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CHAPITRE 1! 


La guerre contre le roi de Navarre. — Les Compagnies. 


1: Le roi de Navarre et les Anglais, Projet de traité du 1” août 1334; sila 
été une conséquence de la mort d'Etienne Marcel. — Il. Retour du dauphin 
à Paris. La déslaration de guerre de Cherles le Mauvais. Les LosLililés; 
occupation par les Navarrais de Melun, de Crel, de la Fer-sous-Jouarre; 
Philippe de Navarre sous les murs de Nouen. — Ill. La guerre navar- 
raise en Pirardie et en Beauvaisis, Impuissance du régent; il se contente 
d'encourager les résistances locales. L'affaire de Maucunseil. Guy de 
Châtillon, comte de Saint-Pol, lieutenant du Roi en Picardie et en Beau- 
saisis. Les Navarrais s'emparent des faubourgs d'Amiens; échec tinal de 
l'entreprise. — LV. Les Compagnies ; leurs origines et leur propagation 
dans la France entière. La responsabilité d'Edouard 111. Comment Les 
brigands exploitent un pays. — V.Quelques chefs. d'aventuriers : Ar- 
naut de Cervole ; Robert Knolles, se grande chevaucliée, prise d'Auxerre, 
invesion de l'Auvergne; Eustache d'Auberchicourt et Isabelle de Juliers. 
Gontldences et regrets d'anciens Lrigands. — VI. Le siège de Saint: 
Yalery-sur-Somme; offensive et retraite de Philippe de Navarre. 




















1. — La mort de Marcel avait trompé les calculs du roi de Navarre, 
au moment où il s'apprttait à regagner, par un coup de force, lout le 
Lecrain, qu'une succession d'événements malheureux et sa duplicité 
trop manifeste lui avaient fait perdre en quelques jours. Paris, où 
il avait connu les ovations populaires, lui échappait par une réro- 
lution aussi soudaine qu'imprévue. Jamais pourtant il ne s'était 
cru plus près de réaliser ses rêves ambitieux. Peu de lemps aupara- 
vant, sentant que l'heure élait décisive, il avait renoué, avec les An- 
glais, les négociations brusquement rompues, à deux reprises, par 
Les traités. de Mantes et de Velognes. Pendant qu'il entrainait le pré- 
vôt des marchands dans l'aventure qui devait si mal finir, quel- 
ques-uns de ses partisans les plus dévonés, Jean et Robert de Pic- 
quigny, Pierre de Sacquenville, Jean de Fricamps, Martin Enriquez, 
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3 LA GUERRE CONTRE LE ROI DE XAVARRE 


Jean Remirez d'Areillano, s'abouchaient avec trois chevaliers anglais, 
évidemment autorisés par Edouard III à rezevoir de nouvelles ouver- 
lures 1. Il est vraisemblable que Philippe de Navarre, qui, pendant la 
captivilé de son frère, avait multiplié les démarches en sa faveur, eut 
l'initiative des pourparlers. Mais il avait dû laisser à d'autres le soin 
de les faire aboutir, pour répondre en personne à l'appel de Charles le 
Mauvais et le rojoïndre, sous les murs de Paris, avec le gros des forces 
navarraises, 

Les négociations avaient repris sur les bases, précédemment posées 
aux conférences d'Avignon (décembre 1354-janvier 1355)3, au moins 
en ce qui touchait la reconnaissance d'Edouard III comme roi de 
France et l'assistance que le Navarrais prêterait au roi d'Angleterre, 
pourl'aider à conquérir le royaume de son adversaire. En retourde son 
alliance, Charles le Mauvais demandait pour lui-même, outre la Cham- 
héritage de sa famille, la Normandie, le bailliage 











pagne et la Bri 





1. Lace d'où sont tirés Lex détails que je vais donner ext une « endenturs », pu- 
Miée par Rymer, sous la date crronde dus 1 août +351 (Federu, I, 4 pu, 228). 
Secousse a démontré le premier (Mémoires, p. 318, n. 1] qu'il faut lire : 1358 et 
mon 4351. Yoy. dans le même sens : $. Luce, Froïsert, Ÿ, xavt, n. 2;— Négocia- 
Lions des Anglais ares Le roi de Navarre prnéant la Hévolution parsisane de 413%, Paris, 
2875, im-S" (Extrait des Ménoires de la Soc. de l'hiat de Paris el de l'lede-France, 1, 

a}. 

Le document origiral, clasé depuis peu dans les Diplonatie documents, Erchequer, 
(PR. 0), avait échappé une première fois à mes recherches, et je n'étais pas éloï 
fgné de croire qu'il avait péri, atribuant les lacunes ct les fautes de lecture du Lette 
de Rymer au mauvais élat de la avait euc sous les yeux En réa 
lle est bien contorvée el, à l'exceplion de quelques mo, se lit facilement. Je 
dois à mon confrère, M. Eux. Déprér, ls indications précises qui m'ont permis de 
nm points par 
s. linearrection relative du Lexte imprimé dans Los Frdera provient de ce que 
w les copistes de Rymor étaient 
moins familiers ave l'écriture. frança s qu'avee l'écriture anglaise du 
méme temps. 

Jean de Piequigny, auquel le roi de Navarre devait sa délivranco, ol son frère 
Robert. 

Pierre de Sacquenville, d'une famille normande très connue, fut fait prisonnier 
à Gocherel et décapité peu de jours après, à Rouen, par l'ordre de Cartes V. 

Martin Enriquez (Heurriquis, Henriquez); alferec de Nararre; l'un des personun 
os les plus importants du règne de Graries le Mauvais: capliaine de Melun, colto 
même année 1358 (Brutalls, Documents des arch, de la Chambre des comples de Mavarte, 
36, 56,0. 3, 85). 

Jen Remirez d'Areilleno; richonbre de Navarre; « parait avoir servi Charles le 
Mauvais plulôt par ses nérociations que par ses faits d'armes »{ Brut , 66,189). 

2. Voy. mon article sur les Premières négociations de Gharles Le Meaiais ane Les 4n- 
yiais, dans a Bibl, de l'Ee. des chartes, 1. LAI, 1900, p. 267-385. 
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LE ROI DE NAVARRE ET LES ANGLAIS 3 


d'Amiens, le comté de Chartres! el le duché d'Orléans 3, co qui tôt 
où lard l'aurait rend mettre de Paris et de toute la France du nord, 
Ses prétentions élaient pourtant plus modestes qu'à l'époque, en- 
core récente, où il avait traité directement avec les ambassadeurs 
du roi d'Angleterre. En 1358, ses mandataires avaient ordre de se 
contenter de moindres avantages 








il ne devait plus être question, 
notamment, de l'union du Languedoc aux possessions navarraises. 
La situation d'Edouard LI avait bien changé depuis la reprise des 
hostilités. La victoire de Poitiers et la capture de Jean 11 lui assuraient 
une paix glorieuse et déjà, grâce à l'intervention du Pape, à demi con- 
clue. I fallait donc lui faire de grandes concessions pour réveiller une 
ambition, que pouvaient satisfaire les résullats acquis 3. k 
Les négociateurs anglais, quel que fÔt le vrai caractère de leur mis 
sion — officielle ou officieuse - n'acceplèrent,et même ne discutèrent 
pas, loules les propositions des Navarrais. Ils admirent que la Cham- 
pogne, la Brie et le duché d'Orléans appartiendraient au roi de N 
varre ; ils «ne s'arrètèrent pas » à la question que soulevait l'allribu- 
lion du baillisge d'Amiens et du comté de Chartres : elle devait être 
examinée « une autre fois » &, Quant à la Normandie, on comint, d'un 
commun accord, que les deux rois en ordonneraient à leur première 
entrevues. Telle est à peu près la substance des articles signés le 

















1: Le comté de Blois et de Chartres. Cf. 8. Luce, op. éil.. p. 18, n. 2, 

5. a … loute la duehée d'Orliens] entierement et ses anpartenances. » ymer 2 
imprimé : « toute la duchée d'Amiens. et ses apparlenances , ce qui n'a pas de 
sens, comme l'avait déjà fit obmerver S. Luce, qui soupçonnait uno erreur de lec 
Lure (op. sb 27, me 8e Le mot Orlios oet difficile à lire + copondent Lelle me pa 
rat Lien étre le vraie leçon. 

&e Vor. ckaprès chap, 

remiers est regurdé par entre les dessus dis ehevallers que le dit roy de Na 

fout le couté ue Chrmpaigue et de Brie enlerement, aveques toutes ler 

spparteoances, à tenir en la mpiere et par suteles noblesces que le roy Thibaut de 

Navarre Les tin, louis la duchéed'Orliens entierement el ses appartenances », Voy. 

ci-dessus n. 3. l y a entre l'origiml ct Le texte de Rymer des diférences qui ne por: 
lent par seulement sur la graphie des mets (regardé el non agardé, ele). 

5. « Et quant est de la duchée de Normandie, dont il a eslé parlé el debatu par 
“entre es deseus dis cheraliers, sur ce que ele [soit et doie] demourer semblablement 
au dit r0ÿ de Navarre entierement, les die deux seigneurs ordenerent quant 
Areverrent (el non : se néterram, 8. » 

« lien, du conté de Chartres et du ballisige d'Amiens, dont les chevaliers du dit 
roy de Navarre ont fait mencion, lendenz à fin que le dit roy de Navarre les doie 
avoir semblablement el avequres les choses d 
quar les chevaliers du 




































s dites, demeure à parler autrefois, 
roy d'Engleterre ne s'y sont mie presentement arreslez n. 
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oût 1358, par les chevaliers navarrais nommés plus haut et par trois 
chevaliers anglais, fort connus les uns et les autres pour la part, qu'à 
celle époque, ils prirentaux affaires de France : Etienne de Cossington, 
Gilbert Chastellain et Jean de Folersnghay !. En mème temps élait 
posé le principe d'une alliance implicite, d'une action militaire, con- 
certée entre les gens du roi de Navarre et les gens du roi d'Anglelerre, 
« qui élaient on viendraïent par delà la mer ». Colle clause, qui n'était 
subordonnée à aucune condition suspensive, pouvait seule avoir, et 
elle eut probablement, un effet immédiat. 

Faut-il voir, dans cet acte diplomatique, autre chose qu'un projet, 
destiné à être soumis à Edouard Il, el qui, pour devenir définitif, 
avait besoin d'être complété, mis au point, etenfin ratifié par les deux 
souverains intéressés? Siméon Luce, si familier pourtant avec l'histoire 
du x siècle, a cru qu'il s'agissait là d'un véritable traité qui, en l'es- 
pèce, aurai eu une portée considérable?, 

Deux choses l'ont surtout frappé : la dale inscrite sur l« enden- 
ture — 1" août 1338 — ot ce fait que Charles le Mauvais ne se prévaut 
pas, vis-à-vis d'Edouard III, des droits qu avait lui-même à la cou- 
ronne de France. Ceci a paru. à l'historien, une concession nouvelle, 
extraordinaire, telle que les événements les plus graves avaient seuls 


























1: Des graphies très divergentes ren se de cha: 
eun de ces trois noms 

Ellenne de Gussington (Coxyngton, Gusinton, Gustngton, Cuisanione) fut envoyé 
en Normandie par Edouard 111, en 139$ (Lottres de commission du à juin : Kymer, 
1, a pu pe 398. — Compte du 3 mai au 29 seplembre, indiqué par L. Mirol ei 
E. Dépres, La ambassades anglaises pendant ta guerre de Cent ans, D. 27, 1. 285). — 
Châtelain et gardien de Sainl-Sanveur-le-Vicomte du 5 févrior au 10 oclobre 1358; 


st ave incertaine la vraie fs 




















Aymer, LIL a" p 4 pe hd, ko%: L. Delisle, Mt, dé Saial-Sautrar Le-Vironte, p. 112. 
Cf. PR. 0 loue Rolls, 33 Elw U, Exstor, n° 323, membr, 30 (er juil 
let 1391 


Gilbert Chasteltain (Chasteleyn, de Chastellay). Adjoïnt à EL. de Co 
sa mission en Normandie. Voy. les lexies indiqués eldessus. 

Jean de Fadersngay (Foderynghey, Fodrynghey) est le Jean Fourdrigais (Four 
Arigay. Fondrigais) des chroniqueurs et de tous les documents français. 1l sr 
en Bretagne, à La date du +4 spl. 1155, sOux lex ordres de 
2 et lisulonant du roi d'Angleterre dans celle province (liymor, Il, 
Nous le rotrauverons plus loin capitaino de Croil. — Fodorynghay ou 
hey est le forme ancienne de Folheringey (Northemplonshire) 
consersée pour ne qus m'écerer Urop des graphics les plus 
ateur de la Sralarrunien, éerit à John de Foderynghez. 

à. Négociations es Anglais avre Le roi de Navarre, eic, — Mist. de bertrand du Gues- 
clin, ps 


agion dans 

















— Froisart, Chroniques, Ve AR 1 2 
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PROSET DE TRAITÉ DU 1 AOUT 1358 5 


pu l'arracher à l'ambition de Charles le Mauvais. D'après Siméon 
Luce, dès que le roi de Navarre aurait appris, — dans la matinée du 
1 août, — la mort du prévô et l'avortement du complot ourdi pour 
le rendre maître de Paris, il aurait modifié ses plans et reconnu 
Edouard III comme roi de France, renonçanl ainsi momentanément à 
l'espoir de ceindre lui-même la couronne enlevée à Jean 11. L'explica- 
tion est ingénieuse assurément, mais elle ne va pas sans soulever 
d'assez fortes objection: 

Il n'est pas très facile d'admettre que, dans des circonstances aussi 
graves el aussi inaltendues, Charles le Mauvais ait su, on quelques 
heures, prendre son parti, et que ses mandataires aient, à son exem- 
ple. moniré une célérité à peine croyable. En outre, il est inexact 
que le Navarrais ait, du jour au lendemain, modifié son attitude à 
l'égard d'Edouard 1111, Jamais, dans ses rapports avec ce prince, il ne 
s'est posé comme un compititeur; il a toujours été entendu que le 
trône de France devait revenir au monarque anglais. Philippe de Na- 
varre, qui a souvent négocié avec les Anglais, pour lui-même ou pour 
son frère, n'oppose pas davantage les droits de la maison d'Evreux à 
ceux d'Edouard III. L'acte du 1” août 1358 est donc conforme à tous 
les précédents connus. Mais, de plus, il n'est daté que d'une façon 
incomplète ; aucun nom de localité n'y est indiqué. Où a-L-il été 
passé? Est-ce bien aux environs de Paris, sous l'inspirs directe 
du roi de Navarre, enjoignant à ses plénipotentiaires de conclure au 
plus vite et à tout prix un accord nécessaire? Les conférences, d'où est 
sorti ce nouveau projet de traité, n'auraient-elles pas été tenues en 
Normandie, plutôt qu'aux portes de Paris? 

La conjecture peut sembler hardie ; elle n'est pas contredite par ce 
que l'on sait des négociateurs anglais ou tout au moins des deux pre- 
miers d'entre eux. Etienne de Cossington et Gilbert Chastellain avaient 
été récemment désignés l'un et l'autre, par Edouard III, pour faire res- 
tituer à Philippe de Navarre des forteresses normandes, lui appartenant 
en propre et que des capitaines anglais délenaient induement. Etienne 
de Cossington exerçait même, à la date du 1 août, un important 
commandement en Normandie. Il était, depuis le 1°" février de cette 
année, capitaine de Sainl-Sauveur-le-Vicomte el de toutes les terres 





























2. Beilish Museum, Colle 
Letteuhowe, Frobssart, 





igule, Dm, n° 4$, 47, 39, 60. — Keryyn de 
0 88 € yô 








6 LA GUENNE CONTRE LE RO1 DE NAVARRE 


léguées à Edouard Ill par Godefroy d'Harcourt. Il resta en fonction 
jusqu'au 10 octobre suivant, oùileut pour successeur Thomas Holland ! 
Quantau troïsièmedes chevaliers anglais, Joan de Foderynghay, on 
sait qu'il à été capitaine de Creil en 1338 ten 1339. LL ne s'ensuit pas 
nécessairement qu'au 1" août 1358, il fût déjà dans les environs de 
Paris, el non point encore en Normandie, d'où il est certainement 
venu. A-t-il eu part à l'ocoupation de Greil par Jes Anglo-Navarrais ? 
Cela est probable, mais il n'y a rien à en conclure, car la date exacte 
de celte occupation est à déterminer. Siméon Luce la fait remonter 
juillet; en réalité, elle doit avoir &t£ postérieure d'à pou près 
s semaines 2, Notons à c propos que le premier capitaine de Creil 
— jusque vers la fin du mois d'août — a été Robert de Picquigny 3, et 
non pas Foderynghay, qui, äla même époque, se qualifiait « maréchal » 
de Philippe de Navarre #. 























1. L'un des premiers éhovallers de la Jarretière. Comte d> Kent, à partir de 1366, 
du er de sa femme, Jeanne, sœur et hériubre do son ère Jean, dés6dé sans pos. 
trié. 

318, Luce (Négociations des Anglais ee Chartes Le Mouais, p. 4 el 43, a), a pris 
besucoup trop à la lettre los indications chronologiques, peutêtre fausses où 
ineuctement roproduiles, d'un document que mous no conmuissons que par un 

Aranserit lui-même dansun registre du Trésor des Chart (Arch. nat.,J, 99, 
fol, v7g-2do, n° 8 ; 18 mai 1359. — Vidimus du mois de juin mémo année}. Les 
chroniques eL l lettre du régent au comie de Savoie semblent bien. indiquer que la 
prisede Gil fut contemporaine do l'occupation de Melun el 0 rallache éroilement 

nement qui suivirent Ia déclaration de guerre do Charles Le Mauvais, « Et 
n'ont pu malfire à noz subgics, écrit le dauphin à son beufrère, excoplé que, 
par lrsñson, il ont pris Creil a le chasel de Melun ele. 

3 Arche mat 42: gr, Lol 166, n°319 (Saint-Denis a Francs), mai 1368 : a sum 
Ass (leun de Blhiay, clerc originaire de Verberie) itea festumn Assumpcionts Virgl- 
is Mario, quod fuit sano quiaquagesimo oclavo, apud villam de Gredulio ab ini- 
mic nostrin tune Lemporis oesupatum (ae) sos cmd Mot de Piquigniaco, 
diteuile saplaneu se décents, de Shane roducerel quendam equum lc, », 

Gr. Gr VI, 138-139 à «EL Si y Ju pris (à Manconsil, 1e 23 aoû), Le dit cvosque 
die Noyon € fi menez à Greoll dont le dit messiro Robert de Piquegny se appeleit 
eapitain, depuis que la die ville avoit eslé prise des Anglois v. 

Les mêmes chroniques, pariant des négociations entaméos l'année suivanto pour 
T'évaeuation de Creil, s'expriment ainsi : «_.… car un Angloïs on esloi enpitsin, qui 
stat appellé messire Jehan do Foudrigay, qui ne le vouloil qas rendro sanx plus 
grant fleinee quo de vi mile royaux » (p. 163) 

4. Les lies de rémission, citées dans La note précédente, et 
Eny est mentionné comme capihine de Gril, ajoutent ce qui mi : «_.dietusque 
cleicus portam ville dé Credulio absque portarii seu janiloris ejusdem  licencia 
cabintramet, el cb hoc por Jokamnem Foudrige, Philipi de Navarra conwnguinei nos. 
{ri une marssellum se gærenten, prisionarius adjudicatus extieril anlodiclo janitert 






































Robert de Picqui 
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Quoi qu'il en soit, la convention du 1* août 1358, où il ne faut voir 
que le premier projet, très incomplet, d'un traité à intervenir, ne prit 
jamais la forme d'un instrument diplomatique. Fut-elle désavouée par 
Edouard IH, ou bien l'accord final était-il subordonné à une « entre 
vue » des deux rois, laquelle ne put avoir lieu > Aucun document, 
actuellement connu, ne nous apprend rien à ce sujot. On ignore com 
ment les négociations avaient commencé; on ne sait pas davantage 
comment elles Rnirent. Edouard III préférait sans doute les avantages 
positifs d'un traité de paix avec le roi de France aux risques d'une 
nouvelle guerre ou à ceux d'une alliance, qui lui avait déjà causé plu- 
sieurs mécomptes. Mais il n'est pas improbable que, tout en se déro- 
bant aux avances du Navarrais, il ait laiseé les aventuriers anglais lui 
prêter un appui de moins en moins déguisé. 











I. — D'autres contrelemps que la morl de Marcel avaient empêché le 
roi de Navarre de se saisir de Paris. Son frère Philippe, dont l'arrivée, 
impatiemment atlendue, aurait pu corriger la fortune, le rej 
quelques jours ou quelques heures trop tard !. Dejà, le dauphin avait 
repris possession de sa capilale. Le 2 août, alors que Charles le Mau- 
s, promenant de tous côlés une rage impuissante, faisait halle 
avec son armée aux environs du faubourg Saint-Laurent, il aurait 
vu s'élever au loin, dans la direction de la porte Saint-Antoine, un 
épais nuage de poussière: c'étaient le régent et sa suile qui entraient 
à Paris. Le roi de Navarre comprit qu'il plus rien à cspé- 
rer de la connivence des Parisiens. Furieux et déçu, il revint à Saint- 
Denis, où ses hommes d'armes donnèrent un libre cours à leur br: 
talité»?. 

Le lendemain (3 août), il envoyait défier le régent, les Parisiens et 




















1: Chron. des quaire premiers Valois, 86 : « Monsoigne 
pour lors à Siini-Denis à son frere lo roy de Navarre, maiz À l'omprinse de son 
frere vin Arop Lart 

2. Gonin. de Richard Eco, 133: « Nam moriem carorum suorum indigrantiine 
feras et ad destructionem chilis modis omnibus anhelaps, eue cirea Senctum 
Laurencium cam pede f10 stationem faciens consuleret quo modo hoc 
fcllius portet, per pulvérem fmmensum sd modum fumi maximi versus porlam 

ndenterm, ducis ingressum percepit ». 

I, 361, — Froisart, Ÿ, 119. 
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« tout le corps du royauine » !: à ce moment-là sans doute, Philippe 
de À enfin arrivé, ct, si Charles le Mauvais eût montré plus 
de décision, Paris aurait pu être enlevé par une attaque brusquée, Le 
chroniqueur des quatre premiers Valois, loujours si favorable aux Na- 
varrais, reconnaît que la ville court les plus grands dangers et ne 
fut sauvée que par miracle 4. Le dauphin lui-même, dans sa lettre au 
comte de Savoie, avoue qu'il n'était pas en état de soutenir la lutte con- 
te le roi de Navarre, parce qu'il venait de licencier la plus grande 
partie de son armés. Néanmoins, Charles le Mauvais se laissa intimi: 
der par les fortifications de Paris el par la résolution qu'il crut remar- 
quer chez ses adversaires 3. Il évaena Ia ville de Saint-Denis, après 
l'avoir préalablement mise à sac ; mais il engagea aussitôt les hosti- 
lités, sur plusieurs points à la fois, avec une vigueur el un ensemble qui 
dénotentun plan préconçu. Ce plan, qui réussit de tout point, n'avai 
rien d'original. Charles le Mauvais reprenait, paur son propre comple, 
le blocus de Paris par les grandes voies fluviales, que lerégent, ayant 
à compter avec plusieurs ennemis à la fois, n'avait pu effectuer que 
très incomplètement 5. 

Le premier coup fut porté dès le lendemain de la déclaration de 
guerre (4 août), et, grâce à la complicité de la reinc Blanche, les Na- 
varrais oblinrent sans combat un avantage considérable. Parmi les ter- 
naine de la veuve de Philippe VI, figuraient 
châtellenie. Melun, vicille cité gauloise, avait, comme 























Melun et 


L. Froisant, V, 119 :« Si envoia lantost defances au duch de Normendio ot as 
Parisiens el à tout lo corps dou oyaume de France ….» — Ur. Chr, VI, 436 : « Lo 
vearedy tiers jour du dit mois d'aonst fut lo dit rexent doffié de par le roy do No 
vante.» 

22 Chron. des quatre premiers Velois, 86. 

3. Loltee au este da Savaie + à. eombion que nous no liuaions par are fore 
pour combatro aus dit roy el Anglois, quant nous ontraimes en navire dicte ville, 
pour ce que on bonne foy nous en avions envoyé, apres le pais faicle, comme dit 
tte la plus grant partis de nos gens, loulevoier, Diou merci, lo die roy et Angloir 
en aïons fait vuider de Saint-Denis et n'ont peu malfire À noz subgie oc. » 

4 Froimart, Vs 119 à « «el coururent ses gens, au deparlement, là ditle vie 
de Sint-Denis, et le pillièreut ci robèrent loute. » — Ghrorogr., UL, 361 : « Ilis 
audits, rex Navarre, depredat abbatla et villa Sancti Dionisit In pluribus locis ab 
hominibus suis, recessit inde el cepil renovare uerram contra regnum Francieelc. » 

5. Gr. Chr, VI, 14x : à EL ainsi orent (au mois d'octobre) Loutes les rivieres qui 
venaient à Paris, c'est assavoir la riviere de Saine à Meleun, celle de Marne à la 
Furté.soube Juerre, et au dessoube de Paris, Mante, Meulent el Pois. la riviere 
d'Oyse à Creil. » 
































SURPRISE DE MELUX PAR LAS KACARBAIS n 


Lutècs, pris naissance dans une Île de la Soine, où s'élovaient notam- 
meat l'églisede Notre- Damect le châleau construit non loin die la pointe 
occidentale. Des faubourgs couvraient les deux rives : à droite, du côté 
de la Brie, le quartier de Saint-Aspais ; à gauche, du côté du 
où plutôt de læ Bierre, petit pays dont Fontaincbleun était la localité 
principale, la paroisse de Saint-Ambroise, Ces faubourgs étaient reliés 
äl'ile par des ponts, dontles portes, fermées la nuit ou en cas d'alerte, 
permeltaient de couper les communications entre la vieille ville et le 
pays avoisinant !. Le samedi 4 août, trois cents Navarrais environ, re- 
montant la Seine, abordèrent dans l'Île et vinrent au château, où la reine 
Blanche les fit entrer. Elle ne s'en lint pas là. Voyant les bourgeois 
fort elfrayés, elle les réuniL et leur dit de ne rien craindre. que les nou- 
veaux venus étnient de bannes gens, qui se contenteraient de prendre 
leur repas à Melun et s'en iraîent aussitôt, Ge langage rassura tout le 
monde #, Mais le lendemain les Navarrais n'étaient pas partis ; loin de 





Gâtinais, 














11. Leroy, Hô, de el, Melun, 18, in, p.518. 

3. Leltro au como de Savoie : » … ouceplé que, par Lraison, 11 on pris Cracil ot 
Le chastel de Meleun, on quel la royne Blanche Les fl venir, ct st entendent aus 
bonnes gens de la die ville de Melcun que sestoient bons Françoys. » 

Gr Ghr VI, 137-138 à « Guy samody, plusonrs Anglois ct Navarrois alerent à 
Sloleun ; e lo reçut la royne Ilanche, qui estoit ou claslol, dedenz Le di chastel. 
Si occuperent l'ile de Meleun et toute là parte qui est dexers Biere. EX l'auire par. 
Lie qui est devers la Brie so Uint comiro our, Lant. que le lit rogont y envoi des 
ons d'armes et des brygans; o ainsi fu celle parle françois ; et le chasel etiout 
le demourant de la diete ville furent angloïs ot navareois, gui etant us un. 

Arch. nal., Al. 86, fol. 73, n° 219 (20 aoùt 135%: «… comme, le quar jour do 
cast moys d'aousl, entramont Iris coms hommes d'armor ou environ, pr la iriero 
de Saincyou chanel de Nouleun, et Lantost La royne Uancha mana des bourgoys de 
La ville ei pour les mette hors d'eruy leur dIst que il ne doublement rien eÙ qu 
ca sloienl bonnes gens qui ne forolent que prendre leur repas ed eut sn alt, ct 
aider les dix bourgoys que ce fuel vorié. 

De bonne heure, on surprend un cal de jusiicatiun do là conduite de la reine 
Mancho ct de ceux qui sélient compromis avce elle. « EL soit ainsi que Lantost 
apres 60 qu le roy de Navarro nous ot deflé, el «au que le dite royne Blanche, ne 
ses gens, cpccialment Les dx suplans, seusent lex dites definees le it roy de Nararre 
ensi emoyé gen d'armes où chastl el en la ville de Mculeur, les quelles gen, ait 
que mal où villenie ne fussent fuites à plsurs dames rt danoise qui etoient ventes à 
réfageen la dict ville et qu'il n'y boutasent Le feu ou dommagastent les habiter 
souftifent] entrer en son chavtel, parmi c2 que ls capitaines des dicles gens pro- 
misent par la Foy de leurs corps que lantost apres ce il se pare 
Liroient du dit chasel et ville sanz y melaire. EL nienmoine, Lantoat apres disner. 
les dites genz d'armes mistrent leur pannoncieaulz es forterewes du dit. chastel, 
rindrent ls clofs de la porte, ef pillernt et roberent La déte roÿne e se gens e leur 
raser à rair hars du di rhastel et ile. » (Are nat, 32, go RL a4s 43 (4 
cembre 2358). 
























































10 LA GURRRE CONTRE LE ROI DE NAVARRE 


là, deux cents d'entre eux, conduits par l'aumônier de la reine, — Guil- 
Jaume Casse, chancelier de l'église de Noyon !, — se présentèrent à la 
porte du pont qui s'ouvrait du côté de la Bierre, c'est-à-dire sur le Gà- 
La porte était gardéc par vingt hommes de la paroisse de Saint- 
Ambroise. À eux aussi, On répéta qu'ils avaient affaire à de « bonnes 
gens », qui voulaient seulement se procurer des vivres. Comment ne 
pas le croire et comment surtout résister à vingt contre deux cents * ? 
Les clefs furent donc livrées aux Navarrais 3, qui se précipitérent sur 
larixe gauche, au cri de: Navarre! Navarre!f Ils se considéraient bien, 
en ert, comme en pays conquis ; on ne le vit que trop à la façon dont 
furent pillés et rançonnés, pendant un an, les malheureux villages du 
Gätinals 5. Aucune tentative du même genre ne fut dirigée contre le 
faubourg ou quartier de la rive droite, ou, si elle se produisit, elle 











1. Michel Case, aumônier et conseiller de le reine Blanche, joua un grand rôle. 
peut-être le rôle capilal, dans ces événements. Voy. à sonsujel un intéressant article 
do M. Léon Le Grand : Episodes de l'oceupation de Melun par Parme du roë de Navarre 
(1358), dans Annuaire de le Soe. hier. et archiol. da Gdlinais, L. VII, 1889, »85-192. 

1 figure au nombre der 30 partisans du roi de Navarre qui, après Le traité de 
Brétigny, cblinrent do Jean I dos loltros do rémiselon (Socouuso, Reeueil, 179, 18). 
Dans celles qui lui furent délivrées à le dale du 1361, il est sppelé:e Michiel 
Gare, chancellier de Noyen, clerr, conseiller de nœslre lres chiere dame le royne 
Blanche. » (Arch. mal, 31. go, fol. 251-261" n° 55} 

3. Arch, mat, JU, 86, fol. 73, n° 219 (20 août 1358). 

3. Ji. à Le lors les dites genz enirerent ens ei leur osterent les clés par force 
4 par Violence... » D'après une autre version, c'est un habitant de Melun, « Jehan 
de Troys Molins » qui aurait porté aux ennemis « la clef do le porle de Biere ». 
{Arch val, 39, 86, Pol. 867, n° 257 : 19 aoû 1368). 

4 Arch. nals,1J. 8, fol 72, n° 229 : « . . el front leurs cris de par la dile royne 
et do par le dit roy de Navarre. Si furent louz esbaiz Les dessus diz vint hommes cl 
congurent que les aulres estoïent conemis. » 

On ne saurait dire par qui fut dirigé le coup de main sur Melun. Ce qui est cer. 
fai, c'est qu'à un moment donné La garnison navarraise se lrouva sous les ordres 
de l'Espagnol Nartin Enriquez (« Marlinus lenriquiz se gerens pro capitaneo regis 
Navarre in castro el villa Meloduni +) et du Hascon de Mareuil (Arch. nal., J9. 66, 
fol. ro, ne Ba : dée. 1369) 

$. Gr, Chr VE, 138 © a el front moull de maulx et de domages où pays par 
fn 4 et ardirent toutes les maisons de l'abbaye du Lis, environ la 
feste de Nontre-Dame mi 

Voici les nom de quelques villeges de la région qui avaient dà, de force, + ae von. 
sonner » aux le Melun, <est-h-dire rachelor leurs vies et leurs biens on 
payant une rançon aux ennemis et en les approvisionnant. — Seine et Oise : La Brouse- 
Montceaux, Bunau-Bonaeveux, Le Coudray, le Ferté-Alais, Nalmille, Soisy, ele. 

Seine-et-Marne : Gély, Orgenob, Perthesen-Glliaais, Pringy, ok. (Arch. mat, 
44.6. passim) 
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OGGUPATION DE MANTES ET DE MEULAN ‘ 


échoua, Toule cette partie de la ville demeura dans l'obéissance du 
régent qui se hâta d'y mettre une garnison !. 

L'occupation de Meulan? et de Mantes 3, effectuée par Charles le 
Mauvais et Philippe de Navarre, leu permit d'entraver le ravi 








ment de Paris par la basse Seine. Les deux frères étaient encore 
nis le 11 août; ils firent ce jour-là une tentative infruclueuse contre 
Pontoise, dont la grande église de Notre-Dame avait élé fortifiée 4 
Poussèrent-ils plus au nord et la prise de Creil estelle due à leurs 
efforts combinés? Rien n'autorise à le penser. Par suite de la sou- 








mission de Paris au régent, le but principal que s'élait proposé le 
roi de Navarre élail manqué, puisque tout espoir lui était enlevé de 
s'emparer de la capitale. Son armée ne pouvait ot ne dut pas long- 
temps garder sa cohésion. Un noyau solide demeura dans la main de 
Philippe de Navarre ; le reste se fractionna en une quantité de bandes 
indépendantes, de « Gompagnies », qui, pour dominer le plat pays et 
mettre à contribution les villes closes, surent choisir, avec un fair 








1. Leltre au comle de Sa El devant loquel chastel [do Meluai parlie de 
nez geuz sont à present ». — Gr. Ckr. VI. «38. - Voy. Bibl. nat, Chirembault, 
CIX, n° 65 (a sep. 1354). 

3. Arch. mat. 
sion pour Jacquet Bedin, qui après dis roi de Navarro à Sai: 

du roy de Navarro el de no: 

à vint À Moullent et vit bion et spparçut que ledit my de Navarre vostoit rendu 
adversaire et ennemi de nostra dit seigneur ot do nous ». 

‘Oise, arr de Pontoise, ch.l. de 6, — Paroisios de Is prérôté at 
vicomtéde Ponloise rançonnéos aux Navarrais de Moulaneu d'ailleurs: Ableiges, Boissy 
N'Aillerie, Cergy, Gourcalles-les-Bolssy, Gourimanche, Mongeroull, Puiseut, Sau}- 
lasYille, Santeuil, Villeneuve-Saint-Martin (Arch. mat, JJ. 80, fu. 171675, n° 48 
es. — S. Luce, Froisart, V, XEXVH n. 2). 

3. Arch, mt, 19, go, fol, 12 1,n° 234 (août 1354 : « pour loquel lemps Ia dicte 
ville de Maante estoil bonne, obeissante, envors Monseigneur el nous, el depuis ce 
que le roy de Navarre s'est rendu nostre canemi et que la dicto ville à csté en at 
soubz son obeissance, et qu'elle a esté prise ol occupée et Lenue par ledit roy de Ns- 
varre el ses genx mor ennemis ». CL. A1. 86, fol. 75 et 216-217; n° 128 el 545. 

4. Arch, mat, 39. 86, fol. 75, n° 228 (Paris, 28 août 1358): «….oyo la supplication 
de Pierre Boyvin, boargoys de Pontoise, contenant que comme pouree que lous jours 
ils'est loyalment portez envers nous en la gardo de l'ealise Nostro-Dame de Pon- 
Lise, en quel il estoi ce samedi on.snime jour d'aonet quant le ray de Navarre et son 
frere furent devant, et celle eglise ail gardée comme capitaine, lui cinquaisme 
armé, puis la Saint-Martin d'iver, à not propres cour st derpenx sens autres gaigez 

















































Mümo rogictre, ol, 132, n° 484 (octobre +356): a. la bonne ville de Pontoise, qui 
44 vraie et pure françois 
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1e LA GUERRE CONTRE LE ROI DE NAVARRE 


remarquable, les points les plus favorables à occuper, ceux qui com- 
wmandaient le mieux quelque grande voie de com municalion. 

C'est au commencement du mois d'août, que la forteresse de Greil, 
située dans une Île de l'Oise, comme le château de Melun dens une 
île de la Seine, tomba aux mains d'un chevalier, dévoué de longue 
date aux Navarrais, opérant sur un terrain qui lui élait familier, avec 
l'appui des membres de sa famille, lous inféodés à la même cause. 
J'entends parler de Robert de Picquigny, qui fut le premier capitaine 
navarrais de Creil, maisauquel ne tarda pas à se substituer un Anglais, 
Jean de Foderynghay, — le Jean Foudrigais des chroniques françaises 
et de nombreuses lettresde rémission. Cet ancien maréchalde Philippe 





de Navarre fit de Creil son fief et exploita toute la région de l'Oise avec 
une rapacité à la fois méthodique et brutale ?. [1 s'enrichit ainsi pro- 
digieusement, puisque le seul trafic des saufs-conduits lui aurait 
rapporté cent mille francs d'or 3, et qu'au mois d'oclobre 1359 il 
exigea, pour lâcher prise, c'est-h-dire pour rendre la place, une très 
grosse rançon, plus de six mille royaux d'or ?, Sa cruauté, la terreur 
qu'inspiraient ses menaces, avaient contraint les habitants des villa- 





ges voisins de « se rançanner », c'est-h-dire de payer et d'entretenir 
eux-mêmes leurs bourreaux5, La vente des saufs-conduits était, on l'a 


1. D° Hoursier, Mt, de la vie el chotellenie cle Creil, Paris, A: Picard, 1883, in. 

3: Voy. les Lextes cités plus haut, p.6, n. 3 et 4 

3. Froissart, V, 124 : « De la ville de Crai sur Oise esloit souverains et chanilainnc 
uns appers chevaliers navarois durement, qui s'appelloit mossires Fourdigais ; ile 
dannoit les sus conluis à loutes gens qui voloient aler de Par 
Paris à Compiègne, ou de Compiègne à Soissons ou à Laon, eL_ ons 
voisines + el vallrent Bien li sauf conduit, le ferme que il se tint à Croy, cent mil 
Lrons 

4: Gr. Ghren, VI, 163 
On trouve un grand nombre de lettres de rémision pour «les paroisses ou des 
maisons religieuses, obligées de payer rançon à la garnison de Creil. et 
de simples particuliers, contraints par force de rester avec les gens de Foderyngliay 
et de les servir. émissions pour les habitants de Gou vieux |Oise ; arr: de Senlis, e” 
de Gil}. qu se sent» rançonnez à argentseulementa aux a cnnomis de Monseigneur 
el de nous et du royanmecstansà Grecl, à une Lieue pres de ladieie ville de Gou 
ou environ, qui de jour ea jour Les pilbient et roboient, prenoient leurs corps. el menc 
aient d'ardoir la ele ville, sel ne se mnçomoient eur... » (Arch mal, 1]. 46, fol. 
aq nt ABezmon. 1 58}; — pour plusieurs habitants de Montataire (Arch. nat.,1). 90, 
Lol. aoû-207 mn ture pour ceux dePrécs-sur Oise (ibid. 11.205, [OI 196-297, n°363 
pour les religieux de Royaumont (ibid, 11. ge, 
de Srint-Leu-d'Esserens, de l'ordre de Cluny (même registre, fol. 101 
Hémissions pour Mahieu le Mire, chirurgien, que les ennemis de Creil 
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vu, fort lucrative !. Ceux qui avaient réussi À en obtenir à prix d'ar- 
gent, pouvaient trafiquer librement de toutes marchandises, mais les 
brigands, non moins avides d'objets de luxe que de belles armes. 
confisquaient impitoyablement ct retenaient pour eux-mêmes les cha 
peaux de castor, les plurnes d'autruche et les fers de lances ?, 

Les exactions de la garnison de Creil furent si répétéesel si odieuses, 
que. dans le courant de l'année suivante (1359), elles provoquèrent un 
soulèvement de la population rurale et un véritable éveil de l'es- 
prit national. Les exploits de Guillaume l'Aloue ct du Grand Ferré, 
contés par Jean de Venette, sont autre chose et plus qu'une diversion 
aux Lrislesses eaux humiliations d'une des périodes les plus sombres 
du xiy° siècle. N'est-ce point la révolte de victimes, trop longtemps ré- 
signées à subir la loi de leurs oppresseurs, qui, en donnant confiance 
régent, lui fera braver le péril d'une nouvelle guerre, conduite par 
Edouard IL lui-même? 

Creil es! comme un des anneaux d'une chaîne lendue autour de la 
capitale, pour l'affamer, et pour réduire le dauphin à l'impuissance. Le 
mois d'oclobre ne s'est pas écoulé que le blocus de Paris est complet. 
Meaux, il est vrai, reste au régent et gêne les Anglo-Navarrais 
sont pas aussi maîtres du cours de la Marne qu'ils le sont de celui de 
l'Oise ou de la Seine. Mais ils ont réussi à atténuer ce désavantage par 
une double conquête: la prise de la petite forteresse d'Oissery, à trois 
lieues de Meaux, et l'oceupation, à la Ferté-sous-Jouarre, d'une île, 
la situation topographique était la même qu'à Melun et à Creil — où 
se trouvait une « bonne tour ». qu'ils lravaillèrent à rendre encore 











de fore au milieu d'eux (JJ. go, fol, 198-195. n° 385). pour 
de Precy. qui a ferrë leurs chetux (même rogistre, fol. fo". n° 42). pour 
Jean de Béhisy. clore, qui a dà faire les fonctions de seribo ou de socrélaire 
auprès de Foderynghay (HJ. 91, fol. 166, n° 39). La Lorreur avait naturelle- 
ment rendu vaine loutes los défenses dictées par le régent : « El pour co qu'il a 
sé deffenda el publiquement crié de pur mon dit soigneur el mous que mule ne 
feusent os d'eulx raençonner, ne pour leur rcençon porter ne administrer vivror 
ue autros neccssallez à nez dix canemis sur palne d'ancourre l'indignaclon de mon 
Ai seigneur et de nous, et d'etre repulce no mal vuillanzet du royaume ec. 
G. go, a 201 ; Paris, juin 1339). 

1. Gest un clerc originaire de Verberie, Jean de Bethisy, qui éit obligé d'écrire 
es saufsconduits : « … prefalo Fudrigay in oflicio seriploris seu seribendi salvos 
Gonductus et alias Hbteras senvire ele.» (Arch, nat, AJ, gr, fol. 100, n° 419) 

3. Froësart, V, 136. a El cela tonoient il cntcrinement, exceplé {rais costs, captaus 
de bevenss, plumes d'osteries et flers de glave; onques il ne veurent meltre ces 
Avis jolietés ne acorder en leurs saus conduis ». 


Odin le Fèvro. 
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RE CONTRE. 


plus forte !. Ayant ainsi de solides points d'appui dans le bassin de la 
Marne, ils purent pousser leurs incursions très près de Paris. Le 8 jan- 
vier 1889, la garnison de la Ferté-sous-Jouarre vint piller Lagny-sur- 
Marne et y faire des prisonniers ?, 

Philippe de Navarre, homme d'action avant tout, ne s'était pas 
attardé dans les environs de Paris, où il n'estimait plus sa présence 
utile. Avec les éléments les plus solides et les plus sables de l'armée 
navarraise, il était allé porter la guerre en Basse-Normandie. 11 s'em- 
para de Bernay, où il laissa une garnison, et de quelques autres places 
encore de moindre importance. Ne trouvant personne qui osât lui ré- 
sister en rase campagne, il remonta vers la Haute-Normandie ct parut 
sous les murs de Rouen avec ses trois mille comballants, recrutés un 
peu partout comme l'indiquent les noms de ses licutenanis : un Espa- 
gnol, Marlin Henriquez; un Anglais, Jean Jouel; et des Français, lels 
que « le jeune comte » d'Ilarcourt, Friquet de Fricamps et Regnaut 
de Braquemont. Rouen n'était pas à la merci d'un coup de main 
après quelques escarmouches plutôt heureuses. Philippe de Navarre 
à Mantes pour s'y ravitailler 3 

















II. — Le mouvement mavarrais s'était propagé avec une extrme 
rapidité dans tout le Nord de la France, particulièrement en Beauvaisi + 
eten Picardie. Là aussi quelques forteresses, habilement choisies, 


1. Gr. Chr VI, 11: € Où moys d'octobre rnanyvant;cheviucherent Lout le pays 
de Mueien et prisrent une petite forteresse deux lieues de Meanix appellée Ois. 
er, € Lantost l'elorcierent (se: l'enforcierent 3) et raençonnerent 1e pays. EL pour 
avoir la riviere de Marne, ile slerent à la Fertésoubz-Juerre, el pristrent une isle 
en la quelle avoit une bonne Lour, el lantost l'enforeicrent. EL ainsi rent loutes 
les rivieres qui vendent à Paris, ele, El insy esloit Paris assegié cl. » 

Oissery: Seine-et-Marne, arr de Meaur, c* de Dammartin. — La Ferté-Sous Jouarre: 
Seine-et-Marne, arr de Meaux, ch1, dec”. 

D'après des lettres de rémission données en s0ût 1359, les Anglaisseraient venus à 
la Ferlésous-Jouarre le mardi ævant la Seint-Merlin d'hiver (6 novembre) 135 
LAreh. rat, M. 90. fol. 113, n° 209). 

3. Gr. Girem.. VE, 146. À noter ce qui suit + « Et depuis alerent en la dicte ville 
grant nombre de brigsnequi etaient venus de Milan (dos Lombarde aux gages du 
dauphin ol do la ville de Pari). qui gasterent la diete ville par tele maniere que 
lous les habilans de la dicte ville s'en partirent el demoura Loute geslée ». Ce 
vont ces mercenaires étranger= que virent Les mêmes Chroniques, en Lérmes égale 
ment peu Malteurs (VI, 14213). 

3. Ghron. des quaire premiers Vulois, S& 8. Tel me. parall avoir Été la succession 
des événements, car le récit du chroniqueur est assez dérousu. 






























L'APFAIRE DE MAUGONSEIL 5 








tenaient en respect les habitants des bonnes villes et suffisaient à para- 
Ayser la vie d'une province : Mauconseil près de Noyon, la Hérelle au 
sud de Monididier, et, à l'embouchure de la Somme, Saint-Valery, 
dont l'occupation fut quelque peu postérieure ! 

Entouré d'ennemis, n'ayant d'autres soldats que les troupes médio- 
cres, qui suffisaient à peine à proléger Paris?, incapable de lever une 
armée, parce que les impositions, consenties par les Parisiens pour ob- 
tenir leur pardon, étaient absorbées et au-delà par la défense de la vi , 
le régent se contentait d'encourager ou d'inspirer les résistances loca- 
les D'après Froissart, à qui il faut laisser la responsabilité de l'asser- 








2. Gr. Chr. VI, 
Froisant, Ÿ, 130. — Maucomseil, châleu démoli près de Noyon. — La Hérelle : 
Oive, arr de Clermont, e* de Brolauil, — Saint.Velerysur-Somme; Somme, arr, 





d'Abbaville, ch... do e". 

3. Je ne soir à partir de quelle époque furent rotonus ces mercenaires allons, 
ces Lombirds, qui, mal payés, projelèrent, au commencement de 13: 
leurs capilaines et de livrer aux Nerarrais Les places doni 
couste, Rueil, p. 149-150, 151-152). Peutêtre avait-on tout simplement donné suite 
aux népoclutions entamées par Et, Marco! qui, par l'intermédiaire d'un agent 0: 
Voyé à Avigaon, avait cherché à embaucher ua certain nombre de brigands étran- 
gors, pour la défense do Paris (Secousse, Feeueil, 12). 

3. Bibl. mat., Fr. 26701, n° 143 (Paris, 18 août 1359). Mandement du 
Gilles de Maudestour et Philippe de Trolsmons de convoquer les Ells de Normandie 
pour leur demander une aide semblable à celle de la ville de Paris. — lmpr. par 
A. Goville, Les Elais de Nornandie, p. 867-368: » .… ot pour co (pour meltre le 
royaume ea paix el tranquillité) noz amez le prerost des imarchans qui està pre- 
sent, les eschevins et le commun de la bonne ville de Paris, considerans la Lres grant 
et evident neccessiLé qui est à present pour culs el pour Loute la vicontée de 
nous ont octroyé gracieusement l'imposici it deniers pour livre aur Loi 
les marchandises et dent la gabelle du sel 
jusques à un an; — item, comme elle cou 
oil paravant: — item, deux soule pour livre sur loute maniere do ronts ot do mai- 
sos, à lourner el convertir ou fait des mises el despons dessus diz, el non ailleurs, 
et pour la rodemplion etdelivrance [di ignour]; et de soixante diz fous de char 
eune boane ville un homme d'armes, et quant à eeule du plat pais de cent feux 
gour un homme d'armes, qui preara demi denker d'or à l'escu pour chascun 
Jour. 

4: 1 parlait bien d'aller en personne chasser les ennemis : & .… el pour ce que 
des dix ennemis a encore graot foison en plusours parties du royaume qui le gas- 
tent et ssillent de jour en jour, de quoy nous avons au cuer res grant dosplaisan- 
ce, nous entendons, à l'aido de Dieu el du bon peuple, aler en propre personne 
contre les dix eanernis, à tout l'efors de gens d'armes ét de pié que nous pourrons, 
pour le dit royaume melire en paiz et en transquillilé en nostre Lemps. » (Mande- 
men cité dans la note précédente), Mais pour que ce bon vouloir s0 lraduisil en 
actes, il fallait,comme loujours, que le peuple pari: « pour laquelle chose y con 
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sl sur les ordres du dauphin qu'aurait été tenté un effort, d'ail- 
leurs malheureux, contre Mauconscil, d'où Rabigot de Duty, Richard 
Franklin et Frank Hennequin pesaient durement sur le pays environ- 
nant! Les Grandes Chroniques nedisent rien qui permette d'en inférer 
que le prince ait été pour quelque chose dans une entreprise, peut-être 
mal conçue, à coup sûr assez mal conduite*, Quoiqu'il en soit, dans 
la seconde quinzaine du mois d'août, l'évêque de Noyon, Gilles de Lor- 
vis, Raoul de Coucy, le sire de Renneval, el un certain nombre de che- 
valiers picards. étaient venus meltre le siège devant Mauconseil 3, Le 
gros de l'armée assiégeante était formé par des milices communales, 
réquisitionnées en Picardie el même bœucoup plus loin, car la ville 
de Tournay avait envoyé, pour sa part, un fort contingent£. 

Les défenseurs de Mauconceil, pressés vivement par un ennemi Lrès 
supérieur en nombre, réussirent à faire passer un avis au capitaine de 
Creil, Robert de Piequigny, et à son fière Jean, qui occupait la Hé- 
telles, À l'aide de détachements tirés de ces deux forteresses, fut im 
provisé un corps de secours6, qui, par une marche de nuit que favori 
soit le brouillerd, tomba inopinément sur les troupes de siège et en 
eut facilement raison, Les milices communales firent assez mauvaise 
contenance, ce qui ne les empêcha pas de lisser 1.500 moris sur le 
lerrain. Le contingent lournaisien fut le plus éprouvé; il ne perdit pas 
moins de ;00 hommes. Les chevaliers se ballirent mieux, mais furent 
Parmi les prisonniers, qui, au nombre de plus de 


























tous tués où p 


ent de neconeité of 
les pourrions soustenir ssns l'aide des bonnes geur et du peut 
ete.» 

1. Froisart, V, 122, — Maucomseil est pris pour oljectif, «pour ce que il leur 
sambloit Qux assaillants) qe c'esloiL Li plus Legiers des Fons que li Navarvis Lenoient, 
à prendre, el qui plus herioit et constraindoil chiaus de Noion elle bon pas de Ver- 
mendois. » (1bid.). 

3 Gr. Chr VI, 138. 

3. Lé combat de Mauconseil eut lieu le 33 août 1358. Froissart, induiten erreur 
par Jean le Bel (I, 263). 5 mpporté celle affaire au mardi 21 août, au lieu du jeudi 
23 août (Chrom., V, 225, 4. Vay. sur ce point une note de S. Luce (Chroniques, Y, 
amer, 0, 3h, — Raoul de Rennaval, seigneur de Pierrepout et panctier de France 
LAreh. nat. 1. 0e, fol. 108 n° 196: 4 mars 11591 

S. Froïsiant, V. 133 





tres gransel Innumersbles mises el dexpont, que nous ne 
€ du dit royaume, 























5. id. 
& D'un millior d'hommes, d'après Froissart ibid / 
Frsiaart, id. — r. Chr Vu 
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L'ATTAQUE D'AMIENS PAR LES NAVARRAIS 1 


cent, furent conduits à Creil!, figurait l'évêque de Noyon, à qui ilen 
coût une grosse rançon pour recouvrer sa liberté #. 

Le lendemain même du jour où la rencontre avait eu lieu, — ce qui 
est une pure coïncidence, car l'affaire de Mauconseil ne pouvait guère 
être connue à Paris, — le régent pourvoyait à la défense des provinces 
situées au nord de la capitale, en nommant « son très cher et très amé 
cousin », Gui de Châtillon, comie de Saint-Pol, « lieutenant du roi ès 
parties de Picardie el de Beanvaisis» 3, La mesure était urgente, ot 
les bons effets s'en firent bientôt sentir. 

Le 16 septembre (1358), les Navarrais lentèrent de s'emparer 
d'Amiens par surpriset, et il s'en fallut de fort peu que le coup de 
main n'aboutit5. Il avait été combiné par Jean de Picquigny, le capi- 
taine de la Iérelle, avec le concours de son frère Robert, qui com- 
mandait la gamison de Creil. L'un et l'autre avaient de nombreuses 
intelligences dans la place. Le mayeur Firmin de Cocquerel, l'abbé du 
Gard, le capitaine de la ville, Jacques de Sint-Fuscien, comptaient 

















1. Gr. Chr, VI, 138 : « Et les gentibhommes furent pris, Jusques au nombre de 
VI vins ou environ ». — Froisarl, lo 

3. ymer, I, 1° P., P. ô13. Lettres datéss de Hpulogne, le 23 oct. 1360, par 1er 
quelles l'évêque, qui avait él achelé par le roi d'Angleterre, s'engage à payer pour 
sa rançon 9.000 ésus d'or du coin du roi Jean, 5o mares d'argent de Paris ouvrés et 
un bon coursier du prix de 160 moutons d'or. — Voy, $. Luc, Froisant, V, erix, 
ms. 

3. Arch, ma, 13. go, fol. 2223, n° 46 (24 août 1358). Indiqué par S. Luce, Fra 
sant, V, x, 0. 1. — Dhs le 6 dée. 1358, Gui de Ch. était remplacé en qualité de 
lieutenant Au roi et du régent « ex parties de Picardie, de Beauroisin el des autres 
lieu voisins » par le connétable de France Robert de Fiennes, son ‘oncle (Arel 
mat. JA. go. fol. gp, ne 130). 

4. Le 16 septembre, où plus exactement dans la nuit du 16 au 17, sue premitres 
heures du fundi 17 septembre. Voy. Gr. Chron., VI, so. « Le dymenche av jour 
du dit me Jehan de Plequegny, scompagnié do grant foi 
son de gens d'armes, de nuyt dont Le lndy adjoura, ala à Amiens ». Les mois sou. 
Aignés se trouvent dans le man, fr. 2813, mais manquent dans l'édition de P. Pari 

5. Les principales sources sont les Gr. Chron., VI, 160-141, el Froissarl, V, 117-230. 
Jean de Yevette à paré assez longuement de ce même érénement, mais avec peu 
d'exsctitude (Cont. chraniei G. de Nengiaco, LI, 274-276). Voy. aussi Chronogr., LI, 284, 
et lecontinuateur de R. Lescot, p.13. On ne trouve qu'un petit nombre d'indications 
dans les lettres de rémission : Arch, mat, 43. 88, fol, 8, n° 12 (juillet 1360): 
Secousse, Recueil, 16g-170. JU, go, fol. 116"-116, n° 314 (juillet 1359): Secousse, 
Bon, 19. 8, fol. 105-106, n° 165 (sept. 135); Secousse, 156-157. 1. 3, fol. 
n°183 (mi 1364); Secouste, 195. 

Les lexles les plus connus ont été habilement mis en œuvre par M. de Cilonnr 
ist. d'Amiens, 1. 298-383, auquel j'ai beaucoup emprunté, surtout pour la topogr: 
phie du vieil Arniens. 
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parmi les parlisans les plus ardents de Charles lo Mauvais. On s0 rap- 
pelle que la délivrance du roi de Navarre avait été l'œuvre de Jean de 
Picquigny et de la bourgeoisie amiénoise. À peine sorti du châleau 
d'Arleux, Charles était venu à Amiens, où il avaitété reçu avec les plus 
grands honneurs, Un chanoine de la cathédrale, Guy Quiéret, qui 
parlenait à la meilleure noblesse picarde, lui avait donné l'hospitalité. 

Lorsqu'avait éclaté la rupture entre Le régent et la municipalité pari- 
sienne, la ville d'Amiens avait conformé son altitude à celle de la capi 
tale. Elle avait envoyé un secours aux Jacques, adopté les chaperons 
mi-partis et adhéré au manifeste adressé par Etienne Marcel à la 
communauté d'Ypres, Enñn, quand le régent, après la clôture des 
Etats de Compiègne, avait voulu se rendre à Amiens, on lui avait signi- 
fé nettement que les gentilshommes de son entourage eussent à venir 
sans armes, leurs propos menaçants el inconsidérés ayant fait crain- 
dre que, comme ils s'en vantaient, ils ne voulussent faire couper le 
cou « aux plus gros » l, 

Jean de Picquigny élit donc assuré de nombreuses complicilés Le 
jour où il tenterait quelque chose. Un motif personnel lui fit bru: 
quer l'événement. Sa femme? et celle du vicomte de Poix, venaient 
d'être emprisonnées par les officiers royaux, en représailles de la ré- 
bellion de leurs maris 3, Picquigny n'eut plus qu'une pensée : s'intro- 
duire dans Amiens afn de délivrer les prisonnières. 


























1. Tous ces faits sont rappelés dans des lelires de rémission du mois de seplem- 
bre 1368 (antérieures à la surprise du 46 seplembre, à quelle il n'est fait aucune 
allusion), accordées aux habitants d'Amiens, « sur differens crimes et exces par eux 
commis » (Arch. nal., 19. 86. fol. 78"-7 —Secousse, Rerueil, p. 97-99). Vor. 
encore Arch. nat.. 1. 90, fol. o, me 8 (février 1359) 

3. Areh. mat, 13. go, (ol. 115%-216, n° 214 (juillet 1459) : « … la dame de Fluy. 
fame de feu Moss. Jehan de Pinquegny, chevalier, pour le Leraps que ycelle dame 
de Fluy pour souepaçon de erime de lose-majeaté ou ‘amiens detenue 
prissmniero.… ». — Jean de P. élit roignour do Fluy ( d'Amiens, e* de 
de Molliens-Videre) 

3. Jatore et croniques de Flandres, édit. Keryyn de Letteahore, &. Il, p. ga (Coll 
Lion des Chron. belges inédites) : « En ce temps demouroit à Awniens Le femme du vis. 
conte de Pois elle femme Jehan de Plquegny, et furent prises et emprisonnées par 
1e commandement du regent pour che que leur baron esloient si anemy. » Le 
vicomte de Poix devait dire M, d'Equennes (liniiale du prénom m'est seule con- 
nue), fils de Guillaume d'E, vicornte de Pois, mort entre 1345 el 1350. 11 n'avait 
rien de commun avec Jean Tyrel, de la célèbre femille des sires, puis princes de 
Poix (Communie. de M. G, Durand, archiiste de la Somme. — Cf. Secousse, Je 
eueil, 178). — Equennes; Somme, arr, d'Amiens, €** de Loir. 
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Pour comprendre le récit des événements, il faut savoir qu'au sud 
de la Somme on avait construit depuis peu, — les travaux commencés 
au lendemain de Grécy, sur l'ordre de Philippe VI, n'étaient pas Ler- 
minés, — une deuxième enceinte concentrique à la première, qui datait, 
eroit-on, de Philippe-Auguste. Entre les deux s'élendaient les riches 
et importants faubourgs de Saint-Michel, de Saint-Rémy et de Saint- 
Jacques, qu'on avait précisément voulu garantir des dévastalions, 
toujours à craindre en temps de guerre. Îls n'étaient pas, en 1456, 
à l'abri d'une agression, et ni Picquigny, ni ses complices, n'igno- 
rsïent les points faibles de la défense. À l'ouest de , s'onvraient 
deux portes: l'une, celle de SaintÆFirmin dans la vieille enceinte ; 
l'autre, celle de la Hotoie, dans la nouvelle enceinte encore inache= 
vée. L'hôtel de l'abbé du Gard se trouve 
remparts et tout proche de la porte Saint-Firmin!. On réussit à y 
introduire et à y cacher un certain nombre de gens d'armes Navar: 
rais; d'autres furent postés dans les maisons voisines. Au jour fixé, 
l'ennemi, dont l'approche avait été dissimulée par une marche de 
nuit, pénétra sans peine dans les faubourgs, au cri de : Navarre! 
Navarre? ! 

La surprise avait été à peu près complète. Heureusement, l'attaque 
fut conduite avecune certaine mollesse el un manque de décision, im- 
putables peut-être à la fatigue des troupes engagées !. Les Amiénois 
eurent le temps de se ressaisir et arrétérent les assaillants au picd des 
anciens remparts, qu'ils ne purent forcer. Pendant qu'on se battait avec 
acharnement dans los faubourgs, des courriers étaient envoyés au con- 
nétable Morcau de Fiennes et à Gui de Châtillon qui, par une rencontre 
heureuse, se trouvaient l'un et l'autre non loin d'Amiens, à Corbie 5. 
Les Navarrais, voyant le coup manqué, abandonnèrent la partie, mais, 





en dehors des anciens 

















2. L'abbaye du Gard dépendait de Citeaux. L'abbé était dans le complot et, aprés 
l'échec de la entire nararraise, 11 fut mis à mort avec seze autres des principaux 
beurgeois d'Amiens. Son nom, qui manque au Galli christ, X, 2332, N'a pu à 
retrouvé par LP. Denile aux archives du Vatican (La Désoltion des églises en France, 
LL p, p.93, n.2) 
3. Gr. Chr., VI, to: «… Jehan de Piquegn 
Froisart, V, 137 : « El vinrent. 
Amiens. » — Contin. chron. Guil 
3. Mèmes sourees. 
8. Gr. Chr. VI, alo-ibt, — Froissrl. V. tk. 
5. Froisar, V. 139. 








de nuyt… ala à Amiens. 
de Pinkegni ele. as porlesde 
«uma noce... » 
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avant de se retirer, ils mirent le feu aux riches quartiers qui formaient 
la ceinture du vieil Amiens. Froissart parle de 3.000 maisons déirui- 
tes: ce qui paraît exagéré, quoique, soïrante ans après l'évine- 
ment, les ruines d'un très grand nombre d'habitations montrassent en- 
core l'étendue du désastre ‘. Toutes les ruines n'étaient pas le lait de 
l'incendie, les démolitions édictées après coup, pour les nécessités de 
la défense, ayant aggravé l'œuvre du feu ?. 

La répression fut lerrible, Dix-sept habitants d'Amiens, poriant tous 
des noms célèbres dans les fastes de l'échevinage, périrent par la main 
du bourreau. Beaucoup d'autres s'étaient enfuis, qui n'oblinrent 
leur pardon que grâces à l'intercession du roi de Navarre, lorsque co 
dernier eut fait sa paix avec Jean Il, rentré de captivité +. 

Ÿ ent-il, dans le même temps, un complot tramé à l'instigation de 
Robert le Coq, pour livrer la ville de Laon aux Navarrais ? Très proba- 
blement, Froissart a brouillé une fois de plus les faits et les dates ©. 
Les exécutions sanglantes, mentionnées dans diverses lettres de ré- 
mission ®, furent motivées sans doute par des actes de rébellion ou 
une tentative de trahison, antérieurs à la mort d'Eticnne Marcel 7. 














#. À. de Galonne, Hat. d'Amiens, 1, 80-283 

3. Ibid. — CF. Chronagr. 1, 38% : « Tune (après La rotraite dax Navarrais) Ambia: 
némsos deslraxorant omne quad remanseral extra selarens frmilateun, ui anle des. 
Aruxionem oran plus quon Erie mil domorum et malle nelle. » 

3. Frobsert, V, 199. — Frolsert st le soul chroniqueur qui donne La chiôte de 
dix-aph, accepté par M. de Galoune (op. cit, p« 281). Le Gr. Chr VI, an, disent 
simplement : « …. eLorent les lestes couppées Jaques de Saint Fuclen ot 
bourgois d'iceilo ville. » 

di. Arch. mal 24. 9, 101. 79, n° 183 (mai 13G4), — Socousse, Héeuel, 15. Letires 
de rémission «faisant mention de celles qui ont été accordées À UOÏs cent Habitans 
de In vie d'Amiens, qui avaient suivi le part du Roy de Navarre. » 

5. Froisart, Chron, V, 130. 

6. Voy. les indications dennées par S. Luce, Frost, 1, p.24, n. &, 

3. Areh, nat, 1. 86, (OL. 157-167", n° 666 (Paris, oc. 1368). Letres de rémis- 
sion pour Jean Boulengier, procureur de le ville de Laon. 1 a vai été arrélé pourles 
motifs suivants: « qu'il avoitenduit lo menu pucple de Laon afin de faire cons- 
piracion en machieant là mor des gros de la ville ou d'aucuns d'eule, et que ou 
Lernpe que Rognaut de Paris gouvemoit la dieto prevosl il avoit enduit le commun 
à prendre les chaperons de cauls de Paris, quéja avoient errd et com 
montre presence, 64 qu'il avoit aurai enduit le di commun à ce que 
où ses gens peussent armes, à Laon, à tant de gons d'armes comme Il 
souldroient, ci que le garde de la ville fout bailléo au dit svesque ou à ses gene, 
an qu'il y puissent mectre le Roy de Navarre et ses alles, el que Leroy de Nararre 
devait mieux avoir le gouvernement du royaume de France que mous qui vxions 
eafes mal comeliés et que en nous w'avolt lojaulté, ne ne lenlons promesses où 
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IV. — Quelques faits de guerre seront relalés, à la fin de ce chapitre et 
dans l'un des suivants !, qui sont, comme l'occupation de Melun ou de 
Creil, comme l'affaire de Mauconseil, des épisodes de la lutte engagés 
entre le régent et Charles le Mauvais : siège de Saint-Valery, chevau- 
chée de Philippe de Navarre pour venir au secours de la place, allaque 
de Melun par les Français. Mais ces événements, de même que ceux 
qui ont déjà été racontés plus haut, sont loin, de résumer toute l'his- 
Loire des deux premières années de la régence. Ce qui ferait le fonds 
de cette histoire, ce serait bien plutôt l'énumération affligeante et fas- 
tidieuse — et qui ne saurait prendre place ici — des pillages, des 
dévastations et des meurtres dont se souillèrent les Compagnies. 
Sans doute, les excès que les chroniques et d'autres documents leur 
impulent, sont dans une cerlaine mesure inhérents à l'état de guerre; 
on en trouverait, nolamment, des exemples longtemps avant la trêve 
de Bordeaux, dès les débuts de la guerre de Cent ans?. Toutefois, c'est 
à partir de 1357, que ces excès se multiplient et se généralisent, au 
point que le royaume le plus florissant de la Chrétienté est, au bout de 
peu d'années, devenu méconnaissable pour qui l'avait visité au lemps 
de sa prospérité. « J'avais peine à me persuader, écrit Pétrarque, venu 
en France au lendemain du traité de Brétigny, que ce fût là le pays 
que j'avais vu autrefois » 3. EX ailleurs : « Je ne reconnaissais presque 
plus rien de ce que j'avais vu dans ce royaume, jadis si riche et main- 
tenant réduit en cendres ; en dehors de l'enceinte des villes et des for- 
Leresses, il n'y avait, pour ainsi dire, pas une maison qui fût restée de- 
bout » !. 

Pour trouver l'origine du mal, il faut remonter jusqu'à la rupture de 
1356 avec les Navarraïs. Comment PI 




















lippe de Navarre a-til pu sou- 


convenances que nous foissiens. 1 est manifeste, de l'aveu des habilants de 
Laon, que ee dont ils avaient à se en 1358, envers lo régont, c'était d'avoir 
pactiré avec « coul: de Paris », qui « svoient comprins avec oui, jurez et alice, 
£'entasmaroir Rouen, Biauvais, Amiens, Noyon, Suessens, Laon, Roins, Ch 
lons, desquele ile disoient à faire foy par lettres seellces des dibes villes ole. + (Arch. 
commun, de Laon, CG. 1, fol. 65.) 

1. Mémo volume, chap. 1. 

3. H. Denifie, La désolaion des églises ete, 1, Ps Pa 11-183. 

3. retrarcæ eplstolæ familiares, 69, Fracasselti, I, ep. x1v, p. 16: 

4. Rerum senilium, lib. X, ep. u, édit. de Bâle, 1554, p. 858. C» sont des Lertes 
clasiques el déjà plusieurs fois utilisés. Voy. S. Luce, Hist. de B. du Gueselin,p. 146 ; 
H. Denife, La désolation des églises ele. 1, #° pus pi 135, ne à 
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tenir la lutte contre Jean 11 d'abord et plus lard contre le dauphin ? 
Presque uniquement avec l'aide des Anglais de Bretagne. C'est de la 
Bretagne que lui sont venus des soldats et des capitaines, des hommes 
de guerre expérimentés, entreprenants, passés maitres dans l'art 
d'exploiter une province. Froissart, donnant la composition de l'état. 





major de Philippe de Navarce à une époque qu'un ne saurait préciser, 
mais qu'il convient, semble-Lil, de rapporter à l'année 1357, y fail 
figurer Robert Knolles, Joun de Foderynghay, James de Pipe, Jean Jouel, 
c'est-à-dire, de lous les aventuriers anglais, les plus connus e les plus 
redoutables ! 

Combien d'autres, moins célèbres,avaient pénétré à leur suitedans 
la Normandie, le Maine ou l'Anjou * ! On comprend qu'avec de Lels 
licutenants et de Lelles troupes, le frère de Charles le Mauvais ait causé 
un légitime effroi aux Parisiens, lorsqu'au mois de janvier 1357, il 
s'avança jusqu'à Chartres et à Bonnoval, en aceumälant Les ruines sur 
son passage ?. Cette guerre sauvage éait-elle un procédé d'intimida- 
lion, pour peser sur le Conseil du dauphin etsur les Etats de la langue 
d'oil et leur arracher la mise en liberté du roi de Navarre ? Un chro- 
niqueur l'a dit, et son assertion, dégagée de quelques détails d'unc 
exactitude suspecte, est au moins vraisemblable &. En tout cas, l'expé- 
jon ne fut pas poussée à fond, c'est-à-dire jusque sous les murs de 














Paris. Bien des causes peuvent expliquer l'avortement de l'entreprise. 
La meilleure, c'est qu'une armée, formée d'éléments disparates, no 
rérant qued’une guerre lucrative, devait fatalement se débander après 





quelques semaines ou quelques jours, les unilés dont elle se composail 
ayant intérêt à opérer chacune isolément et à sa fantaisie. 

La trêve de Bordeaux, la capitulation de Rennes quelques mois 
après, vinrent grossir le nombre de ces unités ct donner à de hardis 








3. Froissurt, Y, 3? « EL se lenoient avwocques lui messires Mobers Ganolles, mess. 
res J'hans (si, de Pipes, messires Frikes de Frikans, le Bascle do Maruel, messires 
Jekans Jeuiel, messires Fourdriguis et pluigur aulire appec hommes d'armes, qui de. 
puis fient maint meschief un royaume de Francs. 

#. 8. Luce, Hist. de Bertrand du Gueselin, Tobleau des lieur forts occupés en France 
(pat Le compagnies anglo nararraises de 1356 à 1364. Vo. surtout : Culendos, Maneke, 
Sfayenne. Orne. — Op. cit. p. no. 

3. Grs Chr VI 53, — Voy. ici même, LB, ch. var, p 334, 

4. Chron. des quatre premiers Valois, Go. — D'après celle chraniqu pe de 
Navarre aurait même éreil aux Lois Etats el lour aurait fait ses oMees de service, 
ke. Les Elats s'assomiblbrentà Paris, colle annéo là le 3 février (Cr. Cr. VI, 6}. 
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capitaines de plus puissants moyens d'action. C'est vers le milieu de 
l'année 1357 que James de Pipe, qui se qualifiait déjà ou devait se 
qualifier bientôt lieutenant du roi de Navarre, s'empare d'Epernon !. 
De ce point central, des détachements anglo-navarrais essaiment de 
lous côtés, occupant les pelites forteresses, laissées à l'abandon ou 
insuffisamment protégées, ce qui leur permet do s'avancer de proche 
en proche jusqu'à quatre ou cinq lieues de Paris (décembre 1357) 2. 

La délivrance de Charles le Mau vais aggrave le mal. À peine revenu 
à Paris, il s'abouche avec les capitaines angleis qui avaient fait cam- 
pagne sous son frère Philippe, les recoit à sa lable et les relient à son 
service 3, En mème lemps, ilsoudoie des mercenaires un peu partout : 
en Allemagne, dans le Hainaut, le Brabant, et ailleurs encore À. Qu'il 
continue ou non à les payer, ils sauront bien vivre sur le royaume : 
de fait indépendants, même les Anglais, qui, à L'occasion répondent 
qu'ils ne relèvent de personne, ou se réclament du roi de Navarre, 
maître moins puissant et moins gênant qu'Edouard IIL5. 

On avula part des mercenaires anglais dans les événements qui 
précédèrent et amenërent le dénouement de la révolution parisienne 
Gharles le Mauvais avait fait entrer dans Paris leurs principaux chefs, 
parmi lesquels James de Pipe et Jean Jouel, pour ne nommer que les 
deux plus fameux. Après la mort de Marcel, c'est lout le flot de l'in 
vasion navartaise qui s'élale largement à l'ouest, à l'est etau nord de 
Paris, sur des régions antérieurement épargnées. 

I n'était pas inutile de préciser, au prix de quelques redites, les dé- 
buts el les progrès successifs de celte conquête de la France par les 
Compagnies, dont on ne saurait dire si elle fut l'œuvre des Anglais 
où celle des Navarrais, car « Anglais ou Navarrais, écrit le rédac- 
teur des Grandes Chroniques avec une simpli 








expressive, étaient 


1. Peut-être à l' 
aus lieutenant 


ane senlemer 
her, el que 









James de Pipe availil Gté précédé par quel. 
gallois Ru et aticibuie de si 
hauts Hits où de sé prodigiou succb dune coûte même région ? Mais Froissart os 
Aropie Bien souvent los noms et commet d'étranges confusion: (Clron., V, i-981 

32 Grs Ghrona Vlizse — Voy, L Le che vite pe 88-396. 

3. Hbid., pe 7e — C'est peut être à partir de ce moment soulement que James de 
Pipe s'est dit lieutenont du roi de Navarre (Gr. Ghr., VI, 109). 

&: Froissunt, V, 11gru20 : « el relint partout gens d'armes et saudoïiers, Ale 
mans, Hayouiers, Braibençons et Hasbegnons el gens de {ous pays qui à lu 
vemoieni ei le sarvoient volentiers, car il les paiot largement ». 

3. Gr. Chr VI, 95. 

6: Chron. des quatre premiers Valois, Bo-Bn. 
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tous un » !. Des bandes de pillards se formèrent un peu partout 
imitation de celles qui enserraïent Paris. Elles n'étaient pas exclu- 
sivement composées d'étrangers. L'« Archiprêtre » fut un des aven- 
turiers les plus malfaisants du x1v- siècle, bien qu'il se soit toujours 
piqué de rester « bon Français ». Mais Arnaut de Cervole est, sinon 
par la moralité, au moins par l'aplitude aux grandes entreprises, quel- 
que chose de plus qu'un vulgaire bandit. Foulques de Laval, un 
Brelon de haute lignée, pourvu d'un commandement par le dau. 
phin, ne se fit pas moins redouter dans l'Orléanais que James de 
Pipe lui-mème?, Un simple écuyer français et quelques complices 
obscurs comme lui, se saisissent de la tour de Dreux, la détiennent 
longtemps et en profitent pour causer mille maux aux « bonnes gens 
du pays ». Il faut négocier avec eux et leur promeltre, outre l'im- 
punité, une grosse somme d'argent pour les faire déguerpir 3, Ils ne 
pouvaient invoquer aucun lire régulier, mais le nombre est grand 
aussi des capitaines, institués par le régent, qui, ne recevant point de 
solde. prennent de force ce qui leur est nécessaire et deviennent le fléau 
de la population qu'ils ont mission de protéger. Toutefois si, pour des 
causes mulliples et dont beaucoup nous échappent, — inimitiés sécu- 























1. Grandes Ghron., VI, 138. Gela est dit à propos de l'occupation de Melun par les 
Navarrais +. et Lo chat et tout le demourant de la dicleville furent anglois ». 

2, 1 était eapitaine de Bonneval et du château d'Alluyes pour le régent (Tome 1. 
du. vit, p. Lg, n. 3) Pour les méfaits qui lui sont impulés, voy. Jean de Venetle 
(Cantin: chronici Guill. de Nargiaco, M, 338) : « Nam dominus Fulco de Laval eum 
Brilonibus muliis Belsiam pradabatur, ignes 1illulis ponendo. Slampas que jam 

ea capla et cremala per similes predlones fuerat, ilcrum spolisndo 
aille, op. ed. pe 220. Ce mot à relenir 
delà phrase de Jean de Vence nds se rexsembiont, quelle que soit 

imite pradones) 

2312 ap, Mol. 208%, n° gi (laris jan ier 136): «comme Johs 


















res ses romplices, sanz licence do nor 
defaitst 4 

de Dreux qui est appellée le Tour de Dame Marine, el on yealle 

dé aient par aucun lemps demouré contre la vulenté de nous ct de 






aient penoie À ce cv 
detiengnent la 





pris a vo 









a qui cle et, et pris de fait aucuns des Liens des Lomnes gone du pais et 
fait pluseurs autres maleices en commectant crime de lesc majeslé, cl de mourel noz 

nez et feault chevaliers, le sirede aïgnaux, le Begue de Villainnes ct mnessire 
Pierre de Nartonsille, capitaine de Dreux, aient Hit certain taillé avc QuLx, par 
Le quel it ent acurdé et prumis rendre la dite Lour au maire, bourgois el habilane 
de la ville de Ureux.… pour la somme de mil Morins d'ur au mouton, par Lele ma- 
niere que mous leur pardonnons, quilons el roinellans tou ce que dessus est dit...» 

4 Arch mal, JJ. gos fol. 263, n° 3a7 (Paris, 1360, mus indication du mois): 
fol. 265, n° B3 (Paris, mai 1360) 
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laires de province à province #, rancune des nobles conire les 
qui s'étaient montrés favorables aux Jacques ou avaient participé à 
leurs excès ?, attrait du pillage auquel des natures frusles ne sont 
pas seules sensibles — le mal a gagné très rapidement la France 
entière, il est incontestable que les Anglais en ont été les pre- 
miers et les plus actifs propagateurs. 

Jusqu'à quel point Edouard 11! doit-il être rendu responsable de dé- 
sordres qu'il ne pouvait ignorer et qu'il lui eût appartenu de prévenir 
ou de réprimer ? C'est chose délicate et malaiséoà déterminer, d'autant 
plus que, pour des molifs d'ordre diplomatique qui seront donnés 
au chapitre suivant, les sentiments du roi d'Anglelerre ont var 
d'une année à l'autre, et même au cours d'une même année 5. Ou- 

















vertement, il ne saurait favoriser, ni approuver, des agissements q 
sont des violations manifestes de la trève de Bordeaux. 1 les con- 





damne done, en lormes très nels, dans ses actes officiels 5, Les ca pi 
nes anglais reçoivent l'ordre d'évacuer les forteresses dont ils se sont 
emparés. Mais combien de tels ordres sont facilement éludés par des 





hommes assurés de l'impunité, et dont loute la réponse est qu'ils n'ont 
pas agi pour le compte du roi d'Angleterre, que le roi de Navarre ou 
tel autre seigneur, à son défaut, saura bien les avouer 6! 

On peut supposer qu'Edouard HI ne s'est pas mis en peine de re- 
noureler ses injonclions, plus comminatoires dans 








forme qu'elles 


1. Comme était le es pour le Duché et le Comié de Bourgogne (A. Chérest. 
L'rehiprêtre, pe 
2. Chromographie, 1, 186 Miam demint bons suorum hominum rapicbant 
sus poncbnt et rermillebent homincs_auos maleslar, qui pros 
die habebant causa rébellieis rasticorum de Belracesio ganira nabiles ckproprios 
dominos 
3. Frasmrt, V 95 à «En ce lempore que 6 Arol al regnoieai 2 commenci- 
rent à lever (el manières de gens qui “appellolent Compegne, ct atoient guerre à 
Lutesges qui portoient mate». Le mo est mai el no manque pas de saveur sous 
la plume de Froissar, fort indulgent aux. «pauvres brigands », qu'il roprésento 
pouriant comme des détrousseurs de grand chemin, 
L. En 1358, où, vers les mois d'avril et de mai, la paix paraissait file, où, vers 
la Toussaint, out était de nouveau rompu, 
$. En général, on ereyalt, au uv sièle, à la connivencs d'Ellouard 1 avec les 
compagnies anglo-navarrises, Voy. après p.26, n 2, une ciation de Jean le Bol 
ei copria (ire d'nghil 
lerral sotlo lo sudo del Re di Navarre, la cui for Lulla era d'inghilen +. 
Lib. IX, esp. «3 (Muratori, XIV, col, 545). 
6: Gr. Giro. 
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ne l'élaient dans le fond. 11 lui aurait fallu prendre des mesures éner- 
giques pour faire tom ber la fièvre d'aventures qui, d'un bout à l'autre 
de son royaume, gagnait jusqu'aux gens des « communes », pous- 
sant en France ous cœux qui n'avaient pas encore eu part à la curée. Il 
avait suffi de quelques exemples retentissants pour déterminer, d'An- 
glelerre en Franco, un courant d'émigraion irrésistible. Des jeunes 
gens sans naissance, de condition infime, inconnus au moment de 
leur départ — de simples archers parfois — élaient arrivés en peu 
d'années à la fortune et à la gloire. C'était le lot du petit nombre, mais 
les rêves ambitieux hantaïent l'imagination des plus modestes, et tous 
pouvaient se flatter de vivre grassemont en France ct de s'y enrichir! 
Edouard III trouvait dans ces aventuriers de précieux auxiliaires ; il 
n'était pas nécessaire de les avouer ; c'élait assez de les laisser faire. 
Un pays soumis à leurs exactions serait bientôt prêt à lous les sacri- 
fices pour acheter la paix ?, 

On ne peut concevoir, en effet, de situation plus intolérable pour un 
peuple que celle qui résulie de l'occupation, simultanée el prolongée, de 
quantité de pelites forteresses, dont la possession permet de le fouler 
sans trève, ni merci. Siméon Luce a compté près de cinq cents lieux 
forts tombés aux mains des Anglo-Navarrais, et la liste qu'il a dressée 














1 Sealeeronire, 177-178. « Moismo la sesoun le plusours des gent Englés qe 
vesaerent sure la guerre, lez lrevis pris. vez mirent en Normendy, emblerent 
chasesu x, aMoresrent mancirs.. moverent te role de guerre hu paye par suppusil 
{renfon) der gentz de comune d'Engleter ai lez vindrent de jour en autre contre Le 
defens Leroy. Trusgoront apoy lout Normondy et les soslers do plusoure paix o: 














v5roun, 102 purehacorent bons lorieroness on Poitou, Aungoou ct on Humoin {ie + 
Maine} et devarsLoute France, à v1lieue de Paris. EL si n'esloient fors comun 
de cvillel, joons gonte qe dovsunt le hours A'estoiont fors do poy mcount, qi dure 
ment devindrent puamunte d'u vir et w de cel guere, pur quoi Les joens de 
Plusours pays d'Euleier s'en alereat ». 

Aide, p. 10, à propos de l'afaire de Mauconsell : « .. qi (les Anglais dont 1 st 
question) gente estoint de cuitet, jeunes, mescunus, de divers countrés d'Engle 
er, plusours sours (sorls, surgis) de archiers el puis devenus ehivaleris : les uns ca. 
pitayns, les journez des queux ne purront pas tour estre cspecillez 

3. Jean le Bel, Chrotique, 1, 287 : « Bien est heure de retourner à l'iloire du no- 
bie roy Edowart dont longuement me suys Leu, lequel lenoit en prisonle roy Jel 
de Franee el les plus grands barons dé Franc, e€ laisoit ces pleurs, dont nous avons 
erlë, faire et yaser out Le roroume, soubs esperance ou d'avoir fin de guerre, ou d'avoir 
paix à savolenté +. 

3. Hist. de Bertrand du Gusselin, p. 489 et suiv, Tableau des leur forts occupés en 
France par les companies navarraises de 1356 à 1363. 
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exclut systématiquement le midi et l'ouest de la France! Utilisant le 
premier cerlaines séries dès archives vaticanes, le P. Denifle à pu don- 
région par région, Les preuves de la présence des brigands et de 
leur aclivilé malfaisante. Le lableau est complet el il suffit d'y ren- 
voyer4. ILestà remarquer cependant que les récits du savant historien 
abondent surtouten détails inédits sur ce qu'il appelle la « désulation » 
des églises el des grands établissements monastique. Elle fut elTrayan- 
le, car les couvents avce leurs granges, leurs celliers, leurs troupeaux, 
les sanctuaires avec les objels précieux qui les garnissaient, étaient 
une proie désignée d'avance à l'avidité des Compagnies. Les bulles 
pontificales, qui fulminent l'excommunication contre les auteurs où 
les complices de ces déprédations. permellent de se faire quelque idée 
de l'étendue du désastre. Les papes Innocent VI et Urbain V n'ont cessé 
de dénoncer et de condamner ces excès, et, s'ils ne pouvaient user que 
d'armes spirituelles, ces armes, même au miliou do la barbarie univor= 
selle, n'ont pas toujours été impuissantes 3. 

ais le P. Denifle n'a rien ajouté aux textes, depuis longlemps clas- 
siques, qui renseignent sur les agissements des Compagnies el sur la 
condition lamentable de la population rurale. C'est une triste histoire, 
et qui se répète avec une monotonic désolante. A peine installé dans 
leur repaire, les « ennernis » — car leur nationalité importe peu { — 
courent le pays, s'emparent du bétail, pillent et brèlent les habitatior 



























32 Op. ait. p mg3r6. et plus parti 
3. Sur la lenour de cor bulles, c 
mêmes Lormes, 


ele. pe a18 
lièrement p. 2174. 

d'insignifiantes variantes prés, de 
qu'on rencontre dès 1356, voy. M. Denife, op. et, p.282 et nn, 
604 8, ele. Elles lancent l'oxcommunieation contre les malfaiteurs, 
en visent exchiivement, 11654 vref, les attentats contre Le persouner ou les bic 
d'Eglise. On trouvera plus d'indications générales, encore que Les faits ne soient pas 
précisés, dans les letres d'lanecent VI relatives à l'inraslon de là Provence par Ar- 

of: M. Donille, ep. eit., p. 209, n. 5. 

5. On 1€ la discermit pas lonjours facilement, eL on ne sen mellail guère en 
peine. Jean Coques oblient des lettres de rémission pour avoir délroussé « un val 
let qui menoit un cheval entre l ville de Janville et de Thorote, environ heure de 
Seloil couchant, lequel vallet ledit Jehan esperoil estre Anglois, pourceque ou pais 
les Angiez nez ennemis conversoient el couroient rs de jour en jour el n'y osoient 
autres bonnement demourer ne habiter, combien que l'en deisl depuis que le dit 
vallel estoit à Mons. Thicbaut de Chopos, chovalier, él pour ce le dit Jehan escris 
Le dit vallet en disant : « Lerres Anglois, vous avez emblé ce cheval que vous anme- 
nez! » el li oëla et loli le ditcheval par force le. (Arch. mat, 1J. 9e, lol. 150", 
1° 305: Paris. sepl. 1339). — Janille ; Oise, arr et e de Compiègne; Thourolle! 
Oise, am de Compiègne, e* de Riborourt}. 
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violent les femmes, tuent les hommes ou les font prisonniers quand 
ls les croient de bonne prise!. AlTolés, les paysans se réfugient, avec 
ce qui leur reste, et quand ils le peuvent, au fond des bois, dans des 
Îles ou des marais inaccessibles ?, Cependant les brigands n'ont aucun 
intérêt à faire le vide autour d'eux. Les supplices raffinés ou atroces 
auxquels ils soumettent leurs prisonniers ou dont ils punissent ceux 
qui leur résistent, sont une espèce de « chantage » barbare, pour 
amener les habilants des villages à se « rançonner », 
feu et de l'extermination, en payant et en entretenant leurs propres 
bourreaux #, L'instinct de la conservation, le regret de leurs champs 








se racheler du 





1 Les habitant « de 1 ville al éhastellenia » de Lortis an Ghtinaie expaunt qua 
les « ennemie du dit myrume,especielement.…. coulx qui lors slolent at 1ont em Ia 
foréresce dé Chaslaau Neuf aur Loire ot as autres garnbions et forlorouos d'ilce en. 

a alank et venant d'un forleresce à autre, el ausoi en courent le plat pays 
dla environ andcient el brulbient leurs maisons, granchos el habilacions, pre 
olent, pilleeat, emporiatent et degasoicnt leurs blz, avelincs, grains, vins el au 
Ares biens, emprisonnolent et raençonnolent les corps de culs, de leurs fames et de 
leurs enfsrs, et aucuns en ont occie, LÉ ct mis à mor, lant par force de Fehaine 
comme autrement. » (Arch, nat, 1. go, fl. 35%, n° 43; Paris, 34 fév. 1359). — 
Les « ennemis » de Malicomeaur-Ouanne « pilent, ardent, raençonnent, destruent 
tout 1e pais, mellent à mort et prennent prisonniers tour Les hommes el raviisent 
et deshonnorent toules Les fammes qu'il puent trouver... » (lbi., fol. 34-15, 
me 51: Paris, mars 2$5g). — Ge sont là des exemples pris au hasard, entre cent 
autres tout aussi concluant 

Ghâleauneutsur-Loiro: Loiret, arr* d'Orléans, ch.1. de c* 

Malicome: Yonne arr de Joigny, e* de Cherny. 

3. Contin. chroniei Guilde Nangioro, 11. so. — $. Luce, Hit. de Bertrond da Gus 
in, 278 (A'après des lelres du régent. —- H, Denifle. ap. ei. 307. 

3. Arch. mat, 34. g9, fol. 919. n° 435 (Paris, 1 
qu'il soit des prisonniors que los dix ennemie amenoient an ladite forirese (de 
“Troiser ou que il fasoient+onfrir moule tormens.….» — Los raligloux du prisuré de 
eu sur Marne prés de le Ferté sous Jousrre ont &é pris par les enngmis étant à la 
Ferté, qui leur ent « fait snufrir moult de martires » (3. jo, RL. 261, n° 32 ; Paris, 
mai 2360), 

TroWsy: Marne, arr d'Epernay, € de Dormans. 

Reull ; Seineel-Marne, arr d6 Meaux, c de Ia Ferté sous Jouarre 

Voy. aussi : A. Germain, Projet de descente en Angleterre, et, p. 33 
Mémoire de la Société arehéal. de Montellier, 1858, p. 436. 

4. Areh. na, 3. go, lol. 13°, n° 208 (Paris, juillet 1359): «… comme les An. 
glois et engemis du dit royaume estant à Esponnay eussent magairer mandé far 
Huseurs foie aus habilans de la perroïsse de Mure el à pluseurs autres villes env 
ron que il se tousisent raençonner devers eulx ou autrement i! destruiroient eur. 
leurs lames, enfanz, biens el malsons, el mectroient tout en feu, Ii quels respon- 
dirent par devers les dis Anglois que ds 6 n'en ferolent.il neant, el pour 66 ont 
les dix Anglols destruit pluseurs des dites villes ol arses, o lon gens pris, raonçon 





























160) : « EL pour la grant pit 
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abandonnés, la nécessité de les cultiver pour ne pas mourir de 
faim, sont plus forts que la paniquet. L'entente s'établit entre les pay- 
sans terrorisés el les brigands, qu'ils approvisionnent et servent docile. 
ment, Mais celle capitulation expose le villege rançonné à un nou- 
veau péril. Fréquemment, il y a dans le voisinage un lieu fort, oc- 
cupé par un capitaine français. Quiconque est entré en arrangement 








ne el mis à mort, et menaçolent Les dir habitaaz de Muret et de Croutes do faire 
autel s il né se raençonnoient, le. ». La conclusion, corainé éells d'autres leltrés 
de rérission du même genre, ina nombreuses c'est que les paysans, Incapables de 
se défendre, nullement. protégés, ont dà céder à Ia violence. 

Esponnay== Saponay : Aisne, arr de Chlteau Thierry, c” de 

Muret-en-Grouies: Aisne, arr* de Soissons, c d'Oulchy. 

Grouttes: Aisne, arr de Ghlleu-Thierry, c” de Charly 

1. Les habitants de « is » et de Presles ont enduré, de la part des ennemis « es 
tan à Vailly et ou pays de Solsmonnais et de Lanmoys », des « griefs, dommages, 
‘enormilés, contratres fai), nhumanités, comme plus puent, ot tant qu'il ne les 
puent sndurer, ne soutenir. » Ils so sont donc rançonnét = à certsine snmme de 
deniers, jusques à corlaia temps avenir, là quelle chose il n'ouvsent jamais fait, 
n'osé faire autrement (ak), se ce ne fus pour la petito deffenso que il veoiont où 
pis, et par force et contrainte, «ë pour double ct crainte des clhoses dessus dites, 
pour sauver euli, leurs femmes, enfaos, leurs melsons et leurs biens, ei pour la 
bourer et cultiver Leurs Lerres et faire Les Labouraiges sans Lea quel 1 ne pourrolent vivre, 
1e ne sauroient où fair pour avoir leur pouvre vie, si] n'estoient mendiaos el queraas 
leur pain, et por svanture mourroient de faim... » (Arch, mat, JJ.go, ol. 71, n°130: 
mai 1359). 

Ge Commune; Anar de obus e e Baie 

Presles-et-Boves: Aisne, arr' de Soissons, c'* de Braisne. 

3. Les habitants de Sacy, prés de Ligay-le-Chastel, so sont rançonnés « pari cer. 
Liane somme de forins sanz auire chose » (Arch. mat., JU. o, fol. 50, n° 105 : Pa- 
ris, mai 1369}, Ceux de Vermenton, « jusques à certains (sie; temps?) passez el 
air, à certaines sommes de deniers, à un millier de harenz et à ourraiges el 
de pluseurs personnes de ladite ville que les die ennemis ont fait euvrer el tenuz 
ar devers eulr.… » (Hd, fol. 61-61", n° ai 4369) 

La ville et chatotlonio de Loris se rmehèto (« envers le dir ennemis do Chastean- 
Neuf »). moyennant « certaine somme de vivres at d'argent jh priéo et juaques à 
certain temps. » (Ibid, fol. n° 48 ; Paris, 4 fév. 1863). 

Sacyi Yonne, arr d'Auxerre, c* de Vermenton, 

Ligoy-le-Chistel; Yonne, arr d'Auxerre, ch-L. de é*, 

Vermenton ; Yonne, arr d'Auxerre, ch. de c 

Le fameux Aimerigot Marchès, inconsolble d'avoir resiitué ou plutôt vendu le 
cblteau d'Aloise près de Salnt-Flour, n'a garde d'omelre, en énumérant jout ce qu'il 
a perdu, les contributions en nature qu'il cxigealt des paysans : « Los villins 
d'Auvergne et de Limosin mous poureplent et amenolent en nostre chasll les bi 
el la farine, le pain lou euil, l'avoine pour les cheraul el la lilière les bons vi, 
les buefs, les moutons, les brebis, lous gras, et la pouhille et la rollaille ». Frois 
sarl, Chron., édit. Kervyn de Letlemhove, XIV, 164. 








Fère en Tardenois. 
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avec un ennemi — Anglaîs, Navarrais, ou de toute autre nationalité 
— n'est plus « bon et loyal Français n; il est considéré com- 
me un lraître. Des représailles sont exercées contre ces malheureux. 
qüi ne peuvent même pas jouir de la sécurité précaire qu'ils ont cra 
s'assurer !. I leur faut solliciter des leltres de rémission, el vraisem- 
blablement ils ne s'y résolvent que le jour où ils n'ont plus à craindre 





la vengeance de leurs premiers oppresseurs ?. 

Les communautés d'habitants ne sont pas seules à encourir le repro- 
che d'avoir pactisé avec les ennemis du royaume. De simples particu- 
liers, lombés entre leurs mains el obligés de travailler pour eux quand 
ils ne peuvent acquiller une rançon 1 — des prêtres qui ont fait 
auprès d'eux fonction de chapelainst — sont exposés à mille ennu 
tant qu'ils n'ont pas oblenu des lettres de pardon. 

Nul ne songera jamais à atténuer les méfaits des Compagnies. IL fau- 
drait pour cela ignorer les sources; il faudrait avoir oublié l’une des 
pages les plus éloquentes de Michelet et la brälante apostrophe que lui 
arrache la détresse’ de Jacques Bonhomme : « Vous êtes mon père, 
vous êtes ma mère, etc. » 5, Mais même ici il convient de se garder de 














1 Arch. mat, 1. go, fol 78°. #45 (Paris, avril 1359). Les habits « de a ville 
et paroisse de Juerre, de Bicrey et de Sepliors, iles voisines de a dite paroisse » 
+8 sont rançonnés aux ennemis de là Ferté sous-Jouarre, contralns at forcés comme 
toujours. » Neantmoins ke gent des garnisons françoises de Meauls, de la Molle 
au Desrammé, de Beaumont ot d'aucuns autres noblesnox officiers, soubs ombre de 
ce que il xe sont raençonnez aus ennemis, comme dit est ou eutrement, de leur v0- 
lent, se sont eorelez et eMbreent de coul h nçonner el {raire À rençon 
envers eus et se sont venez leurs ont mandé qu'i les deslruiront el leurs dites 
silie et maisons ardront et gasteront du tout en tout, pour la quelle move 1 sont 
en perit de delaissler du Lout le pals, se sur ce nous no leur pourieons d'aucun 
gricieux remede ». 

2. Après la conclusion de la paix de Brétigny, ou lout au moins après l'éracus- 
Lion ou a reprise de la furteresse occupe par les ennemis du royaume. 

4. Arehinat., JU, oo, fl, sg ago", n° gs (Paris, juin 136). « Richart le Mare 
chain, demeurant à Clermont en Beauvaisis, est obligé, après l prie du château 
el de la ville de Clermont, de servir les ennemis du roi qui le mengeont « de I 
opera teste el de le melire à mort, de jour en jour. el à loutes Meures… » 

4 Arch mt, JD. go fl. 19, n° 435 (Paris, Hévrier 1360). Lellres de rémision 
pour le euré de Comblss et d'lyny-leJard, près de Trois, qui, Lombé aux mains 
mené el mis à excemive rançon, à contratnl de servie Les die 
e = chanter meusos on la dite forteresse, sont ra que il ehevauehast 
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LES COMPAGNIES 3e 


toute exagération. Il est une somme de maux, qu'une racé ne supporte 
pas impunément sans disparaître. Or, pour les motifs qui ont été indi- 
qués, cette guerre de brigands n'a pas été une guerre d'extermination. 
Lorsque fut conclue la paix de Brétigny, qui causa une si vive allégresse 
à Paris et dans tout le royaume, il restait, en dehors des villes closes, 
des êtres humains pour en bénéficier et s'en réjouir, des hommes 
même fortement trempés et d'âme assez fière, comme l'avaient prouvé 
les paysans de Longueil-Sainte-Marie, les soldats improvisés de Guil- 
laume l'Aloue. A cette rude vie, Jacques Bonhomme s'était aguerri; 
pillard pour son propre compte le plus souvent, mais conscient de sa 
force, redoutable aux brigands isolés et aux lraînards, capable même 
de concerter une action commune, il s'était habitué à rendre les coups 
qu'on lui portait !. 











V.— La mémoire de tous les aventuriers du xiv° siècle — qu'il 
s'agisse des plus illustres ou des plus obscurs — est entachée des méê- 
mes atrocités. Mais quelques-uns d'entre eux furent, par ailleurs, de 
grands capitaines: tels Robert Knolles et Eustache d'Auberchicourt 
qui, pendant la captivité de Jean Il, dirigèrent — le premier surtout 
— de véritables opérations de guerre. Leurs noms évoquent naturelle- 
ment celui de l'Archiprètre, qui fut longtemps, lui aussi, un condolliere 
heureux et obéi 3, Mais l'Archiprètre n'est déjà plus un inconnu pour 
nous, et d'autres occasions se présenteront de le voir à l'œuvre. 

La capitulation de Rennes (juillet 1358), succédant à la trève de 
Bordeaux, laissait sans emploi et sans moyens d'existence un grand 
nombre d'hommes d'armes anglais. Depuis que s'était ouverte la 
guerre de la succession de Bretagne, cette province était devenue leur 











Thistoire vous les montre beaux ou laids, sous le capuce (?) de Marcel, sous la ja 
quette des Jacques, vous ne devez pas les méconnaltre, Pour nous, parmi tous les 
combats des nobles, à travers les beaux coups de lance où samuse l'insouciant Frois- 
ar, nous cherchons cœ pauvre peuple. Nous l'irons prendre dans celle grande mê. 
Ie, sous l'éperon des gentilehommes, sous le ventre des chevaux, Souillé, défiguré, 
nous l'amänerons tel quel au jour de Ia justico ot de l'histoire, afin que nous puis 
sions lui dire à vieux peuple du av sibele : « Vous êtes mon père, vous les ma 
mère. Vous m'avez conçu dans les larmes, Vous avez sué la sueur et Le sang pour 
me faire une France. Bénis soyer-vous dans votre tombeau} Dieu mo garde de vous 
renier jamais! » 

‘Areh. nat, 31. ge, fol. 277-273,n" 549 (Paris, mai 1360); fol. Jof"-ho8, 1 621 

juillet 1350). 

2. Ses propres soldats F'assassinèrent en 1366 (Gr. Chr., VL, 240]. 
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terre d'élection. Tous s'y étaient enrichis, les plus humbles comme les 
plus qualifiés ; mais aucun n'égala la fortune et la renommée de Robert 
Knolles #, De bonne heure, une légende s'est accréditée touchant ses 
origines, qui furent modestes sans doute, bien qu'il ne faille pas voir 
en lui un simple valet où un homme de la condition la plus infime. 
11 est probable qu'il était le fils d'un petit gentilhomme du Cheshire, et 
frère ou neveu d'un autre aventurier anglais, fort connu aussi et ha- 
bituellement le compagnon de ses chevauchées, Hugues Calveley®. 
Knolles avait figuré avec honneur au combat dos Trente, puis à celui 
de Mauron +. En 1358, n'ayant plus rien à tirer de la Bretagne, il réso- 
lut d'aller opérer sur un autre Uhéâtre et 10 mit à remonter le cours de 
la Loire. Vraisemblablement, il n'avait pas encore de plan préconçu et 
réglait sa marche d'après les événements de chaque jour. Il était riche 
déjà de 200.000 florins et maître de quarante bons châteaux. Deux à 
trois mille combattants servaient sous ses ordres. Suflisamment fort 
pour ne dépendre de personne, il se vantait de ne faire la guerre ni 
pour Edouard 111, ni pour le roi de Navarre, mais pour lui-même, On 
connaît l'orgueilleux défi qui lui tenait lieu de devise : 


« Qui Robert Canolle prendra 
« Cent mille moutons gagnera ». 


Au mois d'octobre, il parut sous les murs d'Orléans, dont il brûla 
les faubourgs6, 11 descendit ensuite jusqu'à Châteauneufsur-Loire ?, 


1. Voir la National Biography. art, de C. L. Kingston 

3. Th Walshingherm, il. anglicane, p. 246: « Ex quibas Robertue Knollis 
ex pau gore modioerique vallele, mox fielus duetor militum, ad divilias ueque roga 
les oxervit ». 

Knighton, Chronicen, 11, 10% + « -.. quidem tune veleltus, postes por proccssum 
emporis miles magaus el validus dominus, cc. 

Jean le Bel est médiccrement renseigné à som endroit ; « EL sachiez que cil No 
bert Ganolle dont je vous ay parlé esloit parmentier de draps, quant ces guerres 
commencherrent : sy devint brigand ei soldoyer à pyé, et estoit Alemand » (LL, 51}. 
Froiuart ne dit rien de ses orgines (V) 351) 

Son plus récent biographe, après avoir eité les terles que je viens de rappeler ou 
d'autres analogues, conclut : « But despile such expressions, Krolles was probably. 
of honoursble parentage ». 

3. National Biography. 

kb 

S. Froissart, V, 361. 

6. Gr. Ghr.. YI, 143. — Knighion, Chronicon, 11, 102 : « … et venit ad villam de 
Aurilions et posuit suburbia ad famman ignis, cle. ».— Froissert, V, 361 : « el 
tous les fourbours d'Orliiens ars et essilli£s par force do gens jusques as portez ». 

3. Loiret, art d'Orléans, eh.-1. de e. 
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qui fat pour quelque lemps sa base d'opération ! ; mais déjà il convoi- 
tait une riche proie, la ville d'Auxerre. 11 s'en rapprocha d'une façon 
inquiétante par l'occupation de Châtillon-sur-Loing 1, et à la fin de 
l'année, l'importante cité bourguignonne était enfermée dans un ré- 
seau de petites forteresses, Lombéesaux mains des lieutenants de Knol- 
les ou de capitaines indépendants qui agissaient de concert avec lui. 
Ges forteresses étaient Ligny-le-Châtel à l'est ; la Molte-Joceran et Ma- 
licorne à l'ouest: Regennes, la Motie-de-Champlost, Champlay et Aix- 
en Olhe, au nord. 

Le régent n'avait pas laissé cette région sans défense. L'homme sur 
lequel il complait pour la protéger n'éloit autre qu'Arnaut de Cer- 
vole, qualifié officiellement de licutenant du Roi et du régent uen Berry 
et Nivernais 4. On avait eu quelque peine à le faire revenir de la Pro- 
vence, où il avait commis de nombreux excès Il ne justifia pas la 
confiance que le dauphin avait pu mettre en lui. 1l échoua devant la 
« forieresse » de Malicorne, qu'il devait prendre avec l'aide des gens du 
pays: le siège en fut levé « honteusement » disent les Grandes Chroni- 
ques, c'esl-à-dire de façon à entacher sa réputation 6. Arnaut n'était- 
réellement pas de force à affronter Robert Knolles ou avait-il conclu 
avec celui-ci quelque traité secret ? Il ne seit point surprenant que, 


l'occasion lui ayant paru bonne, il ait été tenté de « se tourner anglais” 























D. Gr, Chr VI, a. — Frost, V, 351 
3. Loiret, arr de Montangis, de 6°. 
3. Froisurt, V, p. mt, me & 

À. A. Chéres, L'Arhiprire, 7 & a. 

S. Bu, v. 6163. 

Ge. Gr Ge Vhva à El à chsalier appellé Mons, Arnault de Cevos, surnommé 
tarcepresre qui venait an mandement du dit regent, acompalené de grant nom- 
bre de on d'arme, e mil acquis Le die gens du payt devant I ic foie. 
ruse de Malicomo. Mois le partent henansmen san prendre La die foret 

ltude amigue qu'il eul dam colo clronstanco, dans d 

Sent rendu plus que suspet à Cha 

relatant Le ot de 'Arehprlre 130). 

Gulli, qui à termine aim à « 

amont » (WI, 44) 

À. Ghérete ap dt, 7-78. — Vol ce que Fôn peut dire a conjecture, d'aprés 
Les sources connues el utilisée. La chronique de Thomas Gray joue à ce que l'on 
sil per sieurs quelques als nouteant. Ua lieutenant de Knoles« Johan Wald 
ouf, englis», aval fait prisonnier l'Arhiprére el trail ave lui, À ce moment, 
Armaut de Carta aura roulu ou int de vouloir s0 faire Anglat. Plus tard, un 
uet-apens aurait 6 Lenda par li À € Waldbouf n, qui serait mon assssiné dans 
A prison (Scalaromies, 162183). 


Asie de Charles V.— 11. s 
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L'impuissance ou la défection de l'Archiprêtre débarrassait Knolles 
du seul adversaire sérieux qu'il eût pu trouver sur son chemin. Cepen- 
dant un premier assaut donné à Auxerre le 10 janvier fut re- 
poussé !, Mais, deux mois après, jour pour jour (10 m: 
prise rendait les Anglais maîtres de la place. Depuis quelque temps 
déjà ils s'étaient concentrés à Regennes. Le dimanche des Brandons, 
« avant le point du jour », ils arrivèrent en force sous les murs 
d'Auxerre, où personne n'était sur ses gardes. La muraille fut escale- 
dée entre la porte Saint-Siméon et celle d'Egleny %. Avant l'heure du 
ver du soleil, l'ennemi tenait la ville et le château. Auxerre comptait 
pourtant une nombreuse population et pauvait armer deux mille hom- 
mes. Néanmoins, la résistance fut à peu près nulle. Knolles gagna ce 
jour-là ses éperons de chevalier, et du coup fit une des meilleures opé- 
rations de sa vie, car le nombre des prisonniers fut considérable. Un 
des fils du comte d'Auxerre, Guillaume de Chalon, était logé au chi- 
eau ; il ÿ fut pris, ainsi que sa femme, et beaucoup d'autres qui se 
trouvaient avec eux eurent le même sort 3. Le pillage s'eflectua 
avec ordre el méthode; rien n'échappa aux Anglais. Vainement, les 
objets de nature à tenter leur convoitise avaient-ils été cachés « en 
terre, en murs ou autre part »; loutes les cachettes furent éventées 
par l'ennemi. Le gain fut d'autant plus fructueux que les coparta- 
geants n'étaient pas plus d'un millier d'hommes et que le butin s'éleva 
au moins à la somme de 609.000 moutons d'or, sans compter les ran- 
gons. Quand ils ne trouvèrent plus rien à prendre, les Anglais convo- 
quèrent les notables et leur proposèrent de se racheter, c'est-à-dire 
de payer une rançon pour la ville ; faute de quoi, elle serait brûlée 
en tout ou en partie, et les habitants, échappés au désastre, con- 
traits de jurer « bonne et loyale » obéissance à leurs vainqueurs. 





, une sur- 











Abbé Leboul, Mémoires sur lis. eeels. et civile d'Auxerre, dit. Challe ot Quan- 
tin, L Illip_ 23% Th: Gray mentionne cet échec (Sealaer., 183). 

3. Ibid. et n. 3, — Le porle Baial Siméon s'ouvrait au Nord-Ouest, dans l'axe de 
la rue actuelle de Paris. Flle donnait accès à la roule de Joigay. La porio d'Egleny 
s'ouvrait à l'Ouest (direction de Montargis). 

3. Gr, Caron, VI, t4%, — Le comte d'Auxerre, Jean II! de Chalon, était prison- 
nier en Angleterre, s'étant fait prendre à la Chabotrie, l'avant-veille de la bataille 
de Poitien. Guillaume de Ci ici question, ne doit pas étre con- 
fondu, comme il l'a été généralement, avec son frère, Jean 1V de Chalon, l'un d 
principaux ehefs de l'erméo française à Cochérel. Guillaume de C. était mort avai 
Ia fin de l'année 1360 (Arch, mal, JJ. 89. fol. 139. n° £agj décembre 1360). 
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Dans ce cas, une garnison serait laissée à Auxerre pour s'assurer de 
leur fidélité. . 

L'accord fut long à se faire, en raison des exigences montrées par 
Robert Knolles, auquel il fallut promettre! 40.000 moutons d'or et 
0.000 perles du prix de 10.000 moutons. Les Anglais conservaient 
tout ce qu'ils s'étaient déjà approprié! exceplé les joyaux de l'église de 
Saint-Germain, retenus cependant à litre de gage. 

Les ennemis demeurérent dans la place jusqu'à la fin d'avril, en 
altendant le retour d'une délégation envoyée auprès du régent, pour lui 
demander de ratifier la convention intervenue et solliciter de lui un 
secours pécuniaire. Malheureusement, quand ils revinrent de Paris à 
Auxerre, les députés lombèrent aux mains d'autres brigands el furent 
dépouillés de Lout l'argent qu'ils rapportaient et qui devait être employé 
à payer la rançon de la ville?. Septans plus tard (10 avril 1365), Robert 
Knelles, devenu seigneur de Derval et de Rougé en Bretagne, c'est-à- 
dire un grand personnage, fit, « par remords de conscience et en con- 
sidéralion du pape Urbain V », remise aux habitants d'Auxerre de 
contribution de 40.090 moutons d'or, qu'ils avaient dû consentir pour 
se racheler « du feu, du glaive et du pillage » 5. C'était évidemment 
l'une des conditions auxquelles il lui fallut se plier, pour être absous 
de l'excommunication qu'il avait encourue, en s'associant aux excès des 
1366) 4 
ne anglais partit d'Auxerre le 30 avril pour aller meltre 
son butin en sûreté à Châteauneufsur-Loire, et, en passant, il brûla 
















1. Gr.Chron. VI, 14g.— D'après 
d'or au mouton, el non pas seulement 4.000, que los Anglaï 

3. Abbé Labouf, op. cils ps 237: 

3. La quittance de Robert Knolles est bion du ro avril 1366 (Lebeuf, op. et ; LIU, 
P: 26gr280). Par suite d'une faute d'impression, elle sat déc aux Preuver (+, TV 
198, Bu1) du 10 avril 1371, ce qui à induit 8, Luce enerreur ellu à Fait corri 
gerla date de l'année, — C'esten 1366 que R. Kaolles reçut l'absolution (M, Prou, 
Ætde sur les relations politiques du pape Urbain V arec les rois de France, 1885, p. 148- 
260.) 

« .… comme nous Robert Kanole, sire de Derval et de Rougé, eussions eu jà pieza 
sur les bourgeois et habilans de la et fotbours d'Aucourre certaines obli 
&alions de la somme de quarante mil florins d'orau mouton, pour le rachat du feu, 
du glaive et du pillagede ladite ville, eité el forbourgs d'Auceurre ele... Lesquelles 
obligations nous avons baillé à... pour porler à nostre saint pere le pape, à en ur. 
dener el faire sa volenté.…. » 

4. 1. Denifl, op. cit p. 230, n. 1 


bé Lebeuf (op. il, p. 235), cost 50,000 Motins 
uraient demandés 
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Chitillen-sur-Loing ‘. Mais bientôt i1 reprit sa marche interrompue, et 
dès le mois de mai, après avoir traversé lout le Berry, il allei- 
gnait_les frontières de l'Auvergne à. Il n'est pas douteux qu 
n'eût le projet arrêté d'envahir le midi de la France, le Comiat 
Venaissin tout au moins, el de tirer du Pape une grosse rançon. 
Peut-êtro la récente chevauchée de l'Archiprétee en Provenes lui avait- 
elle inspiré ce dessein qui, pour un aventurier comme lui, offrait bien 
des chances de succès 3. En tout cas, il s'en fallut de peu que le rêve 
ne devtatune réalité, quoique un chroniqueur anglais se soit fait l'écho 
de quelque hôblerie un peu forte, en écrivant que Knolless'avanca jus- 
qu'à douze lieues seulement d'Avignon £, 

Au moment où il méditait de s'ouvrir un passage à Iravers les val- 
lées du Plateau central, il fut rejoint par deux routiers fameux, Jean 
Waldbouf et Jacques Wyn, « le poursuivant d'amours » 5, établis l'un 
e l'autre à la lisière de la Bourgogne, et qui, dès 1457, avaient fait une 
apparition en Forez €. 

L'Auvergne, pour qui l'approche des Anglais élail une menace re- 
doutable, aurait eu les moyens de résislor à des confli 
d'autorité ou des jalousies locales n'avaient paralysé la défense et rendu 
inutile le bon vouloir des trois ordres de la provincé. En verlu des 
pouvoirs qui lui avaient été conférés antérieurement à la bataille de 
Poitiers, le comte Jean de Poitiers — le futur duc de Berry — exerçait 
sur tous les pays situés au sud de la Loire, une autorité illimitée et 





























Champion, igso, in-W p. 163-108, 
3. Froissart, V 246 a. car li dersus dit pilleur {« desquels Mosire Robers Ca- 
vlles el Alle de Due esloient chier ») avaient empris de passer parmi Auvergne et 

venir seoir le pape ct les cardinaus en Arigrion et aroir de leur argent oi bien que Li 

Arcepresures en avoit eu. 

&. Kaighion, Chronicor, 11, 102 ?« El inde venit dictus Robertus Kolles ad ati 
leuges ab Avinonia... » L'inquiétude du Pape lui fort grande el le capitainc-géné- 
ral des Lroupes du Comut-Venaissin, Jean-Ferdinand de Ilérédia, reçui de presan- 
Les lettres de rappel (IL. Denifle, op. il. 260-261). 

5. « Lo Polsigd'amor » d'après un registro des archives de Millau, eilé par l'abbé 
Rouquette (Le Houerque sous Les Anglais, 19. n. 1). « Troubedour, en même temps 
que routier, qui finit par se retaurer francais tent it était enamouré de la France, dit 
Froissart. « (M. Boudet, op. dit. 108). C'étail un chevalier gallois, — C£ 8, Luce. 
Hiet, de B. du Gamelin, p 47s 

G. M. Boudet. op. ci. 108. 
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sans contrôle !. Le sort de l'Auvergne le laissait, à vrai dire, fort in 
différent. L'ascendant du comte d'Armagnae, dont il ne devait pas 
tarder à épouser la fille, l'attrait de plus en plus vers le midi. Le vrai 
chef militaire de l'Auvergne, haute el basse, était « le bon duc » Louis 
de Bourbon, le beau-frère du régent, auquel Charles avait donné pour 
lieutenant le « bâtard de France», Thomas de la Marche, un aventu- 
rier dont la filiation est assez incertaine, mais qui fut, semble-t-il, un 
véritable homme de guerre?, La défense de la province ne pouvait 
être remise en de meilleures mains, etelleeüt été parfaitement assurée, 
si des influences rivales n'avaient contrarié les plans les plus sages et 
les mesures les plus opportunes. 

Dès la Gn d'avril, où au plus tard au commencement de mai, Tho- 
mas de la Marche, voyant venir l'orage, a placé son quartier général à 
Saint-Pourçain sur la Sioule 3. Cette riche localité, siège d'un atelier 
monétaire et centre d'un commerce important, élait aussi suffisarn- 
ment fortifiée el constituait un excellent poste d'observation. Mais il 
eût fallu à la Marche, pour lirer parti de ces avantages, de l'argent et 
des troupes. Par apathie où par méflance, on ne fit droit à aucune de 
ses demandes. Cependantle péril était de jour en jôur plus imminent. 
Ea mai, Knolles s'empare de Cusset, ville d'abbaye près de Vichy, dt 
bientôt il vient attaquer le bâtard dans Saint-Pourçain, Ses furieux 
assauts ne peuvent rien contre la résistanco de la placo 5. 11 ne s'obs- 
line pas inutilement el continue sa chevauchée, car il sait bien que son 
adversaire est impuissant À passer de la défensive à l'offensive. Se di 
geant droit au sud, le long de l'Allier, il arrive à Pont-du-Chéteau, à 
Areize kilomètres de Clermont et à quinze de RiomS. Maître de ce point 
portant qui luiouvre la route du Forez, il devient plus audacieux. I se 
sépare de son habituel compagnon, Ilugues Calveley, el passe dans la 
vallée de la Loire, avec l'intention, celte fois évidente, de se jeter sure 























# Amh. mat, JU, n° 4, », 3. — Leliros de Jean 11 donnécs au Gué de Lon 
avi, Le Bjuin 136; — du dauphin; Paris, +4 dée. 1357 ; — du toi Jean; Windsor, 
Bienvier 1383. — GL. Mist. génér. du Langucdoe, IX, Bi Xe 3-30; 
M, Boudel, op cit.; Pe 129 et ur. 

3. Marcellin Bouet, op. ll, — Pour la Niation do Thomas, je me contentorai 
de renvoyer au dernier article paru sur cette question 2 De Corine de Thomes de in 
Marche, par 11, Norantillé (Bibl, de l'école des Chartes, 1, LAVI, 190$, p. 281-284) 

3. M. Boudel, op. ei, 108-109 : SL-Pourçain ; Allier; arr de Gannal, ch. de 6”. 

%: Ibid, p. rio. 

5. Pontdu-Châlean ; Puiyale-Dôme, arr' de Clermont-Ferrand, eh.1. de ce. 
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Puy et de là sur Avignon !. Pendant ce temps, Calveley, par la vallée 
de l'Allier, aticindra la limite méridionale de l'Auvergne, pour se ra- 
baltre ensuite, par le Rouergue, sur le Languedoc,où Knolleslercjoin- 
dra 3, Plan d'une hardiesse Léméraire, car, en divisant leurs forces. les 
Anglais s'oxposaient à un désastre s'ils avaient Irouvé devant eux un 
ennemi avisé et entreprenant. Thomas de la Marche était de Laille à 
leur infliger ce désastre, à ne pas laisser impunie la faute commise. 
Dans le courant du mois de juin, il se multiplie pour réunir une ar- 
mée. La Savoie, la Bourgogne, lui fournissent quelques combattants. 
Les villes d'Auvergne elles-mêmes, lant les conjonctures sont pressan- 
les, s'imposent des sacrifices extraordinaires et lui envoient des se- 
cours en hommes el en argent 3. 

Au mois de juillet, il est en état de frapper un grand coup, mais 
c'est précisément alors qu'une influence hostile au bâtard prévaut 
dans le Conseil du régentt. L'ambition présumée de Thomas de la 
Marche, la situation prépondérante qu'il aurait dans l'Auvergne sau- 
je par sés armes paraissent lout à coup des dangers pires que l'inva- 
sion anglaise. 11 est brusquement désavoué et réduit à l'impuissance 
Pour combattre les Anglais on n'aura pas recours aux bandes agucr- 
ries dont ilest le chef, mais à une armée féodale, lente à sc mot 
plus lente à se mouvoir, eL mise sous les ordres du jeune dauphin d'Au- 
vergne, Béraud IH, qui n'a pas encore gagné ses éperons de chevalier 5. 

La première conséquence de ce revirement internpestif est qu'on 
n'agit point et que l'occasion favorable est définitivement perdue. 

Jean Waldbouf et Jacques Wyn, qui couvraient le flanc gauche de 
Knolles, tout en opérant pour eux-mêmes, n'ont pas pénêtré bien 
avant dans lo Beaujolais. Dès le mois de mai ou de juin, Antoine sire 
de Beaujeu, à La tête de contingent savoisiens, les rejelle sur Le Forez, 
où Knolles vient leur prêler main forte 6. Le 19 juillet, le capitaine 
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clin. p.478) 

Musgues Galveley (Cahrerloy) surit dt 
article dans là National Biography. 

2 did, pisse 

3 id, parsus 

4 M. Boudet, op ei e10. 

5 Ibid 123. 

5. 6. Guigue, Les Tard-Venus en Eyonnais, Forez et Beaujolais, Lyon, 186, in-# 
p-3334. 
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anglais incendie Montbrison et vers la même époque saccage l'abbaye 
de Valbenoïte, près de Saint-Etienne !. IL ne pousser pas plus loin la 
diversion qui lui a permis de dégager ses lieutenants. Ce n'est pas qu'il 
s'inquiète beaucoup de la résistance qui s'organise autour de lui, 
quoique le jeune come de Forez et le bailli de Mâcon commencent À 
le serrer de fort près. Le péril est ailleurs. L'Auvergne est sous les ar- 
mes. La noblesse du Languedoc elle-même s'ébranle pour barrer à 
l'envabisseur Le chemin du Midi. Toute liaison est perdue avec Calveley, 
qui s'est enfoncé jusqu'à Issoire, et, posté à quelques lieues de la ville, 
à Nescher, épie l'occasion de prendre sa revanche, d'une première at- 
taque où il a échoué ?, Entre lemps, des détachements anglais isolés 
ont peut-êtreatteint Murat 3. Knolles revient donc rapidement sur ses 
pas, avec l'ennemi à «es trousses, mais sans que personne ose lui cou- 
per la retraite sur Pont-du-Château #, 

Ayant réussi ainsi â rallier les bandes do Jean Waldbouf et do Jacques 
Wyn, il se hâte d'opérer sa jonction avec Calveley. Le danger qu'avait 
fait courir aux Anglais la division de leurs forces se trouvait conjuré 
par cetle concentration rapide et heureuse, mais il leur fallait renon- 
cer à pousser plus avant5. Knolles n'a désormais d'autre pensée que de 
se frayer un passage à travers les ennemis qui bientôt vont l'entourer 
de Lous côtés et de revenir à son point de départ, c'est-à-dire en Brela- 
gne. Qu'il réussit à éviter toute rencontre, c'est ce dont il ne pouvait 
guère se Malle. Un jour du mois d'août — on ne saurait préciser da- 
vantage — les deux armées se trouvèrent en présence. Ce n'était pas 
« à l'entrée de la province, entre la Bouble et la Sioule, sur les confins 
du Cher, comme le disent les historiens de la province, mais à une 
centaine de lieues de là, du côté opposé. au sud d'Issoire, entre cette 
ville, Blesle, Massiac, la rive gauche de l'Allier et les premiers con- 
treforts des montagnes des cantons de Besse et d'Ardes » 6 

Le contact fut pris entre les deux armées, mais sans qu'elles en vins- 
sentaux mains, Pendant loute une journée, elles restèrentà s'observer, 
&rompant la monotonie de l'aitente par des escarmouches, des com- 














G. Guigue, op. eit., p. 35:36. 
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bats singuliers, comme il élail de règle en semblable circonstance. 
Quand la nuit fut venue, les Français s'ébranlèrent enfin pour lourner 
la position anglaise, mais Knolles, averti à temps de la manœuvre 
enveloppante, s'échappa sans bruit parles montagnes. Le lendemain, 
cependant, on n'avait pas encore perdu sa trace, car des cavaliers, en- 
voyés à la découverte, l'avaient vu se diriger du côté du Limousin. On 
n'essaya pas de le poursuivre, comme si c'eûl &lé un résullat suffi. 
saat que d'avoir détourné sur d'autres provinces l'invasion qui me- 
nacait le Languedoc et les terres du comte d'Armagnac. L'armée féo- 
dale, considérant sa tâcho comme terminée, se sépara sans avoir com- 
battu. « Knolles gagna rapidement Limoges et Lraversa le Limousin 
pour revenir en Bretagne, où il faisait prisonnier du Guesclin, à la fin 
de celte même année 1359 !. » 

Eustache d'Auberchicourt, dont Froissart parle avec une admiration 
complaisante, n'est point à coup sûr l'égal de Knolles, mais su 
vie est bien curieuse aussi et aide à mieux comprendre l'histoire des 
Compagnies. Ce chevalier du Hainaut, l'un des héros de Poiliers, 
pour qui la fidélité à Edouard III est une tradition de famille #, n'a 
pas comme Robert Knolles le goût des grandes chevauchées. Il n'en 
exploite pas moins un territoire fort étendu, - toute la Champagne 
et loule la Brie, — où il règne en maître3. Le pays compris entre 
la Seine et la Marne, les vallées arrosées par ces deux cours d'œau, 
subissent absolument sa loi. 11 a toujours à ses gages près d'un 
millier de combattants, qui ont pour point d'appui et pour places de 
refuge dix à douse bonnes forteresses. Ilabitucllement, il se lient à 
Nogent ou à Pont-sur-Seine, non loin du confluent de la Scine et de 
l'Aube, mais ses gens sont d'une infligable activité : chaque jour esl 
marqué par quelque expédition du côté de Troyes, de Provins, de 
Château-Thierry ou de Châlons 4 

Auberchicourt n'est pas seulement « durement entreprenant », ilest 
aussi c jeune el amoureux », el ses prouesses lui ont gagné le cœur 























1: M Roudel, op. ct. 1. 
elle famille « trait son nom de la seigneurie d'Auberchicourt. aujourd'hui 
chelieu de canton du département du Nord silné sue à rivière d'Escaillon. dans 
l'arrondissement ct à 13 kil. de Douai « 1$. Luce : Froissart, L, 23; V, au, n. à} 
3. Froissart, V, 159 
4 Ibid. — Nogentaur S 
€ de Nogent. 
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d'une noble dame, la propre nièce de la reine d'Angleterre, Isabelle de 
Juliers, la veuve du comte de Kent !. Emerveillée de ses exploits, elle 
lui envoie des haquenées, des œursiers, et surtout des déclarations 
passionnées, qui surexcitent jusqu'à la témérité l'ardeur d'Eustache et 
le poussent de plus en plus aux « belles entreprises »?, Poul-êlre cn 
vient-il à oublier toute prudence ? Toujours est-il que la fortune le 
Lrahit au moins une fois. Le 23 juin 1359, {1 fut baltn et fait prison- 








nier, au combat de Nogent-sur-Seine, par les contingents réunis de 
l'évêque de Troyes, des comtes de Vaudémont et de Joïgny, de Jean 
de Chälon et d'un chevalier lorrain, Brocard de Fénélrange, que le dau- 
phin avait pris à sa solde %. 

Sa captivité fat de courle durée. Reslées sans chef, les garnisons an- 
glaises de la Chaïnpagne se colisbrent pour payer sa rançon qui avait 
êté fixée à vingl-deux mille francs d'or 5. Dès qu'il eut éé rendu à la 
liberté, il reprit la guerre de partisans qui lui avait si bien réussi et 
qu'il savait rendre fort lucratire. Solidement établi à Altigny, sur 
l'Aisne 5, en possession de quantité de petites forteresses situées dans 
les environs, il avec un succés croissant le trafc des châteaux dont 
ils'emparail pour Les revendre à beaux deniers comptants. Plusicurs 
marchés de celle sorte furent conclus par lui en 1360 6. C'estleag sep- 








tembre de cette même année qu'il mit le sceau à sa fortune, en épou- 
sant à Wingham, dans le comé de Kent, Isabelle de Juliers, éprise de 


1. érolsrt, Y, 15y-t60i— Frobisat la désigne attat : « … Madame Ysabel de Ju 
Lens, le jadis au conte de Fullers, de L'uns des filles le cunte de Hayaau ; est 
da roÿne d'Englelorro sen ante ; laquelle eut en sa jonece csjuuné en Engleterr lé 
conte de Kent, mes il morut jones. » 

Elle élit fille du marquis de _Julier, Guillaume V, et de Jeanne de Hainati, 
fill olle-même du comte Guillaume 1, Le beau ère de Philippe de Valois, et sœur 
par comséquent de le reins d'Angleterre. Ellcavai épousé Jean de Woudlock, cuis 
de Ken, socond ls d'Edmond, l'oncle d'Edouard ll, décapité en 134. Ce comte de 
Ken mourut jeune, en elol, en 1352, à l'ige de 13 an 
Sa sœur Jeanne Plantagenel qui Cut son héritière, port Le comté de Kent 
famille de son premier mari, Thoman Holland. (Elle épousa en sacondes nocce son 
cousin le Prince Noir. — Voy. Belle : Memorial of he Garer, p. 33. — National 
Bisgraphy ; Hout auo (Thomas), Kent {Edmund of Woodstock, cart af) 

3. Frolesan, V. 160. 
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4 Ibid, p. uv, 18e 483. 
3. Atiigay; Ardennes, arr de Vouziers, ch,-1. dec” 
6: Froisart, V, Lau, ne 8. 
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cupide et retors, qui lui semblait, par suite d'une véritable 
aberration du sens moral, un héroïque paladin ! 

La fascination qu'exerçait cetle vie d'aventures, que nous jugeons si 
sévèrement aujourd'hui, es! prouvée par des témoignages caractéristi- 
ques, déjà plusieurs fois relevés. Ce n'est pas seulement Aimerigot 
Marchès qui, inconsolable de s'être un instant retiré des « affaires n, 
termine ses doléances par ce cri de triomphe et de regret : « Par ma 
foi ! cette vie était belle et bonne? ». En plein règne de Charles V, quand 
la maison d'Albret a réalisé par unc alliance presque royale les espé- 
rances les plus ambilieusesqu'elle eût pu concevoir, Arnaud Amanieu, 
sire d'Albret, beau-frère de la reine de France, n'a que du dédain pour 
une existence dorée, mais régulière et moins lucraive. 

« J'avais plus d'argent, dit-il crûment un jour, et mes gens aussi, 
quand je faisais la guerre pour la partie du roi d'Angleterre que je 
n'en ai maintenant ; car quand nous chevauchions à l'aventure, il nous 
tombait en la main aucuns riches marchands de Toulouse, de Condom 
de la Réole ou de Bergerac. Tous les jours nous ne faillions point que 
nous estoffions nos superfluités ot jolietés ; e! maintenant lout nous est 
mort » %, Les derniers mols sont d'une mélancolie inattendue et pi- 
quanie. Froissart, devant qui ces confidences furent faites, a dû plain- 
dre le « pauvre brigand ». 














VI. — La chevauchée de Robert Knolles, les aventures d'Eustache 
d'Auberchicourt, qui nous ont entraînés quelque peu au-delà des 
limites chronologiques de ce chapitre, n'étaient que des conséquen- 
ces indirectes de la lutie engagée entre le régent et le roi de Navarre. 
La prise de Saint-Valery par le connétable Moreau de Fiennes et Gui 
de Chatillon est, au contraire, un épisode important de celle guerre, 
et qui nous ramène aux premiers mois de l'année 1359. 

Froissart a donné au siège de Saint-Valery des proportions épiques. 


12 Froissart, V, Lavut, n 8 — 8. Luce, Hist. de B. du Gueselin, pe 19%. 

3. Froissart, édit. Kersyn do Loltenhove, & XIV, pe 16%: — 8. Luce, His, de la Ja. 
querie, * &dit., pe 17-18. — A. Chéresl, L'Arehiprétre, p. 33 et suiv. 

3. Froissart, édit. Kervyn de Lettenhove, L, NI, p. +28; À. Ghérest, L'Archiprétres 
pe 34-35. — Frobsart se demande, Il est vrai, si ceci ne fut par dit par mi 
plaisanterie; ms 
était sérieux et que 1e sire d'Albret regrollit presque d'être « devenu Français. » 
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D'après lui, iln'aurait pas duré moinsdeseptmois (aoû 1358-avril 1359). 
En réalité, les événements amplifés par le chroniqueur, contre toute 
vraisemblance, se déroulèrent entre le 15 elle ag avril 1359 !. 

Les assiégés, gens de cœur et bien pourvus d'u artillerien.se défen- 
dirent énergiquement, mais, un étroit blocus ayant été élabli autour 
de la place, la famine, ek surtout le manque d'eau douce, se firent 
ientôt sentir. La garnison dut se ner à capituler. Elle obtint, 
illeurs, des conditions honorables; elle put se retirer en Loute 
berté 4. Trois jours à peine s'étaient écoulés depuis la capitulation, 
quaud arriva une armée de secours que Philippe de Navarre, le jeune 
comte d'Harcourt et Jean de Picquigny avaient formée à Mantes et à 
Moulan 3. 

Le connétble de France et Le comte de Saint-Pol, ayant su que les 
Navarrais n'étaient qu'à trois lieües de Saint-Valery, prirent leurs dis- 
positions pour ne pas les laisser échapper. C'est alors que commença 
la retraite audacieuse et habile, qui fait le plus grand honneur à 
Philippe de Navarre. Sos adversaires, il est vrai, ne suront pas profiter 
de leur supériorité numérique, et le connétable montra, dans la pour- 
suite, une mollesse et une impéritie inexplicables 4. 

Au lieu de se replier sur le bassin de la Seine, les Naverrais passt- 
rent sur la rive droite de la Somme et allèrent s'enfermer dans le chà- 
Leaû de Long-en-Ponthiou, dont Jean de Picquigny s'était emparé au 
début de la campagne?. Serré de près par les Français, qui, le soir 
même, vinrent camper devant la forteresse, Philippe de Navarre ne 





















commnit pas la faute de se laisser bluquer dans la place, où le manque 


1. 8. Luce, Frolsert, V, aus, n. 6. — L'époque du siège es ainsi née par la 
Cironographi, 1, 385 : « Deindo tempore vernali dictus comes Sancti Pauli et avun- 
gulus suus Morellus, dominus de Fienues, conestabularius Francie… cum pluribus 

is nobilibus oL cum prefala gente communi abicrunt et obsederunt villam Sancli 
Walloriei.. ». — Cf. Condin. chronici Guill. de Nangiaro, 11, :83 : « Anno Domini 
MGGCLIX inchoando annum in Paschale, sicul prius, svenerunt ea que sequuntur. 
Cires islud Lempus connieslabilis Franc, videlicel dominus de Fiennes, eum mullis 
armatis de Picardia, fait ante forulitium de Walerici supra mare, in Pira 
contra Anglicos, qui ibidem slabant. elc. ». 

3. Froiart, V, 63. 

3. Fbid., 143-146. — C'est lout à faità lort que Froissart ail figurer Roberl Knol 
es dans catts armée. 

4. Gouin. ehron. Guil. de Nangiaco, 11, +84. — Chron. normaade, 443. Chronogr. 
1, 288-»86. 

5. Froisart, V, sur, a +. 
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+ au bout de peu de jours, de se rendre à dis- 


crétion. Vers minuit, son armée sortit de Long. dans le plus grand 


silence, sans donner l'éveil au camp français, où l'on se gardait fort 
négligemment, et, sous la conduite de Jean de Picquigny, le meilleur 
guide pour celte région, elle s'achemina vers Péronne 1 

Arrivés à Thorigny, petit village ou hameau si 
milieu de la plaine. à pen près à égale distance de Saint-Quentin et de 
Péronne, Philippe de Navarre et ses gens durent faire halle à cause de 
l'épuisement de leurs montures. D'ailleurs, la position était favorable 
à la défensive. Les Navarrais s'y élablirent solidement, en formation 
de combat, prêts à la bataille, Les Français n'arrivèrent en vue qu'as- 
sez lard, harassés également, eux et leurs chevaux. Ils n'osérent ris- 
quer une attaque contre un ennemi aussi bien retranché el commandé 
par un chef, dont le prestige,au dire d’un chroniqueur, grand admira- 
leur de Philippe de Navarre, aurait égalé la renommée légondaire do 
Richard-Cœur-de-Lion ?. 

La nuit vint sur ces entrefaites, et, à la faveur des Lénébres, les Na 




















verrais répétérent la manœuvre qui leur avait réussi une première fois, 


Ils décampèrent sans bruit, mais non sans laisser quelques trainards, 
par qui le connétable de France put étre utilement renseigné sur les 
projets de ses adversaires. Ceux-ci, après avoir passé la Somme en face 
de Berlauconrt3, longèrent les bois de Bohain f, pour se rabatire en- 
suite franchement au sud et gagner, par une dernière marche forcée, 
l'importante forteresse de Vailly 5, occupée dès le mois de seplem- 
bre 1358 par Rabigot de Dury et Robin l'Eecots. 

Lorsqu'au point du jour les Français s'aperçurent que l'ennemi 
de nouveau dérobé. ils renoncèrent à le poursuivre, d'autant 
plus qu'ayant eu vent de l'itinéraire qu'il suivrait, ils avaient avan 
lage à lui couper la retraite, en le devançant sur la route de Vailly. 
Pour la réussite de ce plan, il fallait franchir la Somme au pont 








s'ét 





2 id. pe tag t5 
2. Froïssart, V, 








— Chron. des quatre premiers Valois, p9k95. - Thorigny 
hameau de la communs do Hanbsourt; Aisne. arrt do Einl Quentin, 6% dur Cle: 
Jet, un pou au nord de Saint Quentin (Frisvart, 

3. Hameau do la commune de Pontru; Ai 
Sermand (Proissart, V sure, o 2) 

Ge Bohain-ga-Vermandois; Alone, arr de Saint-Quentin, chd, de 6”, 

3 Froëssrt, V, 19e — Vailly. 

Ge Froisart, V, xtmx, 0. 9, — Robin L'Eseut, appelé ailleurs Robert Scut. 
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de Saint-Quentin. Par malheur, les habitants de Saint-Quentin s'op- 
posèrent absolument au passage de l'armée française! Froissart, qui 
relate cet incident caractéristique, ÿ a trouvé la malière d'un récit 
fort piquent, où la part de l'invention est certainement lrès grande?. 
D'après le même chroniqueur, le connétable de France et le comic de 
Saint-Pol, furieux d'avoir laissé échapper leurs adversaires, et déses- 
pérant de les atteindre, auraient congédié leurs troupes, landis que 
Philippe de Navarre et Jean de Picquigny, après avoir passé l'Oise à 
guë eu s'être rafraichis à Vailly, reprenaient le chemin de la Norman- 
die3. 

L'année 135g commençait et se poursui 
cédente, en plein désarroi, Jamais le défaut d'un pouvoir fort et obéi 
ne fut plus manifeste et n'eut des conséquences plus néfastes, La ré- 
sistance aux Compagnies, quand elle s'organise sur quelque point 
du territoire, est affaire d'initiative Incale et ne se ratiache jamais à 
un plan d'ensemble, Le régent n'est pas seulement impuissant faute 
d'hommes et faute d'argent; il est comme prisonnier dans Paris. Ses 
premiers efforts lendront à briser le cercle d'investissement qui élreint 
sa capitale, et c'est à Melun qu'il essaiera de frapper un coup décisif. 
Mais alors des événements très graves seront imminents qui, meltant 
le dauphin en face de nouveaux périls, lui donneront aussi plus d'au 
torité morale et lui permettront d'exiger de lous les sujets du royaume 
les plus grands sacrifices. C'est qu'en effet, à partir du mois de mai 1359, 
la France s'apprèle à jouer une partie suprême contre Edouard 111 
plutôt que de subir le honteux traité, arraché à la faiblesse in- 
consciente de Jean 11. 








comme avait fini la pré- 














2 Hold, pe 1Boa$t. 
3. Ni dans Jean de Veneite, ni dans là Chr. normande, mi dans la Chronographia, 
à s'est question du refus qu'aursiont opposé au connétable les habitants de Saint. 
Quentin. 
3, Froisart, V, 10151. 
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CHAPITRE II 


Jean Il en Angleterre. — Les deux traités de Londres. 


1. Innocent VI et la bataille de Poitiers. Il interpose de nouveau sa médiation. 
La trêve de Bordeaux. — IL. Le roi Jean en Angleterre. Première entre. 
vue des légats pontiflcaux et d'Edouard 111; la conclusion d'un traité de 
paix est journée. Le roi de France à l'hôtel de Savoie. Le château de 
Hestford ; Isabelle de France et les prisonniers français. Fêtes donné 
par Edouard 111. — IL. Reprise des négoci à 
polentiaires français en Angleterre. Succès de leur mission. Le 

té de Londres ; le lexte en est apporté au régent ; ratiafu 
prince et de son Conseil. Comment ce sentiment s'explique : le premier 
de Londres est le prototype du traité de Brétigny. Les fêtes de 

Windsor ; le baiser de paix, Espérances trompées; les causes de la 

rupture : le premier terme de la rançon n'est pas payé à l'époque con 

venue ; graves sujeis de conflit entre Edonard Ill et Innocent VI. — 

1. Les eflts de la rupture; la captivité du roi de Franee est rendue plus 

étroite ; Edouard IL reprend le litre de roi de France. Jean Il, effrayé 

par l'expiration imminente de la trêve de Bordeaux, acceple Loutes les 
conditions du roi d'Angleterre, Le second trailé de Londres (af mars 

1359). — V. Une expédition du traité es apportée au régent. Convoca- 

Lion des Etats Généraux du royaume. La séance solennelle et publique 

du 25 mai, au Palais Royal, La réponse des Etats, 




































1. — Jean II était à peine tombé au pouvoir des Anglais, que des né- 
gociations commençaient pour sa délivrance et pour la conclusion 
d'un traité de paix. Le pape Innocent VI, auquel la bataille de Poitiers 
avait porté le coup le plus cruel {, ne s'était point atlardé à de vaines 


1. Reg. Vat.. 138, fol. 30" (1 oclobre 1386). Le Pape au dauphin : « Audita nu. 
per easus novilale sinistri carimimi in Chrislo AI nostri Johannis, regis Franc 
Hhustris, genitoris Lui qui noviter, permiltente Deo, oxigentibus paceatie, smorail, 
lanta fuimas dolbris œerbitate repersi, lanta metitia mentem nostram et queque intime 
cecupatit, quantem viz possel exprimere ealemus, viz Aunana poaselingus enarrare et » 
Ibid. fol, 30e (même date). Aux curdinsux de Périgord et Capocéi : « Tania nos 
fealer episcope, liltere amaritudine repleverunt, Lamque vekementis doloris 
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doléances. Fidèle aux idées de toute sa vie. ils'interposail une fois de plus 
entre les deux adversaires, prenant en main la cause du vaineu et 
prèchant la modéralion au vainqueur. Dès le mois d'octobre 1356, les 
cardinaux de Périgord et Capocci ! qui n'avaient pas réussi à prévenir 
un conflit sanglant, étaient envoyés à Bordeaux auprès du prince de 
Galles, pour offrir de nouveau leur médiation 3 En même temps. le 
Pape recourait aux bons offices de l'Empereur, le priant de s'associer 
à ses efforts, La rencontre du dauphin avec son oncle, annoncée de- 
puis plusieurs mois déjh, allait permettre, avant la fin de celte même 
année, de soliciter, dans des conditions particulièrement favorables, 





aculeo cor nostrum et intima queque trisis inspectio sauciavit earum, ut pene in 
nobis virius defreeril, emareneril vigor el sensus cvanuerint quasi omnes. Quis enim 
sane men! compos, quiscarei cordis, quis human animi, non orumpat 
s amars de profundis pecLoris suspiria non educal, quis prohibeat 
lamenta continet, singultus etiern quis compescal in efusione chris- 
Liant sanguins, lantorum easu nobilium, populamm raina fdelium, ct mallarum, 












que deflenda sunt amplius, rerieulis animarum ? Nullum enim credimus lan 
sateum peetus quod hee audits non moll lum la rigidum quod horom 
consideratio non lemirel n. — Cf, une lellre du Pape à l'Empereur, dont le préau 





eùl conçu proue dans le mêmes Lormes [Ibid fol, sos" ; 3 aetabre 1366) 
Elie Talleyrand de Périgord, né vers 1301 : évique de Limoges (ro octobre 13+4), 
d'Auserre (1338) ; cardinal prêtre de Saint Pierre-aux-Lions (24 mai 1391) ; léçat, 
évêque d'Albno (6 nov. 1348) à mort à Avignon (+7 Janvier 1164). 

Nicolas Capocci (ou Capoccio). prévdl ue Saint-Omer (1336) : évêque d'Utrecht 
{So : résign. 1342), d'Urgel (1348) ; cardinal prètre de Saint Vital (1350) ; légat 
Au336) à év. de Frascati (136) ; mort à Monic-Fiasconc (40 juillel 1908). 

(ces dates sont emprunties au féperiire (Bio-Bibliogrephée) de M. UL. Chevalier. 
Un dissentiment essez grave avait éclalé quelques mois auparavant entre les deux 
légats ei subsistai encore. Tous les eorls du pape Lendaient à le faire cesser (Reg: 
238, (01. 190" ; 3 oelobre ; — fol. 234" ; 24 novembre ;— fol.235 ; 38 novem: 















octobre 1356, Innocent VI mandait à ses lépats de se remettre à l'un 
tre, sans décourugement, avec plus de zèle el de persérérance que jamais : « … dis. 
ervlioni vestro per apostolica seripla mandamus quatinus.…. pro reparalione casus 
huju dis, et cum omni diligentia atque solertia um apud 
nosirum Euwardum, regem Anglie illustrem, quam 

















cipem Wallio, se Hem: 
Limus, seul in intorchusis pronentibus ecdulis continori videbitie, oportun 
4, ot impor! «pedit, imistatie, in Anglian, si nocosto fucril, tranafrotantos, 
ut si revocari preterila nequeunt, fütura sallem provisionis vesire studio cui sub 
sil cé favoris innitimar, Des propitio, evilenturs (eg. Fat , 338 
fol. 200). Le 3 octobre, il écrivait au prince de Galles pour lui prècher la mod 
ration après Ia vietoire, el le 6 octobre ile félicilit avec eTusion des égards qu 
témolgnait à son prisonnier, le roi Jean (Ibid. Sul, z01, 3017) 

3. Reg. Vat,, 238, fol. 202" (3 octobre). 








confidentie divini 
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uge intervention qui pouvait être décisive !. L'abbé de Cluny, An- 
drouin de la Roche, fut accrédité auprès de Charles IV ,avec les mêmes 
instructions que Périgord et Capocci, qui tous deux avaient reçu l'or- 
dre de se rendre à la diète de Metz ?. 

Dans son ardent désir de mettre fin à une guerre, si préjudiciable 
intérêts généraux de la Chrétienté, Innocent VI ne se contentait 
pas de faire appel à ceux qui étaient, à des litres divers, les arbitres 
dela situation politiques ; il s'adressait à quiconque, en France ou 
en Angleterre, avait assez de crédit pour seconder ses vues. Le nom- 
bre prodigieux de leLres qu'il a écrites, soit au lendemain de Poi. 
tiers, soit après l'arrivée de Jean 11 en Angleterre, et toujours pour le 
mème objet, trahit sa constante préoccupation #. 

Parfois sa lâche était facile, et ses exhortations trouvaient un terrai 
merveilleusement préparé. [n'avait pas besoin de recommander à Jean II 
une altitude concilianteS. Le roi de France, si brave sur le champde 

















1. Ibiden : « Et hine est quod, demonter Jirmiter ipaius Redemploris néari manere 
préeuralam ut tu, qui solus inter homines langoribus hiis vehementioribus._ potes 
Besemariam sdhibere modelem, hoc tempore turbinur, ad artremas imperdtui parles 
regno Francorun prorinas declinare [dspones], ad Le ut hane rabiem prosellarum 
virtule industrie se prudentis lue frencs, … coufugimus ete. ». — € TIbL col lee 
gloris, ibihonor, bi hec laus a Domino reserrantur.…. » —« Tu, lice sis proaimior 
alter (rartium , utriusque lamen causam juste resplcles el au cquitalem non ad 
sanguine oeulos inclinabis.. » 

3. bid. : «.…u effiar tractalor pacis el promolor concordie, Lam favore dignitatis 
Cesare, quam gratia carilatis, habebis ctiam ibi renerabilem fratrem Talsyrandum 
episcopum Albanensem, et dilectum flium nostros Nicolaum, ltuli sancii Vitalis 
presbylerum cardinalem, aposbolice Sedis nuntios, quos bont Hujus utiles conpera: 
Lores inrenics, el quorum in occurentibus comsilis dirigi ct auxilio poteris adju 
var. Super quo, qui dilecto flio, Androine, abbati monasterii Cluniacensis, Matis 
conensis diocesis, lalori preseulium, imposuimus aliqua clemenlie tue exponende. 
precamur atlenlius ut ipsiuspro parie nostra relatibus adhibeas plenam fidem » 

Pour la mission officielle d'Androuin de la Roche. qualifié « apostolice Sedis mun. 
us », voyez une lettre à l'archeräque de Cologne et une cireulsire « vencrabälibus 
féstribus patriarche, arcblopiscopis et episcopis » (bi. fol. 206 ; 7, # octebro). 

Anirouia de la Roche, abbé bénédictin de Saint Soine(1340), puis de Clan (a3k1}. 
cardinal prêtre de Saint-Marcel {+7 sopl 1362), mort à Vilerbe (a7 oclobre 1104) 
Voy. UL. Chevalier, Répertoire (Bo-ibiographé 

3, Les deux rols de France et d'Angleterre et l'Empereur. 

À: Le P. Denifl a signalé la « pluie de lelres papales », qui u inondérent l'angle: 
terre » à la dale du à Juin 1347 (La désolation des églises, 1, 1° pu, ps 140 en, 8. 

8. Ille 0t cependant, Voy. fleg. Vai. 239, fol, 223 (1g octobre 1 
iguoras quanta ad tuom et cariséimi in Christo fi nostr| Edwa 
illustris, pacem et concordiam aflectione movemur... Serenitalem Lusm altente ac 
affecluose proumur qualiaus, ea que prefalus cpisopus (Talhyrandus episcopus 


Biatsirs de Chaos V.— 12, ns 
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50 JEAN IL EN ANGLETERRE 
bataille, avait une idée fixe depuis qu'il élait prisonnier : celle de re- 
couvrer sa liberté. Fier de la vaillance qu'il avait montrée et des té- 


moignages flatteurs qu'elle lui avait valus, il ne voulait plus se sou- 
venir d'autre chose. Il semble n'avoir jamais eu conscience du 





désastre qu'il avait subi et qui risqueit de compromettre l' 
même de son royaume. Avait-il un lel fonds de vanité naïve, qu'il edt 
pris le change sur les marques de courtoisie que le vainqueur lui 
avait prodiguées? S'imaginail-il qu'une rançon personnelle, même 
ès lourde, serait la seule conséquence de la défaite? IL est difficile 
de ne pas le croire, quand on lit la curieuse lettre qu'il envoyait 
le 12 décembre 1356 au prévôt des marchands et aux échevins de la 
ville de Paris 4. 11 a dà écrire dans le même sens à d'autres personna- 
ges ecclésiastiques ou laïques. On peut le supposer sans la moindre 
témérité, d'après ce qui resle de sa correspondance pendant sa capli- 
vité, Toutes ses lettres rérélent, d'une façon aussi nelle, quoique ha- 
biluellement en termes plus brefs el avec moins d'abandon, le même 
état d'âme. 

Le Roi commence par remercier la municipalité parisienne de sa 
« bonne affection », comme du très grand désir qu'elle a de le tirer 
des mains de l'ennemi 3, Ces sentiments, qui n'ont jamais varié, ont 
stimulé dans tout le royaume la fidélité et le dévouement à la per- 
sonne royale %, Le Roi ne l'oubliera pas et saura marquer sa gratitude 




















Albanenss) Lib super hoc pro parte nostra relulorit erodonsinduibie, ad pacem et con 
cerdian hablies aninum, cor prepares et_menlem las benignus iclines. « CE. À. 334 
ul. ga" (a juin 1367) : «Instant dies, 
sidcrala per amplius 
Uis,concordia complead speratur… Quesumus giturercellentiann tua. quatcaus 
Slcregium animum mememque diponas ad pacem, quod, actore Deo, vola et d 
deria nostra el Ghristi fidelum complerniur » (Cité par IL. Denino, @p. eûl., 
P: 248, n. 1). 

1. À. Guesnon, Documents inédits sur l'invasion auglais et Les Etats Généraux au 
temps de Philippe VIe de Jean le Bon. Paris, Impr Na. 1898, in-8” (Ectrait du Bulle- 
tin hislor. elphilol, 1897), pe 37-39, 0° xvat. Copie orig. sur parchemin, des Areh. 
commun. d'Arras. 

3... de jour en jour nous est rapporté la bono affeccion ek Ie tres grant dosir 
el volenté que vous el euls avés à rostre delivrance et à revoir nostre personne des 
mains de nos anemis ; dont vous mereions ele. », 

3. « Etpar esprcial lenons nous pour fenne que devant tous autres sommes nous 
tenus À vous savoir bon gré el mercier de la grant amour et feaullé que vous mors 


















este partie de fait avoir à nou 





comme tour jours continuellement avox 
eu, car nous savons Lien que vous, qui estex gouvorneurs de notre bonne ville de 
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LA MÉDIATION DU PAPE En 








« en temps et liou » !. Quant Au l'honneur » qu'il s'est acquis « en la 
bataille », on lui en fait trop de mérite ?. I est toutefois notoire que, 
d'il a risqué sa liberté ot même sa vie, c'était pour le bien de ses sujets, 
car « souvent, ajoute-t-il avec une indéniable sincérité, nous ont porté 
grande douleur au cœur les nouvelles, que chaque jour nous appre- 
nions du grief et de l'ennui, que nos sujels souffraient sur les frontiè- 
res de notre royaume » 3. Cerles, c'est pour lui un cuisant regret de 
n'avoir pas mieux réussi, mais, on le sait, « les événements des batail. 
les sont douteux », et il n'a rien fait qu'il ne fût prêt à faire encore 
« demain », si un cas semblable se représentait & 

Jean 11 terminoit en priant inslamment ceux à qui il s'adressait 
d'avoir loujours « à cœur et à mémoire le fait de sa délivrance », 
de façon qu'il pât « brièvement s'en apercevoir » 5. Mais, pour ob- 
tenir ce résullat, une seule voie était ouverte : celle des négociations 
pacifiques. Tenter le sort des armes eût été une imprudence ; et le Roi 
se croyait obligé d'insister, en répétant que «les événements des ba- 
tailles sont douteux ». « Nous voulons bien, disait-il, que vous sachiez 
qu'il est impossible que vous nous puissiez jamais ravoir par guerre, 
ni autrement que par traité d'accord et de paix. Car si nos ennemis, 
dont nous sommes prisonnier, sentaient que par guerre vous nous vou- 




















liez ravoir et recouvrer, ils nous lranslateralent Lrès souvent d'un lieu 


Paris, qui est chier principal do toutes les autres vies de nostre royaume, avés calé 
premiers promolleurs de este besongne, et les autres vous ont siey comme mem 
bres, el se sont consentus el enclinés à ce que vous avés premiers voÏu 61 proposé » 
1. « «el encore le rocongnolstrons envers vous en leu et en Lemps... » 
3: « el se vous nous avez abiribué los et honneur de nostre part en la bataille, 
comme nous à esté raporté que ainsi avez vous ail, c'est sans nostre doterte, 
3.4... Commeil est noltoire, nous nous sommeserposés au peril que vaus savér 
qui y gt, pour vous pourcachier pais el repos: et à ce faire avons nous 
moult souvent velllié, quel'en cuidoit que nous faitsions autre chose, car souvent. 
foiz nous ont_ porté grant doulour au ceur les nouvelles que chaseun jour ouyans 
l'enuy que nos subgez soufroient, seur les fronticres de notre 
leurs, par les malicos de nos anemiset ler soudaines courses qu'il y 





















comme vous savés, les advenemens des baitailles sont doubloux, 
4 entrain rayons nous fait chose que nous ne faisons demain en cas sanlable, 
plus volenliers que onque maiz ne feismes, pour vous pourcachler plaisir et prof » 

5. « SL vous prions et requerons bien aMectueusement, et tant de ceur comme 
Plus poons, que en este feaulté el amour vous veuilliés continuelment perseverer 
Et avoir le fait de la delivrance de nostre personne lousjours à eur et à memore, si 
due nôus nous en puissonr briefvement apperchevoir. » 
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en un autre, de telle sorte que vous ne sauriez, ni ne pourriez nous 
trouver  !. 

Un caplif, qui se consolait si aisément de sa défaite el se montrait 
aussi pressé d'être rendu à la liberté, ne devait pas entraver par une 
raideur intransigeante Les efforts tentés en sa faveur. Dans les premiers 
jours de l'année 1357, le prince de Galles avait autorisé les députés et 
procureurs d'Edouard III à s’aboucher avec ceux du roi de France et 
du dauphin, pour travailler, sous la présidence des légats pontificaux, 
au rétablissement de la paix ?. Le vœu du Pape ne fut qu'en partie 
réalisé. La paix ne se fit pas, quoiqu'on s'y fût acheminé, el que 
l'espoir subsistAt, publiquement affirmé, de la conclure dans un ave. 
ir prochain 3. Les conférences de Bordeaux eurent, d'ailleurs, un ré- 
sultat immédiat et très appréciable, Les plénipolentiaires convinrent 
d'une trêve, qui, commençant le 23 mars, durerait jusqu'à la fête de 
Päques et, à dater de ce jour, deux années entières, c'est-à-dire du 
9 avril 1357 au g avril 1359 &. L'interruption des hostililés aurait pu 





12 4. Mais nous voulons bien que veus sachiés qu'il cut impos 
ravoir par guerre, ne autrement que par trait 

mis, à qu 

nous vousissiés ravoir el rcouvrer, il nous translateroïenl moul souveut de lieu en 
autre, si que vous ne autre ne nons sarier ne porriez trouver, Elsl, comme dit est, 
eb vous Le savés Lien, les advenemens des baitailles sont doubieux cle. » 

3. Chronicon Galfrdi le Baker de Swynebroke,p. 139 : « EL caplivi Gallicorum tam 
obnixe presibus devotis imntiterunt domino principi, quod concessit elis diem trac- 
landi de pace, scilicet quintum decimum post Nalivitatem Jewu Christ (g janvier), 
fla quod Anglicis spud Bliyves (Blaye ; Gironde, ch d'arr') et Gallicis apud Mira 
bel (Mirambeau ; Charente-Inf”, arr de Jonzae, eh1. de e”) demorantibus, inter 
opidaprefala par Gnalis ordinaretur. » La date du y janvier est peut-tre à relenir; 
mais ne s'agirait. pas dans les lignes précédentes, eu lieu de la trêve do Bordeaux, 
qui devait être signée le 23 mars, de quelque Lrève locale ? On ne voit pas 
bien pourquoi ua rendez-rous aurait 6lé pris à michemia de Blaye et de Miram 
beau, alors que les conseillers habituels du prince do Galles, comme les principau 
personnages de la Cour do Jean Il, se Lrouvaient les uns et les autres à Bordeaux. 

3. « .… sur bone et ferme csperance de bons pocr et de bon acord finales fair 
metre EL atomplir entre jeux s, disent les légals duns l'instrument de la Arêve de 
Bordeaux. 

4 Ryier, HI, a ps pe 369-Da (Rotuli Francie, 3: Edw. ut, membr. 14 et 15 
dorso). — Les Grandes hr. disent : « Le samedy ze jours du dit mois de mars, 
iraictie la paiz à Bourdeaus, enire le roy de France qui encores y esloit prisonnier 
el le prince do Gales. » (VI, 80. Ge t'est pas sürement une erreur de dale, comme 
a era M, Cosneau (Les lrande fraiés de la querre de Cent ns, p. 1, n. 6). Peut 
être l'accord se fit-iL ce jour 1à sur Les conditions du futur traité de paix, qu'il ne 
ant pas confondre axec la trêve. 
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être un grand bienfail pour le royaume. Par une déplorable fatalité, 
les ravages causés par les compagnies dépassèrent les horreurs de la 
guerre proprement dite, et, au lieu d'être localisés dans une région 
déterminée, ainsi qu'il arrivait d'ordinaire, ils s'étendirent à lout le 
royaume. Philippe de Navarre était compris dans la trêve ; mais la 
question navarraise, lelle qu'elle se posait depuis près d'un an, n'avai 
pas reçu el ne pouvait recevoir de solution, tant que durerait la capli- 
té du roi de Navarre. Elle demeurait comme une menace redoutable, 
et la délivrance de Charles le Mauvais allait bientôt justifier les prévi- 
sions les moins oplimistes, 

Les « procureurs » des deux rois avaient pu se mettre d'accord sur 
d'autres points encore, que ceux qui sont touchés dans le protocole du 
23 mars. La paix étant le véritable objet de la mission des légats, les 
conditions en furent débatiues et arrêlées, au moins en principe, à Bor- 
deaux même. Toutefois elles furent tenues secrètes, et cette partie di 
négociations n'eut aucun caractère officiel, Edouard Ill n'ayant pu 
consentir à ce qu'une décision ferme fût prise hors de sa présence !. 




















« nulle die 
18 mars, el signée le 23. 

2. Rymer, loc, cite « Des quelles (sie. Les queles, 1 s'agit des plénipotentiaires) 
ayent_esté en nostre presence assembler par plusors jours, en là ville do Bur 
deaux, el eyent en ensemble plusours pariemenz el traitez sur certain: poins touchant: 
la pees et arord des dit: Boys, Jinalment, sur bone et ferme esperance de bone pees el de 
bon acord finales faire, metre ei ecomplir entre iceux.… ount pris el acordé bonnes el 
loyaus abstinences el Lroves en la manore qui s'ensuyl cle. » 

Rymer, I, 4° pes pe 356. Leltre du pape à Edouard I! (19 mai 1357) 
pimus fpar les deur légats) quod anto discessum dilecti flii,noblis viri, Elwardi pri 
mogenili ti, principis Wallie, de Vesconiæ partibus, pasis inler 4e el earissimum in 
Chrislo filium nostrum, Johannem regen Francorun illustrem,ariore Domino, reformande, 
puneta, Lacla jam enter, inter diclos reçem el principe, prersentibus visdem manciis, quasi 
roneordata furrant. Lo super eis beneplaeilo reservalo. » 

Kaighton |Chronieen, 11, 93) dit simplement : « Tune fprndant Le séjour de Jean 11 
à Bordeaux) empit papa traclare de conenrdis inter regos cum eMectu, + 

Les Grandes Chroniques ont plus explicilés + Le sainély sv jours du dit mois 
de murs fn Ursictée paix à Bounicaux cle... La maniere de lu quelle fu Lenue se 
erele pour ce que en yeelle esloit réservée la volenté du roy d'Anglclerre. Mais 
pour aucunes choses qui à ce les mureut, ile prisront tricves generaulx de Pas. 
ques cmuyrant jusques à deur ans « (VI, 56). 

Joignery le passage suivant, d'une lclire du comte d'Armagnac aux consuls de 
Nimes (30 mars « Cars amis, los cardenals qui son à Bordels an excripe al 
papa que los ponhs de la ras son ertreslos tractadon (si/del roy el del princepcoms 
acurdatz, relengut en lot la voluntal del reys de France et d'Anglaterra, ca saber là 





requ'elle à été arrtée, en principe, 1e 
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IL. — Peu de temps après la conclusion de la trêve, le prince de Gal- 
les quitla Bordeaux pour repasser en Angleterre, avec les principaux 
prisonniers de Poitiers, et notamment le roi de France. Il prit la mer 
le 11 avril ?, Le à mai, il débarquait à Plymouth ?, elle 24 du mème 
son entrée à Londres, accueilli avec respect, mais 





mois, Jean II fi 
avec plus de curiosi 
son passage. La marche du cortège en fut retardée à ce point, qu'il fallut 
plusieure heures pour lraverser la ville et arriver au palais de West- 
minster #, 





encore, par la foule énorme qui se pressail sur 





oïotal de fac) roy d'Anglaerra deu (aie) ser à la Saint dehan-Brplsta Los diche 
cardenats À Londres... ct que, ce al re d'Anglaterra mon plas lo dieht tracte- 
men, es ol mul... wlAreh. commun. de Nimes, LL. 2, fol.2. Copie contemporaine. 
— Méaurd, His. de Mines, 1, 184 183) 

Colle circonstance avai fai hésiter le dauphin el son comseil à raliier la trêve : 
+ Car no stben, écrit le eomle d'armagaee aux consuls de Nimes, si moss. lo due 
Lion convilh vouleran aue las dichas Lrevas. ce Lenho, considera que Lo roy murs. 
en menon en Anglalerr… «(3e mars) 

3 Or. Cr. VI, 38: «le mali apres Pasques, qui fu leu jourd'avril… + 

5. Kaïghton, 1, 98 : « Anno gratie MGCGLVII Edwandus princeps Wall veniL 
in Anglian ducons seurn Johanne rsgem Francia ctapplicuil apud Plymmouthe 
in sigilia sneti Johennis anio portaun Latinaes fe 5 mai, Le Je mbant Le 6). » 

Walsiagham, L, 281 incops Elnardes, cum rage Johanne roge 
Fesncorum et Ho jus Phitippe atibus, role a Angliam de Wasco= 
aie, d quinto die mensis mat applicuit in porlu de Flimmulhe cum præua nobil 
capitomum. « 

La daie du 3 mei me peral, en conséquence, devoir être préférée à colle du 4 don: 
nés par les Gr, Chron., Vi, 8%. Je n'héile pas non plus, pour le Heu de uéberqu 
men, entre Fiymuth et Sandwich, celte dernièro Localité n'ayant pour elle 
l'autorité insufMhante de Froisart (Chron., V, 3). 

4. Knighlon, Il, gù : « Et exinde duelus cst Londouias permodiamciviblem. El 
tantus spparalus arcuuu e sagilarum, el de omni genere armorum, monslratus est 
bel strala Londomiem ui rex Francia advontare deberel, qued. mirum est 

ue tale quid visum aut auditum, Givesque obviaverunt ef tra 
mille equevtres sue meliori modo, quodlibet ariicitim simuL rest in ue socle, 

Walsingham.L. 233: « In vcesimo autom quart die mess cjuulem, dueons 
secum dieu eye Feancie eaplivonque predicabiles per pontem et civilalem Lon. 

A3} ires  horam dci tertisr tandendo 













































verre Wet ma & ob mit cirea co lanta popalé multitude à 
spedients populé, 








in parvenire, 

À Chronirle of London from 4183 (a 187, odiled by Nicholas Harcix Nico 

and G, 183 er À à «La his pere 

ince and with all fie presoners, comen 

aboughte an 0€ the belle at aflernoon he ro 
over London brigge Loward Le Kynges paloys at Westminster. » 





Londen, Lun 
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Edouard III s'était porté au-devant de Jean 11. qu'il rencontra « aux 
champs », c'est-à-dire avant qu'il n'eût pénétré dans la Cité. Il lui U 
moigna beaucoup de courioisie, mais prit bientôt congé de lui, le lais- 
sant continuer sa roule en compagnie du prince de Galles 

La venue du roi de France ne donnait pas seulement satisfaction à 
l'amour-propre d'Edouard III et de son peuple. Elle permettait aux 
deux rois de reprendre les négociations ébauchées à Bordeaux et de les 
faire aboutir. Tel était le plus vif désir du Pape qui, tout en se réjouis- 
sant de la trêve 3, avait hâte de compléter ce premier succès. Périgord 
et Capocci furent accrédités auprès du roi d'Angleterre, comme ils 
l'avaient été auprès de son fils 3. Innocent VI leur adjoignit un troi. 
sième cardinal, de promotion récente, Pierre de la Forêt, l'ancien 
chancelier de Jean 11 +. C'est à la fin de juin ou au commencement de 
juillet, que les légats pontificaux furent reçus en audience solennelle 
par Edouard III. à Westminster 5. Le monarque anglais semble avoir 
voulu les intimider ou les éblouir par quelque mise en scène, afin de 











1. Gr. Chron., VE, S8. 

3. Reg. Val., 339, fol. 87(20 mai 1357). Le Papo à Edouard IIl,— Rymer, II, 1°p., 
356 — « Bulla Innocontii VI, pape, do gaudio proplor rsclalus muper Burdogale 
habiton : et puneta ad pacum spectsntia, quasi concordäls ; necnon de lanti boni 








3. Reg. Vat., 39, fol. 2" (Denifle, op. dit, 158, n. 1). Lo Pape au roi Joan (19 mai 
même année) : « Instant dies, li carissime, ln quibus expeciata diutius et desido. 
rala per amplius Lua et carissimi in Chrislo lit nodri Edwarli rogls Angle illus. 
Aris concordia complenda «peratur, et ven. fr, Talayrandus, pisc. Albanensis, ac di. 
lectus flius nosri Nicolaus, tituli sancti Vilalis presbiter cardinalis, ad hoc ipsum 
dueuat se in Angliam ransferendos, » — Rymer, ibid., p. 357. € Pro cardimalibus 
(Périgord et Capoeeiy al traclandum tenendum vonturis (1” juin 1237}. » Îls devaient 
venir en Anglelerre aux environs de la Saint-Jean. — Cf. ibid. : « De conduclu pro 
cardinalibus prenoatis. » (3 juin). 

4. Lettre précilée à Edouard LI (29 mai) : « Caterum cum, dilectus flius nosler Pe- 
us, Basilicæ Duodecim Apostolorum presbyler cardinalis, qui, pro parie dicl regis 
Francorum, aus fuit ex Lraclaloribus pacis huji la trêve de Bordeaux et les 
conférences qui l'avaient précédée), pro directione 
cix ejusdem ad parles ipsas dueat se presentialiter transforondum, nos. serenits 
tem luam attente rogamus qualinus cundom cardinalom.… bonigno rocipias et di 
gas honorificontis prosequarin. » — Rymur, did, 468 » Pro allero cardinal 
super lraelatu prtaelo (16 juin). 

5. ls élient atlendus vers le 34 juin, comme lo pro 
duits. La même date se retrouve dans la lettre du comte d'Armagnac aux contuls do 
Nimes (30 mars 1357) : «… el 2 saber la voluniat de (sie) Rey d'Anglaterra deus fac) 
esser à la Saint Jehan Baplsta los dichz cardemals à Londres. » (Arch. commun, de 
Nimes, LL, 2, (ol. 2. — Ménard, Mist. de Nimes, 11, 184-185.) 


































la leneur des sauf-con- 
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tirer le plus d'avantage possible de sa victoire !. Sur quelles bases 
s'étaient déjà ouvertes et devaient se poursuivre Les négociations ? Evi- 
demment, les conditions de l'accord projeté étaient celles que nous re- 
touverons plus tard, en parlant du premier traité de Londres. Ceci ne 
parait pas douteux, quoique tous les chroniqueurs — les anglais aussi 
bien que les français — soient mucis à cet égard. Mais Knighton laisse 
entrevoir, avec une clarté sufisamte, à quel obstacle insurmontable les 
médiateurs vinrent se heurter au début de leur mission, Edouard IIL 
posa nettement la question dynastique, ce qui équivalait à une fin de 
non-recevoir. Vainement, les nonces du Papelui avaient.ils offert d'im- 
portantes cessions de territoires, la restitution d'une grande partie des 
provinces qui avaient appartenu à ses ancêtres. La réponse du roi fut 
ou aurait lé qu'à la vérité ces provinces avaient été onlevéos à s0s an- 
cêtres, mais qu'il les reconquerrait quand il plairait à Dieu. 11 deman - 
dait, non sans hauteur, que l'entretien portât plutôt sur la couronne 
de France, car c'est pour la revendiquer qu'il avait fait la guerre. À cela 
il n'y avait rien à répliquer. Edouard restait dans son rôle, mais en y 
persistant il se refusait par Le fait même à tout arrangement pacifique. 











Les cardinaux, un peu décontenancés, se bornèrent à répondre que 
leurs instructions ne leur permettaient pas de le suivre sur ce lerrain, 
qu'il était nécessaire d'en référer au l'ape pour connaîl 
ment. Les négociations furen donc interrompues, mais on convint 
nt-Jean- 











qu'elles seraient reprises après la fêle de la décollation de 
Baptiste, c'est-ä-dire dans les derniers jours du mois d'août 1357. 
Pendant la premnière année qu'il passa en Angleterre et jusque vers 


le milieu de l'année suivante, la captivité de Jean 11 fut très douce?. 










Le Koighion. 
regem apud W 









et fero vultu tique 
lvonis, agoraves ao alorutris salttatis, rOgeqUe 
in calhedra rsidente, unus conum sumplo lhemate cæpil predicare. Thema, Ho= 
nor reyis julivun diligit. EX post sermonem cæperant loqui de negolio ilineris sui, 
Videlieet quod rex Ehwarduis haberet omnos Lerras antecossorum suorum, dun La 
men pax €L cuncordia inter reges moliarel. Rexpondit rex breviter quod lice ipse 
perdideral Lerras antecesorum suorum pro lempore, ipse ce [+] recuperarct cum 
Deus volierit, CL dixit eis ul loquerentur de corora Francis quam ipse vendicavil. 

3, Knighion, op. et dre. ci. : « AU ill (cardimales) responderunt commissionem 
sua ad Lam ardus negolix non extender. Et sie dilalum est negotium usque ac 
deollationem $, Johannis donce mitlerctur papæ pro diclo negotio. 

3 Voy pour ce qui va snivre 2 Henri d'Ürl 




























relatif à Jean, roi de France, el à an enplivité em Angleterre, 
Mélanges de Ia Phitobiblon Saclay ; Micellaniss (1835-18 
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L'HÔTEL DE sAvOI 5 


Edouard 111 lui avait assigné pour résidence l'hôtel de Savoie, situé sur 
le Strand, en dehors de la « Gité », et qui appartenait au duc de Lan- 
eastrel. Le roi de France pouvait ne pass'y sentir Lrop prisonnier. quoi- 
que dès le début, et bien avant le revirement qui se produisit plus lard, 
la garde de sa personne eit été assurée de façon assez sérieuse pour 
prévenir une évasion ou un enlèvement ?, Quoiqu'il en soit, le vaineu 
de Poiliers commença par jouir à Londres d'une grande liberté. Jeune 
encore}, insouciant, passionné pour la chasse, il avait loute latitude 
pour donner satisfaction à ses goûts. 1 fut plusieurs fois l'hôte 
d'Edouard Il à Windsor. Plus souvent encore, il reçut l'hospitalité 
au château de Hertford 6, la dernière résidence de la reine douairière 














à. Ur, Ch VE: 38 Edit ro de France dt le prince de Gates s à 
Londres 1à où le dit roy de Franco fa lent prisonnier si largement comme il voi 
Lol; cri avutsos gens, Lis et antcomme 1 VOUIOÏ LATOIR ésbat ro eL chacter Loue 
ox que it plisoi 1 esoit en un mou bel hestel, au dehors de 1a die ville de 
Londres, qu'esoit au due de Lenclastre, appellé Savoie », — Cf. Froisert, Caron 
Y, 83.— Rymer, I, 2, forsor : « Co fu fait en manoir de Sao, es forboins Jar. 
durs) de Londres, le vu jour de juillet l'an de grâco mil GCGLYIL.. » 

L'hôtel ou palais de Savoie avai. 66 construit, au zur siécle, par Henri I pour 
son ancle Pierre de Savoie. La reine, Aliénor de Provonce, avait pour mère Béatri 
de Savoie, el les Savoyards curent un grand crédit à la cour d'Angleterre pendant 
Le règne d'ilenri EU (F. Mugmier, Les Saroyerds en Amplterre au NU aile, Paris. 
Champion. 1296, in. 

Une indemnité fut payés per Edouand (I au due de Lanestre pour Le séjour de 
Jean AL à V'iôul de Savoie. — Voy.P. RO. Haue Raï, 3 Edward 1, Ex 
Lors n° 234, mm. 48 ÿ 1 juillet 1360: « Homrico du Lancostro in denartis ai lie: 
rats, de dono ogin, pro roparscionc el emondacione domorum manori cjueder 
<ducis de Sanesiein quo rex Ffrancie de mandalo domtni Regis morabatur, per reve 
6 magno sigillo in mandtis do hoc Lermino. « XX Hbr, v. 

3. P. RO, leœue Rolls, 3 Edw. 1, Mk m3 G oo 
Are 4357) : « Waltero Norman pro avi socis suis mupor cxistentibun in bargia do. 
mini regis tam per diem quem per notlem, super Tania, prope Le Sautaye, pro 
ah eustodia Johannis de Firancia regis, quolibel eorum eapiente per dieux ur dre 
varos.… videlieel à seundo die seplembris proximo prelerl usque 19° dieu sep 
tembrie proximo sequenlem, per un dies, utroque sic compulato ele. 

id., membr. & (13 octobre); m. 15 (6 nor.) 

3. n'avait pas ko ans, étant né en 1319. 

%. Voy. le teste déjà cité des Grandes Chroniques, — Née Lémoigu 
art + «SH aloit voler (chasser au vol}, cacier et deduire eL prendre Loi se» Dale. 
mens environ Windesore, enst que 411 plaisil, el mosires Phelippos nos le ossi» 
LAN 

8.11 ny eut jamait de transition proprement dite à Wi 

supposé (id). 
6. Henford, eupitalo du comté du même nom, 


» atercs 

































































or, comme Froisart 











3% milles s/ au N. de Londres. 
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d'Angleterre. Isabelle de France, fille de Philippe le Bel et veuve 
d'Edouard 11, qui n'était plus soumise à la captivité rigoureuse où 
elle avait été longtemps lenue!. À Herford, où furent invités aussi les 
principaux seigneurs français. venus avec lui de Bordeaux, — Jacques 
de Bourbon, comte de Ponthieu, le sire d'Aubigny, le maréchal d'Au- 
drehem, le comie de Tancarville, — Jean 11 rencontrait les comtesses 
de Pembroke et de Warren, les amies les plus intimes de la reine, 
toutes deux apparentées à la famille royale d'Angleterre, et dont l'une, 
la comtosse de Pembroke, était uno Française, de l'illustre maison de 
Châtillon ?, 

Partout les caplifs français paraissent avoir été bien aceueillis et avoir 
lié de nombreuses et agréables relations. « Avec sa réputation de 
brave el loyal chevalier, avec ses goûts, son caractère, le Roi ne pouvait 
manquer de plaire aux barons anglais ». 11 n'y avait nullo animosi 


















+. Elle sait installée à Hertiord, au commencement de mars 135 : elle ÿ dev 
mourir le 22 août 1368. Elle venait, semble-t-il, du chlteau de fising. On trouve 
beaucoup de renseignements intéressants sur celle dernière période do son existonce 
dans on manuscrit du Britih Museum (Collon., Gala. E, uv}, qui conlient le 
compte des dépenses de l'hôtel de la reine Isabelle, d'octobre 1357 à décembre 1358 
{il s'arrèlo peu de jours après ses funérailles, plus de trois moïs après son décès). 
Ce manuseril, très endommagé par le feu d'une Lecture pénible à cause de l'ex 
trême finese de l'écriture, à étudié et analysé par M. Edw. À Hond dans l'Ar- 
chæologia. L NY, 53-40. Notices of the last days of Hebella, queen af Edward he 
srcond, draun from en account af (he cspenses af her hausehold. 

3. Duc d'Aumale, op. cit, p. 333 ct n, 16: a Matrix d'Angloterre, fille do 
Henri I, avait épousé Joan Îl, due de Brelagns: leur s6conde file, Marie, épousa 
Guy Ill, de Chhiilon, comte de Saint-Paul. De co marlage,dtait nruc La cumlonse de 
Pembroke qui nous occupe. Lo mari de celle dernière élit son parent, assez proche. 
Aymar de Valence, d'une branche de le maison de Lanignan, fixée en Anglelerre et 
aus royale. Gat Aymer de Valence élan! mort sans enfants, cn 
323, son titre de comte de Pembroke passa à son pelit-neveu, Laurence Ilastings, 
qui épousa Agnès, fille du cétébre Mortimer (Duchesne, Hisoire de La maison de 
Chastilon ; Dugdsl, Herouage). Nous sommes entrès dans ces détails, parce que: 
Vesistence simultanée do ces deux comtesses de Pembrobe à donné lieu parfois à 
auelque confusion ». M, Bond a vai dans la eumiesse de Pembroke, Agnès, la petile- 
fille de Mortimer, supplicié au début du. règne d'Eduuard 1IL, cL rapprochant sa 
présence à Hertford des visités qu'y firent dar Le même lemps Roger Mortimer, le 
petills de l'ancien amant d'Isabelle et le comte de Salisbury, le beau-frère de ce 
mèmo Roger.il en a sonclu que la reine ne répudiait pas les souvenirs de som passé 
{op rit. 456-457). Jeanne. comtesse de Warren, née vers 1395, avait épourû Jean. 
dernier comte dde Warren el de Surrey, muis ce mariage avall été dissous de bonne 
bore (Duc d'a mmale, op. rit, p 3e. «5. — Rond. op. rit. pe 436 
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il y avait presque conformité de langue et d'habiludes entre les gen- 
tilshommes des deux nations !, 

La présence du roi de France et de lant de prisonniers illustres rchaus- 
sait l'éclat de la cour d'Edouard III. La fête de Noël (1357) et celle du 
a janvier (158). célébrées la première à Marlborough, la seconde à 
Bristol, furent très brillantes *, A Bristol, il y eut un lournoi de nuit, 
dont la splendeur n'avait jamais été égalée. Le Parlement, qui se tint à 
Londres au mois de février 1358, altira beaucoup d'étrangers, — Fran- 
çais et Ecossais, — à ses séances. Depuis des siècles on n'avait vu une 
assemblés aussi nombreuse, ni aussi solennelle. 











IL. — Tandis qu'Edouard II! affichait, par un faste inusité, l'orgut 
d'une victoire, plus complète qu'il n'eût osé Ia rêver, l'œuvre pour- 
suivie par le Pape faisait de grands progrès. Pendant les premiers 
mois de l'année 1358, les légais erurent toucher au but, et, peu après 
Pâques, une nouvelle fête, plus magnifique que les autres, donna le 
spectacle public et voulu de l'amitié des deux rois, en même temps 
qu'elle annonçait une paix prochaine. 

Les négociations, momentanément suspendues au début del'été (1357) 
et dont la reprise avait été, d'un commun accord, ajournée à la fin 
du mois d'août, recommencèrent,en elfe, à celle époque, ou du moins 
on fi le nécessaire pour qu'elles pussent être renouées. Le 21 août, le roi 
d'Angleterre délivrait des sauf-conduits à trois conseillers de Jean 11 + 
Etienne de Paris, Jean de Champeaux et Regnaut d'Acy, ainsi qu'au 
secrélaire ou notaire royal qui les accompagnait. Vers le même temps, 
l'évêque de Thérouanne, Gilles Aycelin de Montaigu, qui avait succédé 
en qualité de chancelier à Pierre de la Forèt. passait également en An- 


1. Due d'Aumale, op. ed, p. 31. — On a fait observer Urèx justement qu'à celle 
époque, » en Anglclerre, m'importe quel chevalier français se senlail plus près d'un 
anglais que de l'homme du peuple de sa propre raco » (Mary Darmeste- 
ler, Froiart, dans Les Grand écrivains Jrmçois, Paris, Hachette, 1394, in-18, D. 23). 
3. Balogiam hisoriarun, x Angle et 
Fetuem Natalie Do EU in cireumei 
sione Domint versus Brislaliam 
quslis non sunt auto vise pro nimio honore el maguidcentie. Evdeur anno parie: 
menturn lentum est Londoniis novas [} febru: um cum mullis extra. 
nes de Francia et de Scocle, quale nou fuit a 
Mariborough ; comié de Wills; 24m. N. de 
Bristol ; comtés de Gloucester oL de Somerset; 
3. Knighlon, Chronieon, LI, 95. 








cheval 


















Hsbury, 74 M. D. de Londres. — 
8 m. O. de Londres. 
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glelerre, où sa venue semblait présager la conclusion imminente d'un 
traité de paix !, Espoir prématuré, car, plus de Lrois mois s'écoulèrent. 
sans qu'un résultat appréciable eût été obtenu. I est possible que, 
d'un côté tout au moins, Le désir ne Ft pas très vif encore d'arriver à 
une entente. Le 27 novembre de celle même année, Innocent VI 
presse Edouard Ill, avec: une insistance quelque peu inquiète. de 
faire aboutir les pourparlers enggés depuis si longtemps. IL se plaint 
de retards qui rendront vains tous les eflorls tentés jusque-là, el il est 
visible que les causes de ces délais, sur lesquelles il garde le silence, 
redoublent ses appréhensions?, 

Ces prières furent-elles écoutées ? Des circonstances inconnues de 
nous eurent-elles raisons de l'indécision où du mauvais vouloir du 
monarque anglais ? On l'ignore. Ce qui est certain, c'est que les négo- 
ciations étaient, au commencement de 1358,en très bonne voie. Elles 
avaient pris un tour si favorable. que le chancelier el les membres 
de la mission française, envoyée en Angleterre au mois d'août de l'an- 
née précédente, revinrent à l'aris, pour communiquer au dauphin le pro- 
et de traité, arrêté par les conseillers des deux rois, el dont l'adoption 
définitive ne paraissait plus douteuse? [is ne revinrent passeuls. Jean11 
avait eru nécessaire de leur adjoindre les comtes de Vendôme et de 
Ventadour, le seigneur de Derval, le sire d'Aubigny, sénéchal de Tou- 
louse, prisonniers depuis Poitiers !, et Le sénéchal d'Anjou, Jean de 























2 Rémer, M ve pa pe 368 2 à De conductn pro comiliari 
ciao. — Vey. LE By el n. à 
Le notaire ro 


advonarit de Fran 


1 (eccretarius ejantem adrersari}) était Mathiou Gary, dont le noi 
a soon £ déformé ( bery, dans Oct, Morel, £a Ghanret 
ler royale, pe af). 

L'ééque de Lecloure Fut également mé aus négociations pour le pale. Voy 
Rémer, HU ap pe SOA (16 JUIN 135712 Pro epistopo Leelurensi super {rar 
prono. eue Potrus, cpiscopuis, Leclorensis in regum nostrum Anglin, pro paeis 
Mactabr inter nos et aderarium nostrum. Francia in proximo sit VenLurus 0. — 
id, pe 68 : Pro epix. Lectorensi, de conduit (16 soût, m, à}: « … cum Petrus, 
ei, Lecturensis, de partibus Francie, qui muper in regoum nosrum Anglir, pro 
ractatu. inter nus el adienarium noslrun Francine Labits, de icentia nontra venie- 
Pat jam sit ad propria reditur ae evinde in Angliam iterum reversur. 

2 Ryrmer, LI 4° pp 384, Janocentii VE pau ad rogeu, pro pace, eumulalir 
exhorliones (Avignon, 3 ML. déc, ana r857) 2 16 Sed quianegoliunn 
ipsum, iniméco gencris Wamant faciente, sie pernitiose prutrahilur.… ». 

3. Gr. Chr. VL 83 

4 Rymers M, a pr pe JS CS décembre 1157). SauCcanduils pour le aire d'A 
Digny, le come do Ven neur de Dersal, valables juequ'à la fête de 
Phquor +158; — (Be déc. Sauf conduit pour Le cemie de Vontsdour, valable égale. 
ment jusqu Pâques 








diers, dans Rymer, G 


















































LE PREMIER FRAITÉ DE LONDKES & 


Saintré, libre de tout engagement, mais qui s'étail rendu en Angle- 
terre, pour solliciter d'Edouard III le désaveu des violateurs de la 
trève!. Les « messagers » deJean II «firent leur rapport » au Conseil du 
dauphin sur les conditions de l'accord intervenu, Le secret de cette 
communication ne fut pas divulgué. On sut seulement que le dauphin 
el son entourage se montraient très satisfaits du traité, « qu'il leur plai- 
sait beaucoup » ?. 

Leur optimisme était-il justifié? Au premier abord, la question pa- 
raît fort embarrassante, insoluble même. En effet, où trouver le texte 
de ce traité, dû à l'initiative des légats du Pape. et que j'appellerai le 
premier traité de Londres, pour le distinguer d'un autre dont il sera 
parlé plus loin. Nul ne l'a publié, nul nel'a signalé dans aucun recueil 
manuscrit. IL est nécessaire ici d'anticiper un peu sur la suite des évé- 
nements et derappeler Lrès sommairement, — en quelques mots, — des 
faits connus de tout le monde. 

La guerre entre Edouard III et Jean Ia pris fin, personne ne l'ignore, 
par le traité de Brétigny (1360), dont les clauses essentielles furent le 
paiement par le roi de France d'une rançon de 3.000.000 de florins ou 

















d'écus d'or, etla cession au roi d'Angleterre des anciennes possessions 
des Plantgenets, situées au sud de la Loire, — Un an auparavant 
(1359), Jean II avait accepté des conditions beaucoup plus onéreuses et 
plus humiliantes : une rançon de 4.000.000 d'écus d'or et l'abandon de 
la moitié occidentale du royaume. C'est le traité de Londres, où mieux 
le second traité de Londres, que ni le régent, ni les Elais généraux, 
réunis 














Paris, ne voulurent ra 





Evidemment, si en 1358 le vainqueur se ft montré aussi exigeant 
devait l'être en 1359, le Conseil du dauphin n'aurait pas eu une 
attitude moins nette, ni moins ferme, que les Etats généraux. Il n'eùt 





1. P. R. O., Ancient correspondence, L. LYI, n° 3 (Marlborough, 34 décembre 
337]. Letire d'Edouerd II à son chancelier, William de Edington, évêque de Win- 
chester. 

2. Gr Chr, VI, 83: « Le samedy axvn* jour du mois de janvier, les messages du 
Roy qui esloïent venus d'Anglelerre, c'es à savoir l'evesque de Therouenne, chancel. 
lier de France, le conte de Vandosme, le seigneur de Derval le sire d'Aubigny, mon- 
seigneur Jehan de Saintré, chevalier, el mons. Jehan de Champeaux, clere, firent 
leur rapport au duc de Normandie, en la presence de pluscurs de son conseil, eves 
que, chevaliers et autres, sur le traietié de l'accort fait on Anglelorre, ontro los roys 

Franco ot d' mou plut aus dis due et conseillers, si 
comme ilz disolent n. 











‘Angleterre. Le quel 1 
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pas accueilli avec faveur, il aurait repoussé d'une voix le projet 
communiqué par les messagers du roi de France. Il faut donc que 
ceux-ci aient porté À sa connaissance un lexte différent de celui du se- 
cond traité de Londres, assez analogue au texte du traité de Brétigny, 
el en tout cas que la paix semblât « passable et faisable » !. Or, nous 
n'en sommes pas réduits à de simples conjectures. Dans un précieux 
volume dela Bibliothèque Cottonienne ?, d'où ont été tirées déjà tant 
de pièces intéressantes ?, se trouve un document, qu'à l'examiner su- 
perficiellement. on prendrait pour un avant-projet du traité de Bréti- 
gnyt ; les cessions Lerritoriales sont les mêmes ; elles ne comprennent 
ni la Normandie, ni la Touraine, ni l'Anjou, ni le Maine. Cependant on 
+ relève quelques variantes importantes ; la rançon du Roi, nolamment. 
est fixée à 4:000,000 d'écus d'or 5. Le titre sous lequel le document a 
été conservé, les rapprochements que suggère sa léclure, donnent l'im- 
pression d'abord, et bientôl la conviction, qu'on à sous les yeux une mi- 
nute du premier Iraité de Londres 6. [1 va sans dire que l'acte n'est pas 
daté, sans quoi le doute même neserait pas possible. On s'expliquemieux. 
par ce qui vient d'être dit, qu'à Brétigny l'accord se soit fait en peu de 














1. C'est parce qu'ils ne Le jugesient ni « pasable »,ni« faisable », que Les Etats 
de 1$5g rejetbrent le traité de Londres. 

2. British Museum, Gollon., Galigula D. m1. 

8. Les pièces justificatives qui remplissent Lo tome XVIII de l'édition des Chront 
ques de Froissart, donnée par Rervyn de Letlenhore, sont Lirées pour une bonne 
partie de co volume. 

4 Manuscrit cité, n° 84.86, 

8 did. n. 87 : « EL oultre loutes les choses derant dites le dit adversaire pur sa 
deliverance de prison paiera au dit nostre seigneur le roi queire milions des florins 
d'or al escut, cle. 

6. x Le fraitié otla parlnunee de là pait par entre montre sie le roi el Is partie 
Ffranée. »— Rapproéher du document principal lo court fragmont (n' 1301. 
par Kervyn de Letlanhove (Froissort, XVI, p. 396-397), qui a omis quelques 
jugés à tort sans importance, œux-ci entre autres : « Les paroles en eel que 
les nostre scignour le roi dist à Wyndosoro. » 

8. Lueo n'a par soupçonné que les doux traités de 1358 at 1349 différent beau. 
coupl'un de l'autre. « Au commencement de 1358, dit-il, cerlains préliminaires de 
paix sont arrêtés entre lui (Edouard 111) et son royal prisonnier, mais on refuse de 
les rallier à Paris. + (His. de B. du Queslin, p: 287). Celle phrase est reproduile 
purement eL simplement par M. Cosneau (Les rends Traité de la guerre de Cent ans, 
Paris, Picard, 1889, p. 1}. 

Le P, Denifie a bien vu qu'il ÿ wait eu deux traités successife, mais 11 les a crus 
presque identiques l'un à l'eutre : « Sans doute, le traité de 1368 était en substance 
celui de l'an 1359, et contenait des conditions semblables. » (op. ei, p. 151-) 
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jours, et en somme très facilement. 11 aura su de reprendre l'ancien 
projet, abandonné, on verra pour quels motifs, et de négocier sur les 
bases, déjà posées aux conférences de Bordeaux. 

Qu'Edouard III eût consenti à se départir, au bout de quelques mois, 
de l'intransigeance avec laquelle il avait tout d'abord repoussé les pro— 
positions des légats, c'éait un premier succès pour les négocialeurs, et 
un succès considérable. Tant qu'il s'élait refusé à reconnaître Jean Il 
pour roi de France, il n'y avait eu aucun espoir d'une solution paci- 
fique. Ce pas franchi, et en somme il était impossible qu'il ne le fût 
pas, il avait fallu se mettre d'accord sur les conditions de la paix, qui, si 
la conjecture émise plus haut estexacie, furent à peu près celles dela paix 
de Brétigny. Sans être tenues secrètes, elles ne furent jamais divul- 
guées d'une manière officielle et il en transpira peu de chose. Ce qui 
fut le mieux connu, c'est le chiffre de la rançon : 4:000.000 d'écus 
d'or, sur lesquels ün premier acompte de 600.000 écus était exigi- 
ble avant que Jean 11 pt quitter le territoire anglais! et au plus tard 
à la fête de la Toussaint #, Nous reviendrons sur cet arlicle, dont 
l'inexécution fut, sinon la cause déterminante, au moins le prétexte de 
la rupture qui remit tout en question. 











#. British Museum, Colton., Caligula D. Il, n° 87 : « EL oulire toutes les choses 
devant dites Le dit adversaire pur sa deliverance de prison palore au dit noire soi 
gneur le roi quatre milions des florins d'er al escul, sour sa bone garde, chaseun 
‘sscut complie sour la value de 11. deniers d'estarlings, dount il paicra devant son 
departir d'Englelerre cent mille livres d'eslerlings ou forins en escutz d'or à la 
lue (c’est-à-dire Goo-oo forins au change indiqué). » 

2. Cette condition ne se trouve pas dans l'article précité relatif à la rançon ; elle à 
Aà être ajoutée au moment des derniers pourparlers. Aucun doute n'est possible 
sur ce point. Deux mandements du eomle de Poitiers, relatifs à des réunions des 
cummunautés de la Langue d'Or, sont aussi formels que possible. Voy. Ordonn., LV, 
187 el suix. (Toulouse, 26 juillet 1358):« Johannes ele. Nolur facimus qued cum de 
1 pro liberatione persone dicti domini genitoris nostri, idem dominus genitor nos- 
Ler nobis per suas litteras mandaverit quod summa sereentoram milliun florenorum auri 
où seatum veterum hine ad intans festun Omnium Sanetorum regi Angie est soluenda pro 
Liberacione persons prefati domint genitoris nestri, prout inter ipsum et reyem Anplie exti- 
tit concordaum. 

Ibid. p. 191 etauiv. (BE juillet 1359 : u… ipslsque (communilatibus) expositistri- 
bulationibus regni predicti, potissime capcione et delencione alias inaudila incl 
siœi prineipis domini regis geniloris nostri prodicli, perlectisque aisdom communi- 
Latibus Literis… por eundom genitorem nostrum missis, narrantibus Lractatum ot 
concordiem pacis inhilam inter dictum domiaum gonitorem nostrum ex una parle 
el domiaum regem Aoglie 6x allèra, exposilaque idem sunme pecunie auri, quës pro 
liberatione persone sue, infra instans festum Omnium Sanctorum, dari et ezsolei oportet…. » 
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Ceux qui connurent la leneur du traité n'éprouvèrent pas, en général, 
la même satisfaction que le dauphin et son Conseil. Beaucoup d'entreeux 
n'ayant qu'à perdre au retour de Jean IT, n'avaient aucun désir que sa 
captivité fût abrégée et s'elforcèrent de retarder la délivrance du pri- 
sonnier. Les sujets du Roi, les plus fidèles el les plus clairvoyants, 
pouvaient à bon droit s’effrayer et s'altrister de l'énormilé des sa 
ces par lesquels il faudrait achelerla paix. et qu'ils n'avaient pas prévus 
urs. A Paris tout au moins, les négocinteurs encoururent une 
certaine impopularité. La part qu'il avait prise aux conférences de Lon- 
dres, et le mystère qu'assez maladroitement on laissait planer sur les 
termes de l'accord intervenu, n'auraient pas été tout à fait étrangers 
au meurtre de Regnaut d'Acy !. 

Ces divergences d'opinion n'étaient point pour influer sur la détermi- 
nation d'Edouard 111. S'il eût, à ce moment-là, désiré une ruplure, il 
aurait pu tirer prétexte de l'attitude de son parlement, réuni le 5 fé- 
vrier 1358, et qui siégea sans interruption pendant trois semaines?. Très 
irrités contre la Cour de Rome, à laquelle ils impütaient « plusieurs 
griefs etaltentats »3, les « prélais, barons et communes » ropoussaient 
une paix, dont le principal artisan avait été le Pape. Ou plutôt, — peut- 
être à l'instigation d'Edouard 111, — ils songeaient à exploiter une 
luation favorable pour eux, à y Lrouver la matière d'une transaction 
avantageuse. Jean II était un otage entre leurs mains, permeltant de 
peser sur le Pape et sur les cardinaux, qui, pour ne pas compromettre 
l'œuvre des légals, montreraient des dispositions conciliantes t. Inno- 
cent VI mettrait fin à des conflits de juridiction trop longtemps perpé- 
tués entre le pouvoir royal et l'autorité ecclésiastique; il renoncerait 























1, Voye LI, che vu, pe 355, n 4, 356 ctn. 

2: Bibl, commun, de Rouen, Ménant, Extraits des Mémorinux de la Chambre 
des Comples de Paris, L. I, fol. 129 1. Lettre de Jean Ii à ses « gens des Comples 
à Paris » (Windsor, 18 murs 1358) : » … sachez que l'assemblée des prolats, ba- 
rons et communes d'Angleterre, que le Roy aveit mander pour leur parler de 
M'accort de là pais, où quel cstoient nostre Conseil ot le sien, dont nagueres avons 
exript en nosire roçaume.. commença a Londres le lundy apres la Chandeleur 
prraines cantinnellement… » 

san ent me avantet bailé par escript pl et sttep 
cour de Romeou royaume d'Anglolerre. » Vor. 






















jura semblé que à la reparation des dits grief le Pape et lescar- 
dinaux enclineroieut plus legerement pe del rame que il ne fe 
roleut se nous estions eliv rez. » 


faveur dents 
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surtout à raviver les souvenirs humiliants du règne de Jean sans Terre 
et à réclamer inutilement le tribut, trop longtemps payé au Saint- 
Sièget. 

Deux messagers « solennels » — un clerc et un chevalier — furent 
donc envoyés à Avignon après la clôture de la session. Ils n'étaient pas 
encore de relour le 18 mars, comme l'apprend une eurieuse leltre de 
Jean IL, écrite, à cette date, aux « gens des Comptes », à Paris? ; mais 
ils étaient attendus d'un jour à l'autre. On ignore la réponse du Pape. 
lle trompa l'espoir du roi d'Angleterre. celui-ci n'en laissa rien pa- 
raître. Lorsque fut célébrée, le 23 avril, la fête nationale de S. Georges, 
il marqua publiquement, el de la manière la moins équivoque, qu'il 
voulait toujours faire la pai 

Edouard III n'avait rien négligé pour donner à cette solennité un 
éclat incomparable. Les chevaliers de la Chrétienté entière avaient été 
conviés à Windsor, el, afin de les y attirer, on leur avait assuré des 
sauf-condoits et toutes les franchises possibles pendant une période 
de trois semaines. Les Gascons vinrent en grand nombre, et sans doute 
aussiles Brabançons, car leur duc avait répondu en personne à l'invita- 
tion du roi. Les lournois, qui furent le principal attrait de cette mémo- 
rable journée, ne pouvaient manquer d'être très brillants, Rarement 
chevaliers et écuyars avaient ou pour témoins trois rois et trois reines 
àla fois 3, 

















1. Le tribut élit encore aoquilté au début du règne d'Elouard Ill, en deux ler. 
mes éjaux de Soo marcs d'esterlings d'argent, à Pâques el à le Saint Michel, Voy. 
une quittance de Jean XXII du 5 juillet 1333, pour l'année 13 et le premier s0- 
mestre de 1331 (British Museum, Colon, Cleopatra, El, fo. 16). Le dernier paiement 
effectué de ce chef est du 7 juillet 1333. Rançonné parles Compagnies, Urbain V ré. 
elama vainement le tribut, le G juillet 1365 (id. fol, 138). 
2. Voy. p. 64, n. 3. Le Roï met à nu ses embarras d'argent : il est criblé de det. 
Les et ne tmuve plus crédit. 1 ne lui faut par moins de 30.060 moutons d'or par 
tant qu'il sers prison 
3. Knighton, Ghronion, Il, 48-99 : « Anno graliæ 1368, Ro focit proclamationem 
in lomaibus partibus regni, quod omnes alicnigenn de quibuscunque parlibus 











mundi, qui adveaire vellent ad solemnitetem sancli Gcorgii haberent liberum con 
ductun ingredicadi regnuu Angliæ et regrediendi ad placitum per 
absque impsdimento vel nocumento cujuscumque ad hastiludia cuil 
suo gradu prosequi generalla. Venit 1bi dux Brabannie et multi Vasconil. Regina 
quoque Scolie afuit eum multis aliis dominabus. Nobilitatem hujus solennitatis 
mulla erat nimis, nec est noslre facultatis ejus gloriosa facla evolvere. » 

Lettre de Jean 11 aux. bourgeois et habitants de Nîmes, sans date, mais reçue ou 
enregistrée le 9 juillet (Arch. comm, de Nimes, LL. 1, fol. 229"-120. Copie contem- 
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C'est au milieu de ces splendeurs, en pleine fête, que Jean 11 reçut, 
d'Edouand [IE et de son Conseil, des assurances positives que la paix, 
dont la conclusion avait été retardée pour des motifs a touchant la cour 
de Rome », allait enfin dévenir nne réalité !. Peu de jours après, le 
8 mai, et toujours à Windsor, un nouvel entretien eut lieu entre les 
deux rois. IL fut ou parut décisif, l'entente s'étant faite sur lous les 
points. « EL en signe de paix, écril Jean Il aux habitants de Nimes, 
nous nous embrassémes l'un l'autre plusieurs fois, etnouséchangeimes 
nos anneaux que nous avions en nos doigts, el nous soupâmes ensem- 
ble très amicalement # n. Il ajoute qu'il est « élargi », c'est-à-dire dis- 








ard, dis. de Vünes, 11, 
certain que vou estez bien desirant d° 


ln col. a) + 2 pour ce que nous sevoi de 
F bonnes nouvelles de nostre esta, de nos 
Le ralctié et de nostre delivrance, nous vous faisons savoir que le roy d'Angleterre 
à tenue une moul bole feste à la S. Gcorge derr, passé, à Windouses (sie : Winde- 
sores) où nous estans (rie : estions) prisonz (Ménard à 1u : prosens, ce qui n'est pas 
la leçon du registre, mais donne un sens plus satisfaisants, eL 1 nous ft moull 
grant honours, ely furent presentes les Roynes, c'est assavoir les Roynes sie) Ysa- 
bel, sa mere, la Royne sa fame, Is Royne d'Escoce, sa eur... 

Pour Les fêtes de Winalsor, 1oy. Annals »f Windsor being a history of the cestle 
and own ete by Robert Richard Tighe and James Edward Davis, London, Longman 
and Cab, in8e, LIL p. 

1: Lettre précités de Jean IL : «… et ilee (à Windsor) nous fu donné bonne espe- 
rance par lui et par ces gens de bonne paiz el acord sur le traietié autre foiz accordé 
par nou (no) conseaniz d'une part ot d'auire, #1 apres delaid pour sertaiae chaue tou. 
chant laeour de Rumne, sk comme. jé par delà per messatges sol 
lempnols at par leltrvz signez do nostro main. » On verra plus 
s'expliquer Les mols mis tiques 

re la feste vint à mous le Roy d'Angleterre à Windorse Ménard 
Windouse) le mardi vu jour de maysct tant parlames el tractamez emssemblez q 
merci Nostre Seigneur noms fumez à bonne pals et accord, à l'oneur de Dieu et 
do Sancte Eglise et an profüt de noz royaumes el de toute Ghristianeté: CL eu sipt 
de pair nons entrelxasmer (en£rebuisames) pluseurs Foie, et nous entredonnamez ox 
enneaux que nous aviuns en noux (nos) dois, et soupamez (mJsamblez moult ami 
cablement, el sommes eslargiz et venue à Londres. » 

Kuighton a connu les néguciations dont il et ici question, mais il en a parlé 
avee peu d'exslitule el a commis de singulières confusions chronol 
« Port solemnilalem peraclem (le félé de S. Georges) lransierunt omnes Londoniss 
rsctaturi de concordia inter Anglos el Francos, el mullo tempore tractaveruntsine 
expelitione, Tandem tro co quo princeps promiserat Francis apud Burleraliam 
auod rax el soncordia se lenerent in quantum procurars posset patrem sum reg 

2 Crex) atceneum prabuit concardim el paels + mplexatusest. EL sie facta est 

ein pes x. mille contents mareis et darent arm hostagios de 
melioribs lots rogni Franciæ ad demoranduim in Ans 




































Arefoiz avons mat 







































rcdemplio regis F 
x donce Lola summa 401. 





veretur. » 





est à cette époque quil faut rapporter nn court dueumentnon daté, que en yn 
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pensé de l'obligation d'avoir une résidence fixe et qu'il s'est rendu à 
Londres 

La nouvelle ne tarda pas à être connue en France. À Paris, où elle 
fut apportée le 15 mai, plusde six semaïnesaprès le départ du régent, 
les avis furent comme ils l'avaient été une première fois, très partagé 
mais le scepticisme et la méfiance dominèrent. Les uns ne désiraient 
point cæ qu'on leur annonçait, c'est-à-dire le prochain retour du roi 
Jean dans son royaume. D'autres considéraient que souvent déjà on 
avait reçu, des Anglais, des assurances trompeuses. D'autres enfin, 
les moins nombreux, avaient confiance et se réjouissaient sincèrement. 
Leur joie devait être de courte durée. Avant la fin de l'année, lout le 
terrain, si péniblement gagné depuis les conférences de Bordeaux, était 
perdu. La paix paraissait plus éloignée et plus improbable que jamais. 
Essayons de déméler les œuses qui s'opposèrent à la réalisation du 
vœu le plus cher d'Innocent VI et firent échec à sa politique. 











de L. a publié sous ee litre : Premiers pourparlers pour la délivrance de Jean, el qu'il 

rapporte au mois d'avril où de mai 1457 (Froiswrt, XVIHL, 30-307). Voici ce Lette. 

led qu'il se lit dans le man. Cotton., Caligula, D, Il, n° 139. Les mots imprimés en 
ven ne sont pas dans K. de L. 

« Beau cousin je le voill bien. 

< Lee paroles em «ft queles nestre seigneur Le roi dix à Windnore 

« Beau œusin, il me plest d'avoir pees ovesques vous sur Lele condition qu 
{aie} Lomta les pointe que sont tretez entre vonlre comeil cb 1e mien ct que sont un 
core à treter soent avompliz de vosire par: et si vous dlefailez en aucun point, 
que je soie aus frank come devant. x —+ EL sur ce l'advenaire respondi:« Ennil'en 
tent je, beau cousin, sur llele condieion, si Les covenanta soient tenu el acompiliz 
envers mo. » 

Hem feust parlé et sccondé illoeges qe les conselx de deux rois +e treroient à Lon- 
dres el illceges, en presence. des cardinals, trelerolent el accorderaient les autres 
points el articles qui feurent uncore à treler ove toute la_haste q'ils purroient 
bonement el aussin sur là publicacion de la pres ; et en cas ge aucun debat foust 
per catre les deux conselx sur aucun point dont ils ne s'en purrmient accander, 
q'ils le reporternient à deut rois et ils le meliroient en accord, en bonne el amia 
Be maniere. » 

Jean le Bel a su et noté qu'au mais ile mai 1358 la pa 
(Chroni sSte85) 

1. Gr. Chr, VI, 109 : « Le mardy 19° jour du dit mois de may, furent poriées à 
Parin plusours lectres closes envolées d'Angleterre. de pluseurs grans soigaours «lo 
France et d'autres, par les quelles l'en eserivoit que la paix avoit eeté parfaicle en- 
Me les roy de Prance et d'Angleterre lo vnr jour du dit mois, el que les dis roys 
avolent_ mengié ensemble el s'eslolent entrebalslez. La quelle chose pluseurs ue 
creolent peint, les uns pour ce que Ilzne le vousissent pas, Les autres pour ce que 
per pluseurs foiz avoit afrsi esté mandé et tousjoursies Anglois y avolent mis eme 
peschement ; et les autres qui en estoient forment joieux le creoient ». 





























était considérée comme 
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11 faut d'abord rejeter l'explication banale et commode, qui consiste 
à mettre tous les torts sur le compte d'Edouard III. à l'accuser de du- 
plicité #. Pourquoi aurait-il joué un double jeu en celte circonstance ? 
avait lous les avantages pour lui. 11 tenait à sa discrétion son adver- 
saire vaincu, et il le connaissait assez pour savoir, qu'au besoin, il a 
quiescerait à des conditions encore plus onéreuses que celles qu'avaient 
proposées et fait accepter les médiateurs. Si donc le roi d'Angleterre 
s'était contenté de ces conditions, quand il pouvait en imposer de plus 
dures, on ne voit pas, pour quels motif, il se serait déjugé, à moins 
que ce ne ft par versatilité d'humeur ou par caprice. Doit-on croire 
que les événements, qui surgirent au cours de l'année 1358, réveillé- 
rent en lui l'ambition de cendre la couronne de France ? La chimère 
dynastique, pour laquelle il avait combattu, et qu'écartait définitive- 
ment le traité de paix, vint-elle hanter de nouveau son esprit ? On 
pourrait supposer, en effet, que la rébellion de Paris contre le régeut 
et l'anarchie à laquelle le royaume était en proie le firent hésiter entre 
les assurances données à Jean II et les avances de Charles le Mauvais?. 
Mais c'estlà une simple hypothèse et une hypothèse inutile, Gomme 
je le dirai bientôt, c'est ailleurs très probablement qu'il convient de 
chercher et que se trouve la solution du problème. 

Nul compte à tenir, semble-t-il, de ce que dit Knighton d'une let- 
tre de Jean tombée par hasard aux mains d'Edouard I, ct dans la- 
quelle le roi de France aurait écrit qu'il était décidé à ne pas céder un 
pouce de terriloire 3, Braxade ou jactance bien invraisemblable, car 


























M étre 
2. Cest alor qu'aursient lé ouvertes 
rail, consigné dans l' « endonture + du 1 soût 1458. Voy. lo chapitre préséden 

3. Knighton, 11, 10-10. Lechroniqueur place le fait au commencement de 1359, 
ce qu'il raconte à quelque fondement, il ent certain qu'il fut le reporter À 
és précèdents, et au milieu de l'année : » EL scicnd um ent quou rex Anglir con. 
cordatus est cum roçe Francim in octabis sencli Hilari (13: d'après la chronologie de 
Knightun. L'octave de la Suën-ileire tombe Le 21 janeier} leu supre noUatum est, SUD 
isla forma... (La fonmale de l'axecrd manque dans les manuscrits. Peut-étre pourrait-on 
combler cette lacune à l'aile du lerte publié ri-dessus, p. 66, n. 2. EL forma concor- 
dim mises est ad enram Romenam ad ritileandum et confirmandum, et dum 
nuncil essent ia redeundo, explelo negolio, inventum est quod rex Franciæ contra 
senmentun sum juralum muiserat licras in Franciam quod nunquam fuit in 
veluntte dimittere unum pedem Lerra regi Angliæ de lerra sua Francis, E cap- 
us est nuneius ad mare qui portait has literas secrelo sigillo suo munitas, Quam 
ob causa rex Francie missus est ad castellum de Somortun 
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Jean IE n'avait en vue que sa délivrance, et le dernier reproche qu'on 
puisse lui adresser est celui d'avoir voulu duper ses adversaires. 

Le revirement qui se produisit dans les dispositions d'Edouard Il, à 
l'égard de son prisonnier, quelques mois après les fêtes de Windsor, 
eut pour cause avouée, sinon pour cause unique, l'inexécution d'une 
des conditions du traité. Le roi d'Angleterre avait tenu au cours des 
négociations, et sans doute à Windsor, le 8 mai, le langage suivant : 
« Beau cousin, il me plalt d'avoir pair avec vous, sur telle condition 
que tous les points, qui sont {raités entre votre Conseil eL le mien, 
ct œux qui sont encore à trailer, soient accomplis de votre part ; 














et, si vous défaillez en aucun point, que je sois aussi franc comme 
devant 1 ». 

Le versement avant Le 1” novembre 1338 d'un premier acompte de 
600.000 florins d'or à l'écu sur la rançon de Jesn Il était l'un des 
« points » essentiels du traité. Si deux mandements du come de Poi- 
tiers ne le disaient pas dans les Lermes les plus formels 3, nous le sau- 
rions par les actes oficicls et la correspondance de Jean Il, et même 
par le moignage des chroniqueurs anglais, quoiqu'il n'ait pas l'exac- 
titude et la précision désirables 3. 

Au commencement du mois du juin, Jean IE instituait où faisait 
instituer, dans lous les bailliages et dans loutes les sénéchaussées de 
son royaume, des commissaires chargés de roquérir les prélats ct gons 
d'église, nobles, communes et autres habitants de leur ressort, de « lui 
faire aide, preslement el convenablement, par voie de don ou de prêt, 
chacun selon son pouvoir ». L'objet de cette contribution volontaire 
était très clairement indiqué : il s'agissait de lui procurer une «grande 
somme » d'argent, qu'il devait payer au roi d'Angleterre « dedans Ia 





cisdessus p.66, 0. 9 
p.63. m, 
ingham , Historia angliran, 1,p. »%4 





Quo quidemenne [135] conceus 
uit dormi smplione sua sescenta millia 
renorum eirce 1 Ypodigma Neustri im détmieux, p. 2er : citra 
Jeaum Saneti Martini, 11 novembre). Sed isla eonventio fuit faela anle, In monse 
mai, secundo die mertis ejuulem (plis ovacloment, le mai) + 

de Knighion (Ghroniron, 11, y). Tho- 
dans son stylo à poino intolligible, « lez 
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d'une fourme de pese, qe à un lerme 
limité del sparfourisement ne pooit etre tenu du part des Fra 
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Toussaint » ; faute de quoi le trailé de pair ne sers 
tion et lui-même demeurerait prisonnier ! 





pas mis à exécu- 


Dans une lettre du mois de septembre 1338, adressée aux « Gonsuls 
el habitants de Montpellier # », le roi de France, après les avoir remner- 
ciés de l'omprossomentavoe lequel ils ont octroyé « la finances et l'aide » 
pour sa « délivrance », requises par le comte de Poitiers el les com- 
missaires royaux accrédités auprès des communautés du Languedoc ?, 
ajoute ce qui suit : « Et vous prions bien acerles que ladite finance 
vous veuillez avancer par telle manière que, par défaul de paiement au 
terme que nous avons promis, notre dile délivrance n'en puisse êlre 
empêchée, ni retardée. Car, si défaut ÿ avait, tout noire traité et à 
vrance pourraient être empâchés ou du moins délayés el retardés, ce 
qui serait au grand déshonneur de nous et de vous et de nus autres 








bons et loyaux sujets, el au dommage du royaume ; ct périls s'en 
pourraient ensuivre, lels que jamais ils no pourraient être amendés 


+ Londres, 3 
Jon le Moingre, 
leume Larchorèque et à l'abbé de S. Gyprien, de 
d'Eglie, nobles, communes eu habitants de la province, de se cotiser, dans le pins 
bref délai, pour aider à payer le premier acomple de sa rançon (Arch, com. ile 
Poitiers, 1,6, n° 371. — Inventaire de L Nédet, p. 103, n° 374). 

« Jehan cle. Savoir faisons que nous. ; … soumes doscenduz à bonne paix el acort 
avec ledit roy d'Engleterre sur louz lesdebar el doscors qui entre nous el luy po 
soientestre, ut [comme] parmi la dielo paix noux soins Lenur paier audit roy d'En. 
lelerro une grant soume d'argent, la qele ne porrions paier sam l'aide de 
ox bons et loyaus subgix, detens la Toussaint prochain, au quel terme nous som 
mes obligier à la naier…. aux quiex (à Boncicaut el aut autres]. ; nous donnon 
poor clmandement par ces presentes de requerre noz dir sabgiz .… que il nous ( 
cent side Lel et st convenable. el s briefinent, pour la eause dessuicte, que pour faute 
de paiement te ele soume l'xecueion de 1 paix el 1 delivrance de notre personne 
n'en ssient delaiez om ompoichier ele. » 

Arch. commun, de Nontpalior. Fond du Grand Chartrier, D, XIX. Lotre 
écrite de Landires en srplembre EX 3 reçue le ni novembre. —- Original. 

3 Len trois comeilh de Ghempesux, Pierre d'Orremont ot Jean 
Chatemart, le trésorier Pierre Scatisse el le secrétaire Yves Dorian FArch. comm, de 





donne comeission à 
dal de Poitou, 



















































Nip cente, Late ch 18 juin «338, Original — La méme loure avec ta 
date di 13 juan se Lronvait jai aux Arch. commun. d'Ague. Elle est aujourd'hui 
en détieit. Pub, par M. 1. Meyar dans l'Avnanire Bulletin de la Soc, de Ehisoire de 
France, 1863, pe 143 





4 «Et vous prions bien acertes que la dite finance vous weillez avancier par telle 
manivre que par deffout de paiement au lerme que nous avons promis nostre dite 
délivrance n'en puise etre emprachée, me retardée, Car, se defaut y avait, tout 
nostre Lraielié et délivrance pourruient estre empesehicz ou au maine delaiez et re 
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Les sénéchaussées du Languedoc avaient fait largement leur devoir. 
Celle de Toulouse avait promis de payer 50.000 deniers d'or au mou- 
ton ; celle de Benucaire, 70.000 ; celle de Rouergue, 6.000 !. Mais les 
impositions à l'aide desquelles ces sommes devaient être fournies se 
percevaient, comme loujours, avec lenteur. Le Roi demandait donc 
que les sommes, pour lesquelles des engagements avaient été pris, fus- 
sent réunies el avancées immédiatement, par voie d'emprunts volontai- 
res ou forcés. C'est d'ailleurs l'expédient auquel on recourut, deux ans 
plus tard, pour se procurer le premier Lerme de la rançon de Brétigny. 

Dans lereste du royaume, l'élan fut médiocre. Les ressources y 
étaient moindres que dans les provinces méridionales, et peut-être 
aussi le bon vouloir. On y fil peu de chose pour la délivrance du Roi. 

Les Etats d'Auvergne furent convoqués à Clermont vers le milieu du 
moisd'aoùt 1358 par leduc de Bourbon, pourdélibérer sur l'octroi d'une 
aide analogue à celle qui avait été consentie par les pays de la langue 
d'oc ?, De la session en elle-même ec des résolutions qui y furent pri- 
ses, on ne sait rien. Quelques semaines auparavant (juillet 1358), 
Charles le Mauvais, s'employant avec une sincérité douteuse à ména- 
ger un accommodement entre le dauphin et les habitants de Pari 
avait proposé à ces derniers de verser 600.000 florins pour « le pre- 
mier paiement de la rançon et d'acheter à ce prix « la remise de 
toute peine criminelle ». On se rappelle la réponse des Parisiens, qui 
déclarèrent tout net qu'ils ne donneraïent même pas un denier$. Après 
la mor! de Marcel, ils ne montrèrent plus el ne pouvaient pas montrer 








larilés, qui seroil en grant deshonneur de nus el ile vous el de nos autres ons et 
loyaux subgiez et dampmaige à nostre royaume ; ct poril s'en pouroient ensuir lolx 
que jamais no pourroïont estre amendés ». 

+. Hiat. générele du Longuedoe, Nouv 

2: Hibl. nat, PO, 1675. d. 88, y, Lurm, n. 13. Comple des dépenses ailes 
pour le comple du pays d'Auvergne par Guillaume de Touré, elere d'Olinier de 
Late, gonverneur du bailliage d'Auvergne. » firm, quant Mons, de Bourbonnois 
lieu tenant de Mons. 18 Rogent fu à Clrirmont, entaur la mi-houst pour r-querce le pays 
de Jere ayle pour la delivrance du Roy, furent mandés les gens d'église, nobles et 
boënes villes du pays pour 3 estre, et les imanda 1 dis Mons. le rouverneur parses 








LR p. GR.68t 














3. Gr, Chr, VI, n33-114. Dansla fete au comte de Sevoie, 1e régent remar 
que, non sam aigreur, que, i L'on et mis rançon les Anglais arôlés par le pou 
pe de Paris eLque 1€ prévôt des marchands {it évader, on aurail eu de quoi sais. 
faire le roi d'Angloterre : « combien que l'en en eust eu powrlenr raençon, se il ne 
les eussent ainsi delivrez, asser argent pour le premier paiement de la delirrance 
Monseigneur ». 
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la mème indifférence pour le « fait de la délivrance », mais une faible 
partie seulement des aides octroyées, en retour des letires de pardon 
qu'ils avaient obtenues, reçut tte affectation spéciale !. Lerégent ap- 
pliqua aussi à l'acquitlement de la rançon certains revenus extraordi- 
naires (forfailures, amendes, confiscations,elc. }qu'il avait destinés au- 
paravant à « l'accroissement » de la Noble-Maison de Saint-Ouen et 
aux « réparations des œuvres » du Palais-Royal #. Mais, en somme, 
l'effort financier, qui eût été nécessaire, ne fut pas fait et pou vait à peine 
être tenté. La situation du royaume y mettait un obstacle invincible. 
Paris était reconquis, maïs ce succès avait provoqué la prise d'armes 
des Navarrais et n'empéchait pas les Compagnies de pulluler, chaque 
jour plus nombreuses. 

Jean 11 avait sollicité du Pape un concours financier dont il était as- 
suré, car Innocent VI avait accueilli avec une salisfaction Lrès vive les 
nourelles venues d'Angleterre ?. Le 10 juillet, il avait concédé au roi 
deFrance deux décimes à prendre sur les revenus des bénéfices de son 

















2 Bi. nat, Fr: 23.700, n143 (Parbs, 14 aol 1358, Mandement du régent à Gil. 
les de Naudestour ol Ph. de Troismns de convoquer lee Elts de Normandie, pour 
leur demander une aide semblable à celle de la ville de Paris (l'ubl. par A. Conille, 
Les Blats de Normandie, p. 367-368) € … el pour ce. le prevost des marchans qui 
à present, de La Bonne ville de Paris 

Lroyé graciounomes 

dieu et denrées de 1 


















le du sal jusques à in 
— items Lo couroit paravant : 
— item, deux soute pour ivre sur tonte manicre de rente de maisons, à lournor 
A des miros et denponx dessus die {pour mettre le royaume en 
urs, el pour La redempcion el délivrance de [Monsci- 
gneurf. » (Tente déjà cité, L 1, ch. # pe 43, n D. 

22 Ord, des rois de France, 1 sgh, Uetros du régent, dus à vclohre 1538 : « Par la 
beration de nontre Conseil, nous avons ordonnée oraonnons par cex prosentes 
que Loutes Les Jorfaitures, amendes, confiscations, raclhapis €L QUIAL deniers, qui dit 
jour de la date de ces presente jusques à La Saint-Jehan Baptiste prochaine venant 
escherrent par ut 1 royaume de France, en quelconque lieu et pour quelque 
niere que ce soil, apparienant à Monseigneur cl à nous, soie canverlis en la redimpe 
Lion de Monseÿneur ; non contrestant que nous pararant les cussiens ondance estro 
canertie en secroissement de La Noble-Maisen Len repa ls œuvres du Pas 
lis ou ailleurs ele. » Cf. L. Pannier, La Noble Vaüon, p. 135 136. — L'ordonnanes 
de Gompiègne {14 mai 1358 mellail au nombre des dépenses à imputer sur l'aide : 
la délivranes du Roi (art. 81 

5. Denifle, op. ei. p. Hiyet 18. Lettre du Ja aoi 
Val, 233. fol, 4) : « Pridem eu 

rat ot 
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royaume, exigibles toutes les deux dans un délai d'un an, et qui sc- 
raient employées exclusivement pour la rançon !. La première devait 
être payée à la Toussaint, — ce Lerne fut prorogé par la suite jusqu'à 
Noël, — et constituer une bonne partie de la somme stipulée pour « la 
délivrance ». L'échéance de la seconde décime était fixéo au af juin do 
l'année suivante (135). C'était trop demander d'un coup aux bénéf- 
ciers ecclésiastiques, ruinés par les entreprises des Compagnies. IL fut 
bientôt manifeste qu'ils seraient incapables de payer à la Toussaint là 
taxe dont ils étaient frappés ; il fallut leur accorder un délai ?, et ce 
relard a pu avoir de graves conséquences. 

Le 1” novembre une fois passé sans que Jean 11 eût fait honneur à 
sa parole, le roi d'Angleterre était en droit de se prévaloir de l'inexé- 
eution d'un engagement contracté envers lui et de reprendre, comme 
il l'avait annoncé, sa liberté d'action, Il la reprit, en effet, et non sans 
quelque humeur. 

Une cause plus ancienne, d'un autre ordre, n'a-t-elle pas précipité une 
rupture, qui aurait pu être évitée, si elle n'avait tenu qu'à une question 
d'argent 3? Edouard III sut bien patienter après Brétigny, en relachant 
son prisonnier, dès que celui-ci eut payé 400.000 forins sur 600.000 
et en accordant un nouveau lerme, très court, ilest vrai, pour l'acquit- 
lement du surplus. Pourquoi se montra-t-il plus rigoureux en 13587 11 
ne sera pas inutile de rappeler ici que, depuis deux ou lruis ans, les 
rapports étaient très lendus entre le roi d'Angleterre et la cour de Rome. 
La partialité, réelle ou prétendue, d'Innocent V1 pour le roi de France 
n'y était pas étrangère, mais plus de ménagements eussent été gardés 


























1. Goci résulle de deux lettres écrites, le 10 juillet 1358, au Roï ct au clergé de 
Franco, qui ne nous sont par parvenuor, mais dont » Ia date préciee +0 Lrouve men. 
lionnée dans Reg. Atenion. Innoe. VI, n° 20, fol. go » (Denifle, op cit, p. 150 eln. 1) 

3. Lettre du légats, du »4 vclobre 1358 (Reg. Va. 233, (ul. 3). — De. 
nifle, op. éi.. 150 el n. 3. 

3. D'après Knighton (Gkronicn, 11,100), le traité manqua parce que les FE 
m'amenërent pas à Edouard les quatorze otages qu'ilavail exigés. La question d'ar- 
gent n'aurait été pour rien dans cel insuecès, puisqu'au lieu de 1.co0.o00 de marcs 
qu'avait demandés Le roi d'Angleterre, on lui en apporla 1.300.000, qu'il ne voulut 
pas recevoir. 

4. Kighlon, 1,94 : « Elquis papa semper favebal Francis el cos fovebal in quan: 
um potuit contra Anglos, el propler miriculum quod Deus tribuerat vicloriam tan 
paucis viris contra lentam mullitudinem Francorum, scriptum eral in pluribus lo. 
dis in Vienna (se + Avinione) el in mullin alfis locis : Ore est le Pape devenu Fran 
eÿs, el Jesa devenu Engleys, Ore serra veou ge fra plus, 1» Pape ou Jewus. EL scriptum 
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de part et d'autre, si un conflit de juridiction n'avait envenimé la que- 
relle et réveillé de vieux gricfs avec une acuité singulière. Blariche, 
veuve de Thomas Wake et cousine du roi!, ayant eu à se plaindre 
gravement d'excès commis par les gens de l'évèque d'Ely, Thomas 
de Lisle ?, avait présenté une pélition à Edouard Ill, au parlement 
de 1355, en se mellant sous la protection royale *, Le Hoi avait im- 
médiatement pris fait et cause pour elle, avec une grande énergiel. Il 
avait ordonné de saisir le temporel de l'évêque et d'instruire son pro- 
cès. Thomas de Lisle ayant réussi à se réfugier à Avignon, le Pape 
avait, à son instigation, excommunié les officiers royaux, violateurs 
des immunités épiscopales. En 1357, les letires d'Edouard II1 ne 
dissimulaient pas une irrilalion, dont seules aujourd'hui les réponses 
du Pape peuvent nous donner quelque idée 5, Le roi avait un autre 














1. Elle était lle d'Henri, comte de Lancastre (1384 21345), seront fils d'Edmond 
de L.. pelil fils d'Henri HU. Elle était la sœur d'Henri, premicr duc de Lanezstre 
U2og?-1361), qui à joué un si grand rôle dans les guerres franco-anglaises du 
ur siècle. Elle épousa Thomas, lord Wake de Lydell, décéde. sans pustérilé le 
a mai 1347 el auquel el sarréeut jusqu'en 1357. Les biens ol la baronnie de Th 
mas Wake finirent par passer à Jeanne do Ken, qui, reuvo de Thomas Holland, 
épousa le Prince Noir {National Biography}. 

2. De l'ordre des Jacobins, Mort en 1361 à Avignun. Surcelle affaire, vor. Knigh- 
ton. Chronieon, 1, 163-104 : Th Gray, Sealacronien, 177: James Bentham, The history 
and antiquities ef he convrntaal andeathedral Charek af El ete. 5 édit. 1865, in fol 
D nio68. 

3. Rotali parlamentorum, 1, 
Demo 
La Fourme que s'énautst ele 
4. dit. « Quelle prtftlon entendue, nostre scign. lo But oltroht à 1e darroine 
die sa pelition et dis vvertement : « deu prenk le querelo eu m. 

Bey. Vas #3g, To, 8 (Bi mai 1337) à ML. art Juillet 1357). Le Pape à 

ML 2 à Postquam per literas Las... materian longe querele Levueras st 
per co quod aiçrsus dilectum tilium Thomatn de Hrambre, canonieum Sarresbi- 
riensem, clericum tutum secretariun, ad adversarit sui cujusdam  instantian el ci 
tationem, per elidtum publicum aucturilate apostolica processum extiteral, assercus 
exploraté juris exitere contra eus solum Hujusmodi ciationum debere pren 
publieari, qui quomius eilationes alie ad eus pérveniant polentik violenta pertit. 
bant, el demum, particularenr causam referens ad commnnem, intuleras guod nes 
bas quo spirit da passin dites his cdicta hnjuamodi, contra anilares tuos specialiter, 
ad peticionem enitierentar rajaslbet, que, predecessorum nostroram lemparibus, adeo res. 
Aricta faerant quo non nés in ardussimis rasbus, adverses tirannos el ccclesie Romane re. 
belles el emuios conredi consuererant et emitti recepimus bevignitate paterne ltiorss 
Aus alias En qui 
contra nonnallos jtiriarion tuox et cerlas persons a 
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sujet de mécontentement contre la cour pontificale. Une procédure 
canonique exceptionnelle suivie contre l'un deses clercs ou secrétaires, 
Thomas de Brembre, lui avait causé un tel dépit, ses récriminations 
avaient prisun lour si vif, que pour excuser des écris de langage sans 
exemple, Innocent VI les attribuait à « l'incarie » d'un scribe !. 
L'année 1358 amena-L-elle une détente? Une lacune particulière- 
ment regrettable des Archives vaticanes — les « socrèles » de la sixième 
année du pontificat d'Innocent VI manquent à peu près complète- 
ment? — ne permet pas de rien affirmer. Le témoignage des chroni. 
queurs, beaucoup Irop vague, nous est d'un mince secours 3. Un 
seul, Thomas Gray, dans sa Scalacronica, donne, non sans quelque 
obscurité, des indications plus précises, ct ce qu'il dit montre qu'on 
2358, le différend avec le Pape dominait el inspirait toute la politique 
anglaise. Très habilement, Edouard III avait saisi son parlement du 
projet de traité que les légats s'efforçaient de faire aboutir. N'était-ce 
pas avec l'assentiment de toute la nation qu'il avait soulevé la ques 
Lion dynaslique, poursuivi « le challenge de son droit n ? Il ne pouvai 
se désister sans y être autorisé par les députés du royaume. La réponse 
du parlement fut que la paix, négociée sous les auspices du Pape, ne 
devait être conclue que si celui-ci cessait de réclamer l'exécution des 
engagemenis pris par Jean-sans-Terre et renonçait à ses empièle- 
ments sur les droits de la couronne. Tous les griefs accumulés depuis 























tegibus derogari ac processus per dictos justiciarios tuus adierus eundem episcopan in 
uibunian cœusis debiie Habitos, ut cedem Litere innuebant, juutifeans, querele priori 
querelam allam adjecisti,ae, post recensitam Lugm el progeniiorum subditorumque 
Luorum fldem erga ccclosiam antefalam, diens Le nec debere nee poste de cetero in 
Zalibus sie tb et ccdem regne prejudiielibus pacientian obserrare, inslanlia supplici 
Wisli ul ab hujusmodi et similibus citalioniLus concedendis vellemus rostringerc 
lus solilo motus nostros, cam non oppriere subdites sed eos ah inolilis preservure 
graraminibus debeamus » (17 juillet 

1. Ibid. : a». 0x confidentia paterna deposeimus ul prulenter consideres utrum sti 
tas ltererun ipscrun efrctum redoleat rmerende fiiais, in quibus, bonuem et suavcn 
auantumlibet, velut sinistrum ad le paternum anguis ef palientian erga pa 
Grem Le non posse eusodire desribis. Ia quo let seriptoris polis nalenus ineuriam, Li 
tamen qui, prout es princops., mulla diserotione ac circonspectione preci 
Bari, sie seripterum laoram debes serihla perspicere, utin is aliquid prelerquem honesum e1 
grave nequect reperi 

2. Denifle, ap. année ont es incomplète di 
Les minutes dans 344 K. ne servent pas beaucoup pour celle annéo n. 

3. de parle des chroniqueurs anglais, car il y à encore mains à attendre des clito 
miqueurs français, 























prod 








Bo, su Le es sourêtens 











Google un 


56 JEAN IT EX ANGLETERRE 





deux ans étaient rappelés : les violences imputées à l'évêque d'Ely, 
la protection dont le couvrait Innocent VI, l'excommunication des off- 
ciers du roi 

N'acceptons, si l'on veut, le récit de Thomas Gray que sous certaines 
réserves. Une conclusion s'en dégage néanmoins, c'est qu'en 1358 les 
rapports enire le Pape et le roi d'Angleterre ne s'étañent pas sensible 
ment améliorés. De là les retards apportés à la conclusion de la paix: 
de là, peut-être aussi, l'échec final. Ce traité, encore trop favorable à la 
France et qui donneun démenti aux prétentions d Edouard LIL puisqu'il 
ne négocie plus avec son « adversaire de France », mais avec le roi de 
France, es l'œuvre des légats. C'est la paix du Pape, impopulaire et 
suspecte. Il semble déjà entendre, d'un bout de l'Angleterre à l'autre, 
le vieux cri qui naguère trouvait tant d'écho : No papery !* 














1. Salecrantea, p. 177 : « La sesoun devaunt (avant la fée de Saint Grorges, 133%) 
sindrent dieus cardincaux, Peregor et Urgon (Ungelr, en Engleter, pur treter de In 
deliveraunc du roy Johan de Mrance el de pese entre Lez roy, qi bon. poce «lemur- 
rerent en Lounures, qe a un vuy de pese lrelorent ; quoi füst assentu du consail 
le roy on manor q'il agreast au comune de sa Lerre, par counsail des queux le cit 
lange de soun droit de France fus comencée el perseveré: quelis comunes des 
frevrent, en playn parlement, à Loundres, ou lil du dit trelice, si ensy no fus qe 
tre addiciounr ne fust ajousté, Goo fusl qe le pape releisast pur y ol se suceoe- 
sous Lout le contracte qe le roy Johan avoit fait par endenture el par allournement 
au ralronege Le aposluil, en le Lemips Innecenl ; el qe le sein pier cessasl de chos 
lehoses) d'en le hour s'eatremisl peniblement. Quoy /ce qui/, com lez gene de lay 
‘englés disoint. estoil grantement countre la coroun, qar meisme le hour lez justices 
le roy esloint persunelement scomengez pur procetse de un jgement qu'ils avoint 
en le lank le roy encontre Thom de Lilb. cveque de Ely, ae del ordro des 
Jacobins est, gi no respoundy my fourmelement d'un felour go y Tust par en. 
ditement surds counsil Ia dame do Wako, pur quoy Lez dits 
juatises agarderent un conlent solanc lour loys, pur quoy le roy seisist lez lemps- 
és le dit evcxque, dy dnioun del hour q'il fast allaché et beillé al 
{ae nétropolitais), en st dure process issint que le pape s'entrernist du 
Lemparaulté, com disolent Les arauntdit geniz de lay, en defesaunce du regeuté (la 
royauté, es droits royaux) le roy, Quel peliioun emoyé estult au saint pler sure 
aucle Hretice od autres obnineles: les dite cardyaaux deparierent hors d'Engleler, qi 
desesparez estoint du Léctice, ja le mainz a pres L'atUINL chace£ qe les 41 Foÿs Coin 
entrelaisez sure condicioun d'un fourme de pese, qe à un Lerme limité del apar 
lournicement ne pooit estre Lena du part der Fraunceis ». — L'afaire de l'évêque 
d'Ely n'était pas arrangée au mois d'ioût de celte même année. Voy. dans Rymer, 
Ua, pe ho, une bulle d'innocent VI. du 1° août 13% 

3, On n'a pas relevé un article significatif" du traité de 1%, subordonmant I 
paix à Le solution du diférend avec là œur de Rom em, pour l'ex- 
pleit d'aucunes besoingues Louchans le Roy el le royaume d'Angleterre, en la court 
de Romme, mesagers seront envoiés en la dicte court, d'une partie el d'autre, qui 
feront tonte bonne et loyalle diligence, [ei] au miex qu'il pourront à l'exploit de- 
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RUPTURE DES NÉGOCIATIONS POTR LA PAIX 7 


La mort de la reine Isabelle, survenue le 33 août 1358, 
le roi Jean d'un appui qui lui eût été plus nécessaire que 
dépit des scandales de sa vie et de la demi-cnptivité où elle passa une 
part 

crédit auprès de son fils %, Sa médiation n'eût pas été inulile à un mo- 
ment où les dernières chances de paix allaient disparaître. Peu de 
Lemps après son décès, les légats pontificaux étaient rentrés sur le 
continent, convaincus de leur impuissence et d'autant plus découra- 
gés qu'ils s'étaient crus plus près du succès ?. 








de son existence, elle avait conservé ou recouvré beaucoup de 


IV. — C'est au mois de décembre que se firent sentir, ou du moins 
que nous pouvons constater les premiers effels de la rupture. Des me- 
sures furent prises pour rendre la captivité de Jean Il plas étroite. 
L'ordre fut donné de transférer le roi de France, avec sa suite, au châ- 
leau de Somerton, dans le comté de Lincoln £. Edouard III se ravisa 
pourtant, el Jean Il resta provisoirement à l'hôtel de Savoie, mais il 


mesmes les bescingnes; et toutefois a esté dit et ouvertement par le Hoy d'Angleterre 
rolesté, el a oultrement son inteneion, que Lepais ne se pourra jamais faire entre les Roÿs, 
sinon que mesmes les besoingnes soient parfailement exploitées». 

British Musum, Collon., Galba E. XIV, fol. 24 : « Die mereurit xen* die au- 
gusti... lsto die domina regina diem elausit extremum ». C'est donc par erreur que, 
dans la publication du duc d'Aumale, cetle mort est rapporlée au 33 août (p. 35). 

2. Due d'Aumäle, op. eit, 34. 

3. Rymer, Il, 1” p., 4o6-Lo7 : « Pro cardinalibus ad propria redeunibus » (10 sep- 
terabrej. Leur départ dut revoir lieu qu'à la fn de seplembre. Voy. P. R. O.,Isue 
Rolls, 33 Edw. ll, Michacimas, n° 223, membr. 35 (27 janvier 1359) : « Roberto 
de Langelon et Willelmo Tey, servientibus regis ad arma, in denariis sibi libe- 
ratis nuper in den. sibi debitorum per computum suum 
fictum ad Scacarium, computando de vadiis suis morandu cum eardinale Pelrago- 
riconsi, a xvi se proterili usquo axtu* diem soplembris proxime 
sequeatis, quo is recesserunt, cle, ». La date du sauf. 
conduit montre ions furent rompues plus LOL. 

Sealueroniea, 177 : « … les dite cardyaaux departorenl hors d'Engloler, qui deses- 
parez estoint du treuice. 

4. Rymer, Il, a" p., 611 (3 déc. 1368) : « De adversario Francie in custrum de 
Somerlon, in comitatu Lincoin, ducendo », — Somerton-Caslle ; 8 m.$, 8. W. de Line 
coin, W. Lincoln, — Autre mandement du 2 janvier 1359, pour l'aménagement du- 
dit chiteau (ymer, ibid., 414 : « De adversario Franciæ infra castrum de Somerton 
custodiende n). 

5. Voy. deux articles du comple publié par le duc d'Aumale, p. 101 : « Jehan 
Redin de Londres, qui avoit loé x hquenées pour les gens du Roy, quent il se dut 
rartir de Londres pour aller à Sonertoune, el n'y dla par Le Boy, el pour ce fu compoié 
au dit Redin ete. » (8 février 1359); — p. 102 : « Thénes de Brienne, pour 1 batelier 
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ne lui fut plus permis d'en sortir, et une vraie garnison fut placée 
dans le manoir du duc de Lancasire, pour la garde du prisonniert. 
Aucune entrave ne fut mise aux visites qu'il pouvait recevoir, notam- 
ment à celle que lui firent les députés des trois sénéchaussées du 
Languedoc ?. Cette visite était fort opportune, car le Roi avait de 
grands besoins d'argent, auxquels il ne savait comment subvenir. Be- 
soigneux et quémandeur, il ne prenait aucun souci de les dissimu- 
ler, provoquant sans vergogne les libéralités et les dons de ses su- 
ets 3. Son plus jeune fils, Philippe de France, le « hardi » combattant 





auquel l'en ancit fait marehé de mener par grave de Eendret à Sommertonne Les vins ot 

autres garnisons 4 harnoïs du Roy, et n'y farent is mondes, guar Le Roy n'y ale mie, 

our ce demora le dit Latelier bien à Londres par xvt jours, on attendant toujours 
unisons, ot en devait avoir aux esur. Pour ce, 

detre d'ostel, ave s. aux de». 

su lieu qu'en juillet-eodt 1359. Voy. claprès, 











et moner les dis vins ct 








1. Rymer, bid., p. 413 (12 déc. 1358) : « De repardo pro commorantibus super 
cuslodia Johannis de Francia apud Sauvoye », Roger de Beauchamp est chargé 
‘de voiller saux cesse sur le ei. 11 2 sous ses ordres 69 chevaliers, écuyers, archers, 
valels ou employés divers. — CI. Due d'Aumale, op. qu a era qu'il 
s'agissait 1 d'une mesure sans précédents, parce que, di, « e*vslla première pièce 
de cette nature qu'on rencontre dans ce voluminour rocueil (les Fædera de Rymee) », 
En réalité, La gare du prisonnier avait été organisée d'une façon, au moins sul 
sant, dès le début. 

3. Je ne puis que l'indiquer. On trouvera, d'ailleurs, des détails suffisants dans 
Dom Vaisèle, Hist, génér. du Langurdee, L. IX, p. 637, 688 eb n. 4, p. Bol el n.6, 6.5. 
— doïgne.y un srlicle de Ch. V. Langlois dans lo Mémoires de la So arehdol. de 
Montpellier, *. VUIL, n° 43 (avril 1892), p. 437-453 : » Instructions rerises aux dépu- 
Léa de la commune do Montpellier qui furent envoyées au roi pondant sa caplivité en 
Angleterre (1358 4 Hg) ». 

3. Arch. commun. de Monipellier. Fonds du Grand Charlier D. IX (Londres, 
28 juin [1368]. Orixinal, papier. Lettre aux « Gonsuls et habitants » de Montpellier : 
« Nous envolons par devers vous nor amer el feaux conseillers moistres Jehan de 
Champeaur, Pierre d'Orgemont ct Jean Chalemant, Pierre Scabisse, nosire tresorier, 
et maistre Yve Derian, nostre secretaire, pour Vous dire nostro governement depuis 
nostre venufe] en Angleterre, le defaut que nous y avons eu de Hnance et Ia nec 
cesilé où mous en sommes encores el les debles #s quelles nous sommes encorur 
pour ce que paier ne povons sim l'aide de no subgiez. Si Vous prions et requerons 
que les dessus nommez ou œuls d'eulx qui pour ce yront pus derers vous rous 
willez croire de cœ qu'il vous diront el nous faire gracieusoment aucun aide sur ce, 
selon ce qu'il ous requerront de rar nous ». 

Voy. aussi une lettre du roi aux « abhés, colleges el autres gens d'eglise du dio- 
cësede Soissons »{ Bibl. nat. Latin, go4b.— Kerryn de L., Chroniques de Froisart, XVIII. 
ücn4o3]. 1 y parle aussi de l'obligation de s° « acquitter do plusieurs debles », « es. 
quelles il est < pnrourue pour defaut ot accexsité… de finance », depuis sa venuo 


en Angleterre. 
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de Poitiers, partageait sa détresse financière et savait fort bien, à son 
exemple, solliciter les subsides des riches communautés du Langue- 
doc. Dix chevaliers et bourgeois, envoyés par les. sénéchaussées 
de Beaucaire, Toulouse et Catcassonne, « pourvus de passeports du 
Pape, du comte de Poitiers, des rois de France el d'Anglelerre, vinrent 
chercher leur souverain jusqu'à Londres, chargés par les Etats de la 
province de s'informer de sa santé ot de lui offrir les corps, biens et 
familles des habitants, pour sa délivrance »?. Ils firent mieux et plus 
ls lui apportérent un présent de 10.000 florins, destinés uni- 
quement à son entretien et à l'acquitiement de ses dettes personnel- 
les 3. 

Les négociations “pour la paix avaient pris fin par le départ des car- 
dinaur, mais tout espoir n'était pas perdu de les renouer. Plus le 
temps s'écoul plus il était urgent d'aboutir à nne solution, car la 
trêve de Bordeaux devait expirer le gavril 1359. semble qu'Edouard 111 
ait cherché à agir sur l'esprit de Jean Il. en affichant de nouveau ses 
prétentions dynastiques. Au commencement de l'année 1359, le 
17 janvier, il se pose très nellement en roi de France 6, et celle attitude 














1. Arch, comm. de Montpellier. Fonds du Grand Chartier, D. XIX (Londres, 
31 mars {13g]). Lattre de « Philippe, flz du Roy de France » aux bourgeois et h 
bitants de la sénéchaussée de Beaucaire : « … el de co ne nous weillez failir (il 
s'agit d'un service d'argeni. car à plus grant besoing ne nous povez vous aidier.., 
— Leltre du mème aux consul, bourgeois e habitan 
26 juillet [1359]1: € … et pour la grant deffaut (si 
pour 'eutat de moy el mes gens y maintenir, je y ay emprunté pioça onviron sua mou. 
lons À paler au premier jour d'oclambro, el de eo parlé à vos honorabler smbasss 
dors qui furent per devons Monseigneur en Angleterre et leur prié qu'il vous en 
parlasent de par mey de my 3 aidier, et pour la fermo flance qu'il me firent que 
vous ne m'en fudriés mio, je emprunté la ditte some et leur exposé le Llasme, 
villenie et deshoneur que je pourrole avoir où defaut de paiement. EL pour lagrant 
sance que j'ay en vous, mermement que onques mes no vous requis riens, 
chargé à mon cher ami Jaque Stomain, sergen (sc) d'armes de Mons 
secrelire en cesle besoigne et en autres, à vous parler sur ce de par moy ét l' 
chargé de faire le paiement ou nom de moy... EL me willez prestement aidier d'une 
somme d'argent Lele qu'il vous plaira, et la faites lantost delivrer au dil Jaque, le 
quel rous delivrez tantost pour faire le dil paiement, afin que delfaut ou dely n'y 
ait. Car, s'il y eslil, nous serions deshonorez el ne lrouverions jamés qui riens nous 
prestal par deçà ele. v. 

3. Due d'Aumale, op. ei, 37:38. 

3. Ch. V. Langlois. Ménoire précité, p. 433, d'après Ménard, His. de Nimes, 11, 
Prouves, col. aoë. 

4, 1 avait loujours retenu, semble-t-il, ce litre de roi de Franc 
1 pes pe 363 ( août 1357). De quibusdam conditionibus, in Le 
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est motivée par l'expiration prochaine de la trêve. Il délègue Gautier 
de Masny pour recevoir en son nom les serments et les hommages 
prôtés par les grands, Les nobles, les cités, villages et communautés et 
Sénéralement par toutes personnes de « son royaume de France » 1. 
Masny aura également le pouvoir de délivrer au nom de son maître les 
saufconduits que la reprise des hostilités rendra nécessaires ?. À 1 
mème époque, le roi d'Angleterre faisait mine peut-être d'accueillir les 
ouvertures de Charles le Mauvais. En réalité, il était décidé à ne pas 
négocior avec lui et à punir la duplicité du Navarrais, en l'excluant du 
bénéfice du traité à intervenir. Celui-ci soupçonnait sans douteles dis- 
positions d'Edouard III à son égard, et c'est vraisem blablement pour 
parer le coup qu'il envoyait dans les premiers môis de 135g une am- 
bassade en Angleterre 2 

Jean 1, fort incapable de lire dans le jeu de son adversai 
d'autre préoccupation que de reculer l'échéance fatale qu'il voyait ve- 
nir avec effroi. Le 18 mars, il faisait proroger la trêve jusqu'à la fôte 
de saint Jean-Baptiste (24 juin 135g) f, et six jours après, il signait les 
préliminaires d'un désastreux traité(24 mars). Les conditions en étaient 
infiniment plus dures que celles qui avaient été convenues l'année pré- 
cédente. Aussi ce second Iraité de Londres n'obtint-il et ne pouvai 
obtenir l'approbation de personne. Il est fort long, comme celui de 








n'avait 




















2 par entre nous Edward par le grace de Dieu Roi de 
5: pi éng do (S nor. 1358). Indenture de camblo moncta 
rum, « Geste endenture fate à Westminster par entre notre segnur Le oi de France 
et d'Engleterre d'une part, et Heu Pyeard, ctexcin de Loundres d'autre part. Donné 
cle. l'an du regne nostre dit scixmur le Roi d'Engleterre rente seronde, et de France 
dis nefime . » 3 —p. 417 (xBjanv. 1359). Pro familiaribus domini de Daubeny. « Da. 
Au ele, anno rogni nostri Anglir Lricesimo Lerlio, rgné vero nosiré Frantir vice. 

s, Rymer, ibid, p. 617 : Polestas super cxpiralione lreugarum Franciæ, ad 
piendum ad fem Regis, lanquem Franciæ regis (7 janv. 1350). 

2. id. : Ale polesteles, expiratis treuis anladicts, do slva gardia concodenda 
LB janvier 1350). 

3. Rymer, M 1" pp. ar (A mans 1359) : Pro nuncis Regis Navarre, — C'éaient 
n de Fricampe, Hubert Porte, lo conseiller Olivier de Monlmorol, le secrétaire 
crre dun Tertre. 

à Did. p. 4x : De trvugis, Bardegale concordatis, uique ad festum Sancl Johan 
original français dressé par le ne 
éditionanglaise du même nele dans Les Freneh Rolls,33 Ed. 1, 
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l'année précédente, comme le iraité de Brétigny lut-même ; mais les 
clauses principales en sont assez faciles à résumer 4. 

Le l'Angleterre gardait, bien entendu, la Guyenne et la Gasco- 
gne?. Il se faisait céder : la Saintonge, l'Angoumois, le Poitou, le 
Limousin, le Querey, le Périgord, les comtés de Bigorre et de Gaure, 
l'Agenais, la Touraine, le Maine, l'Anjou, la Normandie, le Ponthieu 
et la vicomté de Montreuil, Calais et le pays environnant, les comtés 
de Boulogne et de Guines, soit à peu près la moitié occidentale de la 
France, du nordau sud 3, Edouard 111 devait avoir « la souveraineté » 
perpétuelle sur tout le duché de Bretagne & La rançon du roi Jean ot 
des autres prisonniers achetés par le roi d'Angleterre était fixée à 
4.000.000 de deniers d'or à l'écu, sur lesquels 3 millions seraient 
payés avant le 24 juin 1360, à des termes rapprochés, un premier 
acompte de 600.000 deniers étant exigible le 1°” août 1359 au plus 
tard 5, Dix otages, nommément désignés et pris parmi les plus grends 




















1: Le lexle de ce raté s'est par dans Rymer, et on s'en connaît pas d'eséaition 

le. 1 en oxite deux copier du wv* lbcle. La première, comsarvée à le biblio- 
théque publique de Poitiers, à u retrouvée par baard, en juil 183, par M-Locoin- 
Dupont et publ danse Lome 1 de la Aour angle-françaie, p. S68-ko% (Polllrs, 
1839. Ge lents, pou correct, à Gé rélmprimé avec quelques changements par Kr. 
vyu de Lelleahove (Chroniques de Froisert XVII, 113-433) Ha servi de base à lé. 
Lion de ME. Gasteau qui a donné, seulement en notes, les variantes d'une cOple 
moderne, mais meilleure elle est de 618 (Bibl. mt. Fr. 875]. La seconde copie du 
uv siècle, non encore signalée, si je ne me trompe, 30 trouve au Lomé CCC, n° 
des V' de Colbert. Elleest 1ès correcte el reproduit un original anglis comme l'in 
diquent les lolres Brpar lesquelles cle sc Lermine, qui sont l'abrévation de Bren. 
eire, le nom d'un nolaire bien connu d'Edouard I. — D'ailleurs, là date dans les 
deux copies contemporaines révèle uno provenance anglaise : « Donné à Ia cé de 
Londres le vint et quart jour de mar l'an de la Nativilé Nostre- Seigneur mil CCC 
cinquante et noef ». Cf. Gomeau, ap. ei, p. 32. Plques Lombant en 1359 le 2 avril. 
A1 faut que le rédacteur de l'acle ait suivi. pour le der de l'année 1369, e sl 
de la Nativité, té en Angleterre. 

Un article du compte de Denys de Color se réfère à cell dale inoubliable du 
34 mars 1359 : (m. d.)« Pour une grant pel de parchemin À eserire le trail du 
Roy et du Roy d'Angleterre ol pour encre,à M°, lo Royor, XII d, » (Duc d'Aumale, 
ep cit, 143}. Jean le Be (I, 346-260) eL Froisart (V, 17g 181) ne font que men 
ionner le traité, Les Gremdei Ghren, en résument, avce une cractiluue suffisante, 
Les principales dispositlons (VE, 183-144) 

DEC 

3. Art 19. 






































mat., Vi de Colbert, 1. CCCV) +» Flem est parlé que le Roy frame 
soie pour le raençon cl delivrance de sa personne el des autres prisons François 
paiera au dit Roy d'Englelerre ou à ses hoirs ou aianz cause de lui queire mil 
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seigneurs du royaume, répondraient de l'exécution intégrale du tra 
{arl. 28). Ginq autres, dont la désignation était également faite d'avance, 
rejoindraient les premiers dans ua délai de trois mois après le relour 
de Jean Il en France (même article). Tant que le traité n'aurait pas été 
accompli de point en point, le Roi devrait se considérer comme prison- 
nier (art. 39). Aucune date ferme n'était indiquée pour sa di 
celle question ne pouvant sans doute être posée et réglée qu'après l'ac- 
quillement du premier Lerme de la rançon (art. 4o) !. Il était spécifié 
que le double de « l'endenture », remis au roi de France pour être porté 
à Paris, serait représenté à Londres, au Conseil du roi d'Angleterre, 
avant la fête de la Pentecôte, C'est la seule preuve que nous Lrouvions. 
dans le {raité lui-même, que l'acceptation de Jean I! n'avait pas été ju- 
gée suffisante, soit par lui-même, soil, ce qui cst plus probable, par 
Edouard {1. 

Comment le roi de France s'étail-il laissé imposer de pareilles con- 





ivrance, 











ditions ? On voudrait surprendre chez lui expression d'un remords, 
trouver la preuve qu'il senlai son humiliation. Malheureusement pour 
lui, on connaît bien sa pensée tout entière, ct il est manifeste quo le 
souci de sa délivrance a élé sa préoccupation exclusive. Les lettres de 
créance pour trois de ses conseillers, envoyés en France avec le texte 
du traité, témoignent d'une complète inconscience ou d'un mons- 
trueux égoïsme. EL ces lettres, adressées aux « gens des Comples », 
sont du 29 mars !? Pour recouvrer la liberté, le Roi avait consenti à 
tout et ne regrellail rien. Quelques mois plus lard, Le 20 juin 1359, il 








rs d'or al exe, chnseus a pris de XL deniers 
d'esterlins dont acordé est que le di la eité de Londres in ni 
lions (man. Hs Lions) des lle livres d'esterlins, des quiex 
il psiera dedens le premier jour d'aoust prochain avenir cent mille livres d'ester- 
lins. » Le man. de Poitiers reproduit par M. Cosneau, pare au lieu de « chascu 
au pris de x deniers d'esterlins + : chaseun au prir de quarante deux fourins d'or, ce 
ani est incompréhensible, Cle mauvaise loron a 616 corrirée dans une nole de 
M Pron. d'après le 

+. Un bon nombre de questions Emmporlantes, — celle de la paix avec le roi de Na. 


ons (man. quitre mille lions) de 




























varre, notamment, — étaiont réservée, mais devsent recevoir uno solution avant le 
2% jun Corbeau, 4e 8, 88, 23 

24 Arbe 4, 

3 Bibl, comm. de Rouen, Col Ménant, 1, fl. 83-83, Lilicra eredencie 
domint Begin et Facti sui, Copi une truxriplion de ces leltres faite dans 





le Memorial C, fol. 288, de la Chambre des Comples. Ces leltres furent 
aux liens des Gompies par l'arche Maume de Melun, Le 
en même temps que le texte du Lraité. 
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écrit aux communautés de la sénéchaussée de Beaucaire. Or, de quoi 
leur parle: il? Presque uniquement de sa rançon et de sa délivrance, 
insistant sar la nécessité de lever sans retard l'aide octroyée l'année 
précédente, pour le même objel. C'est à peine si, à lire celte lettre, 
nous comprenons qu'un iraité vient d'être conclu et quel traité! 
« Pource que nous savons, écrit Jean IT, de la bonne volonté du roi 
d'Angleterre, qui de léger inclinerait à notre délivrance, si Loute la 
somme que nous devons payer avant notre départ d'Angleterre était 
prête de payer, el aueunes autres choses qui sont bien plus lägdres à 
faire, nous vous prions et requérons tant chèrement comme plus pou- 
vons, et si cher comme vous avez notre dite délivrance, que, si la dite 
somme n'est levée, vous la fassiez tantôt cueillir et lever et tenir en 
vos mains, sans la bailler ni ordonner à autre jusqu'à ce que vous ayez 
des nouvelles certaines de nouset de noire délivrance, etc. ! » 











+ — Une expédition du trailé où le roi d'Anglelerre avait fait met- 
Lre son « sceau privé? », — c'était un « nele sous:scing privé » et dont 
il ne devait être établi aucune copie dans la forme authentique 3, — fut 





1. Arch. commun, de Montpellier. Fonds du Grand Claririer, D, XIX : « .… el 
pour œ que nous savons ue la bonne Yolenté du Roy d'Angleterre, que de legier 
enclineroil à nostre delivrance, se loule la somme que nous devons paier avsnl nos- 
re partir d'Angleterre esloit presLe de puier, el aucunes autres choses qui nous sont 
bien plus legieres à foire, nous vous prions el roquerons lnt chorement comme 
lus payons el si cher comme rous avez nostre dicte delivrance que, se la dictesom me 
n'est levée, vous la faciez antost cuillir el lever et lenir on vor mains, sans la builler 
re ordener À autre jusques vous a nes nouvelles de nous sur nostre dicle 

livrance, ele, n 

2. Bibl. mat, V de Colbert, L COCV, n. 1 : « Ea lesmoing des quelles choses à 
castos letires endentées, demourantes derere {et non : dans, comme le porte l'édition 
de M. Coumeau) le dite partie de Franco, le Roy d'Englolerre à fait melire son privé 
mel ». Les doux donblonde lrelo sous soiag privé conslituaiont dos « charles pur. 
Lies » ou = endeuluren », comme on disait en Angleterre. Ccile particularité est in 
diquée dis les premiers mols : « Geste endenture losmoïngne cle. » Au des du par. 
chemia om lit: + La grant endenteure du traielé fait en Angleterre ». 

3. Art, 41, même texte : « lier accordée est entre les deux Roys el les conaulz 
que cestes. endenteures seront renduez ei restablies de fait d'une part et d'autre sex 
fraude et senx ral icte feste de Penthe- 
cousle prochain avenir, ne. ne seront copidez ne eramplifiéez soubz seel autoutique 
re instrument publique, ne par aucune auetorilé,eL si elles esloient copiées ou eram- 
lifiées, si ne porrs onques pôrier dommage, déshonneur ne prejudi 
à l'une partie ne l'autre, ne à mul autre du monde, ains tele copie el exemple soi 
du lout easté et vain et de mulle force, effect ou verlu, ne ne jurra donner foy ne 
reance en jurement, ne dehors, ne par nulle maniere. 
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apportée en France par Guillaume de Melun. archeväque de Sens. son 
fière le comte de Tancarville, chambellan de France, le comte de Dam- 
martin, le sire d'Aubigny et le maréchal d'Audrehem ‘, Le régent et 
son Conseil furent très perpleres, car s'il n'y avait aucune divergence 
possible sur la façon de qualifier les conditions de la paix, nul n'envi- 
sageait sans effroi les conséquences certaines d'un refus opposé aux exi- 
gences d'Edounrd HI. D'après Froissart, dont l'inexactitude coutu- 
mière ne sc dément pas en cette circonslance, c'est le roi de Navarre, 
récemment réconcilié avec le dauphin, qui aurait L 
d'embarras, en conseillant une convocation des Elats généraux ?. Il est 
inutile de s'atarder à démontrer la fausseté d'une explication aussi 
fantaisiste, la paix de Pontoise, à laquelle le chroniqueur fait allusion, 
élant postérieure de plusieurs mois ?. 

Les trois ordres du royaume, — « gens d'église, nobles et bonnes 
villes 4, — furent convoqués, en effet, dans les derniers jours d'avril 5. 
ite entre les pays de langue d'oc et les pays 
de langue d'oil. Por la lettre que reçurent les consuls eL hbitants de 
Montpellier, nous savons qu'ils devaient envoyer à Paris « deux, trois 
où quatre des plus suffisants, notables, sages et convenables d'entre 











tout le monde 














1. Gr. Ghron, VI, 152 : e Le quel Lalelié avoit esté aporté par dovers Le dit regent 
par Monseigneur Guillaume de Meleun, areevesque de Sens, par Le conte de Tan 
quarville, frère duuit aruevesque, par 1e conie de Dampmartin, eL par messire Ar- 
mul d'Odenetam: deFrance, tour prisonniers des Angloise. Voy. ymer, 
Me ps p. 623 (ro mars 135). Pro archivpisenpo Senononsi, super pace refur. 
manda et rodemptions quefenda (la rançon personnelle de l'archewéque) ; — p. 435 
C1 mañ). Pro magnatibus Francis, super lraclalu paris, in muncium destinatis. — 
Cest d'après ce muf-eomduit que j'aï ajouté le nom du seigneur d'Aubigny, qui ae 
figure pas dans les Grondes Chroniques. Le notaire royal, J. Royer, avait été égale. 
ment envoyé en France. 

Les mestagers «e mirent en roule 
compte de Denys «le Colors, à 1 
res du moy de Lo 




















médiaoment, comme le prouve un aricle du 
Le du 96 mass ED + « … pour partar unes let 
ras à Deurrer au mareschal d'Odenehan, 
1 maistre Jehan le Royer, au nobles xx à» {Due d'° 
3. Froinart, V, sta à « Adonc en chemenda HE dus de 
Navare comment F1 ve poroit maintenir, L rois de 
4 1 ren de France 1 conmaule es dl 
et leur onlemance fl couvenoll ceale cuse passer ; 











du commande. 
male, op. cit. 
vrmendie consci 








roy de 

re conitls que I prelat 

4 des bons villes fuissent mandé, car 
oi Fu fait » 














Fu faiete une convocicion à Paris de gent d'eglise, de 
nobles et de bonnes villes. » 

5. La letire de convocation aux labitants de Montpellier, dont il va êlre questiun, 
st datée du 24 avril 
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eux », capables de bien conseiller le régent et ayant de pleins pouvoirs 
pour engager leurs commeltants. Ils étaient attendus « dans le mois de 
Pâques », el même un peu avant l'expiration de ce délai, puisque leur 
réunion avait été fixée au 19 mai. Le lemps pressait, car il fallait que la 
réponse du dauphin fût connue en Angleterre avant la fête de la Pente- 
côte (g juin)! 

Au jour indiqué (19 mai), un très petit nombre de députés seulement 
se trouvèrent réunis à Paris, soit que les mandements de convocation 
eussent été envoyés trop tardivement, soit que la majeure partie de 
ceux auxquels ils étaient adressés n'eussent pas osé traverser des pro- 
vinces infestées par les Compagnies. Les Grandes Chroniques font re- 
marquer à ce propos que « les chemins étaient moult empêchés des 
Anglais et Navarrais, qui tenaient forteresses en loutes les parties par 
lesquelles on pouvait aller à Paris ». Elles ajoutent qu'on ne redou- 
tait pas moins « les pilleurs qui lenaïent les forteresses françaises, qui 
ne faisaient guère mieux que les Anglais ? ». 








2. Arch, comm. de Montpellier. Fonds du Grand Chartrier. D. XIX. Origine 
chemin. = Publ. par À. Molinier, d'après la copie de D. Pacoile (Bibl. nat 
gv34 lol. Sr5)au lome X, col, 11531156, de la nouvelle édition de l'His, du Langue- 
doc |Paris, 34 avril 1334). « De par le Regent le royaume, duc de Normandie ct dal 
shit de Viennois, — Ghers cl bien amer. Nous avons roceu leltros el messages 80. 
lennez de Momeigneur sur le raictié el accort final d'entre lui el le Roy d'Engle- 
Aerre, et pour ce que nous vous avons lous jours Lrouvez bons subgiez et loyaulz, ot 
«ans vostre bon comeil ne voudrions faire response de al grant ail vous prione tant 
acerles el de cuer, comme nous plus povors, el neanmoins mandons sur loule 
a igaeus 
la coronne de France, que vous eliser, d'entre vous, deux, Lrois ou quatre 
des plus sonfirans, notables, seiges ct convensbler, el en qui vous aies toute 
fiance de nous lolaument conseiller en cesle partie, et qui aient toute puissance de 
vous Lou ce que vous pourriez faire lous ensemble, ct en telle 
1 8 les contiengne pas relourner dexers vous pour avoir voslte avi 
nous convient faire response precisement dcdans la Penterosle prouchaine- 
ment venant, et yceulx envoicz par devers nous à Paris dedans le jour du moys de 
l'asques, qui sera le xux° jour du moys de may prouchain, à la quelle journée nous 
mandons pour cesle cause pluseurs des prelar, barons ct bonnes tilles du dit 
royaume... » Pâques Lombait en 1359 le 24 avril. 1 faut done interpréter les lermes 
du mandement relatifs à la date de la convocation comme s'il y avai : aramt lerpira 
Lion du mois de Pâques, sit le 19° jour de mai. 

La lettre du régent ne parvint à Montpellier que le 16 mai. 

2: Gr. Chron VE 152 : « À la quelle journée vint po de gens, lant pour ce que 
l'en le ft savoi comme pour ce que les chemins estoient. moult empeschiez 
des Anglois ol Navarrois,qui lenoient fortareices en loules les parties par les quelles 
l'en_povoit sler à Paris: ol aus 
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pour cause des pilleure qui. lenolent forteresses 
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En conséquence, la réunion annoncée fut différée de jour en jour 
jusqu'au 25 du mm 





e mois, qui était un samedi !. Elle se tintau Pa- 
lis Royal, et, par une déroga 





qu'expliqueit sufüäsamment la gra- 
vité des circonstances, « lout le peuple » eut communication du traité, 
dont l'acceptation ou le rejet allaient être soumis aux délibérat 
Etats #, À ce cel, le régent en fi lire le texte, dans la cour même du 
Palais, par Coillaume de Dormans, avocat du Roï en Parlement 3. Les 
conditions auxquelles Jean Il avai souscrit étaient de lellenalure, qu'el 
les parurent exorbitantes à tout le monde. 11 n'y eut qu'une voix pour 
les repousser 4. 

Froissart préte aux représentants des trois ordres un fort beau lan- 
gage, auquel on ne saurait, quoiqu'il en coûte, accorder pleine créance, 
ar le brillant chroniqueur à vraiment accumulé trop d'erreurs en 
parlant du traité de Londres. Les députés auraient répondu unanime- 
ment aux « messagers » de Jean Il « qu'ils avaient plus cher à endu- 
rer et porter encore le grand méchief et misère où ils étaient, que le 
noble royaume de France fi moindri et défraudé, et que le roi 





ions des 




















françoises. 





dix que les Angluir, EU en estoit Lont 1e 
royaume a semé que l'en ne panuit aler par paie e 
oquaient 

ere Ghra 











Bu te La quelle j 
en setemdant plus de gene jueqes au 
Ë mix en délibération la veille (+4 mot)et décidé à l'unanimité des 
dre des Gomptes, Deux outraits pris par 

‘mous renselgnënt à cet égard: 





2. Geei a 
membres du 
Mérant dans le Memorial G, fol. 353, 257 
2 emo 135 Prodietus ractats et ontinatio, sgitlatus (de : shgitata) silo regis 
Auglie dumavat, prout supra previme seribitur, Fusrunt Léela à principlo usque ad 
em in camera compubirum, quibus ects delihgratiin Euit per consiium utrum 
hear el qaibus.Deliberacioctdeterminaci oL opinin 

piena caneilié eLumanimis. Accontatorn qd omnilous erant exhibenda et publicanda, 
quo ommes 1 at les nums des conseillers présents}, — Noie anal 
se, ne, quelques feuillets plus loin : « Déliberseio eunsiii super tractal 
buis a per dominum archiepiscopum Senoncnsem et comiles Dornps 
Nartini et Tanguaraille, 47 apr. téceplo, — Liruns lraclalus pacis missus do Anglis 
debat exiberé et quil eU an (man, quodr Hicerel ullerius procedi » EL ommes 
dicunt quoul omvibus publice publicebur et evhileatue. Seripluem die 26 mail 1359 + 
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eui le dit regent fu au palais sur le perron 
Le en provence do tout Le peuple, HU lire Le dit tic. 

par le quel 
we le roy d'Angleterre suuloil avoir cle.» Suit un réeumé som 





dé par maitre Gr 

Lraictié apparoit 4 

maire dus trait 
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pause Google du 





LE Bonn TRAITÉ DE LovDRES # 





1 y porterait remêde et atténuerait le mal # ». 

IL est plus prudent sans doute de s'en tenir au lexte des Grandes 
Chroniques, qui, avec non moins de force, mais plus de concision, 
sent la mêmechose: « Lequel traité fut moult déplaisant à tout le peu- 
ple de France. Et après ce qu'ils eurent eu délibération, ils répondi- 
rent au régent que ledit traité n'était passable, ni faisable, el pour ce 
ordonnèrent à faire bonne guerre à l'Anglais n#. Nulle rhétorique dans 





+. Froisnrt, fa : » el respondirent d'unes vois as dis messagiers, que il 
avoient plus chice à enduro ol porter oncntos le grant meschief el misère 
sorent, que li mobles royaumes de France fust envi smenris ne defratdés, al que 
1 rois Jehans demorst encore en Englelerre, el, que, quant il plairoit à Dieu, il 1 
pourseruit de remälaet metteroit allempranco. » Tout cela ent dejà dans Joen le Bol 

ire quelque pou différente 
ile se lrayrent à conseil, etquant ile eurent bien longuement 
conseillié, si ne furent ile pas d'acord, «ar ladilo paix sembloll aux aucuns trop 
Rrieve pour lc ropaume de France en pluscurs manicres, cl eurent plus chier à en 
durer le meschief où 112 estolent, et eil où le roy Jehan estolt, et ablondre le plaisir 
de Dieu, que à consentir que le noble royaume fust ainsy amondry et doparli par 
a diio paix ele. n (Chron. 11, +89). 

3. Gr. Chr, VI, 154. « Le quel Lraïelié fu moult desplaisent à tout le peuple de 
France. EU apres co que ile orent eu deliberaeion, ilz respondirent au dit regenl que 
mesloil pasabic, ne faisable ; cl pour ec ordencrent de faire bonne 

« bonne guerre our Anglais. » A y 2, 
dans le manuser son intérêt. 

On irouve dans les papiers de Fontaniou (Portefeuille 83-48. 
d'un mandementdu régent adressé au prétôt des marchanda o at écheni 




































fu. 265-145) la copie 
de Paris, 












à lsdtodu 139. Son objet est d'autoriser ou de prescrire là pareoplien des 
imponitions el lives, à l'aide desquelles la rlle de Paris devait tenir Les engagements 
auélle avait pris, onmmo leu autres bonnes lle do le languo d'ail, Iprsque le traité 





de paix avoit été ropousal et den offres faites au régou pour lui permettre de résister 
specter cité maLérielle es 
spas sûr qu'il ait été publié el mu ovécutoire L'expétition, que 
Fontanteu a eue sous les yeus, n'était pas en forme, ci H est singulier qu'un mande. 
ment aussi important édictant out un ensemble de mesures cales, nee FOLrOUvC 
pas el moit point laissé de traces. Quoiqu'il en soit, voïei quelques Fignes du 
préambule, intéresantes pour l'histoire du deuxième traité de Londres. a Comme 
nous sions eu avis eL cumeil, par bonne et meure deliberacionaice ceulx de mostre 
sang. relas el gend'eglize, barons el autres nobles, vou el plusieurs autres des bot 
nes villes de la langue d'opl, a le contenu en cerlaines lettres du roy d'Angleterre, 
appelées endentures, par lesquelles pour avwir pais, x comme il diboit, à Monseigneur, 
à nous et audit royaume, IL requeroit el demandoït plusieurs choses, laquelle ne 
lui devaient ne doirent etre passés, accordées el octrorées, si comme par loi 
à mai fu eliberé, avi 





se semble pas qu'il y ei lieu de 

































die nous fs comeil où accordé par eux et chine 
d “ul feroit el fers dose il plaise» pour 
sorvie el ostre avec nou» à rusister à la mauvaise entreprise el volenté dudit roy d'A 





Le pays do La dite large 
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ces lignes si simples, mais dont le laconisme même trahit une résolu- 
tion virile el permet d'entrevoir, après tant de désastres, l' 
temps meilleurs. 








gheerre ei de sez aliés,Tequel à Lout son eMortet pu 
nement oudil royaume, poi 
auoz mous, en nestre penc 
royaume, entendons resisler el cunt{rJster etc, 
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CHAPITRE III 


Les projets d'alliance du régent. — La paix avec 
le roi de Navarre. 





L. Une conséquence de l'attitude des Etats Généraux : la réhabilitation des 
oliciers royaux, destitués en 1157. — IL. La préparation de la guerre : 
subsides financiers et alliances étrangères. Aides oetroyées par les Etats 
de la langue d'eil. Les Etats de la langue d'oe et l'alliance danoise. — 
Il. Projets et propositions de Waldemer III. Réponses di 
communautés de Ia langue d'oe.— IV, Renouvellement de l'alliance Ecos- 

sc. — V. L'alliance hongroise. — VI. Premières opérations militaires 
pour dégager les abords de Paris; la palire de la Seine; l'etteque de 

Melun. Berirand du Gueselin.— VIL. Négoctations avee le roi de Navarre. 

La paix de Pontoise. Charles le Mauvais à Paris. — VIIL. Voyage du ré- 

Kent en Normandie. Traité d'échange conclu avec Dianche de Navarre. 

Viciations de la paix de Pontoise; la prise de Clermont er Beanvaisis 

par le caplal de Bach ; les garnisons de Melun et de Creil. Les paysans 

de Longucil-Sainte-Marie. Eveil du sentiment national. 























1. — La session des Etats Généraux dura un peu plus d'une semaine, 
du 25 mai au 2 juin !. Le lraité de paix avait été le premier objet 
aux délibérations de l'assemblée ; on a vu qu'elle s' 
avec netteté, el d'un accord unanime, pour la continuation de la 
guerre. La résolution montrée par les représentants des trois ordres, 
leur union, ledévouement qu'ils témoignèrentau Roi et à son fils aîné, 
furent pour lerégent un véritable réconfort. Jamais sans doute son a! 
torité ne lui avait semblé mieux afèrmie, son prestige personnel plus 





s0 





4 prononcée 





1. Les Grandes Ghronîques (VI, 154-193) semblent bien indiquer que la session ne 
«2 prolonges pas au-delà du à juin. Ge co jour-là que la nobles, le clergé e les 
députés de Paris frent leurs offres de sulides, Les députés des autres bonnes villes 
ne voulurent rien promettre, si ce n'est pout-étrecundilionnellement : « EL Fu ordené 
que tous ceuls qui là estoient s'en relaurnassent en leurs villes, pour ce que ile ne 
vouloient aucune choso octroier sauz parler à leurs villes, et que ilz renvuiassent 
leur reponse does le lund y après là Trinité » 
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grand. On en trouve la preuve dans un aele d'une portée considérable 
qu'il accomplit le 28 mai, el que l'impuissance, où il avait été long- 
temps réduit, l'avait seule contraint de différer. 

Les Etats Généraux, réunis au lendemain de la bataille de Poitiers, 





avaient pris une attitude des plus hostiles à l'égard des conseillers de 
Jean IL, sécusés d'avoir conduit le Hoï el le royaume à un désastre, Ce 
sont des fails connus, et racontés dans un précédent chapitre !. Les dé- 
putés ne s'étaient pas bornés à des remonlrances Lrès vives, mais dé- 
pourvues de sanction. Rappelés au début de l'année 1357, après avoir 
élé éconduits d'assez pitoyable façon ne première fuis, ils accen- 
inèrent l'expression de leurs griefs, exigeant la destitution de vingt- 
deux officiers royaux. dénoncés déjà quelques mois auparavant, et sur 
lesquels pesaient Jes plus lourdes responsabilités. Le danphin avait dû 
sa détresse financière Le ruetlant à la discrélion des Etats, mais 

















déterminé à désavouer, aussitôt qu'il en aurait le pouoir, une 
mesure inique, arrachée par la violence, et qu'au fond du cœur il 
n'avait jamais ratifiée ?. 

L'occasion lui sembla propice, quand il el vu s'affirmer, avec une 
énergie inaitendue, un loyalisme, dont, à certains jours, il avait peut- 
être douté, el qui, au moment de l'épreuve, se retrouvail intact. Après 
une « longue et mûre » délibération avecles membres de son Conseil, 
el sans doute aussi de l'avis des députés présents à Paris ?, il réhabi- 
lite publiquement les vingt-deux officiers royaux, sacrifiés jadis à la 
rancune des Etats. Deux d'entre eux étaient morls, et leur mémoire 
seuleobtenait une satisfaction lardive. C'élaient le Irésorier de France. 

















eh vu 
mai 1339. analyeres cirapri. 


Noyer L 
+. Lattre du 
nent por Soeurs, dan Is colloetion do ndonnonne, LH, p. 863 Ho. 
Mémarial de 1e Chanibre des Comptes, aujonririu 

series dralement dons ut regiolre du part de la série 
jé celle cupie contemporaine que seront foites Loutes les cils - 













des Jyés. 
ions (Ath, nat N'a 14 fo AD 

ue eù pour ce est IL que, en par nous sûr ces choses Frant et mettre dolibera 
chum, avce de grant Conseil de Monseigneur el le nous, en la grant chambre du Var. 
lement à Paris, on quel estolent des gonx de montre linge, dues, Contes, barons, 
prelas et autres gens d'eglise, nobles et autres genz des boanes villes du royaume 
en grant nombre... » Les députés ne sont mentionnés iel, à le différence des mem. 
bros du Grand Conseil, que parce qu'ils asistèrent. dans In Chambre du parlement, 
au prononcé de l'arrêt de réhabilitation, emais il et Impossible qu'ils n'eussent pas 
été consullés, eut sui 
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RÉHABILITATION DES OFFIGIENS ROYAUX DESTITUÉS g 





Enguerrand du Petit Cellier, el Regnaut d'Acy, l'avocat du Roi, assas- 
siné par la populace parisienne, le 22 février 1358. Les survivants ne 
mérilaient pas, en général, les éloges que le régent leur prodigua 
Pour louer la fidélité de tous envers le Roi, il fallait ne pas remonter 
au del du temps où ils avaient été disgraciés, el oublier le cas de Ro 
bert de Lorris. La plupart d'entre eux ne s'étaient signalés, ni par le 
désintéressement, ni même par une probilé vulgaire. Mais, visible- 
ment, le dauphin, tout en voulant et on croyant faire emuvre de justice, 
prenait une revanche personnelle de l'humiliation qu'il avait subie 
11 y a là des traits de caractère intéressants à noler, parce qu'ils se re- 
Arouveront chez le Roi : la ténacité, l'esprit de suite et un fonds de 
dissimulation, qu'il justifiait plus lard, par la nécessilé où il était 
trouvé de céder à u la fureur des gens pervers{ ». Aussi l'acte de répa- 
ralion qu'ilaccomplissail de sa propre inilialive, sans y être déterminé 
par aucune influence étrangère À, en vertu de l'aulorité souveraine 
dont il étai vesti ?. fut-il d'une solennité exceptionnelle. Le régent 
donna à sa décision la forme d'un arrêt, qu'il prononça lui-même, le 
38 mai, en pleine audience, dans la Chambre du Parlement &. 11 y qua- 
lifait en Lermes sévères la violence qui lui avait été faite, l'injustice 
commise à l'égard de bons servileurs, auxquels il n'avait pas cessé 
d'accorder sa confiance. Il les rétablissait dans toutes leurs charges e. 
dignités, déclarant qu'ils n'avaient encoura aucune destitution, el qu'en 
conséquence les gages, perdus par le f 

















de leur privation d'offices, 


1. Le Liere des fais et bonnes meurs, elc. (MIDI. at, Fe, 10.13%), fol. 
dit ce que le roy Charles dist de dissimulacion.… Li 
gens pervers, quant il est besoing. el grand sens.» 
2. Ne retrouve-L on pas cependant l'inspiration el comme la griffe de Simone Bucy, 
is Lel passage-de l'arrèl dont 41 va être question? Les conseilleradue Roi, y est dil, 
out été condamnés sans être entendus, el aussi aucuns d'eulz esians noboirement ct 
nécessairement à Bordeaux avec Monseigneur, el de son commandement et du nus- 
Le, pour le ail de sa delivrance et pour le trailié de la paiz 
be nostre plene puissance et auctorilé royal. de la quels nous uvons 
comme regent le royaume, non pas à l'instance où pourchas d'aucun, mais do 
Are pur ot noble office, su quel srpartiont rappoller el corrigier tout montre 
comme l'antrul, leulefeis que nous cognoissons que en veclui justice à esté be 
où pervertie.cspecialment en grevnt el opprimant l'innocent par fausse el calomp- 
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we propre bouche prononcié, dit ei dec 
cons, aison — « Donoé en la chambre dudit parlement 1e 
Rav jour de may lan de grace mil CCGLIX. — Per artest proauncié par Monsei. 
gneur le regent ; Dyonisius ». 
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leur seraient restitués intégralement. L'arrêt de réhabilitation devait 
être notifié au Pape, an collège des cardinaux, à l'Empereur, enfin à 
toutes les bonnes villes, qui avaient pu avoir connaissance d'une fé- 
Uissure imméritée, dont il fallait eMacer jusqu'au souvenir. 





IE. — Les Etats, ayant « ordonné de faire bonne guerre à l'Anglais n. 
ne pouvaient se séparer sons avoir procuré au régent les moyens de 
soutenir une attitude. qui constituait un déf à Edouard III. Le diman- 
che. à juin. les deux premiers ordres firent connaitre leurs propos: 
Lions !, Les nobles ofMraient de servir pendant un mois, « à leurs dé- 
pens », chacun « selon son état ». De plus, ils se déclaraient prêts à 
payer les impositions auxquelles les bonnes villes soraient astreintes # 
C'est l'engagement que prirent également les gens d'Eglise. Quant aux 
députés du Liers-état. il fat impossible d'en oblenir aucun promesse 
ferme. Gomme il arrivait presque toujours, ils prétextérent l'insu 
sance de leurs pouvoirs, ce qui était une mauvaise raison, car, dans les 
lettres de convocation, le régent avait prévu celle cause habituelle de 
retard et recommandé aux bonnes villes de donner à leurs délégués le 
mandat le plus lsrge 3. En fait, les élus avaient reçu des instructions 
plutôt étroites, et il fallut les congédier, pour qu'ils eussent la possibi. 
jé de s'entendre avec leurs commetlants. Les conjonctures étant sin- 
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un mois à Heure dépens, el 








7 som etat, 
qui seroien  ordenéee par le bn 
Goninuuiion de Bidard Lesrot, pe A3 « 
aurl per mener um ae 
3. Gr, Chr lue, ei 2e Les gens d'eglise oifrirent paier les dites impmsicions (Or: 
par Les bonnes vi 


me empler aler me venir. EU arcs ce paicroient lee imporicion 








Lad tuitionem regni nobles 
stpendiis obta 











burgeuses impositioncs, per Loti m 
regnun omniu rerum \enalium, videlicet quatuor denariorum pro libra coligi 
concessernt a. 

3 Lettre déjà citée du régent at consuls el habitants de Montpellier + « et 

que vons alisiez d'entra vous deux, rois, quatre die vou: 

des pus sauisans, nobles, saiges eÙ com emables, Cent qu vus aie loue fan 
à loiaument cumeiller en «este partie, el qui aient lonie puissance de faire, con. 
div, pour eus, Pont ee que voux pourrir faire Lou: ensemble, 4 en lelle maniere 

















reporté preciement dede la Penteeuste prouehninement venons. Vos. LI cha. 
pe dune à 


dengne as retourner desert roux pur avoir vaatre avis. quor À nou convient faire 
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gulièrement prescantes, on limita au lundi après la Trinité (17 juin) 
le délai dans lequel leurs réponses devaient parvenir à Pai 

Quelles furent ces réponses? On le sait assez inal 4 Les seules 
chroniques où l'on trouve quelques indications à cet égard, s'expri- 
ment en ermes lrès brefs et avec peu de précision. Ce qui parait 
probable. c'est que les communautés de la langue d'ail octroyèrent 
une imposition de 4 deniers par livre sur le prix de vente de toutes les 
denrées el marchandises et que. suivant leurs prévisions. ce subside 
aurait dû permettre de lever et d'entretenir douze mille hommes d'ar- 
mes ?, Mais le « plat pays u était ruiné à ce point par « les ennemis 
anglais el navarrais », — el « aussi, ajoutent les Grandes Chroniques, 
avec une impartialité dont on à d'autres exemples, par les garnisons 
des forteresses françaises », — que les « bonnes villes » manquèrent 
forcément à leurs engagements, el 
atteint 4. 




















e l'effectif annoncé ne fut point 





2: Gr Chr VE, 135, Texte cité plus haut, p. Ho nn, — Conti. de R. Leront, 
138: « Ali sutom qui evoeali facrant jeeei est dl par opposition aux Parisiens) re. 
ponderunt quod super Mis cum compatrietis haberent colloquia.… » 

3. Las réponaes se firent attendre. Le 30 j pas oneore reçu celles de 
bonnes villes du bailliage d'Auvergne. Naux avions mandé « pics, par not autres 
dettres régent, « que de Ia delibwrarian et scsort que Fait aurior a 
ee ave le commun du dit bailliage sous nous foissier corleine response dedens 
Fendomein dela fuste de Ia Telnité darr, pad. sur les quels 
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que Le dit lerme soil passé, dont 
eL hate q 





mervcillons, ment car vous savez Le grant besoin 
4 peril Qui et el puct estrucu la demeure. » (Arch, cu 
— Originat, parchemin). 

3. Le document, déjà cité dans là nole précédente nous renseigne sur ce qui avait 
dé décidé en principe : « Comme à l'assemblée qui fu à Paris, à nostre mande- 
ment, au mois de Pasques darr. passé, sur Ie fait du aiclid de péis parlé en Engle- 
terre entre Monseigneur le roy anglois,custeslé avisé que, pour faire bonne guerre 
contre les ennemis du royaume el de la couronne de France, chateun baillige ferait 

nombre de gens d'armes, ou le paiement de Leurs gages, pour est an pretent.… » 

ayant fait des offres dont il va être question, les. divers ba 

se taxèrent à un cerlain nombre de gens d'armes. La pañ des « villes de Cleru 

eb de Riom où de Lout le bailliage d'Auvergne el dos montagnes » fut fitée à 50 
fais. 

4 Gr. Ch, ur responses mn 
pour ee que le pl loin SE mevarrois, et 

a villes ne porvat 
acomplir le nombre de ati milo glaire» qui li aroñent esléacorilez dela langue de 
1 y æ : de lu langue d'ue, dans l'édition de P. Par 

Rapprocher le lette déja elié du continuateur de R. Leseut : # ., viri ceclosiaslel 

«t burgenses impositiones per Lim regnum oui réruu vémaliun, videticet 
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Il est possible que le Languedoc ait envoyé des députés à Paris, puis- 
que les lettres de convocation n'avaient fait aueune distinction entre 
les diverses provinces du royaume !. Que promirent ces députés et 
dans quelle mesure leurs promesses furent-elles ratifiées et tenues par 
ceux qu'ils représentaient? Vraisemblablement, au midi commo au 
nord, la siluation intérieure du pays paralysait Les meilleures volon- 
tési. En outre, dans les provinces méridionales, une cause particulière 
‘empêchait que le régent eût directement le bénéfice d'un loyalisme, 
qui s'était maintes fois manifesté, et de la façon la plus probente. 
Le Languedoc, en effet, vivait de sa vie propre. Il avait ses Etats géné- 
raux et ses Etats particuliers, fréquemment réunis, qui. eux aussi, on 
raison du voisinage de la Guyenne anglaise, avaient à prévoir l'éven- 
tualité d'une guerre, où ils n'auraient à compter que sur eux-mêmes. 
Les subsides qu'ils votient n'étaient destinés qu'à la défense locale, 
sauf lorsqu'il s'agissait d’une aide générale, et prévue par le droit féo- 
dal, comme celle qui avait été requise pour la délivrance du Roi. Ra- 
rement, les communautés du Languedoc furent sollicitées de s'inté- 
resser à une entreprise, aussi aventureuse aussi étrangère à leurs préoc- 
cupalions habituelles, que celle dont il fut question peu de temps 
après laclôture des Etats généraux de Paris. Je veux parler du projet 
de descente en Angleterre, concerlé entre le roi de Danemark, Wal- 
demar IN, et le Conseil du régent, et qui, bien qu'il n'ait pas été mis 
&exéeution, mérite mieux qu'une simple mention3. 




















quatuer denarios {wo libra colligl concesserunl… » el cut autre emprunté à la 
mème chroniq} ommes autem all, specialiLer de lingua occhana, quia a do- 
mestici et hostibus indiferenker depredintur, quem promiserant numerum bella 
Lorum millere non poluerunt ». 

His. générale du Languedoc, rour. 6dit., L IX, p. 704, n. 2 [A. Nolinier]. «Nous 
publions Is lettre de comocation du régent (Tome X, Preures, col, 1168-1156). Rien 
ne dit. d'ailleurs. que les députés du Languedoc aient pu amisier à celle assemblée: 
la lettre du régent ne leur parvint que le 16 mai». l s'agit de la lettre du régent 
aux consuls el lubilants de Montpellier, reçue le 15. mai seulement, emais on sait 
qu'on allendit pendant une semaine environ les députés relardalaires. 

. Vox. la note 4 de 1 rage précédente : « … omnes autem ali, speialiler de 
lingua occitena, ele. » 

3. Arch. commun. de Montpellier. Fonds du Grand Chartrier, Arm. F. I, n° 4. 
Manuseril original sur papier. — Au dos : Menoriole Jasti Daeie, — Publié où 
commenté par A. Germain, sous ce litre : Projet de denenle en Anglderre concerté 

4 le moi de Denemerk Voldemer LU, pour le délivrance 
HG in 4e, de pe (Extrait des Mimoëres de le Soe. arehiol. 
Dom Vaissble n'a pas connu les négociations 




































entre Le gouvernement fran 





du roi Jeans le. Monlpellie 
de Monpllier, LV [1855]; pu y (36) 








AALDEMAR NE ET LA DESCENTE ES ANGLETERNE d 


Il, — Ce projet n'avait rien d'insolite, ni de chimérique. Les rela- 
ns amicales entre les cours de France et de Danemark étaient an- 
ciennes 1. Il n'est pas nécessaire de rappeler ici le malheureux mariage 
de Philippe-Augusie et d'Ingeburge. qui eût été plutôt de nature à 
troubler ces relations. Mais d'autres faits ont été relevés, qui établis 
sent la continuité des bons rapports entre les deux pays?. Waldemar Ill, 
qui fat un des plus grands rois, et des plus belliqueux. qu'ait eus le 
Danemark, était monté sur le trône en 13402, Qu'il y fût poussé par 
le goût des aventures où par une ambition plus raisonnée, il rèv 
d'une descente en Angleterre. Edouard 111 était à ses jeux un usurps- 
leur, car il détenait Le royaume conquis jadis par « le bon duc de Nor- 
mandie », dont le roi de Danemark se prétendait l'un des héritiers L. 
Pendant les premières années du règne de Jean If, au moment où la 
guerre allait se rallumer entre la France et l'Angleterre, il avait offert 
au Roi son alliance et un concours effectif, 11 demandait pour son fils 
ainé la main d'une fille de France, et pour lui-même un subside de 
600.000 florin:. En retour, il s'engageait à armer 1 1.000 combatlants, 
avec lesquels il se flattait de conquérir, ou lout au moins de ravager 
l'Anglelèrré®, Edouard II réussit à détouraër le éoup, en fomentaut 























dont il va être parlé (Voy. une note d°A; Molinier, dans 1x nouvelle édition de l'éa. 
du Langaeloe, IX, pi 702, a. 8). Li Ménaed en «dit un auot (Hit. de la ville de Nis 
CRETE 

lus généralement, les relations do la France avec les Elats du Nord scandinave 
Gefroy, Archives des Missious sci. el tiiéraires, L LV, 1896, p. 185 L su.) CF, 
e qu'éerit Alex, Teulel, à propos du traité conclu Le 24 juin 1295 par Philippe le Bel 
avec Etie, roi de Norvige: « … d'est un des premiers aelet d'un syslème politique 
auquel mos rois restèrent fidèles pendant tout le Lemps que dura la luite contre 
l'Anglelerre, c'est-h-dire pendant plus de trois siècles, el par suite duquel ils recher- 
chêrent conslamment. l'alliance des Elats du nord de l'Europe, de la Subde, de Ia 
Norvège, du Danemark, des villes hanséatiques, don la marine pouvait contrebalan- 
cer la puissance déjà prépondérante de l'Angletorre » (Hi. de l'E. des Charter, 
ve série, L'IV, 1862, p. 366). 

3. A. Germain. op ei. p. 8. 

SA 

4. Memoriale faeté Deele (A: Germain, op. ei, a4}+ à liem el est li roy do Danns- 
arche meus se faire (uno desconlo en Anglclerre) par un uses, l'une que I dit 
et maintient pour verité que le royaume d'Angleiorre li appartient, el que il et 
des hoirs du bou duc de Normandie, qui autrefois conquist Angleterre, cL que ses 
predi ceseurs cu Furent desherilez mauvalsement eÙ SD CAUSE. » 

5. Op. dt, 25: « Len et que, past à FI ans, li roys de Dannemarche ct de Dace, 
prince de grant entreprinse, puissant et sage, de l'age de saxvu aus, st requerre 
et requist aliacce au roy, et voloit pour un sien Ale ainsué avoir l'une de noz dames 
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contre Waldemar une ligue de barons allemands. Celui-ci dut pour- 
voir À la protection de son propre royaume et s'abstenir de tonte inter- 
vention étrangère !. 

Est-ce à son initiative ou à celle du dauphin qu'est due la reprise, 
au printemps de l'année 1359, des négociations ébauchéss quelques 
années auparavant ? Il est vraisemblable, sans qu'on puisse l'aMrmer, 
que le roi de Danemark fit les premiers pas %. Ce qui est indiscutable, 








fille du Roy et la somme de va mil orins, et parmi ce il oMroïl nous aydier, et 
mener en Angleterre x combatans, bons et elens, pour le pays conquerre ou 
destruiro, el afin que nous fussions vangies de noz ennemie, al avoir paix ». 

« Pen a six aux » roux roporirsit à l'année 1153, Rien n'autorire à contenter 
ectie date. Il semblerait pourtant que ces nôgoctatrons aiont 615 nouéee un pou plus 
lard, au moment de la reprise des hostilités avee l'Anglelerre, à moins qu'elles 

nt beancoup {ntné sans aboutir. Un dument original prouve qu'au début d 

encore des communicationr importantes à fire à Wal. 
demar. Voy. un mandement du roi de France, À ses Insoriers à Paris, leur ordon- 
nant de bailler et délivrer « à notre amé sergent d'armes Gucrart de Gambelomges, 
Lequel nous envclons es parties de Danomarehe, pour aueunes serres Berolagnes qui 
nous tauchenl, la somme de six vins deniers d'or à l'exeu, pour Fire ses despons ou di 
veageu » (Bb, nat, P, O) MUBLAMGES, N° 2, — 16 février 1330, 
— Vers la lin de 135$, um oise était venue à Paris. Voy. une cé. 
dule de Jesn I, du 27 dé nant. les cadeaux à faire « à + abbé de 
Dampremarche, à à chévaler et à : moine de sa compagnie. » (Arek. na, KK. 8, 
fol. 31). 

1 Op. cit, ces en ostat de ostre car le Roy y 
emoia plusieurs bons el notables messages, des quieut messire Robert d'Oulre- 
leaue, conseller du Roy. de monscaneur le rexent et de monsegnour de Poitiers, et 
mabtre des requetes de leurs hostieux, esoit li uns. el trouverent que le dit roy 
estoit bien pmiseant de ce faire aix Lost comme ce vint à la cognoistanca du 
ro d'Anglolerre, il onvoia en Alemaingne see mencagos, qui à environ rit gran 
Lerons, voie du dit roy. de Dannomarche, firent grans dons ot grans promoises 
pour faire guorre vu dit roy, ne peurt nous aidier, el l'ont fermement 
Aucrrolés et finablement le dit roy par sn vaillance s'est combatus à ses ennemis, el 
Âes » deconfa ».— Gé. une lettre d'Edouard II au comte de Holtein (Westmins- 
Lex, 20 avril 1133), comervée aux archives royales de Copenhague, cl analysée dans 
Le 4° Anal Hepori of the deuty Kecper of the Pube Records, App. 1, p.34 

2. D'après 1e Memorial, 1 semble bien que ee soit Waldemar qui alt pris les de- 
ans : «Hem et af Lost quant il a eu vicioire, ILa fait ses allunces à plusieurs dus, 
comes, barons et chevaliers d'Alemaingne el à plusieurs de ses subjels de 363 
royaumes, qui li ont promis et juré oler avecques lui en Angleterre el li aidier à 
conquerre le pays, ou à yeelui, et le roy d'Angleterre et ses subgols, essilier et des- 
Lire, et à délivrer le roy de France, vivre el morir avecques Du ». 

Tous les préparatifs étsient fails.ll ne manquait plus quo l'argent pour payer les 
ens d'armes. L'initiative de Waldemar ressort du passage suivant : «Mer et à en- 
voié de rechief à monsegneur le regent ses solemuez messages,el à requis comme 
sutrefi que monscgneur le regent volsat persevrer es diles aliances» (p. 23. 
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c'est que le projet, qui fut alors examiné À nouveau, avait &té +érieuse- 
ment étudié et qu'il comportait des chances de réussite! Mais pour 
le faire aboutir il eût fallu beañcoup d'argent, et il ne s'en trouva pas 





suffisamment, soit que la détresse du royaume y mit obstacle, soit que 
les risques de l'entreprise eussent paru trop grands. 

L'heure était cependant blen choisie.Ilétait nécessaire detenterquelque 
chose pour parer à un danger prochain. Irrité de l'accueil faiten France 
au traité de Londres, Edouard Il! organisait la plus formidable expé- 
dition qu'il ait jamais conduite sur le continent et dont les préparatifs 





étaient commencés depuis plusieurs mois Le roi Jean, qui longtemps 
avait découragé le zèle de ses amis, en ne voulant recouvrer la liberté 
que par la voie des négociations, — et des négociations les plus déce- 
vantes? — avait fini par comprendre qu'il ne devrait sa délivrance qu'à 
la réussite du plan de Waldemar?, 

1 se pent que les Etats généraux aient été saisis de la question. On 
sait que. dèsle mois de mai ou de juin 135g, les principales villes de 
la langue d'oil avaient été pressenties, que leur avis avait été favora- 
ble et qu'elles avaient offert de versor 209.000 florins sur les 600.000 





1 Op ei. p. 24 : « em et pour ce à monsegmour le rogont envoié gens de son 
À, pour veoir se il eat ainsi com mo dessus est die ok trouvé que Al est ainsi 

el ainsi l'ont raporté à montogneur le regeol cl à son conseil»... « Iem el que 
monsegneur le regent el son consoil sur ce essemblez par plus d'un mor ont este 
chose comselliée, Ioée el acordée ». Le conseil du comte de Poitiers en à déiibéré ga: 
lement, « el, lout consideré, it ont jugé que cest la plus profitable et honorable 
voie qui puisse este trouvés ne Faile, si comme 11 puel apparoir pur ses lettres ». 
p.23: « Hemet que depuis l prinse du Roy monserneur le regent heut 

faite l'armée (pour une descente on Angleterre): mais il à heu 1 eusos qui li ont 
érpéschié, Li premibre que 1 Roys li a plasisurs Fois éséripl et mañdé que, sûr 
encourre ensa Indignacion el sur Loutes'amour, il ne fist armée ne fall qui letrai- 

teit envers nox ennemis pou rompre, ompirer ou dk 





























ses sugots l'ont empesehié par loue traison, si que il m'a pou 
el voloient faire autre roy que nostre droit segneur, qui pour ce eu clé 
mort ». G£ ibid, p. 26 : « Item el me soions plus decous par allendre traities; car 
(onques ne nous tindreut Anglois verilé ne loyauté, plusieurs fois s'est 1 rorx 
d'Anglolerre parjures de ses acors ». 

8, Jbid,, p, 24 : « »… ar momegneur (le rui de France) I a escript (à Waïdemar) 
que le eneso là plait, et que 1 11 acomplira ce que il requiert »; — p. 25 : « Ilem, 
et que ausuns grans segneurs, si comme mousegneur de Poitiers, le seyneur d'Ai 
bigor et des sutres gens du roy scevent bien que le roy de France a tres grant de- 
sir que ce soit briefment ail, el a ferme esrerance de estre par cel vole hors de la 
main des ennemis». 




















Hisoire de Charles V.— IL Û 





soûgle HE 





08 LES PROIRTS D'ALLINCE DU RÉENT 


demandés par le roi de Danemark !. 11 est donc probable que le projet 
de descente en Angleterre fut un des objets soumis aux délibérations 
des Etats convoqués à Paris. Toutefois, on ne peut émeltre qu'une con- 
jecture sarce point, tandis qu'on conneft de façon certaine les démar- 
ches faites auprès des communautés du Languedoc. Vers la fin du 
mois de juin 1459, deux conseillers du Roi, Alexandre l'Orfèvre et 
Guillaume de Marchières? furent envoyés dans le midi, porteurs d'ins- 
ructions fort développés, où loutes les raisons qui militaient en faveur 
de l'expédition éhient présentées avec beaucoup de force, et les objec- 
tions — même celles que soulevait la question d'argent — très habi- 
lement réfutées 

Les commissaires du régent devaient füire ressortir les avantages et 
Ja nécessité d'une offensive énergique. Le royaume avait &té perdu, 
parce que les Français avaient eu le tort de toujours attendre « La ve- 
nue de l'ennemi 3.Des provinces belliqueuses comme la Normandie, la 
Bretagne, la Picardie, le Beauvaisis, ete., où Les nobles étaient beau 
coup plus nombreux que dans le Languedoc, avaient pâli de cette 
erreur. Elles estimaient n'avoir rien à craindre; elles avaient été cruel 
lement détrompéesé, Le moment d'agir était venu. Une descente du 











1. Voiei comment le Mémorial s'exprime à cel égard : « ILem et a envolé commis 
saires par la langue d'y qui ont fait assembler les gens des oslas de la dile langue, 
qui sur ce ont heu grant conseil, el ont consellié que le fait 10 face, el ÿ ont mis 
du leur, nt que il ne nous convient mai que mu mil florins {sous entendez : fier 
‘où Hrouer » (p. 26). 

2, Alexandre l'Orfévre el Guillaume de Marchières n'appartenaient pas à le Cham- 
bre des comptes. comme l'a cru A. Germain (op. eü.. p. 6. n. 2). Le premior était 
conseiller clere dela Chambre des Enquêtes du Parlement, le second, malire des Re- 
auèbs de l'HBtal, Vay. AR. nat. fol. 371 (13 Juin 1350): Ord. des rois de 
France, LI, 30 (27 Janv. 1360). CE. un mandement de Jean, comte de Poitiers, à 
Jacques Lermporeur, trésorier dos guorres, lui ordonnant de payer Go royaur d'or à 

uill. de Marchières, consellior de nostre tres hier sogneur 

Ait Frore el lo nous, et maistre des requestes de leurs hosicur et du 
ces qu'il « nous a fais es parties de la langue d'oc» (Bibi. 

364). On a la quite 
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pere, de ms 
aatre », pour Jos bons se 
mate, PO , viâu, de fans, Mamambnws, a 2 Toulouse, 36 jui 
tence de G. de Marchières, du 2p Juin (bit. n° 3 

3. Op. dis pu 24 ? e Heu et comment nous, qui sollens estre sf puis, avons 
ous Jours perdu par attendre là venue de nor ennemis ; el, par consequent qui vol 
faire bone guerre, si face desores en avant autre guerre que 'avons ait ou Lemps 
passé ». 

4. Jbid ; p. 33 : « liem comment le pays de Brelaingne, de Normandie, de Picar- 
die, de Bavoisins, de la conté de Valois, de Vermandois el de France, soloient dire 
que ile ne doubtoient en riens les ennemis, et que, venissent quant it volroieat, il 
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roi d'Angleterre et du prince de Galles était imminente 1, Où s'opérerail. 
elle ? Peut-être bien en Guyenne ?, et cette perspective était faite pour 
émouvoir les habitants du Languedoc, où mul m'avait perdu le souve- 
nir de la terrible chevauchée de 1355. En portant la guerre chez eux, 
on arrêtaît tout net l'offensive des Anglais et on les obligenit à rappe- 
ler la tourbe d'aventuriers qui désolait le royaumes. 

L'offre du roi de Danemark était unechance incspérée. La France ne 
pouvait lenter elle-même l'entreprise. Elle n'avait pas d'hommes d'ar- 
mes en nombre suffisant, pas de vaisseaux surtout, pour transporter 
un corps de débarquement, A vouloir faire le nécessaire, on eût dé- 
pensé benucoup plus que ne demandait Waldemarë. Ce prince était, 
par ses ressources personnelles et avec l'appoint d'un subside, mer- 
Yeilleusement en situation de réussir 5, À son désir très vif de délivrer 
le roi Jean, s'ajoutait celui do châlier une dynastie usurpalrice de 
ses propres droits. Depuis longtemps, il songeait à une descente en 
Angleterre et en avait môri le plan. Il était assuré de l'appui des Ecns- 














les recevraient bien el se combatrolent à eux : cL neanlmoins ilz SON ainsi gastez et 
essiliez comme chascun scel, 

« liem et doivent les gens dela langue d'oc ymaginer el penser que 0s pays dessus 
is a plus de nobles, el-que les autres sont hommes de defense, et que ils n'ont mie 
dormi, maiz ont proveu à la deffense de leur pays, comme font les gens de la langue 
d'oc; el eantmoins ont il perdu ». 

llem et consider l'esat on quoy il sont à prsent (les gens du royaume de 
France), li royaumes et eux. sont en doubie de avoir et enxcourrs plus de maule et de 
inconveniens que il n'orent onques » (p. 21). 

3. 1bi., p. 23 : « llem et doit l'en doubler que se le roy d'Angielerre, le prince 
de Gales, ou autres ennemis viennent par les parties de Bordiaux. là où il pueent 
descendro san empeschement, mesmement que entra Tholose el Bordiaux il on£ et 
Viennent plusieurs garnisons ot forteresses, il porront, où en era prant double, de. 
gester le paye » 

3. Hits, p_ 24 à « lie et que par ce fait poons nous on brief lomps plus hones- 
lement et plus profiisblement avoir v conclusions : la premiere ravoir le Moy ; 
eunpeschier la venus du roy d'Angleterre ot d'autren, car se il estolent mails, 

re, la 1° que, pour eux défendre, 1! manderoïent nos 
nemis qui sant où royeume de France, eLse mandez n'eslolont si s'en retourneroient 

il la mnt avoir fin de guerre: el La v°, vengence de nox ennemis ». 
À. bi. p. 25: « Hem n6 nous ne poons faire l'armée car nous n'avons 
appareil, el si nous cousteroit plus asser (c'est-à-dire: de beaucoup) 

article el comme la eonclusion du Mémorial, 
; pe23 + «lle et que il a tout le nombre de xu* combalans pres el appa- 
relllez de partie sant delay, navire preste et toutes les autres choses à ce neccestais 
nt avoir Ia dite somme, pour paier à ses gens d'armes v. 
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sais ! et de celui des Gallois, mal soumiset regrellant leur nationalité 
perdue %. L'annonce seule d'une semblable expédition déprime 
moral des Anglais, « car ils ne craignent rien plus au monde, et disent 
bien que le roi de Danemark détruira le royaume d'Angleterre et ainsi 
le disent certaines pronostications ? ». 

Le roi, portaient les instructions du régent, n'entend pas être cru 
sur parole. 11 désire que des députés soient envoyés en Danemark 
pour constater, de leurs propres yeux, qu'une descente en Angleterre 
est chose faisable, el que les préparatifs en sont terminés £. Quant à 
lui, il est décidé à pousser la guerre à fond. Il ne s'arrêtera qu'après 
avoir délivré le roi de France, ruinéle roi d'Angleterre et son royaumes. 
échoue dans sa première tentative, il la renouvellera à ses frais, 
S'il ÿ succombe, son fils aîné entreprendra une deuxième expédition. 
Ce jeune prince s'y engagera par serment, et, pour garantie de sa pa- 




















bd , p. 
ces aus Escor, qu 
quon à le mort ». 

Ven le même Lempr, le envoyés du roi d'Ecosse trail 
représentants du régent, 

3. id. à « Item € aussi a 1 Les aliances des Galois, qui se sont de nouvel revcl 
Lez contre le Hi du ruy d'Angleterre, qui se dit printo de Gales ; et en verité 11 heont 
nalurolment les Anglés, et ont Jà occis des gens du dit prince, el ny oseroit entrer, 
et dient que il ont autre segneur; et en verité il dient voir; car a'a mie plus de 
xxx ans que li roys d'Anglelorre eu chaga le droit segneur, dont il a à Bruges un 
Lel enfant, qui en est el doit esre segneur, si comme ce a eslé raporté à monsegneur 
le regent 

Ce « bel enfant » était Owen ou Yvain de Galles, petit meveu du dernier roi de 
Galles, Levellyn. Sur le rôle qu'il joua sous le nigne de Charles V, où plutôt que 
le roi de France lui Mt jouer, 1oy. Charles de la Roncière, His, de Le marine fran. 
gaie, LIL, 619. 

2 Did, p. »8: « llem el en ont los Anglés plus grant paour que de riese du 
monde, et dient bien que Le roy de Daunemarehe ditruira Lo pays d'Anglelerre, ot 

ient aucunes pronostic 

ts eu asavole que ne vœu rien du nosir, Jusque à ee 
que crbines personnes du royaume de Fr 
rout seu sun Fait et armée loute preste, se mous 1 
lui en croire 

Pa ad & + Ile € que il eslsent (lus gens de Ha langue d'oc) bonnes gens el sages 
qui oisent en Dannemareles avecques ceux que monsegneur le rogent ÿ envoera 
tac il voient que le Fait soil vraÿ et tel comme dit est, il baillent l'argent de leur 
ayde; sil n'es ainsi, demeare en pays li arjers comme leur 

5, à se il n'est murs où dscunfis en entierement (sic, 1 ne partira d'Angleterre 
ques it ait Le roy de France, destruit le roy d'Angleterre el le pays,el yeelui cun 
quis » (p.24). 


4 om et à H die roge de Dannemarche, si comme on dit, alian 
clerre, et I ont promis à aidier jus. 





avrques KE entreront on Au 
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so, que les gens du pays esliront, au 
velons atlendre lui ct 

















2 


WALDEMAR IT ET LA DESCENTE EN ANGLETERRE voi 


role, il demeurera en France comme olage, avec un certain nombre de 
seigneurs danois !. 

I est certainement malaisé de lever un subside de 600,000 florins 
dans un pays dont la guerre et des exactions des brigands ont épuisé 
les ressources, Mais n'esl-il pas sage de consenlirà un nouveau sacri- 
fice pécuniaire pour éviter de plus grands maux? 3 D'ailleurs, les villes 
de la langue d'oil ont déjà promis le tiers de la somme totale, et il ne 
faut pas hésiter à la parfaire, afin de prévenir une invasion qui serait 
plus désastreuse que toutes les précédentes &, 

Les commissaires du régent se rendirent, soit ensemble, soit sépa- 
rémen!, dans les principales villes du Languedoc. Leur itinéraire est 
en parie connu, grâce aux documents réunis par À. Germain, à qui l'on 
doit la publication du précieux « Memorial sur le fait du roi de Dane- 
mark »5. Le 24 juin. ils s'abanchent l'un et l'autre avec les capitouls 
de Toulouse. Le 4 juillet, Guillaume de Marchières vient seul à Carcas- 
sonne, pour le même objet. On le retrouve, seul également, à Nimes 
le août, ct à Montpellier le ro août. IL s'était arrêté, chemin faisant, 
à Limoux, à Narbonne, à Béziers, ct ailleurs encore ®. Ses démarches 
ne provoquèrent partout que des réponses dilatoires, Las eoneule furent 
prodigues de bonnes paroles, mais en faisant des réserves et en évi- 
lant de prendre aucun engagement ?. Les 400.000 florins demandés 

















1 Ibid, p 3438. 
3. Toute une partie du Mémorial est consicrée à mettre en lumibre là misérable 
situation de Ia France et son impuiseance À 
3 Jhid., pe 22 + « llom et Fait bon pour ui 









4 id. p.34: «et ont comselié (les Etats de La langue d'ail) qi 
du leur, Lant que il ne nous cunvient [liner] mule que 

et que Les gens de la langue d'oc y vuellent Faire ct. mettre les 
fai Rorias dou leur 

5. Op. ei, p. 25-30. — Hist. du Languedoe, nouv. édit pe 703, n. 8. 

62 A. Germain, ap. cit, p.185 6 …… oÙ eciam vidimus (les condul de Mantpellier) 
et nobis oslendit lilleras respousionum suqur hoc faclarum per honor: 
crelos viros dominos de capitulo Tholuse, consules Carcassone, Bilerris, Narbone el 
de Lymoso, ct onnulles alius.…. » 

32 « Fuil nobis visum, disent les eapitouls de Toulouse, qued tractalus 
cum diclo rege Dannemarchie apparel summe utilis el expouiens, oÙ prosemuendis 
modo et forma et sub condivionibus in dicla celula seu serintura comtenlis, facts 

ur » Up al. — Ahésion des cumule 

dis quo tractatus inhitue cum dirt domino 
te rcgnum Francie seu depulato ab cv, es 
deb effect dur 
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étaient une bien grosse somme, surlout si elle venait s'ajouter au 
montant des impositions «ljà votées. Toulouse et Carcassonne Étnirent 
cetavisque,sila majorité des communautés du Languedoc se montrait 
favorable à l'entreprise. 100.000 flotins, el non plus, seraient prélevés, 
à ceteifet, sur la recelle des impositions en cours el tiendraient lieu de 
out autre subside extraordinaire 1. Les Elts s'étant réunis à Béziers le 
16 août, la question leur fut soumise, mais ils renvoyérent la décision 
à prendre à une deuxième assemblée. qui se lint le 8 septernbre, à 
Toulouse. Pour en finir, on convint que des députés seraient nommés 
pour aller vérifier sur place la réalité des préparatifs faits par le roi de 
Danemark. 11 est inutile d'ajouter que cos députés ne partirent pas, 
et que toutes les sénéchaussées ne se mirent pas en peine de les dési 
gner 3. 

Le régent ne pouvait se méprendre suc l'accueil fait au projet de 
Waldemar. 11 l'abandonna, et d'autant plus facilement qu'en dépit de 
certaines assertions lendancieuses, il n'était lié envers le roi de Danc- 
mark par aucune convention positive#. Une autre alliance s'était, d'ail 
Leurs, offerte à lui, dont il attendait peut être davantage, et qu'à vrai dire 
il suffissit de renouveler, cac il s'agissait de l'alliance écossaise et les 
traités d'amitié entre les rois de France et d'Ecosse élaient aussi an- 
eiens que le différend franco-anglaisÿ, Enfin, au moment où se rêu- 
nissaient les Etats de Béicrs, des pourparlers étaient ouveris avec 1e 
roi de Navarre, d'où devait sortir, comme on le verra bientôt, la paix 
de Pontoise (ar août). est fort possible que ce succés diplomatique, 
déjà escomplé,cl dont il s'exagéril encore l'importance très réelle, ail 
détourné le régent de Loute participation à une expédition aussi chan- 
ceuse, ct que, l'avenir lui paraissant moins sombre depuis Son rap- 







































cendus, prout in ipso motulo continetur, et quantum in nos est, facto ipso in voro 
snpposits el event, nobis placet, el iprum volumus, abque assensum nostrum 
prébemus super cale 2 (D 27 
Ibid 

2. À. Germain, op. il, . 29 3 

3 Le 46 ortobee usée 
de Beaucaire (A. 1. 3, d'après l'Hst. de Nimes, de Ménard, I, 330-131). 

fe Mémorial, pv + alle ete le fait no porriont avoir la haine 
du dit roy de Dannemarche car monsegneur 1 à eseripl que la chose li plait, et 








ist. du Lamauedne, lu. ct. 
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ave il LE srom plis ee que HE maquiert, » 

5e Arch. mate D. Gp. Trade ad avril 12 2. F 
disque Michel, Les Ecouais om France dt ls Erançais en Loue. Lordros, 18e, à vol. 
in, L 1, pe 37-28. dy, 
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prochement avec Charles le Mauvais, il n'ait plus pensé à une descente 
en Angleterre. 


IV. — Le règne du roi d'Ecosse, David Bruce, le beau-frère 
d'Edouard 1, avait eu les débuis les plus malheureux. Lorsque 
Jean I fut conduit à Londres, il y avait plus de dix ans que David 
Bruce lui-même y élait prisonnier. Il s'accommodait fort bien de sa 
captivité, qui cependant ne pouvait se prolonger indéfiniment. Le 
raité de Berwick y mât un terme (3 octobre 1357), et le roi d'Écosse 
recouvra sa liberté, au prix d'une lourde rançon : « cent mille marcs 
d'esterlins », payables en dix ans par fractions égales de 10.000 marcs#. 
Des otages, pris parmi « les plus nobles personnes du royaume d'E- 
oosse », étaient garants de cet engagement, et une trêve avail éié con- 
dlur pour une même période de dix années, jusqu'à l'acquitiement 

ntégral de la rançon?. Les paiements annuels préoccupaient e gè- 
naïent évidemment beaucoup le roi David, car le premier avait été 
seul effectué, que déjà il faisait au régent des propositions qui ne 
sent aucun doute sur ses embarras d'argent (juin 1359). Ses ambas- 
sadeurs, — Robert d'Erskine et Norman de Lesly 4, — avaient pour 
mission de rappeler la fidélité de leur souverain à 

















l'alliance française. 





1. Rymer, I, 17 D pe 37234 
sæpodicta (Berwick, 3 octobre 1397), 

2. Arch, na n° 7 818 (29 juin 135). Projet de traité entre les précureurs 
de David Bruce el cent du rigent : « … el ur la eonflonce el forme esperance de 
l'aide du Roy, de monscigneur le regcnl et du royaume du France, vest hargiez (le 
roi d'Ecoue) de paier au roy d'Englelerre uno tros granl somme de deniers, est 
assavoir cent mil mars d'esterlins à paier à dix ans par ceux porcions, c'est avsa- 
voir dix mil mans chascun an aus Lermes de la Nativité$, Johan laplistespour la quelc 
somme paier pluseurs noblespenonnes du royaume d'Excoce se sont obligiez et{ont} 
mis leurs corps en onlapes par devers le roy d'Engletorre, el parmi ce la. pemonne 
de montre dit. seigneur le roy d'Escoce est delivrée de late prison et sont reves 
sccordées entra les roÿs et royaumes d'Englelorte ut d'Excoce juequos alant que 1s 
dite somme soit parpaiéo. 


lentura conventionum super deliberationc 







































de Ia quels (rommojon ostoient paies dis mil mars seulement pour 
le premier lorme qui fu à Ia 8. Jehen Baptiste derrain passé ct par ainsi convenoit 
mars d'esterlins avant que montre dit 






le roy et le royaume d'Escexo puissent délivrer les dit ustages no fa 
guerre au roy et au royaume d'Englelerre.… y G» premier Lerme « derrain passé » 
doit être le 36 juin 1368, el non le 21 juin 1359. 

4. Le premier, chevalier; le «eeond, demyer. — D'apris là Sealaeronira, oran de 
Lesly fut Fait prisonnier, près de Flavign, par Nicolas Dagorth (135g 131, Voy 
Fr. Michel, Les Ecrssais en France, ele. 
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S'il eùt voulu y renoncer, il aurait abrégé sa captivité et obtenu aisé 
ment, au lieu d'une trêve, une paix définitive. Afin de ne pas trahir 
d'anciennes amitiés, il avait traité pour lui seul, à des conditions on 
reuses et précaires!. Il était prêt à recommencer la guerre, en rompant 
la trêve, ce qui lui serait loisible si Le roi de France faisait l'avance des 
‘90.000 marcs restant à payer pour le complément dela rançon?. Moyen 
mant cotte avance, les Ecossais serviraient à leurs propres « coûts et 
frais », encore que « le rui de France, par ses leltres ouveries, eût pro- 
mis, les guerres durant, payer et délivrer au roi el au royaume 
d'Écosse les gages de oo hommes à cheval eL de 5oo archers ?n. 

Les gens du roi de France, — Simon de Bucy et Jean Chalemart, 
deux parlementaires mêlés déjà à d'autres négociations politiques, — 
accurillirent les propositions qui leur étaient faies, mais en Les discu- 
tant et en réduisant, dans une mesure assez notable, le chiffre de la 
subvention sollicitée par les alliés de la France. lis prétextèrent, avec 
beaucoup de raison, les embarras créés au royaume par la défaite et la 
captivité de Jean 11, par la menace d'une invasion anglaise et par celle 
Autle de Lou les jours qu'il fallait soutenir contre les Compagnies, Les 
charges publiques en étaient accrus au point de devenir intolérables 4. 
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de prison it se puust catre délivre 
se il se vonsit œutre departi des. 
confederacions el aliances qui estoient el sant entre les 1035 el royaumes de France 
(et d'Escoce, In quole chose 
mur a delivrance de m por 
Did na de la quete guerre faire bonne 4 for il avaient tros gran desirs ct 
Pa pourront faire devant La fr des x au clvtsdis, 3 dos comme tout le paiement 
de la. dite sornme sera faite acompli, etes maintenant, se ma ntenant est acute 
li lequel palement nustre dit seigneur Le ny d'Éseuce el sou royaume ne pour- 
roient faire bonnement devant les lermes dessus di satz l'aide de mons. le regent 
el du royaume de France. Pour quoy nous, Robert el Normant, dessus dia, pour 
et ou nom de nostre dit seigneur le roy el le royaume d'Eseoce, roquerions rnons. lo 
regentet Le royaume de France dessus dix que il sousissent aider nostre dit seigneur, 
le roy el royauine d'Excoce à parfaire le paiement de qualra-vindix mil mars d'e. 
vs, restane à paier do la somme dessus dile, on con 
contraietiez et de lone Lemps gardées entre les ro3s ct royaumes de france el 
d'Execes ele, » 

3. did. — Les lettres « ouvertes» où palentes, auxquelles it es ici fait allusion, 
ne sont pas dan< le carton J. 677 des Archives nationales. Elles ont pu être données 
au début du règne de Jean IL. en 135 où 1355. Voy. Fr. Michel, Les Fesais m 
Free. 

4 Did 
aEngletorre ei pres 






na oncques vous comcontir et a lraielié seulement 







































Haine chose que entre les roy et royaumes de France et 
a guerre ouverte, la grugneur ct plus perillause que onques 
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Bref, l'alliance fut renouvelée, mais il fallut que les Ecossais se con- 
tontassent de 50.000 mares, qui devaient leur être versés à Bruges, dans 
l'église des Augustins, le jour de Pâques de l'année suivante !, Oy, en 
1360, Pâques tombale 5 avril ; à celte date, Edouard LIL était aux por- 
tes de Paris, el moins d'un mois après s'ouvraient les conférences pour 
paix de Brétigny, où le roi d'Angleterre fit insérer un article, par 
lequel son adversaire répudiait, pour le présent et pour l'avenir, loute 
alliance avec l'Ecosse 2 Le traité conclu le ag juin 135g entre les repré- 
senlants de David Bruce et ceux du régent fut donc inexécuté et resta 
letire morte. 











V-— Entre lous les projets d'alliance, et à ne suivre que l'ordre des 
temps, il aurait fallu mentionner, en première ligne, les ouvertures fai- 
es au roi de Hongrie, afin de le décider à intervenir, de sa personne, 
pour la délivrance de Jean Il et la défense du royaumet, Mais à peine 
sail-on les noms des négocialeurs choisis par le régentet par son frère, 
le comte de Poitiers : un chevalier, Etienne de Fayn, el un archidiacre 
du diocèse de Gomminges, Pierre Begon. Le 18 février 1359, Inno- 








à eut, el es lo roy de France nostre sire delenu prison en EngleLerre avecques 
pluseurs autres contes el barons du royaume de France, et sont eniter les Engluys 
en icellui royaume, et pluseurs autres qai y ont porté el portent de jour on jour 
îres grans dommages el delicnnent occuper pluseurs villes et chasteatx ct pour. 
resisler à eule, avec Les autres choses necemaires, il comient que notre wipneur 
le regent eb ls royaume de France aient fait el facent de jour en jour Lres grans 
mises et despens imporiables ». 

1. id. «nous. où nom que dosun avons oltroyé ol oliroyans que moe, le 
Regent, pour aidier au royet royaume d'Excoce, Lant au paiement de là rectempei 
de sa personne, comme pour faire el continuer bonne e forle guerre au y &l 

de Bruges en Flat 























roysume d'Englolerre fera rendre et delivrer en la ressent 
Veglise des Augustine, à Pasques prochainement venant, soil que adonques es dites 
ireves aient jà esté brisiées et guerre meue entre les roys, gariains ou gouvorneurs 
et les royaumes d'Engleterre et d'Exeoce dessus dis, ot jé aoû, ait Fôy d'Eseoce 
desus nommé ou à ses hoirs el sucreseurs.… cinquante mile mars d'esterlins ou 
la value en or, si comme il vaut en Engleterre ». 
3. Art. 3a du traité. 

Le projet de traité, parle 
régent; mais il ne semble pas que l'échange prévu dans l'acte ait jamais cu lier 
« Et promectons expresement, disent Les négueiateurs, que ces letires nous ferons 
confermer à noz diz seigneurs el rendrons ou ferons rendre à Bruges cenforméss Les 
uns aus autres ou à ceulz qui à ce seront ordenez denis la fecte le La Purifieseion 
Nosire-Dame prochain venant où Ficlao omuirant au plus Lart, en la dite egliue 












ne, avait été rati 








op ei. pe 391.333, 
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cent VI priait Le roi Louis de leur faire bon aceueil!. Au cours du même 
voyage, ils devaient voir le duc Rodolphe d'Autriche #et enfin l'Empe- 
reur3 à qui ils étaient également recommandés par le Pape, S'agi 
sait-il d'intéresser l'Empereur el le duc à l'affaire principale qui devait 
être traitée en Hongrie el quel était l'objet de la mission confiée aux 
deux envoyés ? C'est ce que les documents produits jusqu'à présent ne 
permellent pas d'éclaireirt, 

L'alliance hongroise avait été préconisée, dès la fin de l'annéc 1358, 
ou au commencement de 1369, par l'auteur anonyme, quoique évidem- 
ment autorisé et très écouté, d'un mémoire destiné au dauphin 5. La 











Reg. Vale, ah, 1° pol ap (18 février 1459). Ludovico rogt Ungarie. « Cum 
Karokus dux Normanie.ellubannes comes Pictavensis . dilectos Rlios Petrum Boge 

archidiscomum de Aurs in ecclosia Gonvenarum, onebilem virum Stophanu. 
de Faynos milite, lalores pre=o 

s per eos minislerio vive voris, lue celsitndint exponendis, al presentiaen Luam 
mitant. » AL lui romande de faire bon accueil aus deux envoyés à « .. a 
dentes quantum inter Le eu ilos (Le régent et son frère, qui ca eudem generost san- 
ins pile processistis, este debeat vineulum caritalis », — Impr. par Gusrtäv 
Wentel dans les Monuments Lnyarix hislrice, série D, Aete extera, L. 11 (1343-1369), 
Budapest, 1875 pi 26 n° 495, €t par 1, Demi, op, ct, p. Sat, n, 3e 

aires lettres de recommandation à la reine-mère, Elisabeth de Mongrie, à là 
ibid, fol. 20, 31); aux archevèques, évêques el principaux. 
seirneuns du royaume de longric (Abid., fl. ao, a1.— Cf. I. Denifle, op. cit, 
P. Bi dl n 3,32 € n, 1,3) 

3. Reg. Val. 240, ep LOL 19%, au [18 fév. 1359). Lottres du papo au due d 
triche Rodolphe et à som frère Frédérie (même date) 

3. 1h, fol. av (même date, Letires à l'Empereur : «Cum dileti AI mobiles viri 
Karolus, dur Normarnie… el Johannes, comes Pictarensis,… pro certit enrum ne. 
polis, quo mnlserio sh un ex pont patertnt qua 

411 ox certain que Los envoyés avaient à antrolon 
que de l'alliance hongroine, — Quels disient, à celle époque, lon rapporis du roi 
Louis avec l'Empereur? Le roi pas les Luxembourg. Cependant un rapnro- 
chement ou une réconcillation devait avoir leu l'année suivante entre lui e4 Char 
Les IY (Georgins Fejér, Codex iplomatius Hengarie rcdesastieus et les, mi IX 
ol, a (1865). Butte, 13, p. 262-163, n°EARIT: 24 mai 1360). 
cr. Choir de doruments historiques inf ur Le Dauphiné, LYON, 1831, 
136, Ce mémoire à &ié rédigé par un dauphinois, ou ou moins on lat. 
L'auteur en était ès écouté, car en somme on a ait, en co qui Louche Le roi de 
Hongrie, ce qu'il avait conseillé. L dal, mais il 3 est plusieurs 
s parlé des cardinaux, « qui sont en France », c'est-à-dire des deux légats reve 
S d'Angleterre. Les aussi question des « magoces pour les quiex maistre Gon- 
à Avignon s. Or. œ « maistre Gontiers » est un 0 clere du Ro 
went» et du comte de Puitiers, Gontier de Baigneur, qui fut cer. 
sé de missions Imporlantes, el mr le dauphin el par son frère, dans 
lex premion mois de l'année 1359. CBIDI. mat, P. 0, 167, d A2, BuIBNEEX, N° 3, 
Big ro (s8 ma, » oclobre, af mov, 1133 7 janvier 1360) 
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puissance, les moyens d'action du roi Louis n'étaient peut-être pas exa- 
gérés !, mais on escomptait un peu trop son bon vouloir. « Le dit roi, 
lisons-nous dans cette nole curieuse à plusieurs égards, est moult vail- 
Tant, et aussi aime moull l'honneur et le profit de la France, et est 
moult dolent de la prison du Roi et de ses dommages, el auxsi est-il 
Lenu pour plus puissant roi en gens, el qui a les meilleures qui soient 
au monde ». 

I est possible qu'après Poitiers le roi de Hongrie ait, en effet, 
témoigné sa sympathie à Jean Il, vaincu el eaplif. Etait.l toujours dans 
Les mêmes dispositions en 13592 11 semble qu'il n'aurait pu y persis- 
ter qu'en sinfligeant à lui-même un démenti. En effet, un an aupara- 
vant, il avait fait bon accucil à « Gianaino », cel aventurier, qui se 
disait le fils de Louis X et de Clémence de Hongrie, victime prétendue 
de l'ambition sans scrupules de Philippe le Long. Non seulement il 
V'avait accueilli, mais, après une enquête conduite sans doute bien légé- 
rement, il avait, dans un manifeste public adressé à lous les princes 
et à lous les chefs d'Etat de la Chrétienté, reconnu la légitimité de ses 
droifs3, Arrière-petil-fils du propre fils de Charles d'Anjou, rejelon de la 
vieille souche capétienne, Louis le Grand ne pouvait plus. semble 
considérer Jean de Valois que comme un usurpateuret Giannino que 
comme le véritable roi Jean de France. L'auteur du mémoire ignorait 



























cerevirement, ou, s'il l'a connu, il se flattait que Les envoyés du régent 
dissiperaïent le malentendu. Le péril d'une nouvelle guerre était si 
grand que, seul, un socours étranger pouvait le conjurer. Le même 





1. Fdouard Sayous, His, génér. des Hongrois, Paris. Perrin, 56, in, LL, p.42 
«pendant ia troisième (périnde de sun règne, apris la conquête de Ia Dalmatie 
sur les Vénitins, 1358), Louis le Grand est roi de Pologne ; iL est peut-être le prince 
le plus puissant de l'Europe ». 

3. Op. die. : « llem, que messires escrire au Saint-Pore qu'il vuille onvaier deux 
personnes sufaanles au roy d'Ongre, qui est de la maison el do l'ostel de France, 
qu'il vuillé ea sa propre personne venir en son ayde el paur la delivrance du Roy 
Ella deffonso du royaume. et par consequons de Louta Cresienté : etes! à morwailier 
ve messires n'a jà eavoié par devers luÿ porsonnes solempnelles, quar li diz rois 
est moult vaillens et si ayme moult l'onneur et_ 1e profit de France, et ext moult 
dolans de la prison du Roy at 
en gent et qui à la meilleur qui soit où monde. » 

3. Monanenta Hungariæ hislories, série D, Acla eatere, LU 
(Budr, 15 mai 1368). Pour la question de Gi je me conteuterai de renvurer 

t la bibliographie du sujet (Aie, des nsitu- 
‘et aunia, de la France, L. 11, Paris, 1808, 18, pe. Go, a 3.) 
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conseiller, plus influent qu'averti, voyait déjà les Anglais partout : 
Edouard [II à Calais, le duc de Lancastre en Provence, le prince de 
Galles en Aquitaine, deux autres personnages de marque, qu'il ne 
nomme pas, en Bretagne et en Normandie ! 


VI. — Il a été dit précédemment que Les représentants des bonnes 
villes de la langue d'oil avaient demandé à consulter leurs commet- 
tants et qu'ilavait fallu leur donner un délai de quinze jours pour rap- 
porier une réponse. Seul, Pat 
permanent avec leurs électeurs, avait offert, dès le premier moment, 
de prendre à son compte, pendant un an, la solde de 600 « glaives », 
300 archers et 1.000 « brigands » ?, C'était une petite armée, destinée à 





, dont les députés étaient en contact 


12 Ope cit 2 € Les ennemis du royaume entendent briement venir tanten. France 
comme autre part, selon cs que on dit à Avignon, c'e savoir Le roy d'Anglelorre 
à Calais, le duc de Lanclstre en Prouvence; … item, uns contes doit venir d'An. 
iclerre ea Brelaigne, ke princs de Gales en Gascogne el un autre Auglois en Nor- 
sandie ». 

3. Gr. Chr VE 2551. la ville de Paris offrit pour la ville et visconté 
ve, m arehiers et mil brigans. « 

Gonlir. de Richard Leseot, 138 : « Qui autem in vicocomilatu Parisiensi mors 
bantur duci sexcenlos pugiles, balistarios quingenlos cum mille sersientiln 
armature araatis, qui Lune brigants voerbantur, propriis saoaptibus prom ierunt 
‘uique ad annum sequentarn. » 

1 y 2, comme on le voit, ne légère divergonco entra let deu 
arche, £a arhelétrions), mais cest aux Craides Chroniques qu'il faut donner le 
préférence. Le régent, dans sa lelbre déjà cilée aux villes du beillinge d'Auvergne, 
dit luisméme : « … ct lors nous otroia la ville de Paris sr sens glaies, rois cenz 
archiers el mit brigans à leurs goges.… » (Arch. cou, de Riom, EE, 

(Ge sont aussi les chiffres que donne le mandement du régent, du 1” juin 1359, 
connu por une copie de Fontanieu (Voÿ. L. Il, ch. n, p. 34h. 4). Mais €ôst surlout 
par les dispositions frcales quil édicte que cet artoesi curious. Les impositions et 
Lives, octrogées au réent par la ville de Paris le 15 2odt 1358, pour un an, conti 
mueront à eourir jusqu'à l'ecpiration de l'année. seit jusqu'au 14 août 1359. À 
partir de celle date. elles seront maintenues pendant un an encore, mais portées à un 
Lux Deaucoup plus élevé : quelques-unes sont doublées (46 deniers par livre sur 
doutes les marchandises vendues, au lieu de 8 demiers}. 1L sera payé, pour l'état du 
L000 royaux d'ur pour une fois. Le div el la duchesse de Normandie loucheront 
chaque mois, pour leur étai également, 3.000 deniers d'or à l'écu. L'ensomble des 
charges assumées par la ville do Paris (entrelice. des hommes d'armes, arclers et 
tiuns, aphrovisionnements, ele.) est évalné à £o,000 deniers d'or à 
Vécu pat mal. Tous ces ransigmemente sont Us Intéreuants, malt j'hésite un 
peu den faire état, le emandement en question ne se rotrourent nulle part en origi 

et n'arant peut être jamais Gé or es vos dinpouitions. 1 faut ro 
mmrquer sus qu'il e41 di de juin, et c'est le à roulement que les Etats de la 
Langue d'oil, sur le point de se séparer, aurrient fail leurs ofres. 
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être employée surtout pour la défense locale. Elle aurait pour mission 
de rompre le cercle d'investissement, qui isolait la capitale du reste du 
toyaume. Depuis l'occupation de Melun par les Navarrais, c'est-à-di 
depuis près d'un an, la situation de Paris était intolérable. Le ravitail- 
lement en devenait de jour en jour plus précaire, les arrivages par eau 
étant rares et incertains. 

Le dauphin avait essayé de remédier au mal, en créant une flotille, 
de la Seine, — particulièrement de la haute 
Seine. Dès le 4 novembre 1358, il avait confié à « certains bateaux 
couverts », montés par des « gens d'armes et de pied, brigands, pavoi- 
siers, archers et arbaléiriers », la mission d'escorter les convois mar- 
chands depuis Melun, ou même à partir de localités plus éloignées ?. 
Mais la traversée de Melun était une opération hasardeuse, les Navar- 
rais, maires de l’un des bras du fleuve, élant en posture dé gèner con- 
sidérablement, sinon d'interdire tout à fait, la navigation dans les eaux 
françaises ?. La soldo des Lroupes employées à protéger le service des 
transports dut être payée par ceux qui en bénéficiaient, On créa à cet 
effet une nouvelle imposition, un péage. qui était perçu à Corbeil. Les 
bateaux convoyés ne pouvaient être qu'à destination de Paris. On s'en 
assurait au port de Samois ?, en amont de Melun, où les précautions 
nécessaires étaient prises pour que le déchargement n'oût pas lieu en 
cours de route. Les droits qu'il fallait acquitter à Corbeil étaient les 
suivants : pour chaque u navée ou balelée de foin », 6 forins royaut ; 
— pour la « queue » de vin français, 1 lorin à l'écu: - pour la 


























1. Ordont. des rois de France, 11, 298-299 : « avons ordené «ot bre de 
gene d'armes et de pif, brigans, pavoisiens (pavoislers ou. pavaisiers), archiersel 
balestiers, qui seront continuelment en corlains balteaux couvers, pour garder el 
conduire, parloul là où mestier sera, Les marchant et les marchandises passante par 
la dite rivière el par la dile ville de Melun, n 

Ct. F. Lecaron, Origines de la muniipalité parisiens, dans les Mémoires de dn Sue. 
de Thin. de Paris, L. VU, p. 28483, où Ch. de la Roncière, His. de la marine fran 
gaie, LL, pt. 

3. L'examen des lieux ne permet pas de supposer quo boancoup de baleaut, 
même accompagnés, aient pu suivre le brasseplentrional de la Seine, sans être cou 
és ou endommagés par Le br des Navarrais, malires de l'Île, Quand le régeat A 
Lransporer par eau l'artillerie nécessaire à l'attique du château, une « plerre d'en- 
Ein chut » sur un balesu et « l'eTondra » (Hi, not, Clairemtault, IX, n° gi 
13 juin 1369). M. G. Leroy (Mist. de Melun, pe 181) dit simplement : « À là faveur 
de telle protection, le passage de Melun devint probablement praticable. » 

3 Seine-et-Marne; arr dl c' de Fontainebleau, 
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« queue » de vin de Beaune et de Saint-Pourçain, 1 florin au mou- 
ton 1. 

L'année suivante, la surveillance de la Seine est l'objet de mesures 
nouvelles, ou que nous voyons appliquées pour la premibre fois. Au 
mois de mai 1339, la galère royale Saint-Victor est armée afin u d'aller 
et de venir per la rivière ». pour « la garde et sûreté d'icelle et du pays 
d'environ » #, Un peu plus lard trois bateaux, venus du clos des galées 
de Rouen, garden la capitale etle-même 3. Sur la basse-Seine, la silua- 
‘ion n'était pas meilleure qu'en amont de Paris !, Après la paix de Bré- 















2: Ondonn. 11, 298-199. — La « dembqueuo équivaut sensiblement À cc qu'on 
aprslle de v0s ÿ 1eu plus du double hectlilrei. 

Fiorin à ii le sen d'or e désigne a° le forin proprement 
dit où royal: 3° Le denier d'or à 'éeu 3 3 le imonton d'or. 

3, Bi mat, FF. 20002, n° 817 (Rouen, 9 mai 435ÿ). Mandement d'Etienne da 
Noustier, « cappitaine general de Ia mer et dea rivieres du dit royaume » à Ricart 
de Brumare, « garde des armures, artileries et autres garnisons du Hoi »,— « Nous 
avons orderé pour le prouft de nos die cigmeurs {le Roï et le régent)eÙ de Lou le 
ais de Normandie que une des galléez de nes die sigreurs soil hasthvement gr. 
nie, armée «lapparelie el mise cn eaue pour aler el venir par lu riviere de Saigne, 
pour la ganle el sceurté d'icell el du pais de environ, de laquelle Jehan Tarlarin 
st patro 

Voy. ibid, n° 826 le récépiwé do Jean Tarlorin à Ricart do Bramare pour livral. 
sons à lui files (a mai) et, n° 834, le détail den € apyarsu de rallées » fournie 
même patron, pour l'armement de La galère Sint-Victor. — CE, Ch. de la Roncière, 
at. de La marne Française, 1, SL I, fo, +. 

2. La Ronctre, if, À, 818, On a un mandement du régont (Rouen, 4 0010 
bre 1364), ondunnent à Ricurt de Drumare de a délivrer s à 109» amé varlel de 

jambre Gnillsume de Wasleerre » coraine articles nécemmires « pour-fournir 

polis Lalceux que mous vs unlence tro manez Paris pour mous envie cn 
riviere ue Saine (BIDL. nat, Fr. 23904, u° 457) € le récépissé dudit + variet de 
chambre » (BIbI. mat, Fr. tôtoz, u° 858 : 16 oclobro 1359}, lequel mentionne plus 
Atoijets que le mandement en prévozalt. Dans co dernier acte, Guill. de Waste 
Lerre est appelé Gil. de Voderur. Je erois que dans le deux cas son nom doit être 
retiié : G. de Paudetr Cest co qui semble résuler et de son prénom, Guillaume, 
el de ses fonctions de rule de thnmbre. 1 n'es pas probable enfin qu'il commandät 
comme on ls er (la Roncière, 9e bi.) les Lois bateau en question. I es sim 
Hement délégué pur prendre lvraison des agrès, engins, le. nécessaires pour leur 

On peut rammoeher des Levtes précités un autro document qui offre le même 
kenre d'intérêt. C 6e Colin Herdi, « prexost de l'armée de la mer » 
À Richari Rica de Bron uintaux de biscuits « pour avitailler certains 
saswaux d'armée ordennés à etre en I riviere de Saino pour La garde el surté 
dicalle riviere el du pays d'environ ct pour porler damage aux. ennemis eslans à 
Homneñteu (Honfleur) at qui do jour om jour deviennent pires. » (Bibl. mat. Clai 
rammbeult, GLXVIII n° 3 3 15 mars +300) 

4. Gontin. Chronic Gil. de Nangia 


juts La «pièce + d6 +8 (u 
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tigny. il faudra faire de grande efforts pour purger le fleuve des bri. 
gands qui l'infestent et pour que la navigation redevienne libre entre 
Paris el Rouen !. 

La première opération militaire entreprise par le régent fut dirigée 
contre Melun, et il est à remarquer qu'il se trouva en mesure d'agir 
aussitôt après la clôture des Etats. La raison en est sans doute que la 
municipal parisienne avait déjà à sa solde un certain nombre de 
gens d'armes et de pied, immédiatement utilisables 3. Ils avaient été 
recrutés un peu parout, les gens de pied en particulier, parmi les- 
quels on comptait un bon nombre de mercenaires italiens, d'üne fidé- 
lité très suspecte, toujours prêts à se vendre au plus offrant 3. 

La défense de la villeet de la vicomtéde Paris venait d'être commise 
à l'ancien sénéchal de Poiton et de Limousin, Regnaut de Gouillons, 
déjà investi d'un grand commandement en Oléunais, en Blaisoï 
dans la partie de la Touraine et du Vendômois située au nord de la 
Loire L. Le 1° juin 1359, en pleine session des Etats, à La demande du 
prévôt des marchands, des échevins et de la majorité des habitants, le 
régent le nomma capitai 




















e de Paris et de la région environnante, en 





1. Ch. de là Roneière, ap. ét, Ibid 

2. On en a la preuve, pour une époque antérieure à la réunion des Etats, dans 
deux leures des mois d'apût et de juillet 1339 (Are. wat, 3J. ge, fol, 167.16: 
189-190, + 314 et 374), publiées par Secoussc (Hecuell, 14ÿ-130 ; 1 
seconde moitié de l'année 1389, on trouve les mêmes indications dans plusieurs vo- 
lumes des Titres scellés de Clairambault:CVLII,r 23 (5 août 1439) ; LKXIV, n° son 
{ao août m. 2.) : GVIU, ne aà (16 août) : KXIX, n° 88 (7 septembre.) 

3. Sur les agiwements de ces » outremontains », voyez, outre Les Lextes publiés 
par Secouse et indiqués dans la note précédente, des Lelires patenios encore ini 
Les, transerites dans le même registre du Trésor des Charles (JJ. 90, fl, 308, n° 632: 
Paris, juillet 1 o). L'ercuse des mercenaires, c'est que leurs gages n'étiient pas 
payés, Aumi plusieurs d'entre eu avaientils complolé de livrer aux « ennemis » 
les forteresses qu'ils ganlaient. Ils furènt découverts à tempx et punis de mort. Los 
plus fidèles se sontentèrent de vivre sur 1e pays, à la manière des « Compagnies » 
snglonavarnimes. Leurs deux principaux chok, los conditier « Baldioche Wortal » 
{Bslduccio W.} et « Leon de Holeigne » {Loone de 1.) n'avaient presque aucune 
sulorilé sur sus el risquèrent lour vie à vouloir réprimer les excès qu'ils voyaicnt 
commettre. La ville de Paris aurait dà leur payer 3o.ou0 forins d'or « où environ » 
s »slon leur monstre et relenue »,  leansigèrent, semble-il, pour 4.000 forins, en 
rabon des dommages causés par leurs hommes, 

4. Yoy.L L chap. van, p. 368, n. 8: ondené et eslabli capieine general el sou- 
vein pour nostre dit seigneur el pour nous en loutes les parties d'Orlenois et de 
Blesois, lant par deci comme par delà Loire, de Vendosmots et de Touraine par 
dec Loire et estieux enchvés, » (Mandement du dauphin du» février 1354.) 


152). Pour la 
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lui confirmant ses pouvoirs antérieurs !. Hegnant de Gouillons. dont 
l'autorité allait s'exercer d'une façon à peu près indépendante, pouvait 
prescrire nolamment toutes les mesures nécessaires pour la desiruc- 
tion on la conservation des forteresses qui entouraient Paris dans un 
périmètre de quelques lienes. 

Les lettres de convocation adressées par le régent aux trois ordres 
du royaume avaient alliré à Paris lout l'élal-major de la noblesse féo- 
date. Les gentilshommes durent y aflluer plus nombreux encore, lors- 
que leurs représentants aux Etals curent pris l'engagement de servir 
gratuitement le dauphin pendant un mois. Ainsi s'explique sansdoute, 
el d'une fiçon naturelle, la participation de Bertrand du Guescl 
siège de Melun. Pendant longlemps, on avail pu douter que le futur 
connélable eûl assisté à ce siège. Cuvelier est, il ést vrai, siagulière- 
ment explicite. Il raconte l'événement avec les plus grande détails el 
fait jouer à son héros le principal rôle: mais il commet à ce propos de 
telles erreurs de chronologie, qu'à bon droit on lenail pour suspect le 
fond même de son récit 2. Deux documents, mis au jour par S. Luce, 
n'avaient point la portée qu'il leur attribuait 3. Le témoignage concor. 
dant d’un religieux de Saint-Denis, le eontiauateur de la chronique de 
Richard Lescot, à une tout autre autorité #. Bertrand du Gueselin est 
venu au siège de Melun : il s'y est comparté très bravement et a couru 


















%. Are. nat. 31. gp, fol. 258259. n° 518 (Sacounse, Areueil, 1345). — Re 
gnault de Gouillons axait di être Ait prisonier pou de lompe auparavant, eur il 
avait une rançon k payer, dontla ville de Paris scquitta une partie. Le 32 j à 
des empruns qui presente 
écus, qui lui étaient dus « de 








il donne quittenco à Jean du Four, « roveveur gonor 
‘de #00 den 





ment se font d'or 









+ pour aire le_ premier payement de nostre 
acon, sin qu'il se poust armer /rie.. » (Bibl. nat, P. O. 1349. d. 46535, Got 
31 R_ de G, mourut dans le courant de l'année 136e (P. Guérin, Arch. Mstor. 

de Poitou, L KI, pe 147, 8e 11e 

3.11 place l'événement au moment du procès intonté, devant le parlement de 
Paris, par Bertrand du Cuesclin à Guillaume de Fellon, par coméquent au début 
de l'année 136. Le même Bertrand e fait capitaine de Pontorson par le régent 
après la levée du siège de Melun (Chron. de B. de Gues-lin, par Cuvelier, Edit, Char- 
rière, Dorumenis inélits, L. 1, p. 133, 432) 

4. Hist. de Bertrand du (rues Pièces justifle., n° xvim, «1x 

h Richard Scolé chronici contimuatio, p. 139 : « Dominus dur... partem ville Me. 
edunt quam Navarremies occupabant, VE armorum roempertré Lermplavit ad in va 
nm, multie riteratie pericu loss insullibus in quibue famoeus miles Bortranaus de 
Glosquin et nonmlli alif peno ot (sie) ad diserimon ullimum pervenerunt… + 
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les plus grands dangers. On peut donc désormais, tout en faisant très 
large la part de l'invention dans le récit de Cuvelier, ÿ voir autre chose 
qu'une simple fiction, dénuée de toute vérité histérique 

L'intérêt d'une semblable constatation est considérable, car on ne 
saurait attacher trop d'importance à la première rencontre du régent 
. Qu'eût été le règne de Charles V, si ce prince n'avait 





avec du Guescl 





pas eu à son service l'habile capitaine, avec l'aide duquel il reconquit 
peu à peu les provinces de son royaume, cédées aux Anglais par le traité 
de Brétigny ? Le nom du Roi et celui de l'homme de guerre sont insé- 
parables l'an de l'autre. C'est pourquoi il convient de noter loutes les 
xquelles le petit gentilhomme breton, appelé à 


circonstances grâce 
de si glorieuses destinées, lia de plus en plus sa fortune à celle de la 
France, Depuis le jour où Pierre de Villiers, l'ancien capitaine de 
Pontorson, avait fait choisir Bertrand pour son successeur, la re- 
nommée de ce dernier avait grandi, mais sans franchir les frontiè. 
res des deux provinces, à la limite desquelles il multipliait les hardis 
coups de main. La part brillante qu'il avait eue à la défense de Ren- 
nes l'avait déjà signalé À l'attention du rigent. Ce n'en était pas moins 
presque un inconnu, lorsqu'il suivit l'armée française sous les murs de 
Melun. Quand on l'eut vu à l'œuvre, il n'y eut pas, en dépit de l'échec 
final de l'entreprise, de héros plus populaire, 

Le 17 juin, arrivait à Melun —le quartier delarive droiteétait occupé 
par les gens du dauphin — un important convoi d'armesetdemunitions, 
expédié de Paris, par Jean de Lyon2. llcomprenait, notamment, 2.000 
carroaux, 10.000 virelons et « deux grands canons garnis de poudre el de 
charbon et de plonmées », ce dernier mot désignant les projectiles lancés 
par les canons, Le bateau, qui portait toule celle uartillerie», eut fort à 

















1. $. Luce, op. il. p. 1ae. 27.218. 
IX. #9 Olelun, 13 juin 1). RévipiteG donné 14 
lier, capitaine de Saint-Mor el de la Queue-en-Brie, ol general 
Le maistre des arballestiers du I et de Mons. 1e roçont », 
à « maitre Jehan de Lyon, serpent d'ermer du No et de Mons. le regent, ct 
de leur s eyrapres semmit, et le quelle il a fait 
par eau de Paris à Meleun, du commandement de mon dit scigneur le rogeut et. ». 
Teste publié par Lacabane |De la pouéreà canon et de son itreduction em Francr, daus 
Bibl. de l'Ecole des Chartes, L. VI [1M64), p. 28-57. Pièces juste, n° v). 
$. On trouve aès 1345 l'équivalent Htia planbetæ, également à propos de canons 
Voy. une quittance de Ramon Arquier (Argweri artilleur de Toulouse pour le roi 
de France (Arblhalor Tholose domini nostri Franéorum régis) à la daledu ag avril 1345 

















sies, de l'atillerie a 
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souffrir du Lir des Navarrais. Atleint par une « pierre d'engin », il 
s'effondra, maïs évidemment lout près de la rive française, car on 
sauva le chargement et quelques « pavois » seuls furent brisés. 
Les travaux d'attaque durent commencer presque aussitôt, Dès 
le 19 juin, le régent avait rejoint son armée, au milieu de laquelle ! 
il resta jusqu'à la fin de juillet !. Le fait est à souligaer, car le 
contrire a été affirmé, très imprudemment . 11 fixa son quertier 
général à l'abbaye du Lys, qu'il fortifia 3, et où fut édifiéeune bastide 
destinée à maitriser le faubourg Saint-A mbroise et à empêcher les en- 
tailler dans le pays de « Bierre ». D'après Froissart, le 
au moins 3.000 lances, aurait eu pour chefs prin- 











nemis de se ray 
corps de siège, fort 





coibt O: af. 3153, mt 3. — Publ. dns La nou. édition de l'A, da 
Languedoe. 1. X, «01. pt} 

1 Voy. les indications données par S. Luce, Froîsart, V, vit, n. 3. Pluieurs 
ados du régont sont non seulement datés de Melun, mais donné en noire Host de 
Melun. — La 3e juin 1353. il ésri aux « bourgois où habians » de la ville de Riom 
atrésbonisosvilles du baillisge d'Auvergne el desmontagnes d'Auvergne: et 

aps à Melun, evce nez gens d'armes, co 
que nous en pour 4 vent ». jAteh commun, de Mom, EE.1. Origloal}. 

2. Frolssart, Ghrom, V, 160-161. « Li dus de Normendie envoi Ià son mabdement, 
car en personne 4 vint mie... » 

3. Gr. Chr, VA, 133 + « Ou dit mots de juing Le regent ala à Meleun, et Là se tint 
1 Hit faire le moustier du Lis Fort, et y establi une Lane contre ses ennemis, qui 
loieat le ehastdl et l'isle de Melcun ct la partie de le dicle ville devers Bierre... » 

Le Lys : abbaye eistereienne de femmes, fondée per la reine Blanche, c de Dam. 
marie-les Lys, e* sul de Melun) 

Geie Bastide avait évidemment pour objet de fermer la boucle de la $ 
Xavarnis, malires du quartier fortiié de Saint-Ambrobe. On a retrour 
dans le plaine du Lys, entre l'ancienne ablnye de ce nom et là ville de Melun, sur 
une molle où butte arifiielle, quelques substructions, derniers resles d'un ouvrage 
de forlifiestion, dont l'origine et la destination demourenl inésrlaines. Faut-il ÿ 
voir des nestiges de La bastide du régent on d'un fort élevé par. le roi d'Angleterre, 
Monri V, lorsque, soixante ans le lard, 11 vint moltre le siège devant Melun et 
couper an méme endrait > M. Eugine Grésy, qui a exhumé ces ruines, croit 
quelles ne sauraient appartenir à un ouvrage de furtifieation passagère, ll qu'une 
uatide, mas à quelque muvrage de furtileation permanente, ÉAINé par les soins de 
Chartes Ÿ, ps qu'il fabeit restaurer le chlcau de Melun (Mémoires... 
pabliés par la Soc. des Antiguaires de. Franre, L AIX [Nouv série, L. IX], p. 150 et 
suis. Hate sur Les entiuités découvertes à Melun en 1847, pa M. E. Grésy, meurbre 
résidant, Voy. surout, p. 10-163 6 là plane 

On 3 une quittance donnée « eu Lin» le 24 juillet 1369 par « Jocet Martin, clere 
ce Noms. le maistre des arballestiers» à « Jehan de Lyons, sergent d'armes du ROy... 
et de Noms, le Hegent, el maisre ile leurs artileries, de sir méliers de clou à eou- 
ranne jour goriter la bastide du Lis, par la moin de Collin de Passy, arballesier » 
Bibl. rat, Clairembault, LAKE, 02) 
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cipaux le connétable de France, le comte de Saint-Pol, le maréchal 
d'Audrehem et le fameux Brocard de Fénétrange. Il aurait compté dans 
ses rangs « plusieurs bons chevaliers et écuyers de Picardie, d'Artois, 
de Vermandois, de Bourgogne, de Brie et de Champagne ! ». 

La garnison navarraise, moins nombreuse, à coup sûr, mais bion 
commandée et suffisamment approvisionnée, ne pouvait être aisément 
réduite. Elle avait pour chefs l'espagnol Martin Enriquez et le Bascon 
de Mareuil?, contre lequel du Guesclin avait une rancune personnelle, 
car le 17 février de l'année précédente. le Bascon avait lenté sans succès 
un audacieux coup de main contre là ville de Pontorson %. Le château 
de Melun était dominé par les hauteurs de la rive droite, mais, comme 
il n'existait pas encore de véritable artillerie pour baître la forteresse, 
cette circonstance ne créait à ses défenseurs aucun désavantage: d'au- 
tant plus que ceux-ci, maîtres des lêtes de pont, pouvaient faire beau- 
coup de mal à lenrs adversaires, obligés de déboucher dans l'Île et de 
se déployer sous une grêle de traits et de projectiles, 

Quoiqu'il en soit, il est certain qu'à la fin du mois de juillet loutes 
les attaques avaient échoué! et l'assaut où du Guesclin montra une si 
téméraite bravoure, presque désespérée, fut vraisemblablement le der- 
nier, soit qu'un nouvel échec ait déterminé la levée du siège, soit que 














12 Frolssart, Ghrow., V 160161. — CF. Guronique de Bertrand du Gueselin, par Ge 
velier, LA, pe 6 
« Li durs de Normendie manda de 1e 
Pour aler à Melun, où il estoit hays. 
A gran foison de gent issi hors de Paris ; 
Arbalesiriers y ot ne sai v° ou w, 
EE d'autres chevaliers el csculers gentils. » 
2. Voy. ce qui a lé dit au du lome ll de l'occupation de Melun. — Cf. S. 
Luce. Froisart, V surin, n. 2. — Mroisael à commis sur ce point une nouvelle 


erreur : « Si esloient chapilainne de par lui (le roi de Yavarre)de le ville de Melun 
doi chevalier navarois, dont 1 






















res Jehans de Pipes où 1 autrou 


At. Ait le Hareon de Ma 





nat. Cisirembault, 6 
26: 5 0el. 1363) fut Lué à Cochorel. La 2 Sault (Sault Navailles : 
Bamer Pyrénées, arr el €” d'Orlhez) dl sa éarn, luscle bnscon on basqu 
veulent dire Le basque ou le béarnait (3. Luce, ubi supra). 

4. Contn. ehron. Gui. de Nangiaro, 1, 383: … nec valebal impugnatio, quam- 
quam forts, quam dominus reçers eum gente sua magna apud Meldunum jo: 
pluriés feceral impeluose, el adhuë personaliler accudendo foriler acer non ces- 
sbal.… » 

Conti 











de R. Lesot, p. 138. Voy. cidessus L Il, p. 413, n.4 
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cette tentative suprème ait eu pour but de masquer la retraite de l'as- 
saillant. Le récit qu'a donné Cuvelier de ce fait d'armes a une allure 
trop épique pour qu'on puisse lui attribuer la veleur d'un document 
historiquet. Je le reproduirai néanmoins parce qu'il est très célèbre, 
qu'on s'élonnerail peut-être de ne pas le trouver ici et que, dans le cas 
présent, il n'y a aucun péril à associer, sans les confondre, la légende 
à l'histoire. A l'exemple de S. Luce, j'abrège el je résume très libre- 
ment le terte du trouvère picard, dont la médioere poésie et les fasti- 
dieux remplissages ne méritent pas l'honneur d'une citation intégrale? 

— L'armée du régent est formée sur deux lignes : en avant, les arba- 
létriers et les archers, protégés par leurs grands pavois ; derrière, les 
chevaliers et écuyers. C'est merveille de voir la belle ordonnance de ces 
hommes d'armes. Ils descendent dans les fossés, porlant les échelles 
qu'ils vont dresser contre les murs ; mais ils sont accueillis à coups de 
pierres, el Les carreaux u volent plus cru que la pluie en hiver ». Le 
Bascon de Mareuil donne l'exemple ; il accable les assaillants de pro- 
ectiles lancés de sa main. Du Guesclin l'aperçoit : « Ah! Dieu! crie- 
Lil, enfin te voilà! je n'eus telle envie de boire et de manger que 
je n'ai aujourd'hui le désir d'approcher cet homme. Volontiers je lui 
ferais lâler de ma dague 3 ». 

Pendant ce Lem ps, le dauphin, appuyé contre une fenêtre d'une mai- 
son voisine, se reprochaitson innclion! : « Seigneurs, disait-il, vous me 
ferez blèmer ; je devrais être le premier là où se donnent les coups, et 
vous m'obligez à regarder ce qui va consommer ma perte ». — « Sire, 
répondent les conseillers, la 
aujourd'hui à redouter, qui a déjà tant amoïndri et ruiné Le royaume. Si 
vous ne vaus melLez pas en peine de vous garder, il faudra à l'heure du 
& manger » allumer les chandelles pour vos funérailles et vous n'irez 























issez travailler vos gens. La trahison est 


2 Ghru, de He, du Guesetin, 
23e me suis sert due réumé en prose 1e S, Liice, mais en serrant le terte or 
gimal de plus près. Certaines expressions et certain ours méritent d'être conservés, 
el à les respecler on évite des périphrases et des longueurs. 
3 LA Dieuxt se dit Bertran, beau-pêre droilurier, 
Onques n'en Let talent de boire, ne de mengier 
Que j'ai au euer désir de celui a pprohis 
Volentiers 1 feroie de ma dagne essaier, » 
8.11 Gut laisser à Cuvclier la responcabililé d'avoir imaginé eo dauphin lat 
moyant et un peu ridicule. Il est possible cependant qu'à Melun, comme à Meaux, 
pendant les derniers jours qui précélérent la chute de Marcel, le prince ait pañsé 
par une crie do décourager 





LD ntiga v, 3éo 
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plus chasser en rivière* ». Les maux du royaume lui reviennent alors 
en mémoire, « Le royaume de France, dit-il, est vraiment bien con- 
fondu. Le Roi mon père est retenu prisonnier, sous la dépendance de 
ce roi de malheur, qui devrait nous obéir. Nous devrions le battre, et 
d'est lui qui nous a battus. Les Anglais se sont emparés de nos chl- 
leaux, et, à ma honte, ils continuent à les délenir, Ceux en qui j'aurais 
dû trouver mes meilleurs amis se son! tournés contre moi, si bien que 
je ne sais où aller, PIAt au roi Jésus que je fusse vengé ct vainqueur de 
mes ennemis, quemon père ftrevenu de prison ! Je disparaitrais alors 
bien volontiers de ce monde, au gré de Dieu! » 

Cependant l'altaque va échouer, les Français ne pouvant tenir contre 
les pierres et les raîts qui leur sont lancés du haut des remparts. Vai- 
nement essaie-t-on de saper la muraille ; elle résiste aux coups. « Ah! 
Dieu! dit encore Bertrand, qui interpelle directement le Bascon, quand 
pourraï-je Le joindre ! Par la foi que je dois porter à Jésus-Christ, ou 
bien mon corps sera arrangé de lelle façon qu'aucun médecin ny 
pourra donner side, ni eonfort, ou bien j'irai jusqu'aux créneaux pour 
Le parler tête à tête 3, « Lors lsertrand se retourne, choisit une échelle, 
la charge sur ses épaules. el, aidé de ses compagnons, au prix de mille 
efforts, l dresse lui-même au pied du mur. Un épieu à la main, et se 
couvrant de son écu, il commence à monter. Le duc, qui le voit, de- 
mande à ses gens : u Qui est ce done qui monte ainsi? » — Un chova- 
lier répond : « Vous avez oui parlerde Bertrand du Guesclin, qui dans 
les guerres de Bretagne accomplit tant de prouesses et endura tant de 
peines, pour votre cousin Charles ». — « Estee bien lui vraiment? n 
dit le duc. — « Oui, luñ est-il répondu. Jamais on ne vit son parei 

— « Par mon chef, reprend le due, je me sou viendrai de lui »3. 

Le Bascon commence à s'émouvoir de lant d'intrépidité. Il se fait 
































. « Sire, dis le conseil, lalssiez vos gens ouvter; 
“Traison aujourd'ui fait à roloubior, 
EL at fit le royaume amenrir et fuslor 
Que, se vous ne meler pane à vous garder, 
Au mengier vous faudra vor chandelles alumer, 
Ne ne pourrez en ririère aler voler. » 
Le sens du 8° vers n'est pas des plus clairs.Je l'interprète comme l'a fait $. Luc», 
: « Ou je ferai mon corps Lellement atourner 
Que mires wi porrs aidier no confortar, 
Ou g'iray au(x] eréneaux teste à teste parler. » 
L « Par mon chiof! dist le due, de lui me souvendra. » 
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apporter les plus lourdes pierres qu'on puisse trouver, des poutres, 
des cailloux à pleinstonneaux. « Courage. lui dit-on, accablez ce vilain, 
qui monte si audacieusement. Voyez comme il est gros, court et carré, 
comme il est engoncé et enflé sous son armure. Ah ! Dieu! qu'il ferait 
bon le précipiter dans Les fossés. En lombant, il se erèverai bien vite 
le cœur. Donnez-lui toute sa charge, car en vérité il fait penser à un 
portefaix de Paris, qui aurait endossé le harnais, tant il est boursonf- 
fé! » Bertrand continueà monter, sans se soucier des sarcasmes el des 
injures de ses ennemis, qui ne le connaissent pas. Il se contente 
viter le Bascon à venir se mesurer avec lui, se faisant fort de lui prou- 
ver sa félonie et le bon droit de son maitre, le duc de Normandie. Pour 
toute réponse, le Bascon prend une grande caque pleine de cailloux et 
la décharge sur son adversaire. Le coup est si rude, que l'échelle se 
rompt et Bertrand fait la culbute, la tête la première dans l'eau et les 
pieds en l'air, « Il pouvait bien boire », ajoute lourdement le trouvère. 
Le dauphin a vu la chute : « Pour Dieu ! s'écrie-til, sauvez-moi mon 
homme | » Un écuyer accourt et, tirant du Guesclin par les deux pieds, 
réussit à le mettre hors de l'eau. Le malheureux, tout élourdi, ne sa- 
vait plus où il était. A Le voir, on l'eût eru mort plutôt que vif. On 
s'avise d'un remède héroïque ; on traine ce corps inanitné jusqu'à un 

















Las de fumier, où il est à moitié enfoui. La chaleur ne tarde pas à ra- 
nimer Bertrand; il élire ses membres et 





interpellant les hommes d'ar- 
mes qui le regardent : « Quel diable m'a porté ici? Beaux seigneurs, 
comment va ? Avez-vous pris le fort? Vous l'a-t-on rendu? » — « Non, 
par malheur, répondent les Français. Les ennemis ne veulent rendre 
Melun au duc de Normandie qu'à une condition, c'est qu'il lève le 
siège el s'en retourne à Paris ». — « Par ma foi! dit Bertrand, je crois 
qu'il n'en fera rien. 11 serait bon d'attaquer de nouveau. Mal ait qui 
s'en ira! » Il ne parvient pas à entrainer ses compagnons, qui savent 
déjà que tout finira par un traité, Bertrand n'écoule pas leurs observa- 
tions ; il répond qu'il s'en ira aux barrières, el de fait il y va. Nul d'as- 
sex hardi pour le suivre jusqu'au fort de la mêlée, où il se jette avec sa 
furie accoutumée, Les ennemis qui avaient lenté une sortie sont 
refoulés dans la pher. L'épée du chevalier breton leur porte des 
coups terribles. Jusqu'à la nuit, la lutie sc poursuit, acharnée; on 
sonne alors la retraite. Mais le lendemain, au soleil levant, la bataille 
ne recommence pas. Un parlement est tenu et la paix faite entre les 
combattants. Le dauphin rentre à l'aris et la reine Blanche lui livre 
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son château de Melun. « Le nobleet gentil duc comble Bertrand d'hon- 
neurs ». 


VIL. — Depuis le « défi » adressé par le roi de Navarre au régent 
{août 1358), bien des eorts avaient été tentés pour amener un rappro- 
chement entre les deux princes, Le Pape s'y était employé avec un 
redoublemest de zèle, car il voyait dans cetle guerre «entre frères !» 
Fobstacle le plus sérieux à la paix avoc les Anglais ct à la délivrance de 
Jean 113. Ses légats venaient d'arriver en France, ayant échoué dans 
leur mission auprès d'Edouard 1113 (décembre 1358). Aussitôt, Inno- 
cent VI leur demandait de tenter un nouvel effort pour faire cesser les 
divisions qui perdaient le royaume de France !. Les lelires. par Lesquel- 
les il les accréditait euprès du roi de Navarre et du régent, ne renfer- 
maient pas seulement, comme loujours, ua pressant appel à la con- 
corde. Elles marquaient ave force les maux causés par celle guerre 








1. Reg. Val, aho, fol. 7° {25 déc. 
Lesum sepe lui condis mecrole rimaris, venit in montem quels bol 
que non honilis, non civilis, Emmo inlestine seu fraleraa sant potiun nuncupanda ? 
Namquid aterdis quoi non tanhem ex eodem patorno stipite cum Luis ra xeris Lui 
matalis originm cum quibus Lam hostititer bellum goris, sed nirinque vos paterna 
seilicet ae materna Linea regalls geniturs comnoxit », — 11, Dénifle, 2p. ci. p.31K 
m.5.— CL le langage Len par le roi de Navarre, au moment de I pair de Pone 
Loise: «et qui esboit si prochain de par pere ct par mere.» (Gr. Ch, VI, 159) 

3. Reg. Vat., 360, Ho. 6 (25 déc. 1357). Au dauphin : 4. ilud Luis semper 
infxum esse debet affectibus, ut prefali genéloris lui liberationem procures quanto 
potes ardanlius feslinare, que una œun desiderala nobis el Loli Romano ecclesie 
ace inter ipsum el carissimum in Christo flium nestrum Eduardum regem Anglie 
illusirem fienda er hujusnodi discordiis quast obstaculis opposilis recepisse verisimiiter 
erditur tardiatem ». 

H. Denifle, op. cit, pu 319, n. à 

4. Gr. Chrom, VI, aû6 2 « Lo jouchy ar jour de decembre onsuyrant [1358] ontro- 
ent à Paris los rt st d'Urueol, pour Leaieliee ds pais entre lo 
dit regent el le roy de Navarre. rent vers Meullent par devers Le dit 

suer dus dit roy, sk par lou ne 

leront à Avignon », Le retour à Aviguon fat marqué par une 

val de Périgord, LL fu plié € robé de grant avoir», 

par quelque chef de Compagnie évidemment; mais i paroi que Lout lui fut restitue 
Ati. GE. Viltani, lb. IX, cap. avt; Muratoti, IV, Col, 350. 

5. Dès le do soût 1358, lc Pape avait Gerit à sex deux légals de se rendre auprès 
de Charles le Mauvais ct du régent pour les réconcilier (leg. Vatie, 233, fol. 4 
et 47. — HA. Denifle, op. ct., 37, n 1). Les lettres qu'il leur adressa après leur re 
our en Frasce, soni du 25 décembre de la mème annts, comme celles dont des 
extraits ont été cités plus haut (Hey. Put, n° a%0, fol, 5. — Il. Denifle, ut supra. 
Sub, n 3. 
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impie, et, avec beaucoup de ménagements encore, mais plus de liberté 
que de coutume, mettaient en cause la responsabilité de Gharles Le 
Mauvais! Toutes les démarches faites par les cardinaux demeurèrent 
vaines, quoïqu'ils eussenl ru successivement le régent, le roi de Na- 
varre et la sœur de ce dernier, la reine Blanche 2. Ils durent rentrer 
à Avignon sans avoir rien ablenu. L'intervention de l'Empereur, qui 
Sétit entremis au moins ollicieusement, n'avait pas donné de meil- 
leurs résultats 3. 


à. 1 ya en oft, una diférence de lon race notable entre ls deux lies + cells 
qui nf around au régent a celle 
PRET 

3 Voÿs kdo LA pe trgu en 

3. Lettre de Jeanne, « reine de France at de Navarre » {ln veuve de Charles IV 
€ le lnto te Ghartes le Mauvais) au prieur de Saint-Martin le»Ghampo (Jean du 
Pin: Ehdleau Thiers 13 oclobre 1354  « «Prieur che que quant nous som 
mes buy venue au disner à Nogent l'Aaud, noms avons 1 Lrouté un chevalier de 
empereur appelé Gorrat (Gonral?) GOb eL un sien chappotin appellé mons 
Pierre de Wabon, qui nou» ont apporties tres de Fompereur, par loiquelles at 
mous script pris moult certes ue mous enduisiens et melicns peine par devers 
ours dit nee de avoir bonne quis de entre Ares cher cousin. le reg Ù noué 
roqueroient quo nous li cscripsisions, eLavoiL crance es dicles elres à cale in. 
Si ur sons repondu que mans y avons enis Loue 1e pains que nous svons pu et 
que encurs en feriemeaous rolenliors lout 6 que mous pouriens sl que non 15 
aiens park! et script en plusieurs fois, mais noux ne li aviens rien dit, ne escript, 
ue ce ne su sc el volent de most dit coin, ne > erion ares, nn autres 
Hoi, ai se sont parts de nous et gen vont par devere nostre ro, muiqueus (ir) À 
aient let ur ee comme non ant dits (MI .mat part. de Fontanteu, LA XI 
Copie: moderse, 16-motahiement: d'aprés onslusl, corn nniqué par Dee. Par. 
med, biblisiceire de Sal Mectin dev Champn. — Pabl. par Karvrn de Le, Pris 
at, KV, do 4051 





4 derite au roi de Navarre (IL. 1x 
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At un curl pour venir on aide à son neveu. 
1 écrivait de Gartstein 3-43 septembre) aux bourarois el eux rmagistrals de Stres 
bourget du Meta pour leurevpuer les dangers dont étaient menacés les ls du roi de 
France. I les priait d'envoyer à Toul, où ile devaient être rendus le 11 octobre, quel 
ques hommes d'armes (yaferus: tin en lou, dont 109 pour la ville de Mel et 4e 
pour Strasbourg). équipés el appirovisionnés de vivres pour deu x mois. Après avoir 
rappelé se sentiments d'affection à l'éanl de sus neveux, il ajoutait, pour justiier 
sa conduite : ségnanter cum dlphiaus predictes sit princrps Imperii. Ceci est bien con. 
forme au caravière et à la pulifique de Charles IV (D. Jean-François et D. Nic. T 
Bouillot, fast, de Metz, y Le LV, pi t7fe17è. — Jacubus Wencher, Golleria arehéti 

et cavrellarise jura ele. Strasbourg ez13, De 80-381, pièce VII 
Les lettres écrites pontétionrement (février 2359) par le Pape à l'Empereur pour 
lui recommander son neveu el l'intéresser à une affaire qui n'est pas spécillée sem. 
ser platôt an projet d'atliinee entre le roi de Hemgrie et le régent. 
à qu'à la récmciliation de re dernier avec le roi dle Navarre 

AL Dante, ap eût pe Sr 






























LA PAIX AVEC LE AOL DE NAVARRE on 
Le siège de Melun, qui semblait fermer la porte à lout accommo- 


dement, avait, au contraire, favorisé la reprise des négocia 
ne laut pas oublier. en effet, que, par une rencontre singul 


ns. Il 
lière. trois 
princesses auraient &éenfermées dans la place assiégée, qui prenaient 
fort à cœur les intérêts du Navarrais : sa femme, sa sœur et sa tante. 
Deux d'entre elles, — les reines Jeanne et Blanche, — étaient habitudes 
depuis longtemps à jouer le rôle de médiatrices. Elles le reprirent sans 
doute, maïs en subordonnant tout accord à celte condition inadmissi- 
ble que le régent commençät par lever le siège* Usant d'une autre 
tactique, les amis de Charles le Mauvais menaïent grand bruit autour 
de prélendus préparatifs qui auraient eu pour objet la délivrance de 
Melun. Une armée de secours était réunie, dont l'arrivée contraindrait 
les assiégeants à une retraite précipitéei. Le dauphin ne laissai 
que d'être préoccupé de cetle éventualilé, et il écrivait aux bonnes v 
les de lui envoyeren loute häte des renforts, sans lesquels il risqua 
d'éprouver un désastre, peut-être irrémédiable $. 

En réalité, le roi de Navarre élail à bout de ressources. La guerre lui 
était fort onéreuse et il se savait abandonné par Edouard 111, ainsi que 
le témoïgnait assez nettement un article du deuxième traité de Lon- 
dres, La résistance de la garnison de Melun ne pouvait se prolonger 























4. d'énonce le fil avec quelques résarves, car Frotssurt est le ul à mentionner 

« la royne de Navarre et goer au duch de Normondin » [Chron., V. dé), ol l'an sait 

combien, pour des délais de ce genre, I est sujet à caution. Los Grandes Chroniques 
nt que des raies ane (VE, 139, 

3. Chron. de B. du Cuerli 

3 Froisurt, V, 161-162 
wioit et eueilloll gens de lous cos! 
À Mantes et à Meulent ele. n. 

4. Leure du 29 juiliet 1394 aux bourgeois de Reims pour leur domander de se- 
courir la vie de Melun {Varin, Arek. admin. de a ville de fins, LU, p.143: 
+ 2. comme autrefois vous ayons ecrit el mandé par mes Letres, signées do nontro 
propre moin, que nous avions eu nouvelles cerlaines que Phelippe de Navarre 

ei de Momcigneur el le nostre, faisait son mandemnt à Meullenl, au 12 jour 
le juillet souvellement passé, pour venir contre nous à Melun, ct nous grevor du 
tout son pooir, el que à celle journée vous anveissiez par devers nou, audit Lieu 
de Melun, le plus offorciement que vous puissiez; ct aujourd'hui auires certains 
nouvelles mous soient venaes que Le rey de Navarre, frere | 

venu à Mantes, à Lres grande compagnie: et dedans brlf 3 doit étre L 
à tout son effort; derechef nos vous prions. que... vous vou à 









ppes de Navars, ses frères, d'antre part, 
eten avoit grant fuison ; si laisoient leur omes 

























par devers nous, audit Melun, le plus efforeiement que sous poores 
n'ait dofsut, où autrement. nous poorions avoir eu recevoir ll dommage où 
doshonneur, que par aventure no poorolt satre ropari… ». 

8 Ark a6. 
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indéfiniment, mais, pour l'instant, elle le servait à merveille, le met- 
tant en bonne posture pour traiter. En effet, tandis qu'il affichait osten- 
lement des projets belliqueux, ses gens et ceux du régent confé- 
raient déjà ensemble. aux environs de Mantes, le quartier-général de 
Charles le Mauvais! ! si bien que l'accord lant souhailé se ft entre les 
procureurs des deux princes, dans les derniers jours du mois de juillet. 

Les principaux points de cet accord furent : la resLilution au roi de 
Navarre de toutes les forteresses eL lerres qu'il tenait avant l'ouverture 
des hostilités; l'octroi de 12.000 « livrées de lerre », c'est-à-dire l'assi- 
gnation à son profit de revenus fonciers s'élevant à la somme de 
12.000 livres ; le paiement de 600.000 écus d'or au coin du roi Jean, 
en douze ans, par annuités de 50.000 écus. À ce prix, Charles le Mau- 
vais devenait et l'allié du roi de France ct du régent, auquel il 
devait de nouveau faire hommage ?, 

Dès que le projet de traité fut arrêté, on le com! «ù régent, 
quille irouva évidemment fort acceptable, car il partit aussitôt de Melun, 
— dans l'après-midi du 31 juillet — pour rentrer à Paris, où il arriva 
Je 1° août, de bon matin 3 Le même jour #, il réunit dans la chambre 
des Comptes plusieurs membres de son conseil, le prévôt des mar- 
hands et quelques bourgeois notables de 
le texte du traité, qu'il ne voulait pas adopter sans qu'ils en eussent 
délibéré et sans qu'ils eussent donné leur avis. La matière fut à peine 
mise en délibération, car on reconnut de suite la nécessité de tenir une 
réunion plus nombreuse, « où il ÿ aurait plus de gens de Paris 5 ». 
Elle fat tenue lé lendemain matin, 3 août, dans « la chambre du Par- 
lement 6 », Le régent relut le traité eL pria les assistants de revenir le 





























A leur fiL connaître 

















à Gr Chr VI 185 à « Et portent ce que le dit regent etait à Meleun, aueuns de 
es gens Araicterent de pair avcques aucuns ses gens lu dit roy de Navarre,à Rosny 
Là Veleil », — Rosny: Koine-el-Oise, arr et 6 de Mantes. - etheuil; Seine-et 
One, arr le Mantes, °° de Magny 

3. Gr. hr VE, 133486 : « EU inablement farenten acor que le dit regent ren- 
droit au dit roy de Naroere tonte Les forteresses el Lerres que il Lenoit de luy, et 
eeultre li Hailleroit encore wir mile livrées de lerreel wi mile cseuz de Jehan à paier 
ebaseun an L mile jusques à au ans. EL pour @œ le dit roy demourroit ami bien 
sueillaat et aliez du roy de France el du di regent et de nouvel feroit hommage au 
dit regent n. 

3 dd.n oè le Jens bien mutia, premier j 

&. dbut eelay jour à heure de relevée. à 

8. Hd. zu Si Fu ondené que il y auroil plus des renz de Paris » 

à. bi. 




















 d'aoust, 
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joursuivant, pour que chacun d'eux pât donner son opinion motivée. 
L'avis unanime ou l'avis de la majorité fut qu'il fallait faire droit à lou- 
tes les demandes du roi de Navarre !. En conséquence, Ainard de ln 
Tour, seigneur de Vinay, —d'une branche collatérale de la famille des 
anciens dauphins, — un de ceux qui avaient conduit les négociations 
pour le compte du rigent, relourna à Mantes et à Meulan, afin d'en 
ramener les trois négociateurs navarrais ; Friquet de Fricamps, Re- 
gaaut de Bracquemont et le seigneur de Lucé ?, Jean Culdoe, prévôt 
des marchands, Jean Maillart, le principal auteur de la contre-révolu- 
tion parisienne, el un cerlain nombre de bourgeois de Paris. allèrent 
à leur rencontre jusqu'à Saint-Denis, moine par déférence pour les Na- 
varrais que pour prévenir touts « vilenie », qui aurait pu leur être 
faite 3. 

Les trois envoyés de Charles le Mauvais reçurent du régent l'accueil 
le plus empressé, bien qu'ils eussent été et qu'ils fussent encore des 
« principaux conseillers » du roi de Navarre. Le prince les adanit à sa 
table, les fit loger au Louvreetles garda plusieurs jours auprès de lui #, 
Les familiers du dauphin élaient peut-être choqués de ces prévenan- 
ces 5, Elles ne furent pas loutes perdues, car elles contribuërent à déta- 
cher de la cause navarraise un au moins des négocialeurs acerédilés 
par Charles le Mauvais, Friquet de Fricumps qui, depuis la paix de 
Ponloise jusqu'à sa mort, fut un serviteur lidèle de Charles V #, 

Le 17 août enfin, le régent, estimant que le moment était arrivé de 
u parfaire le traité », partit de Paris, alla diner à Saint-Denis el coucher 
à Pontoise, où le roi de Navarre devait le rejoindre, pour avoir avec 
Lui un entretien décisif ?. 

Les deax beaux-frères se rencontrérententre Pontoise et Meulan, où 























1. Gr. Ghrs VI, 156 : « Au quel samody retournerent en la dicte chambre de Pat: 
Lement, où fu conseillé au dit regont que il foist accort au dit roy de Navarre, en 
Ai baillant ce que dessus est di 
3. Ibid. Regmaut où Renaud, sire de Bracquemont. encore vivant en 1 8 ; père de 
ume de B. dit Bragaet. — Pierre Ill d'Eschelles, sire de Lucé et du Pruillé, 
Voy. V. Alouis, Les Coetmes, séigreurs de Luc et de Pruillé (äevue histor. e1 archéal. 
du Maine, L X, 1885). 















&. Une re sépare du roi de Navarre que lorsque colul-l, slolant le paix de Pour 
Lobe, fut redovenu l'ennemi du régent 
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le roi de Navarre faisait sa résidence 1. Avant de venir au rendez-vous, 
Charles le Mauvais avait demandé des olages pour sa sûreté personnelle, 
Ceux qu'on lui donna étaient des plus qualifiés : le duc de Bourbon, 
Louis d'Harcourt, le sire de Montmorency, le sire de Saint-Venant, 
Guillaume Martel, le Baudrain de la Heuse, amiral de France, et quel: 
ques autres chevaliers encore, auxquels on avait adjoint le prévôt des 
marchands et deux bourgeois de Paris? Cent hommes d'armes les 
accompagnèrent jusqu'à destination 3. Le régent, pour lui-même, avait 
une escorte de force égale. 











Le roi de Navarre ne voulut pas retenir comme otages le prévôt des 
marchands, ni les deux bourgeois. 11 les ramena avec lui $. Quand il 
aperçut le régent, « au milicu des champs », il congédia ses gens, nc 
gardant avec lui que quarante chevaux environ. Les princes s'abordè- 
rent la lète découverte 3, « se saluèrent » Lorsqu'ils furent près l'un de 
l'autre, et rentrèrent ensemble à Pontoise, à la nuit tombante. Le régent 
conduisit le roi au château, où lui-même était logé, et lui fit donner 
une chambre au-dessous de le sienne. 1] supa ensuite avec lui ®, 

Le lendemain, les négociateurs se réunirent pour meltre la dernière 
main au (raité, mais un point, en apparence secondaire, faillit tout 
fire échouer. En erret, il s'agissait de déterminer quelles terres seraient 
éédées à Charles le Mauvais pour asseoir les 12,600 livres de rente qui 
lui avaient été promises. Le roi de Navarre el son Conseil demandaient 
que, pour faire « l'assiette de ces 12.000 livres de Lerre », on lui aban- 
donnit les vicomtés de Faloise. de Bayeux, d'Auge et de Vire. Les gens 
du régent ne voulurent pas souscrire à un arrangement, qui aurait 
équivalu à un véritable partage de la Normandie. Ils en référèrent à 
leur maitre, à qui il sembla que le Navarrais mettait une « suren- 
chère » à ses prétentions %. IL lui envoya donc le comte d'Etampes, 
pour lui déclarer lout net que, s'il n'acceplait pas les offres raisonna- 
bles qui lui avaient éLé faites, il ne serait conclu avec Lui ni paix, ni 
accord. Au demeurant, il s'engageait à le faire reconduire en sûreté au 
































Gr. Chr 
Hit. pe 
Hô, D. 157 

Hd, pe 138 

Hd. «2 el avaient chacun Le chaperon avalé, hors de là test 

Ibid, p.158. 

Tbid. u Si sembla au dit regent que l'en le seurqueroit de la partie du dit roy. » 
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eu d'où il vonait ; après quoi, chacun agiraitau mieux de ses intérêts. 
Charles le Mauvais refusa d'obéir à cet ultimatum, signifié avec une 
vigueur à laquelle il n'était pas habitué; et pendant quelques heures 
‘on put croire que out était rompu *, 

La journée du lendemain, — mercredi 21 août, — fut marquée par 
un vrai coup de théâtre, Vers la fin de la matinée, — « un peu avant 
diner », — le roi de Navarre manda auprès de lui, « en sa chambre », les 
conseillers durégent, et 1à, on leur présence, il tint le « beau langage n, 
que lui prête, non seulement l'auteur des Grandes Chroniques ?, mais 
aussi Jean de Venetle 3 el dont le sens général est confirmé parle pro- 
pre lémoigoage du dauphin, dans une Lettre missive aux habitants de 
Montpellier 6, 11 déclara en substance qu'il voulait être bon ami du roi 
de France, du régent et du royaume, car il voyait bien que ce royaume 
était sur le point d'être détruit, ce qu'il ne pouvait ni ne voulait souf- 
frir, Lenant de si près, par son père el par an mère, à la famille royale 
On lui avait offert des terres et de l'argent, mais il refusait tout, se 
contentant de recouvrer les Lerres qu'il tenait avant la guerre. Désor- 
mais, il s'emple à faire au royaume tout le bien en son pou 
persuadé qu'on saurait reconnaitre ses services . N°3 avait-il pas là 
comme une restriction inquiétante, qui laissait la porte ouverte aux 
réclamations futures ? 

D'après Jean de Venette et Froissart. il aurait juré ou promis de se 























1: Gr. Ghr, VIe age — Com. cbr Guil. de Na 5. 
LVL, 189, chap. our. « Du bol langage que Le roy de Navarre din au 
“conseil du regent ». 

3. Contin. chren. dut. de Nangiso, LI, 280. 

&. Areh. commun. de Montpellior. Fonds du Grand Chartrier, D. XIX (21 août 1159). 
Original, parthemin. — On a d'autres lettres du méme jour, relatives égalerront à 
12 paix de Pontoise, adressées au sénéchal de Nimes el de Beruaire, Elles sut beau 
coup plus brèves et mains intéressantes [Arch de l'Hérault, Reg. de La sénéchau 
sée de Nimes, L. IV, ol. 381) 

Gr. Ghr., VI, #39 :« EL pour ce, me vouloit avoir lerre no argent, fors seule 
nt a Lerre que El avoit par avant; mais so rouloil emploter à fire tout Le bien 
qu'il pourroil pour le royaume, Et i£ pensoit que, ei Jaioit ben, ln li deerri 
roi », 














J'ai suivie résumé des Grandes Chroniques, Jean de Vonelio, qui rapporte, dans le 
ste un langage eneore plus 
soneil humble. Les deux textes ne 1e controdisent, d'ailleurs, co aucuns 





façon, el racrordent avec les lermes de 
pellier, 





letlre du régent eux habite nts de Mont- 
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montrer à l'avenir « bon Français ! ». Les Grandes Chroniques ne 
rapportent pas ce propos, que ne relève pas non plus la lettre du régent 
aux habitants de Montpellier. 

Charles le Mauvais dit en outre qu'il désirait renouveler, « devant le 
peuple », la déclaration qu'il venait de faire 3. 

Le régent éprouve autant de joirque de surprise, quand ses conseil- 
Lers lui rapporlèrent ce qui venait de se passer. Comme tout le monde, 
il avait cru à une nouvelle rupture, et, comme tout le monde, il attri- 
bua ce prodigicux revirement dans les dispositions de son adversaire à 
une inspiration divine 3. 

D'ailleurs, il put entendre de ses propres oreilles les paroles pro- 
noncées par le roi de Navarre en présence de quelques témoins. Le 
roi, en effet, s'était rendu à Pontoise, et dans la salle du château, où 
l'on avait fait venirun certain nombre d'habitants de la ville, il ré. 
péla ce qu'il avait dit une première fois, dans sa chambre, à Meulant. 
Il ajouta qu'il ferait évacuer toutes les forteresses, occupées par 
ses gens el par ses alliés, depuis qu'il avait déclaré la guerre au 
royaume 5, Et, de fait, quelques-unes de ces forteresses furent aban- 
données par les garnisons anglaises où navarraises qui s'en étaient 
emparées 6, mais non pas loutes, ni les plus importantes, ainsi qu'on 
le verra par la suite. 

Le roi de Navarre portait la prine de ses perfidies passées. Elaï 


sincère en se rapprochant du dauphin et en ne mettant pour 














il 





insi dire 





à Coste che G. à A 346 a 2 ed vole ea bons Galleus de cel 5 « 
— Frolmart, Cru, 16322 2 €t devint rois do Navare bons françois ct jura 
3 eat...» Frosart à commis sur ce point pluslours erreurs. subalitue Vernon à 
Fontaine et confond Je raté du 11 2008 133ÿ avec le Erallé du 34 oc. 1360, conclus 
à Cahis, entre Jean I ele roi de Navarre. 

Les expressions : « état Gallas » « bon François », « bon et loyal François » 
sont rates dan Les lettres de rémhnion, sous 1e rie de Jean Il, Ells ne datent 
pas uniquement « de l'époque des Jscquer el de Marcel », comme l'a ri Michelet 
dune Façon ou oxaco et ndancioune (Hs. de France, ll, 270). 

3. Gr. Chr. VL 159. 

À. Gr Chr. ibid « Etdioient phueurs que Dieux avoit inspiré le dit roy, se il 
doit en anne entencion ce que il isoit ».— Con£. ch, G. de M, 26 à « «role 
dents eo gratias, qui vu spirale peragil in. momento ex que homines 
proprio sensu inniletes, per mal temporis Intervalla facere mesciunt vel no pos 
Suit. » GE la etre du régont aux Hsbllants de Montpaller. 

À. dr. Cr, M, p. 6 

5. Ait, — Lettre aux habilants de Monipatir. 

d Mid. Posy, Ghaument-en Vouin, Jouy, la Vil-au-Terre, Laties 
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pas de condition à sa réconciliation ? Bien peu de gens le crurent !, le 
dauphin peut-être moins que tout autre, quoique la politique l'obli- 
geât à montrer une confiance imperturbable, et à se conduire en tout 
comme s'il faisait fonds sur les promesses du Navarrais ?. 

Il était rentré à Paris le 24 août, tandis que le roi de Navarre retour- 
nait à Meulan. Il avait été convenu que les deux beaux-frères s0 rever- 
raïent Le dimanche 1” septembre, pour aviser aux préparatifs 
res, qui ne pouvaient être différés, sans péril, car la guerre était immi= 
nenle. On annonçait quela flotte du roi d'Anglelerre était prôte et q 
cessamment il débarquerait en France avec une nombreuse armée}. 
L'entrevue devant avoir lieu à Paris, le régent voulut préparer l'opi 














nion publique à la venue du roi de Navarre et lui éviter les insultes, 
que le souvenir des événements de l'année précédente aurait pu lui at- 
tirer, Très loyalement, d'ailleurs, dans sa correspondance avec les bon- 
nes villes, il s’efforçail de dissiper des préventions Lrop légitimes et re- 
commandait la stricte observation de la paix de Pontoise 4 

11 réunit done une assemblée plénière dans la chambre du Parle- 
ment, donna lecture du traité intervenu peu de jours aupavarant, dé- 
clarant qu'il ne voulait pas que Charles le Mauvais vint à l'aris, si co 
n'élait du gré des habitants, el qu'il désirait par dessus tout qu'on 
n'usât d'aucun mauvais procédé à son endroit, ni à l'égard deses gensi. 
Un ayocat au parlement, Jean des Marés, qui devait être l'un des con- 
seillers les plus habiles et les plus intègres de Charles V, répondit au 
nom du prévôt des marchands et « de la ville € ». Le peuple de Paris, 
dit-il en substance, est fort joyeux de la paix qui a été conclue ; il ne 
s'oppose pas à la venuo du roi de Navarre, mais iL est d'autres Lraîtres 
dont il ne tolérerait pas la présence’. Jean des Marés nomma ces 














1, Gr. Chr, VI, 16e : « Dont plusours disoient que le dit roy de Navarre feruit 
bien besogne, et que, par la dicle paix grant bien vendroil au royaume. 
disoient que le dit roy fhisoil lout ce que il faisoit cautement et par malice, pour 
decevoir le dit regent el le peuple, et que il ne feroit jà Lieu. ». 

3. Hbid. D. aBo-aûr 

3. Ibid, ch. env. 

8. Did. 

5. Gr. Chr, VI, 160. 

6. 1 n'était par oncoro avocat du Foi au P 
alors chargés de plaider ler causes royales Giaiont 
Pastourel. 

&r. Gi 
Maroiz, pour 





autres 














nt de Pari, Let deux avocrts 
wwe de Dormans ot Jean 








id : « E lors vu avocat de parlement, appellé maistre Jehan des 
ou nom du prevost des marchaus el de Ia dicte ville, rerpondi en 
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traîtres ; c'élaiont le tropfamoux évêque de Laon, Robert le Coq, le 
chancelier de l'église de Noyon, Michel Casse, qui avait introduit les 
Navarrais dans lle de Melun, Jean de Sainte-Aude, Pierre de la Court- 
neuve, Vincent de Vauricher, Pierre des Barres, Geoffroy le Flamand, 
« du porche Saint-Jacques # n. 

Le régent répondit que sa volonté n'était point que les personnes 
ainsi désignées revinssent à Paris avec le roi de Navarre, et qu'il était 
décidé à ne pas leur faire grâce, quoiqu'il en edt êté prié ?. 

Charles le Mauvais A4 son entrée à Paris le dimanche 1 septembre, 
dans la soirée. Le régent était allé à sa rencontre à Saint-Denis, et il 
l'accompagna jusqu'au Louvre, où les deux princes descendirent. Ils 
passèrent ensemble loute la semaine. Les gens du roi de Navarre, mal- 
gré les trahisons dont plusieurs avaient pu se rendre coupables, 
étaient très en faveur auprès du régent et Lrouvaient facilement accès 
auprès de sa personne, ce qui ne laissait pas que de provoquer un 

in mécontentement dans son entourage 1. 











VIE. — Au commencement de la semaine suivante, le 8 septembre, 
le dauphin partit pour Rouen, où il arriva le 18 du même mois 4, Une 
assemblée provinciale allait s'y tenir, qui réunit les députés des qua- 
tre bailliages de Rouen, de Caux, de Caen et de Cotentin5. Le duc 


sulstinee que le peuple de ladicte ville de Paris estait liez et joieux de la boanc 
rai dessus dicte, el leur plaisoil Lien que le dit rerent Feist venir à Paris le dit 
roy Loutes foir que il li plairoiL: mais les bannes gens de la diete ville de Paris sup- 
plicient au dit regent que il ne vousisL souiMrir que à Paris venissont aucuns Lais- 
Lree, que le dit maistre Jehan nomma lors hautement n audience detous (les mots en 
Hlslique manquent dans l'Alilion de P. Parie). EL dial au dit rogont que so ile ve- 
molent à Paris, que il Lenoït fermement que le peuple ne Les y pourroil souffrir ». 
1. Sans doute pour le distinguer d'un autre Gooffroi » Le Flament », qui, à ls. 
je époque, ét de Paris (Clair vol. CVII, ne 23 à 5 août 2359 : — 
vol. XX XIV, n 108 à 1e anûl, méme année ; — vol. GVTI, n° 24 ; 16 août, m, à 

3. Gr. Ghre VI 164 

3. Hide. p 16. 

& Did, pe 163 à Le builicsme jour du dit mis de septembre, parti de Paris le 
dit regent pur aler à Rouen ct al à Snt-Denys où 1 demoura à el apres 
4 Pontoyse et à Vernon, et entra en la dicte ville de Rouen, le xvin" jour du dit 

5. Thomas le Tourneur, « clerc @ secrétaire » du duc de Normandie, qu fut 

énéral sur les subnides » levés à celle ocession dans Ix province, dit 
qu'ils le furent « es baillinges de Rouen, de Caux, Caen et de Costentin » (Hibl. 
ral. P. 0. 2408 d. 63641, Le Tounseun, n° 3 ; 5 mal 1360). 
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l'avait convoquée pour lui demander un nouveau subside, dont le 
recouvrement fdt plus assuré que celui des impositions « ordonnées », 
A la session du mois de mai, par les députés des Etats du royaume !. 
Le subside fut accordé. 1! consistait en une taxe sur les vins et les 
autres denrées, à lever pendant un an, du 1** octobre 135 au 1°" octo= 
bre 1300 ?, Le produit des laxes ne servit pas seulement à payer des 
hommes d'armes. Une partie importante en fut affeciée À « l'état » du 
prince, à l'entretien do son hôtel 3, C'est avec l'argent de son « pays 
de Normandie », que, jusqu'à la paix de Brétigny, le régent fit face à 
des dépenses urgentes el acquitla ses dettes personnelles £. De leur 
côté les habitants du duché avaient pris l'habitude de ne plus compter 
que sur eux-mêmes pour reconquérir les forteresses occupées par des 
capitaines anglais. Au cours des années 1358 ct 1359, de grands ef- 











3. A. Govitle, Les Bab de Normandie, p. 7-38. + À l'asemtlée (Qu mois de 
ma 1349}, les députés de Normandie durent étre peu nombreux : toute là valléede 
la Seine entre Rouen et Paris, tout Le Vexin aient occupés par les Navarrais ou les 
Anglais; on ne pouvait cireuler qu'en oups armées, ee. » 
3. id. p.98 
3. RU — D'après un acte de M collection Joursanvann (16 février 138), dont on 
ne connait qu'une analyse — malheureusoment peu claire — le ue aurait eu deux 
mille és,» chaque mots, sur Laïlliages de Rouen el de Caux +. — British Mu- 
seum, Adéitional Ghariers, 11440, n° #5, Ordonvance des généraux dépulés sur le 
fait des subsides en Normandie, adressé à Jean le Villain, receveur général desdits 
subsides, portant qu'il ait envoyer à Charles, régent du roranme, 400 royaux d'or, 
en vertu deslettres du régent par lesqueles 1 mare aux générau qu'ayant ordonné 
qu'on prit le somme de 1140 éeus de Philippe ou royaux d'or aur celle de deur 
mile us qu'a chaque mois aur dailages de Rouen rt de Caur, pour payer à certains 
fermes Hugues Barnier el Jean d'Orbes, Iéaorion du RGï, qui réloient obligée on 
laits somme envers certaines personnes pour la rançon lu aire de Vinay, il veut 
qu'on prenne avr ladite awignation, et non autant icele, 400 royaux d'or dont on 
besoin, le, »Par letres du 13 Janicr «340, Charles régent mandoi Jeanle Vilain, 
Aeésorier général des subsides de Normandie, de lui envoyer sans délal par le pré 
der « sur ce qu'il prend pour sun eat our 
dise). Cf. A. Govile, op 





































er 





cit. 98) 

4. Op. dit y7-g8. — Les octobre 1359, le veaux généraut députés sur 
Le Gt des subsides ue lui envoyer sans délai 2050 royaux « pour ro distribués 
pour cures seerètes à plusieurs gens d'armes qu'il entendencoyer en verts lieux 
pour l'honneur et profil du Roy #, {Additional Ghariers ab supra, n° 835). Man 
ment, du 1: celebre méme .année, à Thomas le Tourneur el Jacques du Clastl, 
« commisesires deputez de par noue, à œuillir et lever Les sulsides el aides à nous 
octroiez de nouvel en la ville el viconté de Rouen », de payerats roi de Navarre « la 
somme de trois mille Norins d'or au mouton, les quelz noux luy avone octroyez el 
pour eue ». (Bibl. mat., Fr, 20.38), n° 68) 
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forts et de grands sacrifices furent faits, suriout en Basse-Normandie, 
pour purger la province des brigands qui la rançonnaient . 

Le régent revint à Paris le lundi 7 octobre, au matin 4, ayant voyagé 
assez précipitamment au retour, peut-être à cause de certaines nouvel- 
les alarmantes qui avaient pu lui parvenir ?, 

Pendant l'absence du prince, le roi de Navarre s'élait rendu à Me- 
lun, pour faire exécuter une des clauses de la paix de Pontoise 
laquelle les Parisiens attachient le plus de prix, c'est-à-dire pour faire 
évacuer le château de Melun, où une partie au moins de la gernison 
navarraise s'obstinait à rester &. Les événements des mois précédents 
avaient démontré le danger qu'il ÿ avait à laisser aux mains de la veuve 
de Philippe VI, de la sœur de Charles le Mauvais, üne forteresse qui 
commandait aussi directement le cours de la Seine. Le jour même où 
la paix était faite avec Charles le Mauvais (a 1 août 1359), un autre arra 
gement élit eonelu entre Le régent et Blanche de Navarre, pour mo: 
fierl'assielte de son douaire 5, La reine cédait au dauphin « le chas- 
{el et la ville de Meleun », ainsi que les autres châleaux el forteresses 
qu'elle avait lenux jusque-. Elle renonçait à une rente de 3.000 livres 
qu'elle prenait sur le trésor. En échange, il lui était fait abandon des 
chäteaux et villes de Vernon et Vernonnet, et de Pontoise, du château 
de Neaufles, près de Gisors et de ses apparienances, de touts la 
comté de Gisors, la ville et le château exceptés, des vicomtés, chatel- 
lenies, châteaux ct villes de Châteauneuf-de-Lincourt et de Gour- 


















# A Goville, op. cit, 95-99. — Le régent ne demeura pas complètement étran- 

ger à ces eforts. Vuy, le mandement du 3 ot. 1359. visé dans la note précédente. 

164 : € Le lundy, vu” jour du mois d'octobre ensuyvent, retourna 

Paris; elentra le dit lurdy, environ soleil lovant, à Paris, 

4 avoit cherauchiéloute auit, 

carle dymenche precedent il avait soupré bien {art à Vernon, el de 1à s'en vint toute 
nuit à Paris », 

3. Dès le 12 octobre, 
entendu Lout pour cer 
dre à Calays ou en Normandie cle.» (Are. cum. de Montpellier. Fond: 

rier, D, 210). 
8 Gr. Chr, Vis 165 

6. Pontoise, 2° aotit 1364 (BB. nat 
la prévêté de Paris à 39 celebre 135ge — Arche net K 48, n° 1 
ratification de Jeun 11 1 Porinjanvier +261. Vitimus sous le scel de Guill.le BDerbior, 
Vicomte de La vicumté le Gil pour la reine Blanche, — 1). go, fol. 168-164 
Hg) 











écrit aux hebilants de Montpelior qu'ila « nouvellement 
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uaÿ f. Ce remploi Jui assurait un revenu égal à son ancien douaire, soit 
la somme de 13.578 livres tournois, y compris les deux mille livres 
payées par le trésor. 

L'intervention du roi de Navarre ne hâta en aucune façon la reddi- 
lion du château de Melun, quoiqu'il ÿ FA resté quatre où cinq jours 
auprès des reines Jeanne et Blanche. Quand il partit, les Navarrais 
étaient toujours dans l'île. Ce qui paraissait le plus dur aux Parisiens, 
c'est qu'on levait, sur toutes les marchandises passant sous l'arche du 
pont de Melun, un péage fort lourd, destiné à payer, à la garnison na- 
varraise du château, l'arriéré de ses gages.Or, les services qu'on rému- 
nérait n'avaient consisté qu'à piller, détrousser eu tuer les « Fran- 
çais? n. 

Creil fut délivré encore plus difficilement, quoique le roi de Navarre 
eût promis d'obtenir le départ de Foderynghaÿ, si on payait à ce der- 
nier la semme de six mille royaux d'or. Lorsqu'elle eût été réuni, Fo- 
derynghay ne voulut pas s'en contenter et exigea davantage”. On réus- 
sit pourtant à le faire partir, à la fin du mois d'octobre, par suite de je 
ne sais quels arrangements +. Mais la garnison de Creil avait à prine 
quitté son repaire qu'elle en trouvait un autre à peu de distance, à 
Pont-Sainte-Maxence, dont elle s'empara grâce à des intelligences que 
les Navarrais avaient dans la place (12 novembre)5. Moins d'une se- 
maine après, Charles le Mauvais lañssait violer par le captal de Buch, 
de la façon la plus audacieuse, la paix jurée à Pontoise. Le captal était 
venu à Mantes auprès du roi de Navarre, « son cousin et irès spécial 
ami ». Comme il était au service du roi d'Anglolerro, il lui avait fallu, 




















+. Ven ; Eure, arr d'évroux, ch. 1.de e*. — Vomonnat ; e” de Vernon: bourg 

tué en face de celle Localité, sur la rive droite de la Seine. — Neau es: 
Un ; Eure, arr des Andelys, c” de Gisors.— Châteauneuf de Linco: 
en-Bray 3 Seinetnf dh AL d'arr — Gournay ; Seinc: 
Bray, ch. de e” 

24 Gr, Gr, VE pe 1610. 

3 bi, p.145. 

4: Aug. Boursier, Hit. de Creil. pv. 

D'après Jean de Venelle, la rançon de Creil aurait été fournie par Paris et d 
Ares boanes villes, telles que Senlis et Compiègne (p. 295). L'après les Gr. Chr. {VI, 
163), cest ls ville de Paris seule qui avait réuni les 6.ono royaux d'or dont le roi 
de Ravarre avait cru que Foderynghay se contentent. 

5. Cont, Chr. Guill. de N., pe 265. — Gr. Chr. VI, 64 : « Item, lemardy nv jour 
de novembre ensuyiant, fu la leur de Pont-Sainte Maxence prise par certains An 
aiois que le capitain de là lour teudit prisonniers dedenz la dicte Lour ». 
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pour se rendre à Mantes, un sauf-conduit du régent, que ce prince lui 
accordé sur la demande du Navarrais, Or, à la faveur de ce sauf- 
conduit, Jean de Grailly ne trouva rien de mieux que de se présenter, 
au peiit jour, devant le château de Clermont-en-Beauvaisis, d'en fairo 
l'escalade et de piller la ville de fond en comble (18 novembre)! 

De tels fails donnaient la mesure de la sincérilé du roi de Navarre 
qui eût certainement pu les empêcher. Et cependant lout élit mis en 
œuvre pour désarmer ses rancunes. Le 14 oclobre, un mariage, politi- 
que à coup sûr, marquait clairement chez le dauphin la volonté de 
faire oublier un des événements les plus douloureux des dernières 
années: je veux parler du mariage de Jean d'Harcourt, fils du come 
d'Harcourt, décapité à Rouen, avec Catherine de Bourbon, la propre 
sœur de la duchesse de Normandie ?. 

L'occupation prolongée de Creil, la tyrannie insupportable de Fo- 
derynghay et les agissements de sa bande, provoquèrent dans cette 
partie du Beauvaisis un mouvement populaire intéressant, qu'on con- 
naîtrait mal et surtout qu'on aurait ignoré beaucoup plus longtemps, 
si un chroniqueur, originaire des environs de Compiègne, Jean Fil 
lion, dit Jean de Venette, ne s'était complu à en relater, avec infini 
ment de verve et d'entrain, les principaux épisodes?. Les mêmes faits 
sont racontés, mais plus sèchement, dans quelques autres chroni- 
ques contemporaines, publiées à une date assez récente *, Le cen- 





















1. Gr, Chr, VL. 1. Las Gaseons avaient la spécialité des ecalades, Les comp 
Les d'Amédée VI, le bean frère du rigent,mentionnent plusieurs fois à l'aunée 1363 
iles Gascones eschatores au service du come de Savoie : « Item Casconilaus eschale- 
oribus.… cor. llem Jacoo Platerio, pro tribus paris arnesiorum complelis pro 
ins mehalatoribus, quiburs Dominus ipsox donarit, € 1. — llem pro tribus 
«ati Lib eschalatoribus, eL pro vor jaegues.… Lau OF,» (Arch. came. 
arino. Conti Tesnr. goner. Savoia, Mob vaut — Textes cités par M. Ferdi. 
mamdo Gsbotk», La Guen del Conte Verde tr à marekes di Salusro e di Monferrato 
Piceo Arch. Siorieo dell Antio Marchal di Salusso, Anno 1, 
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ronici fnällebni de Nangiaco, Ve 288-393 à Nam in aliquibus par. 
sole Due, aliquando perdiderunt (Anglici); de quibus 
un et in doc pret puits, ut aerepil relatibne voriliea, reelubo, quiu 
etiem ae 44 partit prapanguis une era oriundes, CEMIL REROEIUM per rusticos, 
seu Jague Honhamne,strenue expeliturm ». — Venetle; Uise,arr: el c* de Compiègne. 

4 Chromagraphia, Me 27-28. — Chrun. normande, p. 147448 — On trouve un 
este bris voisin de chui de ces deux chroniques dans Jean de Noyal (BibL mat. 
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tre de La résistance aux oppresseurs était le village de Longueil-Sainte- 
Marie !, situé sur la rive droitede l'Oise 3, à trois lieues de Compiègne. 
Deux cents paysans environ s'y étaient réunis?, pour leur défense 
personnelle d'abord, pour empêcher les Anglo-Navarrais de s'y établir 
eux-mêmes f, et aussi sans doute pour rendre aux ennemis une partic 
du mal que œux-ci leur faisaient?. Un peu effrayés de leur audace, ils 
avaient eu la précaution, avant de prendre les armes, de solliciter uno 
double autorisation : celle de leurs seigneurs, les religieux de Saint- 
Corneille, de Compiègne. de qui dépendait le village de Longueil-Sainte- 
Marie,et celle du régenié.1ls s'élaient donné pour capitaine un certain 
Gaillaumel'Aloue 7, peut-être un simple paysan comme eux, mais moins 
grossier el moins pauvre que ses compagnons#. C'étitun bel homme, 

















fe. 10138, fol 169-178. — Pub. par Siméon Luce, Guillaume l'Alone, p. 3 #3 xtraIt 
de l'Anauaire-Balletin de la So. de l'Hist. de France, 1375, p. viy-156), Un récit beau 
coup plus bref des mêmes faits et donné par le continuatour de la Cron. de Ni 
ehard Lescol, p. tho-1h1, sous la rabrique : De magna Fersato. Entin Thomas Gray les 
à connus également et les rconte à «a manière, dans la Sealteronien, p. 13%. 
t de Compiègne, s°* d'Éstrécs-Sainl Denis. 

3. A ne demidieuc à pou près de l'Oise. « Satis prope Verbriam fuvio Ysare 
adjacente n, dit Jean de Venelle (p. 28#).11. Géraud remarque qu'il vaudrait mien 
corriger interincente, Verberie élant sur a rive gauche de l'Oise, On pourrait lire 





















sssi + adjaeentem, en faisant acconler 40 part Vorherie à 
ie, arr de Senlis, e* de Pont 
3. « Poséraat érgo se ibi «que ad nusorum dacvadorum héminui », dit Jean 





On trouve un chiffre u élevé dans Lex autres chron 
le Belrsceio conprogali 


de Bésuroioin + 





de Venelte ( 
es qui précisent co 
ir semis. » (Chronogr. 1, 287) zu =. environ 14° paisa 
normande, p. 47 et Chron. de Jean de Voyal, In. cit. 

4. Cond. Chron. Gull. de Nanglato, 1, 24 : « Viderunt autem dicti Incol adjacen- 
Les diet ioct quod parieulum esset els si Animiel locum illum oecuparent…. » 

$ Jean de Venelle ne leur prête 
d'autres chroniques : «.… ad gra 
ia in patria et eos pluries dampnificaremant .. » (Chrono. Il, 387). 
norm., dt Jean de Noyal, où les paysans ont également un rôle offensif. 

6. Cou. Chron. Guilde Nangiaeo, 1, 388 

3. Jbid. : «.… capitaneum de ini 
illelmur dictum  Alaudis.… ». — 
neus eorum … » — Chron. normande, 
FAloe. +. — Arch. mt. JE 
d'avril 1478 : « … Guilleume l'os. ». Teclo publ. par 8, Luce dans In Noise dur 
Grillaure l'Aloue, déjà citée, p. 6.7. 

8 + Gapitanoum de ipit fasionien unum », dit Jean do Venatie, 

9. Hbid. à « «magnum, cleganteun.… » 































muilla habeant fortali 
Ca Chron. 















“in magnum, rleganter, nomine 
scilicet l'Alne, capila- 
£ firent d'un nommé. 




















134 Les PAQUETS D'ALUANGE DU nÉGENT 





dont le prestige élail acoru par quelque connaissance, acquise on ne 
sait où ni comment, des petites opérations de la guerre. 

La place de refuge des paysans était au cœur même de Longu 
dans la ferme des religieux de Saint-Corneille; grande construction 
beaucoup plus longue que large, s'étendant du sud-est au nord- 
ouest, appelée manoir par Jean de Venelle, mais qu'on qualifierai 
assez improprement maison forte où château t. Au rez-de-chaussée, 
vraisemblablement la cuisine, les écuries et les hangars; au premier 
étage, des chambres et des greniers ; au-dessus, les fenils. Pour cn- 
ceinte, des murs écroulés où inachovés par endroils#, entourés d'un 
fossé qui, comme les murs, circonscrivait tout le terrain occupé par 
les bdliments fermiers el leurs dépendances, ÿ compris l'église du vil- 
lage 3. L'entrée principale, qui subsiste encore, sans modifications 
bien apparentes, était fermée par une porte solide, d'une défense facile 
quand ceux qu'elle protégeait ne se laissaient pas surprendret. C'est 
dans cette forteresse rudimentaire que se concertaient de hardis coups 

















Et. Ghr. G. de Dangüero : à Est quidam forts locus satis honestus in ura 
part VIII dicia Longolinm.… ». — « ,… posugrunt se in manerio 0...» 
Chronogr., 1, habchant refugiurm in quadam domo que Longuel 
Sancle Marie di Chron. normande, 147 : « …. et estoil celle maison close 
à murs sauz fosses. ». — ‘Thomas (ray a (ait de In maison de Longueil une forte 
resse, ol les échues sanglants des Anglais justitiont l'impression qu'ils en avaient 
rapportée : « . asailerent (ceux de Croil) un forleresce en un abbey (abbaye) qe 
Franecis voient enforeez entre Le dit Crael et Cmpyn (Gompiègnc) .. » (Sealeero. 
nico, p.185). 
Condin. Chros. 6. 
facli plenario nee con 
3, Jean de Venotle est le seul à mentionner le fossé comme existant lors de Ia 
pre disent qu'il Cu ereué après 
le duuble eseout de là garnison de Grel, et, par coméquent, sous le commendement 
eme l'Aluue à une aliqui (Amglicoruim) 
salkentes scipnus sabmergobant.… » — «ad fossatuin.… super fosse. 
Viam se inter et Msatum ete. » (p. 290). La Sealarronien parie aussi des 
+ gatgnerent es Anglais} 1e puit (la palissade, pour à les murs et lez Fos 
2. — Voye ent sens contraire : Ghronogr. El, 287 : « ln quadam domo…. que 
», p38%a8g 2 « Que facto (après leur défense viclo- 
1 fvssata cireum dlomum sum el slituerunt sibi capitanoum 



























de Nongiuro, p.290 : à ab oral apertnra muri nonduun 
he 








re altequo des Anglais, Les autres chemmiquen 








de Goland Sade, le sacrement de Guill 

































Colardum Sade aé réceperint ommes qui ad cos éonfugere volobant ele. n. — Chrot. 
normande, 167 : «malo close à murs sanz fone..»; p. 248 : 1 Elapre ce firent 
seule pabans leur capitaine mu de leurs gens nomuné Colart Sade, et firent fossez 
entoar la dite maisor 





%. Chronogr. IL 
le. normande, lg. 


€ oral ibi alianid deffeusibile preter rortam». — CL. 
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de main qui bientôt inqniétèrent et exaspérérent la garnison de Creil : 
« Expulsons ces maudits paysans, se dirent les brigands de Foderyn- 
#hay, et, puisqu'ils sont en si bon lieu et si fort, occupons la place! ». 

Sans tarder, tm détachement do deux cents hommes est dirigé sur 
Longueil-Sainte-Maric#, de façon à y arriver à l'heure la plusfavorable 
aux surprises, un peu avant le jour? Hardis compagnons, mais pau- 
vres soldats, les gens de Guillaume l'Aloue n'étaient pas sur leurs gar- 
des. Les Anglo-Navarrais qui, d'après la tradition, scraient venus du 
côté de l'est, de façon à ne pas donner l'éveil en s'altaquant à la grande 
perte, purent franchir le fossé et cscalader le mur de clôture, sans 
être arrêtés ni aperçus, et — chose à peine croyable! — ils trouvèrent 
les portes intérieures toutes ouvertes! ; il n'y avait personne au rez-de- 
chaussée. 

Les paysans furent fort ébahis, lorsque, des fenêlres du premier 
étagef, ils virent la cour el une parte de la maison envahies par des 
hommes en armes, déjà occupés à piller et qui monaçaiont do tout 
brûler 6. Leur effroi fut grand, accru par celui des femmes et des en- 
fants, enfermés dans une chambre haute, et dont les cris ne pou- 
vaient que démoraliser les combattants %. Dans celle extrémité et 














1. Gont. Ghron. Guilde Nangiauo, M, kg : « Ejiciamus ruslicos ilos de {ali 1oen, 
4 possideamus fortalitiund ta munituim 64 honcsturn ». 

3. lb, : «EL factum est dum de ipsis durenti adveniisent.. », Le chiffre des av. 
dlants et fort aceru dar Les autres chroniques : « … quasi mille et s6xcemni An 
gli congregali..» |Chronogr. 1, 71; « … et alcrent assaillir celle maison... et ÿ 
enirerent par dessus murs bion wi. » (Chron. nôm., 147). 
près la Chron, norm., Foderynghay lui-même aurait pris art à l'expédition 
«et 7 fut Jehan Fandicque (si, cappitaine de reel. ». 1 n° ni 
par Jean de Yonette, ni par la Chronographis, ni par Jean de Noyal ; mais Thomas 
Gray dit, dam la Sealarromiea : « Johan de Foderinghay hors de la silo de Craël, ova 
auires eapilaines Engleis, amailorent un farlarosce ele.» 

3. C'était lhabitudo des compagnies. ot celle cironstance explique que le pay 
ne se soient prendre lon 

dont. Chron. Guil, de Nengiaco, 1, p. 289 
Lis aportis, ipai Anglici audactor platonns intra 
françaises ne font pas alluslon à Le marpris ; de a 
rent la mail et les fossez ove La base court, 

8, Gontia, Ghran. Gil, de Nangiare, M 469 à lis de lue superius in aus 
stentibus ad fenestras 

6. 104. « Et videntes eos armatos vale, comperte obstupuerunt ad inggressüm. + 
Chronogr., 1, 288 : « Rustici vero no valentes resisere, fugerun 













































dam camera sublus uxores dl puerus cuire, ques ineluserant propler clamores 


quos emitletant. » 
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pour donner du cœur à sa Lroupe, Guillaume l'Aloue se dévoua avec 
quelques compagnons résolus. IL se porla presque seul au devant 
des ennemis, mais Lomba aussitôt, mortellement frappé !. Le désir 
de venger leur chef et la certitude qu'ils avaient de ne pas obten 
quartier, lransformèrent les paysans 2. Ils dévalèrent en foule par le 
petit escalier, au pied duquel leur capilai ait ai 
l'affaire prit une autre louraure. À leur tête, marchait une sorte de 
géant, le Grand Ferré, valet de Guillaume et lui Lenant licu d'écuyer 4 
C'était un rude joteur, muis un homme modeste et bon, qui avait le 
sentiment de son humble condition 5. A son exemple, et armês de 
tout ce qu'ils avaient sous la main, les paysans firent de terrible beso- 
gne. Leurs bras se levaient haut el s'abattaïent lourdement sur les An- 

















1. Cont. chrom, Guil, de 
dessendens.eur 
stalin ab Ang 
n passage d'ailleurs peu clair. donne à 





2 pe 289 à « Capilaneus Lemen cum pancis de suis 
hinc inde nereutere: sal parti valut, qui is cireumd. 
ll 













ajoute 
Le nam capétaneuim eos 


deditionem lock dencgeveral impar 
Lam EP) redeundo ou Fecerant lethaliter ulnerari » (pu 140} 

La voriun de ln Sentseronie, cs de toutes les chrome 
ques connues, ere peut être au fol avce ce que raconte le continualeur de 
1 Lexcut : cran en {les paysans) trolerent de cumlicloun Ov ceaux dehors 
à lour sauner lez vies. Le captain désens vent hors, se reny au penoun d'u dez 
chevceins Engleis, d » ice autres Engleb avoient en1y. dcbaterent 
ur art de s rame, en quel estrif allereation) fus mundey entre lour mains, 
Cely à qi toit rendue seu departs socignement bien morts, Jour doit qe 
bien Jour enconrenoil. + 

3. Cont, chron. Guilde N.,3%9 :« Docendamuns el vendemus nos», 0 lisent les 
passans «caloquin is sine misericunla vecilen£ nus ». - De mème, Senlarroni 
2 Caux dede Le forterescez virent 9 à rmurcirlour coveindroit, descenderent le. » 

3. Sealacrien : =. dexnlerent d'un corn (Adi : cour), alé un degrèr 
sul tesslier à 10). vve Led bruyl, ery et nage (ol de ebaier des Large oÙ 
hasouns me ire runour,eréaunz divers eurio der chevataine du pags. qe les En 
alé esta demurrer en 
st tale (rabat, 

Go. chrun. Gall. de Nengiaer, 288 Ii { 
mulo quemaam ah 
Pntorprété c0 pars 
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4, C'Aloue) secum habr 
Sa Front Sutim… » Michelet à fort mal 
Leait près de Lu eonune sous le frein pour Le 
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Le capita 
lâcher à prupus- » (Aise. de Fran, LU, ag) 

5. dbid., sang 2. mir lortitudine roboris et membrorum, ac corporis cle 
gantis corpulentia et altitininis quantitate, cl non minus andacia ae vigore : ot 
data jus rorporis magnitudinemn, Labebat in se humiliutent et rputationis in 
italen ; nomine Magnus Ferratus. «| 
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glaié, éomme s'ils avaient fait leur métior habituel de batteurs en 
grange !. Nais personne n'égala le Grand Ferré, Lorsqu'il eut va son 
rmaître à demi-mort,ilen fotextrdmement marri et se jela au plus fort 
de la mèlée, dépassant de toute la tête amis et ennemis. 11 maniait ai- 
sément une hache énorme, dont les coups eurent bientôt déblayé le 
terrain autour de lui #, Malheur à qui était louché en plein ! Son cas- 
que volait en éclats, et l'homme tombait, le crâne brisé, la cervelle 
épandue. Nul n'était touché sans êlre cruellement mutilé 3. Bref, en 
moins d'une heure, le Grand Ferré tua dix-huit brigands et en blessa 
beaucoup d'autres. Piqués d'émulation, ses compagnons chargèrent 
furieusement les Anglais, qui ne songèrent plus qu'à la fuite. Mais 
celle retraite précipitée fut désastreuse pour eux; plusieurs périrent en 
rcpassant le mur, et surtout Le loss. Les ennemis avaient planté leur 
étendarden Lerre, dans la cour et s'étaient d'abord ralliés autour, tant 
bien que mal. Le Grand Ferré se dirige sur ce point, fraie avec sa ha- 
che un chemin sanglant à ceux qui le suivent, disperse ou abat les dé- 
fenseurs du drapeau ele fait précipiter dans le fossé. Le combat est 
Lerminé. Presque tous les assaillants ont péri, lués ou noyés. D'autres 
gisent à lerre dans un état lamentable. Pour sa part, le Grand Ferré a 
mis hors de combat plus de quarante ennemis 4. La victoire est atiris- 
lée par la mort du vaillant capitaine Guillaume l'Aloue. Quand on le 
relève, il respire à peine el ne Larde pas à succomber à ses blessures. 
Ses hommes l'ensevelissent en pleurant, car il élait sage et bon E. 

On se häte de lui donner un successeur 6, en prévision d'un retour 
offensif des Anglais, qui ne saurait tarder ; mais désormais on ne craint 





























1. Gont, chraniei Guël. de Mangiece, 11, ag ages + Qui percutientes in brachils por 
entibus super Anglison, da se habebant ae sé Mau in horreis, more sue conauets, fn 
gelassent, Levabant enim brachia ie altum, eb sie acriler de brachiis suis super Au 
licon attiogebant, quod nuraquam ictusatiquis sine lethall yuinere procodebat, » 

3. Ibid, p. ago « … EL Laliler peutiebal, quod anle so plalam  vacuam facie 
bat» 

3. Jbid, : Non enim altingebat aliquem, quenn si recto tramile porculeret, quin 

2m frangerel, el illum, cerebro eMuso, ad lerram proslernerel interempluim. 

Unde uni frangebal caput, alleri brachia, alleram ad terra dejiviebal.… n 

& Op. el, pe 291 : « EL die oceli, vel submerai, vel prosirai sunt de An 
licis quasi omnes quotuot vengrant ad huc faclum, Deo auxiliante et Mapno Fer. 
ralo, qui ia illo condiciu, prout ferlur, ultra quadraginta viros prostravit et occi- 
dits 

3. Ibid. 

6 Co 
18. 





























 quia sapiens fuerat ot bengaus — » 
Srde,« un de leurs gous ». (Chron. nom. 14%). Voy. auesi Chronogre Il, 
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plus ces insolents voisins !. Dès le lendemain, ils reviennent en force. 
mais sont reçus encore plus rudement que la veille. Au premier rang, 
est loujours le Grand Ferré: l'ennemi qui connait la vigueur de 
son bras, en faîtune nouvelle el cuisante épreuve. Au bout de quel 
ques instants, Les assaillants sont en pleine déroute. Plusieurs prison- 
niers de marque restèrent aux mains des paysans, et, si ceux-ci avaient 
voulu les relâcher contre la promesse d'unc rançon, « comme les no- 
bles ont accoutumé de faire », ils eussent réalisé de beaux bénéfices, 
mais ils préférèrent les meltre pour toujours dans l'impossibilité de 
nuire 3, L'honneur de la journée fut, comme la veille, pour le Grand 
Ferré, qui ne devait pas survivre longlemps à son triomphe. À jouer 
ainsi de la hache, il s'était beaucoup échaufté et fatigué. Pour se ra- 
fraichir, il but avidement de l'eau froide, et aussitôt la fièvre le saisit. 
qui eut bientôt lerrassé cot athlète. Disant adieu à ses compagnons, il 
rogagna son village natal, sa chaumière de Rivecourt 3, où il se mit au 
lit, mais en nyant soin de placer sa hache à la portée de sa main. Lors- 
que les Anglais surentque leur redoutablesnnemi était malade, ils s'en 
réjouirentfort, car depuis qu'ils s'étaient mesurésavec lui. ils n'auraient 
plus osé l'approcher en santé. Ils résolurent donc de profiter de sa 
maladie el de l'empêcher de se rétablir jamais. Douze hommes furent 
dépâchés seerblement pour l'égorger dans son lil. Sa femme, heureu- 
sement, les aperçut de loin et, courant au grabat où il gisail : « Mon 
pauvre Ferré, dit-elle. voici les Anglais el je crois vraiment qu'ils Le 
cherchent ! Que vas-tu faire ? » Mais lui, oubliant son mal, s'habille à 
la hâte, el, armé de la lourde hache, qui avait déjà abaltu tant d'enne- 
mis, sort de sa maison. À peine est-il dans sa petile cour qu'il se trouve 
face à face avec les assassins. « Ah ! brigands, leur crie-til, vous êtes 
venus me prendre au lit. Vous ne m'avez pas encoret » 

El s'adossant à un mur, pour ne pas être entouré, il tient vaillarn- 

















1 Cm hr. Guilde Xe ut à «. qui lamen de Anglieis pro Lune non tt: 
melant ampline. » 

3. Hide ga 2 à Quod si railidissent cos pro peeuniis, sieut mobiles viri faciunt, 
maximun luerum hamissent ab Anglitis  voluissent ; sed noluerunt : quinimo 
dixerunt quod amulo cis nocumenta praviors nor inferrent, » Un soul prisonnier 
put se racbeter, l'espagnol Sand 2, qu fut échangé contre cent prisonniers 
détenus à Greil. 

3. Give : arr de Compiègne, e” d'Extrées Saint-Denis 

5. Op. ait, p. 161 : « À latromes, venistis vos ad mo in lectulo pro capiende me. 
Adhue me nom Habelis, n 
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ment tête à ses adversaires, qui montrent un acharnement inout, déci 
dés à l'avoir mort ou vif. Pressé de trop près, il fonce sur eux avec tant 
de fougue et de eourroux qu'il tue tous ceux qu'il frappe. Son attaque 
sl si impétueuse, si irrésistible, que les ennemis n'ont plus le cœur de 
se défendre. En un instant, cinq ont morelu la poussière: les sept au- 
tres détalent au plus vite. Quand à lui, i it. mai 
échauffé par le combat, il renouvelle sa première imprudence ; l'eau 
froide qu'il boit immodérément, rodouble sa fièvre. Au bout de quel 
ques jours, c'en est fait du Grand Ferré, qui meurt en bon chrétien et 
est enseveli dans le cimetière de son village. « 11 fût bien pleuré de ses 
compagnons, el aussi de tout le pays, dit le chroniqueur, car, 1 
want, jamais les Anglais n'y fussent revenus! 0. 

Je n'ai pas craint de reproduire presque on entier, et après bien 
d'autres ?, ce passage célèbre de la chronique de Jean de Yenette, qui 
fragment d'épopée. Il est rare d'avoirà opposer au réci 
vrant des clamités de celle triste époque une page héroïque qui fasse 
diversion à tant de deuils et deruines, et présage des temps meilleurs. 
Guillaume l'Alous ct le Grand Ferré ont-ils eu des émules sur d'autres 
points du royaume? Gela eslinfiniment probable, — mille Lraits épars 
dans les leitres de rémission permeltent de le conjecturer 3, Mais ces 








retourne à son 
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3. Op. ci pe 298: « Planxit autem ill illa lots sociolss et palris simililer, 
quia quamdiu vixiset, ad locum illum Anglici non venissent. = 

3. Michelet, His de Frances 14 pe 6971: — 8. Luce, La oriinra mtaies de 
Jacques Bonhomme, dans La France pendant En goerre de Gent ans seconds série, Pris, 

Hachctle, 1893, in-22, pe 19-32. 

3. La résisiance des habilants de Cergy prèx de Pontoise rewemble beaucoup à 
celle des paysans de Longuoil. Us se sont réglés dans un» le de 1 Seine qu'ils 
ont a enforelée le mieuix que 1 ont peu ». Eux aussi vnt pour seigneurs des relie 
æieux. Leur chef est Thevenin Manessier, a eapilaine et garde de la justice que les 
religieux, abbé et couvent de l'église de Saint-Denys en France ont au dit lieu de 
Sargy ». Ils ont « porté grant domage » aut ennemis, « de Lan leur poruir, ot à 
leurs corps, comme À leur desourner el empeschier les vivres que l'en leur mc 
oieat e que àl venoient piller sur les genzdu platpas, pour Les garnisons de Nul 
lent et de Poissy... » Conlinuellement asaillis, + toux jours se sont deffendus les 























dix compaigrons, à l'aide de Dieu, et [ont] misà mort.navré el mahangnié plus 
des dix ennemis ele. » (Arch. nat, JJ. gp, fol, 27253, n° 9: mai 1360) 
— Scouts, Recueil, 187-468. Cergy : Seine el Oika ; arr* ul «de Pontoise, 





Les habitants de Roi 
dans leur église paroi 
résistance acharnée, 


tous S:Von +0 défendent Longtamge, al victorieusement 
le transformée on refe fortifié. Île ne sédont, at après uno 
la grando armés anglaise d'invasion, celle d'Edoward LL et 
du prince de Galles (Arch, net,, dd. vo, fol. d19, n° 637, l'aris, juin 1360), — Boisnye 
sous$-Yon ; arr Rambouillet, € de Dourdan, 
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héros obseursn'ont pas eu, comme les paysans du Beauvaisis, un Jean 
de Yenette, qui,en dépit de son piètre latin, —si vivant et si français. 
a su être l'Homère de ces pauvres gens. En eflet, à la veille de 1 
sion anglaise, qui semblait devoir consommer la ruine de la France où 
y implanter une domination étrangère, et qui aboutit, sinon à un 
tra 








va 





honorable, au moins à une paix nécessaire, un sentiment nou- 


veau et bien ancien lout à la fois se fait jour avec une force sing: 








Les Etals Généraux l'ont traduit, dans leur réponse, avec autant de sim- 
plicité que d'énergie. Le peuple de France s'est ressaisi lui-même ; il 
saura opposer à l'envahisseur une résistance qui, peu à peu, sans ba- 
‘ailles meurtrières, sans rencontres décisives, brisera le suprême effort 
d'Edouard 111. Certes, rien n'annonce encore la revanche que Ch: 
les V attendra et préparera patiemment, mais déjà se justifie le mot de 
Froissart, un de ces mots au prix desquels on lui pardonne bien dés 
erreurs de chronologie : « Le royaume de France ne fu oncques 
confis que on n'y LrourasL loujours bien à qui combatre ! n. 














2 Prologue de Froisart (Luce, Ghroniques 1 
1 del. 2). 


partie, p. 213, d'après 1e mi 
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CHAPITRE IV 


La dernière campagne d'Edouard III en France. 


1. Les Ktais Généraux et le traité de Londres. La rupture définitive avec 
l'Angleterre; ses conséquences : le manifeste d'Edouard Il ; la caplivité 
de Jean IL rendue plus étroite: les préparatifs de guerre, — Il. Premières 
hostilités; le due de Lancastre en Picardie el en Artois. Edouard II et 

+ la grande armée anglaise, La marehe sur Reims. — III, La ville du sacre; 
ilusions da roi d'Angleterre. Le siège. Opérations des Anglais autour 
de Reims et aux frontières du Barrois. Eustache d'Auberchicourt. Le 
départ de l'armée anglaise, — IV. La marche sur la Bourgogne. Situation 
politique du duché à celle époque. Philippe de Rouvre, Les « gens 
d'outre-Saêne »; lea Compagnies. Combat de Brionon et prise de Havi- 
eny. Le traité de Guillon. — V. La marche sur Paris. Le régent et la 
défense dis royaume. Difleullés suscitéex par Le mauvaise foi du roi de 
Navarre ; un complot navarrain. Projet d'une descente en Angleierre. 
L'expédition de Winchelsea, Représailles exercées par la marine anglaise. 
— VI, Edouard 111 dans le Gatinais ; l'affire de Villemaréchal, Reprise 
des négociations pour la paix. Conférences de le Maladrerie de Longju 
seau. Les Anglais dans l'le-de-France et sous les murs de Paris. Confé- 
rences de la Banlieue. — Il, Retraite d'Edouard IL sur la Beauce. Le 
Black Monday. Edouard Ll consent à faire la pai 























1. — L'accueil faiten France au traité de paixavail causéà Edouard ll 
une Lrès vive irritation !, et assez injustement il rejela sur Jean IL la 
Li de ce mécomple. Dans un manifeste adress: 







son peu- 
hors de son royaume, une large publicité, 
diplomatique des deux années précé- 





1: Jean le Bel, Chron, Il, 289 :« Quant le noble roy Fdowart out entei 
nouvelles, il on fut durement courours 
mème de J 





lu ces 
». — Froisart a reproduit la plarse 
o le Bel. —— Dans un mandement du #6 juin 1459, sdrossé à Guy de 
Bryan, l'un de res amiraux (+ admirallo jlole notre navium ab ore Thumirie veraus 
partes occidentales s), Edouard IL lui endenne de devancer l'époque fixée pour l'ar 
mement de ses valsseaur et de hiker le plus possible les préparatifs, « proper ali 
qua move, cor nostrum sunne langencia, que jan noviter audivinus n. (P. Re © , French 
Roll 33 Edw. IL, 1° p. me 13. 
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dentest. De cet exposé sommaire et inexact, où l'on ne voit jamais bien 
il s'agit du premier ou du second traité de Londres, il résulte que la 
paix, négociée sous les auspices du Pape et déjà conclue, a manqué 
finalement par la faute du roi de France, qui n'a pas lenu sos prome: 
ses dans le délai convenu. Mais que s'est-il passé ensuite > [1 semble, à 
lire le même document, qu'au mois de mars 1359. il n'ail été ques- 
tion, entre les deux souverains, que d'une prolongation de la Lrêve, sol- 
licitée de mauvaise foi par Jean Il, pour permettre à « ses complices » 
et à « ses alliés » de se préparer à la guorre. Evidemment, Froissart 
commet une erreur chronologique quand il fait dire au roi de France, 
avant la paix de Pontoise : « Ah! Charles, beau fils, vous êtes conseillé 
par le roi de Navarre qui vous déçoit el en decevrait soixante comme 
vous #». Mais ila bien traduit le sentiment intime du prisonnier qui, 
avant lout, « désirait sa delivrance », el qu'on ne sur 
d'avoir montré, en aucun cas, une duplicité étrangère à son caractère. 
L'indignation, réelle ou feinte, d'Edouard [II avait pourtant un motif 
où un prétexte. Le désaveu, infligé à Jean 1 par son propre fils et par 
les Etats de son royaume. dut lui paraitre quelque chose de si inat- 
tendu, de si extraordinaire, qu'il en vint à soupçonner une entente se- 
crète entre le Hoi et ses sujets. 

Le vaineu de Poitiers fut traité aves une rigueur que, jusque-h, il 
n'avait pas connue. Depuis Le 5 avril. il avait pour résidence le château 




















accuser 








1 Rymer, HI, 1° p, D bd (Westminster, 12 août 1$5a) : «De rege super fractalibes 
1nro pace inaniter deluso ; de guerra rempts, el de orando 
distione el assistentia papalium. nuncic 

nostrorum parie lraclatum confidenter ingreusi, in ooclem eo uique procomaim: 
quod, redaetis in seriplis et sigillalis artieulis hine el inde, «olum rectabat cond 
m consummalio, quen idem nasler acrersarius, cerio ad hoe præfre Lemporr, nobis 
cret polictas, in verbe regio, guatinus possibile fueral, perfecise. 

«Et lieel, dis est, Idem Lermians sit eMuxus, præfatus Limen adversarius con 
dictis et promis suis hujusmoi satisfacere, sicut evidentis claris concopimus, 
voluntarie praermitiens, noves a robis subdole inpetrare studebat indueies quibus se 
inxit singulos ejusdem tractatus articulos debere legallier obserrare, ui sic cum 
dilationibus et protractionibus tempus eluderet, el, sub pacifii Lraclatus velemine, 
aut motruni proposilum ingeniese suspenderel, aut inderim contra nos, per suos all. 
getas et eamyliers ed uetus Belliros commons se pararel, lc. 

2. Chron., V, 18.— Le roi de Navarre n'était pour rien dans la détermination du 
dauphin, pas plus qu'il avait connillé de cornoquer les Elals généraux pour leur 
communiquer le teste du traité de Lenures, On élait loin encore de la paix de Pon- 
oise. 
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de Hertford, où il était souvent venu du vivant de la reine Isabelle !. 
Il en fut tiré le 29 juillet pour être conduit à Somerton, conformément 
à l'ordre déjà donné une première fois3. 11 y arriva le 4 août 3. « Un 
chevalier banneret , William lord d'Eyncourt, « fut chargé d'escorier 
le Roi pendant le trajet et de le garcer à Somerton : {rois autres cheva- 
liers, vingt-deux hommes d'armes et vingt archers, étaient mis à sa 
disposition ; nonobstant la mission spéciale de lord d'Eyncourt, sir 
Henry de Greystock. connétable du château, conservail ce que nous 
appellerions dans notre langue militaire moderne le commandement 
de la place # ». 

Ea même temps, on limitait le nombre des personnes de l'entourage 
utorisées à demeurer auprès de lui”. Dans la suite, d'au- 











1. Due d'Aumale, Moles el dueumens velatifs à Jean Hp. Ah, 117 el suis. VOÿ. 10 
Lamment pe 147: « AL qui commença su Hundy ; et part le Roy de Londres le 
jeudy ensuivanL qui Fu ant jour d'avril CCCLVIE (1359 1, &) » — p. 139 (30 avril): 
«_ Le Curé de Tousaina de Merthford, pour les offerandes du Ioÿ, du renredy 1 
our d'aril, que le fol vint de Londres à Herthford. 

3. Yoy. ddessus, tome 11, p. #7.— Joignez-x l'irlicle suivant du compte de Denys 
de Gollors (op. cit. p.133 : 15 mai) : « Mesire Gauthier Haywock, pour certaines 
despenses et perles fsiclespar 1 à cause do plusieurs provisions el garnisons de bés. 
vine où autres choses fetes pour le Roy on charel de Sommerionne, on quel le Roy 
doit alr environ le Chandeleur CCCLVUI dorrein parti, «n'y la pas, quer il fa 
autrement srdemé, ek pour cc furent revendues aucunes des dicles garnisons, cu cote 
mendement du maire d'ertel 

Les ordres nécesires pour le trassféroment définitif furent donnés Les s6 et 
27 Juillet (Rymer, HE, 1° D D 438-439). 

. Le château de Somerton, dans le comté de Lincoln, avait été édifié vers n81. 
par Anthony Bek, évêque de Darham, 11 avaitiout l'aspect d'une forteresse tro 
K13 Wwered and decply moaled ») el était sé dans un pays plutôt trie. Voy. 
Rev. Edw. Trollope, F. S. A. Redor of Lessingham [Mid. Lincoln}, The enplivity of 
John, King of France, at Sumertan Cale, Lincobahire ; Somerton and its Uuiler {A1s0+ 
iated archlectural Suites. Heporis and Papers, 1W57, . 9-68, 83:91). Un eroquis du 
chiteau dans son état actuel accompagne la communication du Rer. Trollope. 

4 Rymer, ubisare, — Duc d'Aumale, op. cl, p. 48, — Un descendant de Wd'Eyn- 
court, Charles Tennyson d'Eyneourt, a consaeré quelques pages au célèbre portrait 
du Roi conservé à la galerie Mazarin et qu'il attribue. comme lxaucoup d'autres, à 
Girart d'Orléans. « … be (Kimg Joli) was conducted Lo hat fortrest by. my anceor, 
Wiltom Lord s'Eynevant. » fArehselagia, L XVI, a%5e, p. 19608. Naier of à 
portrait of John, Kiag of France]. 

Rymer, 1, + pe, p 436. Super personis de Fami 
mrsclamalionem, ccleriler rocedentibus (Westminster 
Dre conduetu pro viginti 

















































sdversarié Franciæ, juste 
a juillet 
monis cum Job, de Fr. adrenario rogi 











Angie maora: 
Luris(26 juillet m. a); — ibid. : De conduelu pro certis personis ultra numerum 
prodictum (6 juillet). Gf. ibid, p. 470, #74 (8 fév., 10 mars 1360). Le nombre des 

5 mais 1 ne tarda pas à 


personnes ainsi autorisées avait d'abord été limité à 14 
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tres précautions encore devaient être prises pour prévenir une év 
ou empêcher un enlèvement. 

Enfin les opérations militaires allaient recommencer etétre conduites 
par les Anglais avec la dernière vigueur. Edouard III, fort « courroucé s, 
avait déclaré que celle fois il ne poserait pas les armes avant d'avoir 
« fin de guerre » ou « bonne paix », c'est-à-dire axant d'avoir conquis 
le royaume de France ou dielé ere conditions !. Depuis longtemps, à 
songeait à entreprendre une nouvelle carnpagne. Dès la fin de l'année 
1358, après l'échec de la mission donnée aux légais, des mandements 
très explicites marquèrent clairement l'intention du roi de passer sur 
le continent #, An commencement de l'année 135g, tous les ordres furent 
envoyés pour la promple mobilisation des hommes d'armes, des archers 
et des Gallois, pour la réunion el la miseen état des bâtiments de trans- 
port, nécessaires à l'expédition 3. C'est à peine si les préparatifs furent 


CI 











être plus que doublé, le rot Jean ayant obtanu que vingt ol un nome fussent ajour 
és eur ln liste (Rymer, ibid, K37, 418, Lo). Vay. Chron. dt qualre pr. Valois, 
«Et donna l'en enngié à la grelgneur partie de se gens, o ne lui demours 
ges de. 

La proclamation, visés dans Le mandement du 21 juillet, est lrenscrile dans un 
registre du Guildalt (Letterbook G, fu. 76). Elle a été publiée par Dolpit, Gate 
générale des doruments fr. qui se trouvent en. Angleterre, p. 43-88, n° GLXX XI. EI est 
faite, « de part le conte de Lamarche, mareschal d'Engletorre 1, à la date du samedi 
fi juillet Les Français résidant en Angleterre, qui_ne sont pas les prisonniers du 
roï el « sex autres Tiges », ont quinze jours pour » ver Le royaume », du dimanche 
juillet au dimanche 41, lendemain de la fête de Sainte Marguerite, Tous devront 
passer par Le port de Douvres, el non ailleurs. 

1. Jean le Bel, Lhron., 11, 289 : « Quant le noble roy Edowarl eut entendu ces 
nouvelles, il en Fu durement couroussé ; si dist sy haull que chaseun le potoil 
bien ouir que, arant ce que l'oest Jul pas, 1 vendroil si poissaument où royaume 
de France quil y demourroil tant qu'il autoit fin de guerre ou paix à son honneur » 

evte dans Froissart, Chron., V, Ka. avee celte variante : « que, ainpois que 
Hi yoiers fast entrés, À entoroit & pote ou royaume de France, ele. » 
4 R. 0, Fronch Molie 33 Edw. 1, m. 5 {Weutmincler, 6 ol 8 décombro). — 
Rymer, Hire ps, pâte, — Mandemonte aux den amiraux Guy de Bryan et Ro 
best de Morloy + = Quie pro expeditions guerre notre Pfrancie, intendimus cum 
cxercilu nostre ad parles tranmarinas, in prozino, Des duce, transfretare 
3. Voy. la din du French Roll 32 e1 les Fre 
as etrait dons Les textes intéressants, à beaucoup près. Ceux 
vent sure : D. Ad (à Janvier 133gl : De areubus el sagillis providenis : u Quià 
pre cipedifione guerre nostre Francis areubus et sagilis piorimum  indigemus, 
ele mi — pe dif if {ns janaier : De sagiltartis eligendis pro passagio Regis ad par: 
tes France; p. 416 (même date) : De hominibus Wallemsibus in partibus Soutir 
wallie arrañandis ; — pe. da (1 Hévrier) : De minerarils eligendis ad proflciscen- 
dun cum Rege 








mille ». 
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un instant ralentis, au milieu du mois de mai, dans l'atlente d'une 
solution pacifique, bien improbable !, Tout espoir étant perdu, quel- 
ques jours plus tard, ils reprenaient avec une activité nouvelle #, Déjà 
5e dessinait le plan d'Edouard 1H, qui,posantune fois de plus la ques 
tion dynastique, allait combattre pour la revendication, pour « le chal- 
lenge» de san droit au trône de France, Son premier objectif en débar= 
quant à Calais devait être et fut electivement le siège de Reims, la ville 
du sacre ?. 1] s'en cachait si peu, que le régent connut immédiatement 
ce projet. De nombreux Français, qui appartenaient à la domesi 
cité de Jean 11 et dont la présencr n'était plus tolérée en Angleterre, 
venaient de rentrer en France. Ce son! eux qui rapportèrent au dau- 
rhin les propos menaçants de son ennemi 1. Ausai dès le 10 juillet, le 











+ PB. RO. French Roll 33 Fdh 
doment « Johanni de Ferraris, Jhecbo de Cobhum. V 
comili Devonemi » de sursecir à l'anire qu'il leur & précédemment donné de lev 
+ ad profisiseentun nobiseum in prarima possegà 

4 À rmorquer. De suite après on lit ceci 

ni de Fferraris el. salutem. Licel nuper certi 
us quod electioni, arralaciont ck irisclont llorum sex 
ia dito comitaiu pro pasaglo nostro au parles exteras 
# arrelari mandarimus, faciendis superseuerels, propier Lame que- 
dom nova ardua el urgenei que nos jan terde audiinws, magnum mumerure sagrit 
Uriorum pro expodicione guerre nosre Ffrancio oporiet necessario nos habore,.. + 
























sibus arestandis pro passagio Regis » G juin) 
Aegis eligendis (; juin, 18 juilleb ; — p. 4 : Do carpentatis, csmenlaris el Fabri 
capiandis pro patsagio Rogis ad partes Francis (no juillet); — p. dotdi : De sait: 
Lars certis ductoribus Jiberandis (à 20); — p. Hs 443: De protectione pro comiliva 
Johannis comiis Richemund (16 août); — Do protectione pro comiliva principis 
Wallis 118, 30. 38, 30 ao: 1", 4, 5 s0pL) ete 

3. Conlin. de Richard Leseot, 143-143 : « Rex Angie Eluardus,… civitatem Remen 
mm XL diebus obaldione einit rie prrans illum ingral at 1e factret in rrgem Franrie 
ésungi et coronari +. — Jean de Venolle est moine afirmatif, mais it dit 
dhone : « Rex aulom Auslie.…. vénil cum mo exércilu polentisimo anle Reis, 
wi 2e ibi chriate espugnata,facerel ceronari in rogom Francir prout ferlur, ct sir 
renarct cut aller Antiochus super duo rogun. » (Cantin. Chronici Guitlcbmi de Ne 
glaco, LU, p.297) — Vlan, Ub. IX, cap. savits Muratort, AY, col, 547-388. « 
Al re d'inghilterra si poxe a hoste alla ill di Rens, « Vo. Les Loxtex cités plus loën 
à propos du siège même de Reis. 

Aucune allusion n'est faite, dans es Gr. Chr. à ce dessein du roi d'Angleterre 
OI 166-167). 

4. Chron. des quaire premiers Valois, 97-98: « EL s'en vindrent Lex gens du roy Jelion 
en France, lesquela distrent à monsegneur le duc l'appareil que le roy d'Angleterre 
Haisoit à venir sur Le royaume de France el qu'il n'avoët omeques Fait si grant armée. » 

11 y avait aus des espions entretenus en Angleterre par le gouvemement du 





— p. 48 : De marinaris pro navibus 
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prince écrivail-il au maire et aux échevins de Reims d'approvisionner 
leur ville el de ne rien négliger pour qu'elle fût en mesure de résis- 
ter à une attaque, Il avait appris, en effet, de source « certaine, par 
gens dignes de très grande foi et qui le doivent bien savoir », que Le 
roi d'Angloterre s'apprétait à passer la mer avant la fin du mois d'août 
et que son intention élait de choisir, entre plusieurs places dont on 
savaitles noms, celle qu'il assiégerait. Reims était sur la Liste et parai 
sait spécialement visé 1. 








Il. — Les préparatifs prirent-ils plus de lemps qu'on ne l'avait 
pensé ? On l'ignore. Toujours est-il que le mois d'août, puis le mois 
de septembre s'écoulèrent, sans qu'Edouard 111 voulàt ou püt eifec- 
tuer son passage 2. Pendant ce lemps-là, un fort contingent de chev: 
liers, venus de la Flandre ou des terres d'Empire, el réunis à Calais, 
{aitait la villcen pays conquis, prétendant imposer ses services au mo- 
marque anglais. Celui-ci, qui se souciait médiocrement d'entrer en 
conlael avec cetle cohue indisciplinée, relarda encore sa venue et se fit 
précéder de quelques jours par le duc de Lancastre 3, Le due, débarqué 











rérent. Voy. Rymer, HI, 1 p.443 (13 AOÛ 1359): u Quia datum est nobis éntelligi. 

quoi Johannes de Comewrille et Willielmus de Derby, qui imimicis nostris 

Francia contra nos sumtadhrrontes rogntim nontrum Anglimclandontine sant ingromi. 

lin civitate nostra Londonem, el alfbi vaguntur, socrote montra ol Lorre nostem 

caplorantes, In nostei contemplum et prejudicium, el lotius regnl most per 

culum manifestum etc.» Ordra de les rechercher où qu'ils se trouvent el de les 
aférmer « in prisona notre de Nougule ». 

Arch. commun. de Reims, Ori. pren, lelre close. — Pub, par Varin, Arek. 
adm. de Hrins, LU, p. 140-141 : « Maire el eschevins de Reins. Nous avons. eu cer. 
tainnes nouvelles d'Angleterre, par gens dignes de Lres grant foi ei qui bien 16 doi- 
ent sarolr, que 10 roy d'Angleterre se ordonne el appureille Lant_ comme il puet 
pour passer là mer dedans ce prouchai laoust, et qu'il est s'entencion de 
axieuier l'une de certaines villes dont l'en nous à æsporté les rons par escript. 
entre les quels est nomme en espeeial a ville de Reina, ele. » 

3. 1 Sélai d'abonl proposé de passer en Franco vers La fête do la Nativité de la 
Vierge, soit vers le septembre KKnigbton, Chronison, 11, 10€). GE. un mandement 
du 4 août ordonnant de concentrer lex archers, levés dans les divers comtés, à 
Sandich. cest dire au port d'embarquement, « ia quod sin bide in quindena 
Amumpeionis Desto Mario Virgi io. (P. R.@, French Roll 33 
Ed 1, a pm 18. Le lorme onde bien avec la date du à seplem- 
ro. — Voy. oui Frabsart, Chr, V, 190:19 

3. Proimant, id. — Ge chroniqueur perle nenloment de l'encombrement do Ca 

om de vivres qui «y lt, au détriment des approx or 




































je proximo 











duis e4 de La conso) 


LE DUC DE LANCASTRE EX PICARDIE EF EX ARTOIS 17 


à Calaïs vers le 1" octobre !, commença aussitôt une chevauchée à tr 
vers l'Artois et la Picardie. La nouvelle en parvint au régent pendant 
qu'il se trouvait en Normandie, où la session des Etals provinciaux 
était à peine close. On s'explique par là qu'il soit rentré assez précipi 
temment À Paris, 

Lancastre passa devant St-Omer et Béthune, occupa Le mont Saint- 
Floy3, et, s'avançant jusqu'à Bapaume el À Péronne, accomplit, dans la 
llée de la Somme, l'œuvre de destruction qui était la seule méthode 
de guerre pratiquée au xv siècle $. Amiens put se croire menacé (18 























ments réunis en vus de l'arritéo d'Edounrd LIL. Knighlon ne laisse aucun doute sur 
des désordre et Jos iblences sttibuables aue homos d'ores drangors (I, 15). 
‘On connait les noms de quelques chevaliers allemands au service d'Edouard 
lismme Rolls, 33 Ed, 111, Michaclmas, + 64 22 o6t. 1369, à mars +109 j. même 
Ecater, 29 juën s359). Des chevaux lutent achetés en Allemagne on vue de 
L'expédition projetée (loue Rolls, 13 Bd. Il, Easter, 4 mal 1369, 3 Ed, Il, Mi- 
<chaclwas, 4 ctobre 1359). Edouard HUE reçut des letires de l'Empereur à le fi de 
mat (e_ Hankine, nuaclo lenperatori, vementl cum Hteris cjuxlens Imperstorts 
diretis domino Regi_», dans lue Vols, 33 Edw. ll, Easer 35 mai 1364). 1 
'agisait évidemment d'un esai de médiation entre les rols de Hranee el d'Anglc 
Lerre pluidtque d'un rapprochement entre Edouard HI et l'Empureur. Le 7 juin de 
là même année, « SLephanus Fumilow » est envoyé « versus parles Almannis 
chargé d'une mission secrite (Issue Rolls, 33 El. 111, Esster, m. 13). Mic 
met de dire qu'il FE porteur d'une réponse aux letres de l'Empereur. 
Koighlon, Îl, 105 : «.… el applicuil apud Caleniam post festum sanctis Miche. 
lis 69 septembre... — Froisart, Chren.. V, 192 : «€ fl tant qu'il vint à Ca. 
las. environ la fee saint Remi. + — Jean le Bol (Chron. Il. sg) due Froistart à 
copié, m'indique par la date. même approximative, du débarquement. — La foren de 
lle avast-gande anglaise aurait 6 de 3 à 400 armuren de for el de ,000 gene do 
pied, archers ok Gallois (Jean le Bol, 1, 291 ; Frolmart, V, 1ga). — Knighlon, ib., 
0 précise pas (= cum fortituline grandi +). L'appoint der cheralion ot écuÿers 
rangor aurait por le corps du duo do Lancstro À plus de 3.000 armures de fer, 
uns compter den archors et es genx de pie (lean Le bc), Il, 344 3 Froisart, ibid.) 

3. Voy. LIN, p.13, m3. Pendant qu'il était éncoré à Rouen, il eut à se préve. 
cuperde le défense éventuelle de 1 lcardie, Par mandement du ro eplembre 1339, 
A ordonna à son trésorier, Jean d'Orbee, de faire payer à res « amer eL feauit he 
Valle etconseilers mestire Jaques a Vieho EL messire Guy de Hesumon£ », eu} 
2e parles de Picardie +, « pour certaines 4 gronses bexignes qui bien nous Lou 
chien » la somme de 130 deniers d'or à l'écu, « sur leurs gages &L despens ». (HW. 
nat, Fr. ago, n° 352). 

on Ste Eley à Pare Goai, ars Arr, € de Vi « Ayo de l'ordre 
de Saint Augustin au diocèse d'Arras hg kil. au nord de celle ville; reste de ect 
abbaye, Die sur unocolline ssearpée de 116 mêtres, deu Leurs à sit élages qui do. 
mirent jou le pays environnant. # (Luce, Froisar, V, 1, n. 1) 

4. Jeua le Bel et Froissrt, lo. ei. — Kaighlon, LL, 105 : « EL œquitavi per Picar 
ia eù Arloys, et destrurit patin in crea. » 
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octobre) !, mais le principal effort de cette avant-garde porta sur une 
localité moins importante, Bray-sur-Somme, qui fit une irès belle ré- 
sistance et repoussa plusieurs assauts ?. Après cel échec, les Anglais 
traversérent la Somme à Cérisy, le jour de la Toussaint 3, mais ne 
poussèrent pas plus loin, car Edouard ILE venait à son tour d'arriver à 
Calais (28 octobre} 4, et il rappelait le due de Laneastre auprès de lui. 

Le roi d'Angleterre qui voulait terminer en une seule campagne sa 
querelle avec son « adversaire de France », s'élait mis en mesure de 
frapper un coup décisif. Son royaume lui avait fourni assez d'hommes 
d'armes pour que les mercenaires étrangers, accourus à son appel. fus- 
sent inutiles 1, Il les congédia donc presque tous, car il se fût trouvé 
dans l'imposs té de les solder #, 

Quatre des fils du roï l'avaient accompagné ?. Seul, le plus jeune 














1. Areh, nat, 1. gn. fo. of", noi. Teute cité par $. Lie, Froisan V. Lt, n.. 

3. Voy. Siméon Lure, bd, p. un, 0. 3. — Jean le Bel, pe ag. — Froisarl, 
D. 193 — UeayssurS. : Somme, arrt de Péronne, ch. de 6". 

3. Gerly-Gailly ; Sommn, arr de Péronne, e de Bray-aur Somme, 

4: Elouerd [I s'embarqua à Sandwich, petit port au nord de Douvres, le lundi 
28 oetobre et non le morerei 39 octobre, comme l'a cru S. Luce, ap. ei, p. Lvu. 
2, d'après Froissart (Chrons 299) à = an dt arrivèrent à Caleis deux jours de- 
vante Fesle do Tounsains.… » 

A arriva à Galis 16 sr, Un texto publié par Rymer, Il, 1° p P. 452, donne à 
cet égrrd les renseignements Les plus précis : « Ac posimodum in esto sanclorum 
Simonis et Jude, videlieet X XVIII die ejustem mensis oclubrisdielus dorminus rex, 
inter auroram dei 64 ortum sols, in pertu de Sondewico, axendit uayca vocal 
La Phelip de Dertemuth, et ipso, una cum alis dominis el magnatibus, ercctis vlis 

sai, ab inde usque villum Calesi prospore ransfrolavit, et in portu ejuler 
ville, sodem die, irea horam vesperrum applieulL. » — CI. le lémoignage con- 
eordant ée l'Eulogiun historir., ll. 328, malgré une avance apparente d'un jour. 

$ Jean le Bel, Il ag. — Froisarl, V, 194, 

6. deun le Bel, ag à » le noble roy Edowart ft e plus grant apparel 
ie en France, pour accomplir «on ntencion, que nul eus jem 
anques al grans (appareil), ne at bien ordonner, n'fat hors d'En. 
































208 : « Anno graliæ 1359 rex fecit relentionem simililer et 
lominl regui focorunt, qualem pra valtudine noa audicinus faclem aostris antese- 
Lis temporibus, pro aliquo passaglo ulra mare faciendo, » 

3: Jean le Bel, H, #5. La conclusion de le réponse d'Eouard [II aux chevaliers 
étrangers fut qu'u il avoit assez amené de gens pour sa bosongne. » Cf. Froissart, 
V, 297 

8. Jean le Bel, élit, Froissirt, 196. Quelques-uns pouriaot le suivirent et ne 1e 

rent qu'en Bourgogne 
9. Froissart, V, 199: « Quant li rois d'Engletorre fu arrivés à Caleis et li princes 
de Ealles ses ainnès Île, 6 encorrs Lroï de ses en 














+ messire Leoniel, conte de 
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était reclé en Angleterre, avec le Lilre de régent 1. IL n'était pas de 
gentilhomme, « entre vingt et quarante ans », qui n'eûl Leau à hon- 
neur de prendre part à l'expédition 4. Une flotte nombreuse 3 avait été 
réunie pour transporter de Sandwich à Cal l'armée d'invasion, dont 
serait périlleux et vain, comme loujours, de vouloir préciser l'effec- 
tif. Ce qui imporle, c'est de se garder de toute exagération et de n'ac- 
corder aucune créance à des évaluations, dénuées de preuves et parfois 
de vraisemblancet. 

Quoique une vive impulsion eût été donnée à la marine française 
par la nomination de deux chefs énergiques, —un amiral, le Baudrain 
de la Heuse, et un vice-amiral, Eliennedu Moustier® — bien que cette 








Dulnestre, messires Jehan, contes de Ricemont, monsigneur Aymon, le plus jonc 
des qu 
Jean le Bel, 11, 398-299, ne parie que de Lrois Nils. « Qui 
rixé à Kalays avooy le prince de Galles et ses n frercs.. » 
1. Walsingham, Chronicon Angliæ, p_ ho: « … el cum hoc apçaralu ad humilia 
dum Francorum fastum Franciam ravigevil, roliclo domino Thoma de Woslok, f- 
lio suo junbori, admodim parvulo Anglim regni euslode, sub lulcla lame. 








le roy Edowart fut ar- 














Sandwyeum instraclas oplime tndecies centiim naves, » 
4. En additionnaat Les ehires donnés par Joan le Bel [ll, 299). et Froiar 
19-200 om obtient un total de an.one hommes environ, probablement trop 
Villenë, on général plus sage cl mieux informé, passe ici loulé vraisemblance + 
« Feco (il re d'Inghillerra) suo sforso di suoi Imghilesi, e di genie soldat, mag- 
numero di ue gente 











Biero che mai per lddictro.… F seconde c'havemmn per vero, 
passé centomila. » (Lib. IX, cap au Murelori, NIV, col. &77. C'est sur Le che des. 
archers que les chroniqueurs comme rowes exagérations. 

Le renseignement le plus précis qu'on ait sur la force de l'armée anglaise se lrouve 
dans une letire du rôgent aut comuls et habitants de Montpellier, dur octo 
bee 1359. IL me conœrne que les troupes déharquées à Gelais à eetle dale. 11 est 
donné on ne sait d'aprés quelle source il est suspoel de quelque exagération vou. 
lue, car it fallait stimuler le réle des communautés du Languedoc. Voiei ce levto 
qui ne présente pas leschoses comme le font les chroniqueurs. Ainsi le 22 oelobre, 
le prince de Galles, l due de Lancastré el le comte de Richmond élaïent déj 
lais: on n'altendail plus que le roi: » De par le Regentctc. Treschers el bion amer, 
Nous avons nouvellement entendu lout pour certain que le roy d'Engletorre est en. 
iré en mer el vient descendre à Calays ou en Normandie, ol jà sont descendus à 
Calays le prince de Gales, le duc da Lancloistre et le comte de Richemont, à gran 
À de gens d'armes, les quier Len line à dou:e mille combetens el plus, et 10 3p- 
parullent ferment paur cherauchier, et jà sont sur les champs el antandent à ou 
Araire er parties de Franco cle, » (Arch, comm, de Montpellier, Fonds du Grand 
Ghartrier, D, ar. — Original, parchemin. Signalure atrtographe.) 

5. Gh. de le Rondière, Hit. de lu marine française, 1, 543: 
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marine dût montrer de l'initiative el de l'audace quelques mois plus 
tard, aucun eMurt sérieux nè fut tenté pour empêcher ou gêner le pas- 
sage d'Edouard {IE !. Cependant les bâtiments anglais étaient fort 
alourdis par leur chargement. En efet, l'armée avait été pourvue d'un 
immense convoi ; près d'un millier de chars, lous venus d'Angleterre ? 
el destinés à porter des moulins à bras, des fours de campagne, des bl- 
leaux de cuir pour la pêche sur les étangs, tout un attirail de chasse 3. 
Ces voilures avaient surtout pour but d'assurer le ravitaillement des 





colonnes en marche. Edouard II connaissait à merveille, — il le sut 
mieux encore après la chevauchée de Lancastre #—la ruine el la déso- 
lation du pays qu'il aurait à traverser, Pour nepas souffrir lui-même de 
la diselle el ne pas exposer à un désastre, il fallait qu'il pit, le cas 
échéant, lirer de son convoi lous ses moyens de subsistance, 

Edouard 111 demeura près d'une semaine à Calais, pour y opérer la 
concentration de son arméc, sans doule aussi pour ÿ célébrer la fête 
de la Toussaint et celle de la « Commémoration des morts 5». Il ne se 









serment de Alt” devant le Parlement, Lo ser 
chal de Normandie, en qualité d'amiral, est du 


aEtienne du Muustier avoit pré 
ment du Beudrain de la A 
3 ju 











Ch. de La Roncière. 4e, de lu marine française, did, 
2. Gomme leurs auelages de quatre « roncins » 
Washingham, Chromieun Angliæ, pe ho : + ducens seeum (rex Angle) .… fer 
priceres aimes Am, ques comilabantur vel séélautiie pee mille cures. + On 
voit que je m'écarte des chiffres dunnés par Froïart el accuplés avec lrup de con 
fonc. Jean Le Bel était borué à répéter un unit, « Si se part l'endemain de Ca 
days à Lout Le plus beau charroy queuneques homme vit, car un disait qu'il y avoit 
es bien atelez, qui ous estuiout venus d'Angleterre. + {su}. Pour 
Froisart, il ya out de suite « ples de sit mil chars».qui couvrent « bien deux lic- 
wes de lonch s(Ÿ.200). 11 y eura mémo de Reims, 
= tous atclés de quatre Frs roncius » amonés d'Angleterre {V, 235). 
3. Jean le Hal, Î, p. on CL Kroissart, V, 200 eL 335. 
4 Eulngium hästoriorem, ML à « Masioi 
du due de Lancastre), 00 Lompore, vicluilines. + 
Serlarronica, 137. Edounrd Hi, qui avait débarqué à Calais le lundi avant la 
saint (43 tale) Marti, c'est dire le 4 no 
ire, — Même dates dans le Ghronieon Angtir, p. do : « Igitur vicesimo die 
mens odobris pervenit {rex) Galestam et quarts die norenbris, divise exercitu su 
in res Lurmas progler vielualis, uaam Lurmam forien Heurico Lancastriæ duci 
commuit, Edwanlé veru prncipi Lurmam aliam fortioneun ; eL fortissimam relinuit 
penes ipsum. Ceci est en apposition avec ee qu'un Lit dans l'Fulogium hitoriarun, 
A, 223 2 € et ibi (A Calais) moratus est per dies Martis_ Nereurid,Juvis, Vengris 
{29 30, 3 octobre, 1° novembre), EL die Ssbbati, hoc est in commemorationc anima: 
ru vexilla aisplieuit super Francia equilande ». de Theunas Gray, qui 
a participé à l'expédition anghise, ue permet pes d'hésiter catre les deux versions. 





40. 6, 
































s passa ent ill comtes qi éagit 
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mit en marche que le Lundi 4 novembre. Vraisemblablement, le duc 
de Lancastre était déjà rentré à Calais, où la jonction se fl". Les 
forces anglaises étaient réparties en trois corps d'importance inégale, 
commandés les deux premiers par le prince de Galles et le duc de Lan- 








caslre, le troisième par le roi lui-même qui s'élait réserté La plus 
grosse « bataille 2». Le dispositif adopté pour la marche, et qui n'a 
pas été compris par tous les chroniqueurs, fut imposé par les nécessi- 


Lés du ravitaillement. L'armée formait trois colonnes, suivant des 
directions parallèles et séparées par des intervalles d'au moins une 
lieue3, Elles étaient en fait à pou près indépendantes les unes des au- 
Lres et pourvoyaient elles-mêmes à leur sûreté ot à leur subsistance. 

De Calais, Edouard IE vint à Saïnt-Omer. IL traversa tout l'Artois, 
passa devant Arras sans s'y arrêter et pénétra dans le Cambrésist. 
Bien qu'il se trouvât en terre d'Empire, il se conduisit comme il l'eùt 
fait, en pays ennemi, malgré les protestations de l'archevêque de Cam- 
brai, auquel le roi d'Angleterre reprochait d'anciennes alliances avec la 
France #. Après le Cambrésis, le principal corps anglais traversa le 
Vermandois et la Thiérache, par où il entra en Champagne dans les 
derniers jours du mois de novembre 6, 




















1. Et non point en cours de soute, comme le suppoent Jean le Bel, L, 
Hroissart, V, 199. 

3. Kaighlon, Chronison, 11, 105, — Chronieon Angliæ, Lo, — Sealaeronien, 185. — 
Jean le Bel el Froissart, ubi supre. 

3. Froisart a indiqué, au moins au départ de Calais, un dispositif Lout en pro 
fondeur. Les colonnes marchent les unos derrière les autres, ce qui ne ficiliait 
een rien le ravitaillement (V, 190). À moment de l'arriréo d'Edouard 111 
sur les fronlières de la Bourgogne, il semble indiquer une autre formation, logique 
celle-là, mais, comme it dit qu'ells a été adopléc au départ de Calais, on nc voit 
pas quel est son vrai sentiment sur ce point : « EL soit leur hos loutdis partis en 
rois parles, al cheraucoit ceseune host par lui. EL avoit eoicune host arantgarde 
el arrieregarde, et se logoil coxune host par lui ane lnne exsus de l'autre. Dont 
Li princes de Galles on monoit Vans, 1 du du Laneaitre l'autre, el lis roir d'Engle 
Lerre le lierce et Loute lo plus grant. Ét ensi se mainlinrent il mouvant de Calis jus- 
ques adone que il vinrent devant La cité de Chartres» (Vs 328-220). Los mols ensud de 

“autre Vaisent plutôt entendre que Fruissart à nes dans 1e sens 

le Bel. 






















slonnait 





de la profondeur, On ne trouve pas l'équivalent de ce passage dans 3 

4. Sealecroniea, 147. — Froissart, V 3. 

5. Froisant, Y, 10413. Le roi d'Angleterre a pu obéir aux suggestions de Gan- 
Lier de Masny, qui, quelques mois auparavant, voulait faire, pour son propre comple, 
La guerre à l'archevéque de Cambrai. Le Page on écrivit à l'Empereur, pour qu'il 

sposdt son autorité (Denile, a 336-335) 
 Seulaeroniea, 143. — Jean le Bol, I, oo, — Froissarl, V, a11 
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L'itinéraire du prince de Galles est beaucoup mieux connu que 
celui de son père. L'auteur de la Scaucrenica, Thomas Gray, qui ft 
toutela campagne, en a noté avec soin lesprincipales élapes : Montreuil, 
Hesdin, puis, après le passage do la Somme on un point qu'on no con- 
nall pas, Nesle, Ilam, Saint-Quentin et enfin, avant d'aboutir à Reims, 
deux localités champenoises, Rethel et Château-Porcien!. 

Le due de Lancastre se tenait à peu près à égale distance du roi 
d'Angleterre el du prince de Galles?. C'est lout ce que-l'on sait de la 
marche de son corps d'armée. 

Dès le premier jour, les Anglais éprouvent de grandes difficullés à 
#0 ravitailler sur place. Où qu'ils aillent, ils ne trouvent qu'un pays dé- 
vaslé par la guerre ei le brigandage?. Ce n'est pas assez dire. On a fait 
systématiquement le vide devant l'envahisseur d'après un plan con- 
czrté d'avance, qui, dans d'autres provinces, comme la Normandie, est 
mis en évidence par des lexles nombreux et explicites, mais qui s'ex 
cute parlout de même, en vertu d'ordres généraux. Aucune force ar- 
mée ne s'oppose aux progrès de l'ennemi. C'est un aveu d'impuissance 
‘sins doute, maïs c'est déjà toute une méthode de guerre, la méthode 
de du Guesclin et de Charles V. Pendant l'ex; tion d'Edouard 1H 
effort de la défense est concentré. comme il le sera loujours par la 
suile, sur les villes closes, bien gardées et à l'abri d'une alaque brus- 
quéet. À peine les chroniqueurs peuvent-ils signaler une ou deux es- 
carmouches, celle notamment où Baudoin d'Annequin, le grand mai- 
Le des arbalétriers, se fit prendre par Barthélemy de Burghersh, aux 
environs de Saint-Quentin (16 novembre) 5. 














+. Seutineroniea, 187-188. a Relieris » estit bien Rélhul3 - Nesle et Ham; Somi 
arr de Péronne.ch.lieux de canton. Saint Quentin: Aisne, ch. d'arr.— Réthel 
Ardennes, eh. d'arr, — Ghlleau Porcien, eh.L. dec” de l'arr de Kéthel 

sior, 0 août 1339) 
















s, ad paelor transmarinas profielurus ox. 
3, Sralacroniea, «87 à n Le uk de Lancastre tient le chemyn ontre Le roy ol soun 
sten. 

3. Eroïsert, V, 02. 

4. Froïsart, V, 03. 

3. Feuissart, V, 222 Baudouin a Anacquiu était « ehapilainne ce gardien pour 1e 
temps de Saint Quentin» « EL fu pris LL dis mescires Bauduins 4 prisonniers à 
monsieur Deiremieu de Brunes à qui A1 avoit cé aultre fois de Le bataille de 
Poitiers ». C'est le « Baldewjuas artyn » de la chronique de Kaighlon, ce qui 
pere d'asignee une date à celle escaravouele (1, 1054 Son nous est moins dE 

dans la Sclaeroniee, 18; : 1 Holden yn Daukin 
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La sison, comme on pouvait le prévoir, est défavorable aux An- 
glais. La pluie lombe d'une manière continue !. Les chevaux sont très 
éprouvés par le manque de fourrage et d'avoine: le convoi ne ltans- 
porte rien qui permette de les nourrir#, Dans ces conditions, la ma: 
che est forcément assez lente; les étapes quotidiennes ne sont pas de 
plus de trois lieues 3 

Les colonnes anglaises avaient fini par s'écarier tellement Les unes 
des autres, qu'elles avaient perdu le contact. Le hasard seul, d'après 
Knighton, les aurait rapprochées de nouveau dans les derniers jours 
de novembre, le jeudi avant la fête de Saint-André (18 novembre)*. À 
cette date, Edouard III n'était plus éloigné de Reims que d'une diaine 
de lieues. 1 profta de cette rencontre — fortuite ou prévue, — pour 
rétablir la liaison entre ses {rois « batailles », tout en conservant la 
mème formation 5, 











111. — Le roi, d'après les chroniques anglaises, ne serait arrivé sous 
les murs de Reims que vers le milieu de décembre6, ce qui est démenti 
par d'autres témoignages ct n'est pas lrès vraisemblable. Les sources 


françaises font, en effet, remonter l'investissement de la ville aux pre- 






V, 203: « Avoech tout ce, li tomps esloit si crus el si plouvieus que 
À trop de meschief e4 à leurs chevaus: car priesque Lous Les jours et 
plouvoit il à randon sans cesser 2. 

2. 1bid. : «EL pour co que li rois d'Engleberre, ançuis que il parteiat de son pay 
avoit ay parler de le famine ot do le pavrolé de Franco, onloit il ensi venus bi 
pourveus, ol esseuns sires ossi selonek son cslat, cxcopté de fuorres el d'arainns… » 











Le chroniquour sjoule maïromont : « … mês de ee se parsuiont lour cheval au mieus 


qu'il poolent 









4-Kaïghton,Ghroricon, 1,103 :1 Nescielatuna acier de eilero bi alleradeenit usq 
ia diem Jonis ante festum sancti_ André (28 novembre). Quo casualiler du acles 
Lamseunies oceurerunt rogi transcuntes ad vinaun villalam ad x leucss do Reynes in 
Campania. » M. Muranvillé conjocluro que celle rencontre se it dans la direction 
de Berrieux (Aisne, arr de Laon, c* de Craonne), on d'Amifontaine (méme dép', 
même arr, 6” do Neufchâlel), Voy. Bibl de l'Ec, des Chartes, 1895, Le siège de Reims, 
P. où, a.3. 

5. 1bid. : « … ubi rex lenuit unum magnum concilium cum ducs Lancastrie el 
alits magnatibus suis in vigilia saneti Andre ct die sequenti, el oxinde caperunt 
ler suum versus Réynes (Aeims) in Lribus aciobns. sieul_ pri 
quod singuli posent cire ubi esent el raliqui.… » 

6. Chronicon Angliæ, 4e: « Doinde profecl, pretereuntes civitalee sf castelle, lan 
dem in festo sanete Luein (13 décombre) props civitatem Memensiim perse 


die decenbris seuil rex eu omnibnes suis #4 villa 

















fcorant, ils Lamen 
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miers jours du même mois !, et ceci s'accorde bien avec ce qu'on sait 
par ailleurs de la marche des Anglais. Knïghton a noté que lo 26 no- 
vembre, ils n'avaient plus que 10 lieues à franchir pour loucher au 
but 2 

La vieille métropole champenoise n'étail pas prise au dépourvu. La 
nouvelle enceinte, qu'on avait commencé à édifier sous le règne de 
Philippe-Auguste, venait enfin d'être terminée, mais plus d'un siècle 
avait lé nécessaire pour son achèvement 3, C'est que, si la ville avait 
conservé à peu près le même périmètre au nord et à l'est, elle s'était, 
au contraire, beaucoup étendue au midi et à l'ouest, dans la direction 
de la Vesle, des faubourgs entiers s'étant élevés autour des églises et 
des monastères, si nombreux à Reims. Pendant longtemps, on s'était 
contenté des travaux défensifs exéculés sur le front nord, sans songer 
à fortiferles quartiers noufs, Lrès imparfailement protégés par la rivière 
Il fallut la crainte d'une invasion étrangère, la double alerte de 134% 
et de 1356, pour faire comprendre la nécessilé d'une enceinte continue. 
C'est surtout après Poitiers, sous la pression des événements, qué 
l'œuvre lant de fois laissée en suspens fut reprise et menée à bien 
Mëme alors, elle fut entravée par des conflits de juridiction ou des con- 
its d'intérêts, fréquents à Reims, comme dans toutes les autres gran- 
des cités du moyen.âge. Les difficultés provenaient soil de la rivalité 
des divers « bans » ou communautés, jaloux de leurs privilèges el peu 
disposés à les sacrifier au bien public, soit surtout du mauvais vouloir 
de l'archevêque, seigneur temporel de la ville. 























à. ain, Arche adm. de de eile de Rcims, 1, 156, (Mémoires de Rogice, fol. 
Log) à n Le roy d'Angleleure arryva avec. sun art à commence 
ment du mois de décembre, le merredy nu dudict mis de decembre mil tros 
eus cinquante neurs, Celle date, donnée sans sueuno référence, a &é généralement 
admise (Luce, Froisart, V, 16, n, 1, el Denifle, op. ei, 11, 349, n, 7, qui renvoient 
3 Varin), Elle serait confirmée par les Grandes Chron., si elle m'a pas 616 décluite 
purement el simplement de ces mêmes chroniques, qui disent que le siège fut levé 
le 11 janvier 1360, après avoir duré o jours (VI, 167). D'autre part1a veille de l'ar- 
rixée du roi, le 3 décembre, les communications étaient encore si peu interceplécs 
— elles ne le furent jameis complétement — que 16 régent, informé de l'approche 
des Anglais, ne crut pas impowible de faire peser un message aux habitants de 
Reims et leur parvint |Varin, op, ei. IL, 154, n. 
2. Knighlon, Cronieen, IL ae de Reynes in Campani… » Vos. 
p.83, 8 6 
arlot, Histowre de Lu vile et université de Reims, Reims, 1846, in- 
do — GE Mid pe 476 et euiv. 
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Depuis 1355, le siège de saint Rémy était occupé par un prélat de 
grande naissance, Jean de Craon, apparenté, comme il aimait à le re- 
dire. à la famille royale d'Angleterre, et dont le loyalisme assez liède à 
pu donner prise au soupçon !. Cependant, tant que les Anglais demou- 
rèrent devant Reims, il ne semble pas que rien dans son allitude ait 
justifié l'espoir qu'Edouard III avait fondé sur les sympathies du pre 
mier des pairs ecclésiastiques du royaume, de celui auquel il apparte- 
nait desacrer le roi de France. Aux Elats Généraux de 1356, il avait été 
chargé de formuler, au nom de lous, les remontrances qui avaient si 
vivement Froissé le dauphin 2 Gelte opposition n'était ni systémalique, 
niirréductible, car, dès l'année suivante, il se rapprochait du prince 3, 
devenait l'un de ses principaux conseillers et gardait jusqu'à sa mort 
toute la confiance de Charles VS. 

Quoiqu'il en soit, au début de san épiscopal, el malgré les pouvoirs 














0p. Où be. cit, — Jean Hubert, Le sège de Reims par les Anglais en 1309 

 Subaux, 1866, 1a-8, —- Pergant, Le siège de Hçins par les Anglais (1350-1360). 

6, op. ét, p. wo-at. — Voy. Bibl. nat. Collection de Champagne, 

a Hem soit proposé (par l'avoeat de ls ville contre l'archoré 

du procès de 13621363) que la bonne gent de Reins oyrent dire aux geus de l'rce 

stoit du ligrage du Roy de Engleterre el ion avoienLcause du croyre, 

reerosque l'a puis cogneu el confessé, en disant qu'il vuloit bion quo chas 
eus le soul. 

à em, que quant le Roy manda l'arcerexque pour aler devant Brolueil el à Poi 
liers et sour ee li envaga ses lettres, li arcovesques monstra lex dites loitres à plu 
sœurs Lennes gens le Ia ville, en disant, que là Roys le povit bien mauder, mais les 
voies esloient mal raboléer, ot disoit eneures qu'il avoit par doux. jours Fait querir 

































8 registres do la chambre des comples, mais on no Lrouroit mie que orques arce- 
resques de 
La pareuté des Craon avec la Famille royale d'Angleterre remontalt au xn° siècle 
et résultait du mariage de Maurice de Grau, sénéchal érédilaire d'Anjou (4 1282) 
1poulème, veuve de 














ex VII, 567-370). 
3. Journal des Elats Générauz réanis à Pers au mois d'octobre 1355, p. 35 
3. Gr. Ur, VI, Go : « EL l'arcererque de feins, qui par avant avoit clé un des 
lus grans maistres, st Lant qu'il fu principal au Conseil de Monseigneur le due » 
Ge revirement se prod amois do juillel 1337 (Voy. L 1, p. 316 
4. Dès le mois de décembre 1369, le dauphin venait à Hein 
lanta de prévenir par une Lransaction le procès qui alhit s'engager entre 
archavâque. Sur leur refus, il coupait court à non van 
leur avoir altessé ne sémonec on Lérmes nez vifs (Ft. ap. ci. 30% 307, noter 
Charles V avait désigné Jean de Craon comme le premier ses comoilers qu'il 
il montersit nur 













it divement 











ème avant 
archorôque précéda celui du Roi (1354). 





voir altaint sa n 
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que Jean II lui avait donnés !, Jean de Craon fit très peu de chose pour 
meltre Reims en état de défense ?, Quand le Roi fut tombé aux mains 
des Anglais, les bourgeois comprirent qu'ils devaient agir par eux 
mêmes et agir sans retard. Leur initiative les entraina, non seulement 
à des empièlements sur l'autorité de l'archevêque, mais aussi à des 
mesures de précaution fort blessantes, si elles n'étaient pas absolu- 
ment motivées. Le prélat fut contraint de quiller son château de la 
Porte-Mars, par où l'on craignait qu'il n'introduisit l'ennemi dans 
la place, pour venir occuper son palais de la Ci 
fut isolé du reste de l'enceinte elcommandé par de nouveaux ouvrages, 
de manière à rendre Loue trahison impossible 6. I n'y a pas lieu d'in- 
sister sur ces incidents, qui, après la levée du siège, fournirent la ma- 
tière d'un long débat devant le parlement de Paris$. 

Dans les derniers mois de l'année 135g, tous les travaux de défense 
étaient achevés, grâce à l'activité du capitaine de la ville, Gaucher de 
Châtillon, seigneur de la Ferlé, institué par l'archer ques, mais pour 
lequel les habitants avaient demandé au régent des lettres de provi 
sion ?. Ce prince qui, comme on l'a vu, avait, dès le 10 juillet, informé 
les Rémois des projels du roi d'Angleterre, leur signalail, le 22 oelo- 
bre, la marche en avant du duc de Lancastre, qui déjà avait passé la 
Somme. Il leur recommandait de compléter leurs approvisionnements 
en faisant « retraire » dans leurs murs lout ce qui pourrait y Lenir, et 
de détruire Le reste pour empêcher le ravitaillement de l'ennemi #. Le 











3, Ce même château 











ap. et à A, 39-78. Lettres de Joan Il, du 18 mars 1336, dont la colo latino 
piscopus Remoncis. Remensis civialis 
capitaneus institui est donné à l'archordque de Faire élever 
au achever lelle Forlileations qui seront nécamaires, « neenom eapilaneum in dicta 
ville ordinandi el deputandi pr defomion el cusladia ville +. 

3. Rien mêmes semble Lil (Varin, Il, zu ne 0). 

3. À lasuile de l'émeule du 29 sept 1355 (VI 

A Varin, 9, ne te 

Be Voir le « grand arrêt » di & avril 1368 et les notes, dans Varin, pi 264 et suis 

di, Peu après son retour de Mouton où I SÉUIL réfugié pendant 1e soulèvement 
des Jacques (Vario, 110, note). 

7. Varin, so, nole, el n748. —« Leltres du régent portant nomination de 
G. de Chitillon comme capitaine de la ville de Reims. » 

8. Varin, HD, pe 16r-153. « … Nous avons entendu que les eunemys de Mon- 
sieur el de nous ont passé la rivière de Somme, et que ile entendent à venir de- 
van! vostre ville Sÿ vous menduns, prjons et requerans que le plus diligemment 
que vous pourrez, vous gardez vostre ile ville, el tous les grains el aultros vyvres 
de tout ke plat pays faictes retraire dedans, el au cas que bonnement retraire n'y 


est inexacte 
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3 décembre, au moment où Edouard IT arrivait devant Reims, le dau- 
phin répondait encore à un message des échevins, en leur adressant à 
la hâte ses dernières instructions !. D'ailleurs, pendant toute la durée 
de l'investissement, il demeura en communication avec eux el on a 
conservé les noms de quelques-uns des courageux émissaires qui réus- 
sirent à forcer les lignes anglaises ? 

Edouard III se faisait-il des illusions sur les sentiments des habi- 
tanis de Reims à son endroit ? Groyait-il pouvoir les amener à lui 
ouvrir d'eux-mêmes leurs portes, comme à leur roi légitime? Villani 
parle de ménagements gardés et même de tentatives positives faites 
pour séduire les Rémois et les gagner à la cause anglaise. De telles 
assertions auraient besoin d'être prouvées, mais la mollesse avec 
quelle furent menées lout d'abord les opérations du siège n'est pas 
sans donner quelqueapparence au lémoignagedu chroniqueur italiens. 

Les Anglais parurent oublier pendant quelques jours le but de leur 
expédition ; ils ne songeaient qu'à faire bonne chère 5. Cette trêve, 
quelle qu'en fûtla cause, dura peu. A la fin du mois de décembre, le 
cercle d'investissement s'était resserré. Les assiégés trouvèrent moyen 




















pourriez, fieles gaster Ioul cé quÿ ser el ay pourres rolraire, afin que moe dit 
canemis aucunement ne ven puissent ayder.. » 

1 bd, 

21 Notemment Roger de Bourieh ot son fils Jean. Le premier apporta des lettres 
au régent au plus Fort du siège et rapporta à ses concilogens Ia réponse du prince 
datie du »6 décembre (Arch. comm. de Reims, Orig. papier. Lettre close. Publ. par 

Le pére ct le fils sont mentionnés dans des leltres de rémission 
du mois de mars 1360, dont $, Luce a publié la partie essentielle : » Gomme les dis 
père et filz aient bien Lloyaument servi nostre dit seigneur, nous et la diths ville. 

sers mous, de par les diz capitaine, eschevins et autres habitans 
» en message par plusieurs Fois, ou Lermps que los ennemis estnient à 
siège devant jeëlle, paravant el depuis, pour nous cerlelier de l'etat des dix ville 
ét ennemis... « (Arch. mat. I. 90, fol. 247. n° 495. — Froisant, V. LA. n. 7): 

2. Matteo Vitlani, Hb, IX, cap. cavis; Muratori, XIV, col. 587.588 : à 11 gennsjo 
wecei a pose camper 
Ai non fare loro guasto di fuor, 6 per 
messe di magnificare et d'essallare quella 
fosse prestalo l'assento, che in quella citlà_ polesse preudere la coror 
prumetlendo à Lui di trallargli Lenignaueate ». 

4. Kaightou, L, 207 
reciplebrnt se hosgito ex omni parte ville, ct quiereruut pacifice mul maltan aut 
meolestiam inferenies » 

5. hd. ru EL fecerant convivia uausquisque dominus eum allo ae in proprio 
solo fuissent in Anglia s. 
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de le faire savoir au régent !, qui répondit le 16 décembre, en louant 
la fidélité et le courage des habitants de Reims et en leur annençant 
des renforts ou tout au moins une diversion, destinée à leur procurer 
quelque répit en divisant les forces ennemies. C'est le connétable de 
France qui devait prendre le commandement de l'armée de secours. 
Une première fois déjà, il se serait mis en route, mais, arrivé à Troyes. 
urait té rnppelé pour un objet pressant, qui cxigeait la présence 
à Paris de tous les conscillers du régent ?. Il s'agit très vraisembla- 
blement ici de la convention conclue le 1°’ décembre, à Auxerre, entre 
Robert de Fienneset les capitaines anglais de Regennes et de la Moule 
de Champlay pour l'évacuation et In destruction de ces deux forteres 
ses, moyennant le paiement de 26.000 forins d'or au moulon ?, 
Quoi qu'il en soit, les Rémois purent lire entre les lignes de la lettre 
du régent qu'ils étaient à peu près abandonnés à leur sort et n'avai 
à compler que sur eux-mêmes. Hs firent vaillamment leur devoir. 
Leurs murailles pouvaient défierun assaut. Les vivres aient assez abon 











dants pour que la perspective d'un Long blocus ne fit pas fléchir les 
courages *, Edouard HIT, de son côté, paraissait décidé à ne pas lâcher 
prise facilement, C'est ce que rapportèrent des prisonniers anglais, 
enlevés dans quelques reconmaissances heureuses, ou des espions qui 
étaient parvenus à se glisser dans les cantonnements ennemis 5. On 
voit parces détails intéressants, tirés de la lettre du régent, que les 
assiégeants savaient se garder et ne pas se borner à la défensive. 





1. Leltre du régent, du 26 décembre +359 : « … Nous avons receu vor leltres à 
nous asportées par Rogier de Bourich, par les queles nus rous avez escripl, el aussi 
le nou a dit Le dt Rogier, que le roy d'Angleterre el ceu rde sa compaignie s0 sont 
venux laier plus près de la diele ville qu'il n'ont esté, e sont maintenant tout en 

ron ea +. 

He 8 quant au secours 
comme autre 





€ vous requerer, saichier cerininoment que si. 
montre très chier et 










voue avons murigt, nous vons aviens env 
sables et à cxbé juques à moyen. Mir pour eu 
Arès grandement Foneur ot l'etat Momiolgnen 
royaume, Ua comven relourmer de Troyes pour venir parler à nous; mês nous 
avons ordené à l'en remvoier lante»t, 64 s'en ira incontinent Lout droëtyers vous, lout 
le plus eorciement que 1 pourra +. 

3. PR. O. Diplomatie documents, Exchequer, 

Me Hbid. € Mès à la bonne volenté que vous axes, et ati bon confort des 
gens qui sont aveeques vous, rous n'avez double qu'il vous afament, ne qu'il vous 
puissent gaires rever par assaut m. 

5.4. el parmi € que vous en povez veoir el considerer, lant par la relacion 
d'aneuns de leurs archiors qui ont cslé pris comme par ro* espies, 11 se appliquent 
à lenir longuement siège devant la diele ville +. 


feal cousin le en nos gran besoi 





pus tend de nous et du 
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Y eut-il une ou plusieurs attaques de vive force eontre la place ? Une 
seule chronique, — celle des quatre premiers Falois — parle assez 
longuement d'un assaut qui se serait continué un jour entier. Il aurait 
été dirigé contre la porte de Veale ?, tandis qu'une démonstration 
était faite à l'extrémité opposée de la ville pour retenir sur ce point 
une partie des défenseurs3. Mais les lermesdans lesquels cetépisode vst 
relaté sont si vagues et si généraux qu'ils pourraient s'appliquer à tout 
autre événement du même genre. Enfin, le chroniqueur commet, au 
sujet de la durée du siège, une erreur telle que son récit en perd beau- 
coup d'autorité. 11 paraît plus vraisemblable que les Anglais se bor- 
nérent à un simple blocus ; mais, s'ils ne lontérent rien contre Reïme, 
parce qu'une attaque brusquée n'avait aucune chance de réussir, ils ne 
demeurèrent pourtant pas inactifs. 

Tout les poussait à élargie le cercle de leurs opérations : les néces- 
sités du ravitaillement, de plus en plusdifficile dans un pays, depuis 
longlemps la proie des compagnies, et aussi le goût des aventures, sti 
mulé par l'exemple d'un chef de bande, Eustache d'Auberchicourt, 
qui fat pour lesA nglais un précieux allié 5. Au moment où Edouard [11 
sous les murs de Reims, le célèbre partisan venait de s'empa- 
rer d'Attigny 6, où il avait trouvé des approvisionnements considéra- 
bles, notamment 3,000 tonneaux de vin, Le roi d'Angleterre et ses fils 
eurent une large part du butin”, Cette bonne aubaine accrut beaucoup 











1. Chron. des quotre prentars Valais, p. 205.106. 

3.+ par Le cou devons b 

3. C'est du moirs alost que jo mtexplique lo passage suivant de là chronique 
2 EU At faire do roy d'Angleterre doux chats de fant dont il At mener lung au oué 
de la porto de Pari, ot l'autre fut de l'autre sent. Et At rio l'assaull 

2. Chron, des qautre prenders Valob, 16 : « Ex ar doute ta saison de hyuer maine 
Ain Le roy d'Angleterre Le siège devant la cé de Rains ». 

3. Pour dou «qui va suive, j'a uulisé surtout Knightun, Ghrancon, l, 1o7-10ÿ, 
4 unanicie de M, Moranrilé : Le sège ue feina(Uil. de l'Ecole des Charles L NI, 
1805, p. 96-08). 

G. Altigny ; Ardennes, arr: de Vouxiers, ch. de c*. 

3. Frolsart, Gron, Ÿ, 215 : « Auques on ce lemps que Ni rois d'Englelerre estoiL 

devant Bains, avoit pris messices Euslasses d'Aubrecicourt la bonne ville de 
Lrouvé grant fuisen de vivres, el par especial plus de 
si en repari le ro) d'Angleerre. grandement et ses en 
, dont Al li seeurent grand grel ». Iles! vrai que le vin æ ne valut rien »,en 139, 
ms le non de la France (Froïsari, Chr. V. 201) : mais. d'Auberchicourt ne 
trouva. pas à Attgay que du via de l'année. 
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le prestige d'Auberchicourt : il n'eut pas de peine à entraîner les An- 
lais à Lravailler de coneert avec lui el pour lui. C'est probablement à 
son instigation que le duc de Lancastre, le comte de Richmond et 
James Audiey furent détachés, le 29 décembre, de l'armée qui inves- 
issait Reims, et qu'ils s'avancèrent à une ou deux journées de marche 
dans la direction de l'est, 

Ils s'emparèrent d'abord de Cernay-en-Dormoy (30 décembre) 4, où 
tout fut détruit — la forteresse el le bourg —, mais dont la prise leur 
coûla assez cher ; un chevalier gascon d'un grand renom, le sire de 
Mussidan, l'un des combattants de Poitiers, fut frappé mortellement. 
Deux autres petites places fortes, situées aux environs de Cernay, et 
qui auraient pu offrir quelque résistance — Auiry et Manre — furent 
enlevées sans coup férir (1°° janvier), les habitants n'ayant pas attendu 
les Anglais *. Le bénéfice de cette facile conquête fut pour Eustache 
d'Auberchicourt, laissé en possession des deux châleaux, qu'il garnit 
d'hommes d'armes el de vivres, et qu'il revendit l'année suivante, l'un 
au come de Bar, l'autre au comte de Flandre. 

Plus près de Reims, les Anglais s'attaquêrent, dès le 11 décembre, au 
châleau de Cormicy 3, poste avancé fort important, négligé par l'arche- 
vêque,et où les habitantsavaient dà jeter à la hâte quelques défenseurs. 
C'est Barthélemy de Burghereh qui fut chargé de l'entreprise. Le gros 
donjon carré eûl pu retenir longtemps lesassaillants ; des mineurs en 
sapérent la base, el, le 6 janvier r360, la grmison, menacée d'être 
ensevelie sous les ruines, fut réduite à capituler. 

Ni l'expédition du duc de Lancastre, terminés après la prise d'Autry 
ei de Manre, ni la reddition de Cormicy, m'avançaient beaucoup les 
affaires du roi d'Anglelerre. Reims tenait Loujours. L'armée anglaise 
était fort éprouvée par une campagne commencée, contrairement à 
tous les précédents, à l'entrée de l'hiver — d'un hiver particulièrement 
humide et pluvienr. Ses chariots embourbés, privés déjad'une partie 
de leurs atlelages, ne lui rendaient pas les services qu'on en avait 
allendus. Pour se ravikailler, pour vivre, éstie armée était obligée de 
se déplacer fréquemment, de ne immobiliser nulle part. Après être 
resté quarante jours devant Reims, Edouard 111 se décida à lever le 

















: Marne, arr de Sainte-Menebould, €” de Ville-sur-Tourke, 
arr* de Vouriers, de Month 


. de Bourgogne. 


1. Cernay-en-Dorm 
3. Autry «t Mare ; Andenne 
3. Cormey ; Marne, arr de R 
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siège(ar janvier) !. La retraite des Anglais s'opéra au milieu de La 
nuit. et en bon ordre, Il semble que. si le capitaine de la ville eût 
voulu mettre à profit la résolution et l'entrain des habitants, elle aurait 
pu être sérieusement inquiétée 3. 
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— Edouard III se dirigea sur Châlons, mais n'attaqua pas celte 
ville, bien fortifiée 1, et avec laquelle les habitants de Reims avaient 
fait un traité d'alliance, lorsqu'ils s'étaient vus menacés d'un siège 4 
L'armée anglaise lraversa la Marne en amont de Châlons et se répan- 
dit dans la Champagne méridionale %. Comme précédemment, elle 
marchait sur rois colonnes, dont l'itinéraire élait déterminé par les né- 








1. Los chroniqueurs ne donnent par lous là même date; mais Lou s'accordent à 
comstaler ou à reconnaître l'échee d'Edouard 111, Knighlon, Chron., IE, 110 : « Cum 
ixiur rex jacuiset apud Roynes VIT septimanas Lransixit ad Chalouunes, deinde pers 
sex in Burgeuism cie, », — Wahingham, Caronicon Amglér, p. 40 : + tandem. 
prope clviatem Remensem pervenerunt, ubi moraméracerunt usque in diem Sanedi 

lil (14 janvier): sed nihil onnino profait ha: mora, qu'a nihit is reddæbatur 
Mëme Lexte dans Lt. angüirara, 1, 286-287. — CT. Comt chron, G. de Nangiaco 
207; Chronique normande, 169: Villani, lb. IX, cap. exvat; Muratori, XIV, col. 3 
Froissart, Chron., V. 123. — Gr. Chr., VI, 167 : « Le djmenche ti jour de jai 
environ mienoil, ls toy d'Angleterre et loul son host, après ce que il ol demouré 
‘en son siege devant Feims mar sL jours, se desloga el ‘en parti 18n4 66 qu'il eus 
onques donné assault ne donnast à la dicle ville; ol s'en ala droit rers Chaslons » 

3. Varin, Arch admin. de la ville de Reins, 1, 157, vole 1, Liréo des Mémoires de 
Rosier. 

3. Gr. Chr, Vi 





























ala droi 





ve Chanlone, at pass par devant 
sans arreslor el san y done ataull ». chlom, L, 10, — Froiseant, V, 293 + 
« Et passa Hé dis rois et toute son host assés priés de Chaalons. 

4 Varins op ci, aao-1aë à « Goppie du Aniclé d'alyence faict onbre les habilans 
des wiles de Reims et Gheslons, » Sans dele précise ; « vers 1368 », dit l'éditeur. En 
fait, le traité doit être plutôt de 1339. 1 est postérieur à la nomination de G. de 
Chastiion comme capitaine de la ville et a été conclu vraisemblablemment en prévi- 
sion d'un siège, ou d'une atique des Angiais. 

5. Probablement à Pogny-sur Marne | Marne ; arr de Châlons, c” do Marson), où 
Le roi d'Anglelerre se lrouvait Les 28, 19 et 16 janvier (Chronique de Riehard, . 208 
Appendice. linéraire d'Edouard If! d'après les Privy Sea). Le séjour prolongé du 
roi dans cetle pete localité prouve combien fut lente et diféile Ia marche de l'ar- 
mée anglaise. IL est certain qu'il y eut d'autres causes de relard, Le Barrois a dû se 
racheter, comme Le ft plus Lrd la Bourgogne. Thomas Gray parle positivement 
d'un traité avec lex habitants du Barrois (Sealaeroniee, 188-180). Froissart lui-même 
ant um indice. « FL passa Hdi rols el toute son Del avé: prits de Chaslons, 
semis par drvers Bar le Duch, etapriés qar davers le eité de Trois, al vint Ingicr 
à Merisur Sainne ce. » [V, 2331 

6. Gr Ghra Vh aôy à chewauchierent par la Champaigne… + 
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cessités du ravitaillement qui, en dépit du con voi que cette armée trai- 
nait après elle, reslait la grosse préoccupation de ses chefs 1. 

L'Aube fut franchie, puis la Seine ; ce dernier fleuve en deux en- 
droits, à Pont-sur-Seine et à Méry #. Les Anglais étaient passés À pro: 
mité de Troyes, mais sans y mettre le siège el sans tenier une attaque 
de vire force ?, C'est aux environs de Troyes que les rares chevaliers 
allemands qui eussent suivi Edouard 111, — entre autres le marquis de 
Misnie, — le quittérent après s'être fait payer leursgages. Le défaut de 
vivres, le caräme qui allait commencer, les avaient complètement dé- 
couragés +. 

Le dessein des Anglais ne faisait plus de doute: c'est la Bourgogne 
qu'ils se préparaient à envahir. La colonne de droite, aux ordres du 
duc de Laneastre, — qui venait peut-être de pousser une pointe jusqu'à 
Provine5 — défila sous les mursde Sans, mais ne risqua point un assaut 
quieil été repousséé. La place était, en effet, à l'abri d'une insulte, grâce 
aux mesures prises par Guichard d'Ars. qui en était « bailli el capi- 
line? ». 

Le prince de Galles, qui manquait de fourrage pour sa cavalerie, 

















1. Jean le Bel, Il, 303-304: Froistart, V, 225-220 

3. Gr, Chr, VE 167 : «el cheauchierent par la Champaigne et passeront la ri 
viere d'Aube cl celle de Seine. à Mers el à Pons. » — Mery ; Aube, arr* d'Arcis-sur- 
Aule, ch..L. dé c”. — Pontaur-Seine; arr eLc'”* de Nogent-sur-Scine. — L'interpré 
lation de ce passige ne me parait soulever aucune diMeullé(voy. en sens contraire, 
Denife, p. 345. ». 6). 

3. Froissart. V, 223 ; Chronographia. IL, 289 : Chron. normande. 149. 

4. Sualaéronisa, 189. Un autre nom surprend, s'est éelui du eomats de Nidau qui à 
Poitiersavait combattu dans les rangs français et était Lombé aux mains des Anglais. 
Ce s'était par ua allemand, mais un vastal du colo do Savoie (Nidau ont sur le 
le de Bi — Sur le conduite ullérioure du comte de ideu, pl 
hands de Montpellier, qui portsient à Saiot-Omer l'argent dotiné à le rançon de 
Jean 11, voy. des lettres du Trésor des Gharbos (AJ.g1. fol. 137, n. +73), publiées par 
A: Molinler {4t, du Languede, à, X, 1779-1281 avril 1302). 

3. Chronographia, 11, 289 : Ghron, norm., 1ä9. — Denifle, op, cit, p. 343. — Des 
Landes anglaises qui opéraiont dans la région parisienne rejoignirent l'armée a 
Klaho. Le caplal de Lich notamment serait venu trouver le prince de Galles, aux 
environs de Châlons [Scaicroniea, ubi supra). 

6. Gr. Chr. VI, 167 : « El passa l'os du duc de Lanchatre par devant Sens saney 
donner assaull. à 

7 Er. Pelil, Hi. des duesde Bourgogne, IX, 132-183, Pour les événements quivont 
suivre, je ferai de larges emprunts, souvent lextuels, À cel ouvrage, où l'on ne trouve 
pes seulement une riche documeulation, tirée des archives de la Chambre des 
compes de Bourgogne, mais encore celle connaisanee personnelle des localités à 
lsquells rien no saurait suppléer. 
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était descendu pour en trouver jusqu'aux portes d'Auxerre. Îl vint lo- 
ger à Egleny, où ses hommes d'armes endurèrent plusde privations et 
euvent plus à souffrir des entreprisesde l'ennemi que dans tout le reste 
de da campagne #. 

Dans le même temps, un détachement, commandé par Roger Mor- 
timer, comte de March, connétable ou maréchal d'Angleterre, arriva 
devant la pelile ville de Saint-Florentin, défendue par Oudard de 
Renty etne put s'en emparer malgré des atlaques répétées. « Edouardlll, 
qui était passé prés de Cerisiers ® et de Brienon l'Archevêque®, vintl'y 
rejoindre, el loutes ces troupes cempèrent vers l'Armançon, à l'entour 
de int Florentin 5. » A peine réunies, elles se séparèrent, 

Le corps de Roger Mortimer s’écoula par la vallée du Serain, mettant 
à sac Pontigny et Chablis. La riche abbaye de Pontigny devait tenter 
la cupidité des hommes d'armes : « là, dit Froissart, vindrent plu- 
sieurs Anglais loger en ladite abbaye, et prirent el pillèrent tout ce 
qu'ils y trouvèrent 7 ». 

Les diverses fractions de l'armée, rassemblées de nouveau, s'achemi- 
nèrent ensuite vers Tonnerre, en suivant le cours de l'Armançon #. La 
ville, qui renfermait des approvisionnements considérables, fut em- 
portée d'assaut, mais le château repoussa loutes les allaques ?. « Les 
bons vins du pays arrétérent pendant cinq jours les assaillants, qui, 
« bien rafraîchis », gagnërent Noyers, dont le château, alors considéra- 
ble, dominait La vallée du Serain M. Le roi « ne voulut oncques consen- 
tir que l'on y donnät l'assaut car il en tenait le seigneur prisonniert! ». 

















1. Saalaeronien, abi supra. — Egleny : Vonne, are d'Auxerre, ee Toucy. 

3. Froïsart, V, 223-324, — Voy. Er, Pet, op. ei, 183 el n. 3, qu 
erreur de $, Luce |Froisrt, LXIV, n. 3} et donne raison au chroniqueur. 

£. Gerisiers ; Yonne, arr’ do Joigny, éh,-l. de e”. 

à. Brienon-sur-armançon ; Yonne, arr de Joigny, ch. dec. 

5. Een. Pelit, op. eit., ul supra 

6. Ibid. — Pontigey ; Yonne, arr d'Auxerre, c* de Ligny-le-Chatel. — Cha 
Yonne, arr d'Auxerre, ch-1. de C”. 

3. Chroniques, V, Ath. — Er. Petit, ubisure, 

4. Er. Pelt, Loco ei. 

9: Froissart, V, 124 — Er. Pelit, op. cit. 183-484. 

0. Er. Petit, bi. — D'après Froissart, Les Anglais aursient encore trouvé H plus 
ie 3.000 pibces de vin, comme E. d'Auberchicourt à Attigy. Il y a des chiffres eun- 
tagienx 

1. Froissart, V, 24 
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Ce seigneur était Miles de Noyers let sa captivité ne remontait pas à la 
balle de Poiticrs, comme le dit Froissart, —sa première rançon avait 
été payée, — mais à une rencontre toute récente, le combat de Brion 
où il avait eu la malchance de tomber pour la deuxième fois aux mai 
des Anglais 2. « Le roi et son armée vinrent prendre gîte à l'Isle-sur- 
Serain, en suivant les bords de la rivière, et arrivèrent enfin à Guillon, 
la nuit des Cendres, c'est-à dire le 19 février 18001 ». Ils avaient pu 
ainsi, — en marchant de nuit, — passer sans être inquiétés au pied du 
château de Montréal, situé sur une éminence isolée, fortement occupé, 
et dont l'artillerie leur eût causé, de jour, de sérieux dommages $. 
Deux seigneurs franc-comtais, depuis longtemps inféodés aux An- 
glais, Jean de Neufchâtel et Guillaume de Granson, leur avaient servi 
de guides, et ne les avaient que trop bien dirigés, en amenant l'armée 
d'Edouard HE à l'entrée des défilés qui donnaient accès au cœur du 
duché de Bourgogne, « dans cette plaine proverbialement riche de la 
vallée d'Epoisses, aù elle devait si longtemps séjourner 5 ». Elle y eut 
une vie singulièrement facile et agréable, car Froissact en a laissé un 
tableau enchanteur, qui contraste avec les misères et les privation du 
reste de la campagne. « Vous devez savoir, dit-il 6, que les seigneurs 
d'Angleterre et les riches hommes menaient sur leurs chars Lentes et 
pavillons, moulins, fours pour cuire el forges pour forger fers de che- 
vaux et loules autres choses nécessaires. Et pour lout ce étoffer ils me- 
naient bien huit mille chars ?, tous attelés de quatre forts roncins que 
ient mis hors d'Angleterre. Et avaient encore sur ces chars plu- 
jeurs nacelles et batelets, faits et ordonnés si subtilement de cuir 
bouilli que merveille était à regarder. Et si pouvaient bien trois hom- 
mes dedans aider, pour naviguer sur un étang ou un vivier, si grand 























les XL. petit fl de Miles X .mardchal de France, boutailleret porte oriflamme 
2%) ; neveu de Jean de Noyer, comte de Joigny, gouverneur de Bourxo- 
ane (1333-1360). Voy. Er, Petit, Les sires de Noyers{ Bulletin de la Soc, des seieners his 
tar. et naturelles de l'Yonne, Den 

=. Een. Petit, op. cit 188. 
id. — Guillon ; Yonne, arr! d'Avallon, ch. L de <#. 

Er. Petit, p. 18%:185. — Montréal ; Yonne, arr” d'Avallon, ch.-1. de «=. 
Er. Peut, pe 18 

Chron , V. 235, — Texte rapproché du français moderos 
nest inutile de signaler une fois de plus linvraisemblance de ce chifre. 
Voy. et-dessus, L Il, p. 150, ne 2. 
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et pécher à leur volonté !, De quoi ils eurent grande aise tout Le 
temps et tout Le carème. au moins les ssigneurs et les gens d'état, car 
le commun se contentait de ce qu'il pouvait trouver. Et avec ce le roi 
avait bien pour lui trente fauconniers à cheval, porteurs d'oiseaux, el 
bien soixante couples de forts chiens et autant de lévriers, avec l 
quels il alleit chaque jour en chasse ou en rivière, ainsi qu'il lui pl 
sait. Et aussi y avait-il plusieurs des seigneurs et des riches hommes 
qui avaient leurs chiens et leurs oiseaux, lout comme le roi leur seï 














gneur, » 

Ceite large et fastueuse existence — le lot de quelques privilégiés — 
n'était possible qu'au prix de raizias répétées, qui approvisionnaient 
le camp anghis el y faisaient régner l'abondance. Le même Froissart 
l'a dit, et également à propes du séjour d'Edouard Ill à Guillon: 
« Tous les jours ses maréchaux et ses fourrageurs couraient le pays, 
brûlant, dévastant et pillant lout autour d'eux et rafratchissant souvent 
lost de nouvelles pourvéances ? ». Ceci est peut-être empreint de 
quelque exagération. Niä ce moment-là, ni pendant la marche de Ca- 
lais sur Reims, La guerre ne paraît avoir eu le caractère de destruction 
sauvage et sans merci, qu'elle affechit trop souvent et qu'elle devait re- 
prendre, lorsque le monarque anglais, à la nouvelle du sac de Winchel- 
sea, remonla brusquement sur Paris. Quelles considérations inspi- 
aient Edouard 113 Pent-être l'arribre-pensée qui l'avait conduit sous 
les murs de Reims continuait-elle à lui dicter une modération relative. 
Peut-être n'obéissait-il, en se montrant un peu plus humain. qu'à son 
intérêt bien entendu el à une nécessité impérieuse. Une armée comme 
la sienne ne pouvait subsister que si les habitants du plat pays assu- 
rairnt de gré ou de force son ravitaillement. Quelques exemples faits à 

















++ Les Anghis pichèrent même. les étangs, comme celui de Saint Euphrone: 
de le Gite d'Or. Comptes de l'Auxuis, B. 2718: » (E. Petit, op. cle, pe 188, 








2. Ghron., V,n3.— Voy, des exemples dans Er. Pelit,op. ci, p. 186-187.C'est dans 
une de cos chovauchées que lo maréchal Roger Morimer, comte de March, aurait 
été Lué à Rouvray, Le 26 février (Er. Poll, op. et. 187). IL n'y fat peut-être 
blessé, ce qui se coneiliersit avec Ia version de Ia Senineroniea, 188.183 :« -… où (à 
Guillen) Roger de Mortimer, count de Ja Marche el marshal del host etle plus se 
cœé du dit roy, se lessa morir de Fanir (Révrol le xx jourde feverar. » Edousrd{ ll 
2 fi déposer pra oirement son corps à l'abbaye de Foniensy, en donnant aux re. 
ligieux mille moutons d'or pour rétablir leur église ». La dépouille mortelle du con. 
nétable fut ensuite rapportée en Angleterre et les funérailles se célébrèrent dans 
Ia chapelle de Windsor (Er. Pelit, ab smpra) 
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propos sufisaient à briser el à décourager les résistances isolées. Des 
dégts ou des cruautés inutiles auraient dlélerminé une fuite générale 
des paysans, très préjudiciable à l'envahisseur. Le syslème imaginé 
depuis longtemps par les Compagnies était le bon; on s'y conforme. 
Des régions entières se « rançonnèrent » aux Anglais, à qui de sembla- 
bles arrangements procuraient de l'argent. des vivres en abondance, 
tous les moyens de poursuivre une fructueuse campagne #. Le traité 
conclu à Guillon avec les Bourguignons fut une opération de ce genre, 
mais de grande envergure, et à laquelle Edouard [IL attachaït un pri 
particulier, car le duc était l'un des douce pairs — le plus puissant — 
sur le suffrage desquels il comptait pour se faire décerner la couronne 
de France 3, était donc aussi habile qu'avantageux de garder vis-i- 
vis de lui l'apparence des bons procédés et d'épargne ses états, en lui 
faisant payer Lrès cher une neutralité forcée 

La situation du duché était telle, d'ailleurs, que, par voie d'intimi- 
dation, on pouvait tout obtenir de ses représentants. Depuis la mort 
d'Eudes 1V (1349) ?, qui avait réuni à ses domaines héréditaires la 
comté de Bourgogne #, ce grand fief était lombé aux mains d'un en- 
fant, Philippe dit de Rouvre, virtuellement marié à l'une des plus 
riches héritières de la Chrétienté, à la fille du comte de Flandre el de 
Nevers, Louis de Male 5. En réalité, ce prince, qui devait mourir le 21 no- 























Villani, lb IX, cape ax, end. gz à e Nomdinenn À pacsant dôtle castella (it 
de la Bourgogne), @ si delle ville, per ess ao al Re ar 
Kento condo oro possibilih, E di bon varie 1 prend, € A ldanzava. per at 
mile modo hatez fat ne qi tri paesi di Francia, Prend da eui di sera raccoman tale 
cio che dre gli volieno, sauza Imrgagare, 6 haveranglé allé sieuri di preda © li 
guasto. Onde per questa vit lavca acrolla lanta monela ch di largo Forniva à sold. 
caves a pagare, e lulle allrespese oecorrenti, sawva havere à lrarre d'Ingh 
danajo. » 

2, dbid,e Hlducs era giovine, ei grande anime, e di passais il maggiore baronc 
del reame di Francia. € de” dorici pari, à eui siva la corvmazione del reame di 
Francia, alla quale con tt à sentimenti si dirisrava la ntensione del Re d'in 
Lorra. a guale crn rene che non lascinve drasendare gl dnghilesi. » 

3. 11 mourut subilement à Fems le vendredi 3 avril 2349 (E. ati. Het. dés dun 
de Bourgogne de le rer capéienne, L. NUM, p. 61). « … la sepmaine devant Pasques 


















































Bourior. » (Gr. Chr Vs 44 dtu 
42 1 l'avait recueillie dans a succoni de France 
8 de Navarre (veuve die Philippne VI comtesse 





eut Rygen Picardie le 21 janvier 1880, instit 
Jeanne de Franee,femme du due de Bourgogne (Chérest, L'Arehiprétre, 108 OÙ 0. 1). 

5, Ph, de Rouvre était né à a fin d'aoû ou au commencement de seplembre 1340. 
On no saurait priciser davantage. Avant Ja publicalion de l'Hisi. des dues de Bourgo- 
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vembre 1361, dans sa ceizième année, n'exerça jamais le pouvoir. Son 
autorité était toute nominale; la Bourgogne s'adminisirait elle-même, 
et cet interrègne n'aurait pas nui à sa prospérité, si elle n'eût falale- 
ment subi le contre-coup des désastres qui frappaient le royaume de 
France !. 

Ce qui aurait dà faire sa force —la réunion de la Comté au Duché — 
était devenu pour elle une cause d'aflaiblissement. La noblesse com- 
toise, très remuante, très fère de son indépendance, était rebelle à la 
discipline qu'Eudes IY avait voulu lui imposer. Il en résulta un per- 
péluel état de guerre entre des voisins, que ne séparait aucune barrière 
naturelle, aucunc ligne de démarcation suffisante %. La Bourgogne, où 
dominait l'influence française, élant devenue « l'ennemie héréditaire », 
les « gens d'outre Saône » se mirent aux gages des Anglais ou du roi 
deNavarre et multiplièrent leurs incursions. Rien ne pouvait favoriser 
davantage la formation des Compagnies, ni contribuer à les rendre plus 
malfaisantes. 

Au commencement de l'année 1358, un des seigneurs comtois les 
plus connus, Jean de Neufchätel, obtenait de Charles ls Mauvais, pour 
lui, pour le seigneur de Rahon et trente « personnes à cheval » deleur 
suite, un sauf-conduit, valable jusqu'à la fête de la Pentecôte, l'autori- 
sant à « aller, venir et demourer par lous lieux du royaume de 
France 3 ». En fait, le Litulaire de ce sauf-conduit se rendait sur les 
u marches » du duché de Bourgogne, épiant, comme d'autres parti- 
sans anglais on navarrais, l'occasion favorable pour se jeler sur cette 
riche province. Elle se présenta vers le milieu de l'année suivante. 
Réunie à plusieurs de celles qui ravageaient la Champagne, la bande 




















ge, de M. Er. Petit, l'incertitude qui régnait sur l'époque de la naissance de ce 
eue prince était encore beancrup plus grande (Hr, Petit, opel, VII, 40-41, LIX, 
P-2, m1 — Chérest, L'Arehiprélre, p. ro, n. 3). 

1 Chérest, op. ct. 102 








conduit y est reproduit en entier. Il os duté de 
Paris, cl du 13 mars 1387 x.) Jean de Noufchälel, ls de Louis, comte de Netchd 
lel en Suisse, el de Jeanne de Montfaucon (Chérest, ap. eil., 14 et suiv.|. Le soi- 








soeur de Rahon est Henry de Longwy, l'ami el le compagnon inafparable de Joan 
de Neufehâtel (Chérest, bi. 11%. m3). — Rohon , Jura, arr' de Dôle, e de Chaue. 
sin. — Longuy : Juta, at de Ddle, e° dé Chemin 


Heari de Rahon, le compagnon d'armes de Jean de NeufchAto, dovait plus lard. 
épouser se vouvo, Jeune de Faucogney |Er. Petit, Hit. der ducs de Bourgogne, IX. 
prune. 
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de Jean de Neufchätel se fit livrerla maison-forte de Brion-sur-Ource!, 
pénétra dans le bailliage de Châtillon et battit complètement les home 
mes d'armes peu nombreux, qu'à la hâte on Lui avait opposés (3 j 
let 1359) 3. 

Ge fut, dans tout le duché, l'occasion d'une Lrès chaude alerte, dont 
on ne tarda pas ärevenir. Intimidés par un plus grand déploiement de 
forces, les routiers capilulèrent sans conditions. Brion fut restitué au 
duc de Bourgogne, en vertu du traité de la Chassaigne, qui stipulait 
que le roi de Navarre et le duc ne se porteraient l'un à l'autre aucun 
dommage sans un avis préalable, donné un mois à l'avance (aë juil 
lei) 3. 

Ces événements étaient encore récents quand Edouard III vint s' 
blir à Guillon, moins sans doute pour forcer les défilés de l'Auxois que 
pour peser sur les négocialions qu'il se proposait d'ouvrir avec les 
Bourguignons et dont ceux-ci avaient peut-être déjà pris l'initiative 4. 
Faut-il croire comme Villani qu'un parti s'était formé qui supporlail 
avec quelque impatience l'immiation do plusen plus grande de Jean Il 
ou du régent dans les affaires de la province? 5 La chose est possible. 
I faut reconnaitre, si l'on ad met celle hypothèse, que les circonstan- 
ces servirent à souhait les partisans de l'autonomie bourguignonne. 
Dans la nuit du 17 au 18 janvier 1339. un écuyer du roi d'Angleterre. 
Jean de Harleston, précédant son maître de quelques semaines et 


























+: Lechiteau où là maison forte de Brion avait été livré au Angle Vavarrais par 
Lx trahison des deux filles de fout Aneatt Marge 

Girard et à Guillaume de Morey (E. Petit, ep. cit De 137). - M 
Güle d'Or, arr de Châlillon-sur-Seime, c” de Montignyesur- Aube. 

32 Er, Petit, qpe cit, 166-160, 

3. Chérest, op ei. p. 134 : Er. Petit, op. ct 
dans Chérest. pe 393395, d'aprés les Ateh. de La Côte d'Or, B. 
saigne, e* de Prusly.sur Ource: Go 'Or, arr el e” de 

. Chron. dés andre premiers Valuis, sos : « Les borguegnons, pour da Les gran 
paour qu'ile oureat du roy Edonart et des Augloiz, vinrent à son siege de Rains 
parler à lui pour reençormier leur pais » 

Chronfeon Angle, Go: « Enadem die movit exereilem sorsus Margndi 
senit obvism shox Hart =. Kaighlon, IL, 140 : « 
porresit in Borgontam. El vonit du Hurgonir oÙ traclavit eu 

5. Villani, Bb. IN, cp sure, eu di Lomme. era ta giovà 
nello, ed cl  contenti del Re di Francia, porche hevea 
le duchors madre de el ta io, © In sua duto aus haves pro 
tue ghuriditiont del pause. La quais cost 
dites 
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savançant, malgré la rigueur de la saison, jusqu'au centre du duché, 
s'était emparé de la forteresse, réputée imprenable, de Flavigny !, La 
faction hostile aux Valois ne manqua pas d'exploiter la panique cau- 
sée par catle offensive audacieuse el de faire adopler une politique 
d'affolement, qui était un échec pour l'influence française. Le trai 
de Guillon aurait été l'œuvre de cette faction (10 mars 1360). 

Les clauses principales en sont connues ?, Moÿennant une rançon de 
200.009 moutons d'or, payables en trois termes ?, Edouard Ill s'enga- 
geait à restituer Flavigny et, au moins impli 
Bourgogne, puisqu'il lui accordait une trêve de trois années, IL était 
à craindre que les capitaines anglais opérant isolément ne linssent nul 
œmpte de la trêve. Des mesures étaïent édictées, mais insuMsantes et 
dépourvues de sanction, pour les obliger à respecter le traité. Rien ne 
les arréta5, on effet, et les compagnies continuèrent à se former impu- 
nément jusqu'au jour où, se soudant les unes aux autres, elles consti- 
tudrent la « Grande Compagnie », dont le duché eut tant à souffrir. 
Pendant un an, le roi d'Angleterre prenait les marchands bourgui- 











lement, à évacuer la 











2. Dans a nuit du 17 au 15 janvier (Er. Pet, op. el. p. 1Mo8n). Flavig 
(Onerain; Gite d'Or, ar de Semur, eM.L. de €” + «ue des places forles au cen- 
{ee du duché... répatée imprenable par sa situation excoplionnelle (id. 

3. Toul. le dossier du rail de Guillon est aux archives départementales de La Côte 
d'Or (B. v1y2-11.935). D. Plancher, qui à publié plusieurs ue ces pièces, à donné 
polamment le euie des conventions, de 1° « cadenture » (Hit générale el particlire 
de Bourgogne, L. UN, Preuves, p. 250-253, n° 395); mais «o Loxto où pou sûr, mal 
établi, el, à défaut de l'original (Arch. de La Gôle d'Or, B. 11.912) on devra préférer 
La iramsription de Rymer (IL. &” pp. 475), qui eat d'une correction sufante 
à Hdentur de trogit triennal Burgundis duc emmori 1 de ducente mis malle 
um Regi olvendis 

3, 20.200 moutons le 34 
fête de Phques de 
Pâques ct 20-380 à Noël (sur lemquols 28e furent décomplés pour per 





























in 43603 10000 le 28 décembre su 





ant; Sosee à la 
moée 1361. — En 1360, la bourgogne para 47.720 moutons à 








fe Le pre. 
rater paiement. De nouveaux lermes durent de accordés, et I fut convenu qu'on. 
Le le complément du second lerme, IL serait payé : 10.500 mares à Pâques 1361, 
0 à la Saint-Michel de la même année, et fn.900 à Pâques 1362 (D, Plancher, 
1, Preuve, p. 259-289, 2, 32). La rançon 26 lut pleinement aœquillée qu'en 1364 
{arch. de 1e Côte-d'Or, B. 11.924). 

%. Got anicle, entre autres : « EL est assavoir quo Les dossts diles genbs (les An- 
ais circulant en Bourgogne) ne purront entrer en ville formée, ne es Forleresces 
dlsdies erres, paiis € baillage, ne passer ensemble que au nombre de cynquante 
persones à chivalx, me aesior, me sejouener y purront, fors que un jour entier el 
deux nuyts, sils n'ont juste eause pur quoi il les y coviegne necessairement plus 
demorer ». 

35 Een, Bobi, op. ei. pe 19% a su 
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ons sous sa protection, peut-être parce que la libre circulation des 
marchandises en provenance de la Bourgogne importait au ravitaille- 
ment de son armée!, Ce n'était point, d'ailleurs, une faveur gratuite. 
De nouveaux péages étaient eréés sur la Seine et sur l'Yonne, s'ajou- 
tnt aux anciens, que les marchands protégés continueraient à payer 
toutes les fois que les nécessités de leur négoce les feraient passer à 
portée de quelque forteresse occupée par les Anglais?, Pourquoi la 
validité des sauf-conduits avait-elle été limité à un an? Vraisembla- 
blement, parce que le roi estimait que ce laps de temps lui euMirait 
pour réaliser son grand dessein. 

“Toutes les questions qui ont pu être agitées à Guillon ne nous sont 
pas connues, toit qu'elles aient été écarlées pour ne pas compromet- 
Le le succès des négociations, soit qu'il ait paru prématuré d'y faire 
allusion dans un instrument officiel, destiné à la publicité. Mais le 
texte seul du traité laisse Lrès suffisamment entendre c qu'on n'a pas 
voulu dire de façon plus explicite. Ainsi Edouard 111, persévérant dans 
son idée de tenir la couronne de France du suffrage des doure pairs, 
où du moins de la majorité d'entre eux, araït mis lout en œuvre pour 
« le due manquait à sa pro- 
messe, ou si simplement, à défaut d'un engagement ferme pris par l! 





ssurer la voix du due de Bourgogne {. 











1. D. llancher, op cit, 1, 285-250, n° 297 (Guillon, 12 mars 1160). 

2. Pour chaque lonneau de vin, 1 denier d'or au mouton; pour chaque demi 
lonneau ou pipe, un demi mouton; pour 6 Lonneaux de blé, un mouton. 

3. 0. si que loutesfois pour leurs marchandises ct biens, qu'il menront et feront 

ner par lerre ou par eaue, par les pasages des chasleaulx, forteresses el garnisons, 

sou après soront en noslre norsnion cl oheissance, is y paien les peai. 
ue, devoirs el conclues anciennes. 

4: Villani est très formel sur ee point (ubi supra, col. 598), el une erreur chrono 
legique de quelques mois net pes pour affaiblir son témoignage. « Del mec di 
maggio MOCGLX il giovanc dues di Borgogne, seguonlo il eonilio de suoi baron, 
prose accorde end Mo d'inghillerrs in quents for Mo si doveme partire del 
pacse, eLil ilura à lui dovesse dare bn Lre anul ces ixlaja di montont d'oro, 
come ne Loccasse per anno. E oltre a ci, e'havendo il Re d'Inghilerm «aux cornasine 
dt rexme di Francine per bacs d'imperio, che la sua sarelbe lu seconla, Solo questa con 
cordia essai grande at re al. pli per L'honre della promessa e della bre del dura eh 

ra engine, ire A1. con Lula sue Rosie si parti di Horpogna ele» 
Léavant dernière phrase est évidemment eorrompne el peut inlelih 
sens n'en est pas donteur, eu la rapproche d'un article du Lraïté que l'on trouvera 
dans la note suivante, On paarrail corriger : « Eolre a ciè, dhavendo il re d'In 
ghilterra [La «ua curunarione del rvame di Francia per bace de Non di) XI pari. che 
1a sua sarebbe Is scconda » Quelle devait Btre la première voix? Gelle d'Edouarl IL 
Ini-même, comme due de Guyenne.ou de l'archevèque de Reims, Jean de Graon ? 
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« il ne faisait pas son devoir » à l'égard du monarque anglais devenu le 
roi de France, un moyen infaillible aurait raison de son opposition. La 
trêve serait rompue el la convention de Guillon considérée comme 
mule et non avenue! 

À Paris. le traité fut jagé sévèrement, et par l'entourage du régent 
et par l'opinion publique. On admit difficilement qu'un arrangement 
eût pu être conclu qui, sans combat, procurait à Edouard 111 de tels 
avantages : une grosse contribution de guerre el de nouvelles facilités 
de ravitaillement. A n'envisager que la situation misérable de la 
Bourgogne, celte capitulation, pour humiliante el onéreuse qu'elle fût. 
était une nécessité. Où était l'armée qui pit étre opposée à Edouard HI} 








à arch. de la Côte, où es 
que nous mous sourrions are sacrer, par l'aceord de La plus grant partie is pers 
pire de Frans, et Le du de Rourgolgne contredit, no no Kourroit faire à mous, 
como au ro de franco, ce qi dit faire, qe les avant dites lrieres adont perdent 
our fre et nous purrons st +vant proceder encontre le dit duel son pails,come: 
siles diles brieves ne eussient eslé prises ne accordée ». Cf. Rymor, IL, 1° p., 
PB. 67à 

D. Plancher, & I. Preuscs, n. 295, a lrés mal reproduit partis essenticlle de 
et arilo à «ue nous nous voutussions fire aydor do 1 plus grande partie de 
pays de France... n. Le P. Denifo est le premier. si je ne me Erompe, qui ait signalé 
cells difiérence (La désolation des éylises, elc., LI, p. 2x. n. 6). 

M. Er. Petit na pas mis sutfiammont en lumière gets clauno capilale du Lrailé 
de Guillon (op. it 190. 

souscrit par le due de Bourgogne contient ces mots, qui sent 

nt pain 28 patient 1e vel SAegléttre, procodant mer la 

demande qu'il fat pour In couronne ct royaune de Fran, foot son chomin avec prant 
Font pur noobre pal de Bonrgage ete.» (lymess Il, 67 pe 670 

3 67. Chr, Vs 167268 2 « EX alerent à lu ous du duché de Bourgoigne ct 
Arent preir avecques 1 el 1 donnerent 12 ons mile Morins, aim quo Al ne fi 
damage ou dit due. BE si acorerent que 1 must des vivres OU pays POUF SON 
argent » 

Canin, cbr. Gil, de Nangis, 1, 297-348: « Que (Etouaré JI1) sentiontes Bur- 
gundi, inierunt pachum sesum per Minc modum, Île narrabatr Parisius bi 
arm quando bos apiees desencbem, Se an erum sit el non, postes forsitan 
polerit apparere, Non enim de facili credere vole quod gens illa tam nobilis et fide- 

















































ejus delrimenlum cederel quoquo modo. Si enim her e 
esset eis in derisum el opprobrium sempiternum, et mer! 








3. Er. Pot, op. cit.. 49 : u De seinblables conventions no pouvaient être acceptées 
de bonne foi, car œux qui y prirent part (du eûté bourguiguon) furent forcés de 
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Il avait été reconnu que la province n'était pas en état de faire l'effort 
nécessaire, même pour reconquérir Flavigny !. Quelles forteresses 
arréteraïent les Anglais s'ils poussaient leurs premiers avantages? 
Cette campagne d'hiver, commencée el poursuivie en une s 
les hostilités étaient toujours suspendues, avait produit une forte 
impression sur les esprits. Villani note avec étonnement la hardiesse 
d'un ennemi, que n'arrälent ni les intempéries, 
rels, et, confonäant peut-être les projets d'Edouard 111 avec ceux de 
Robert Knolles, il montre le Pape menacé de recevoir, dans Avignon, 
la visite du roi d'Angleterre ?, 


ison où 














les obstacles natu- 





V.— Laissant la Bourgogne aux prises avec les difficultés financiè- 
res que soulevait l'exécution du traité3, Edouard HIT « qui 
du Serain pour gagner celle de la Cure, sur les bords de laquelle son 


a la vallée 





Les sceller le couteau sur la gorge ed souscrire à des exigences imposées sans résis- 
tance possible » 

IL est d'un ironie awoe poignanto de voir lo malheureux duc renoncer + ans 
exceptions de force, de paour », comme s'il avail agi librement, aee vi, nec mel, cl 

ussi à l'evception liréc de son âge, à celle « de mcindro d'age « |Rymer, I, 1 pu. 
x). Philippe de Rouvre, dns Le même acte, indi asi les motifs qui l'ont 
déterminé : « … mous, considérant les tres grans manie el dommage qui avenir 
pourraient à nostre dit palis, ele dit roy demourit longuement en yecllui.s qu 
pour eschever les dir dommages: ol aussi pour ce que le dil roy nous a otiroyé 
reves el souffrance de guerre, par l'espace de Lrois anz prochain avenir...cl à nous 
era aussi baillior La ville de Flasieny.… Les quelles chanez tournent el tournefront) 
à tres grant proîitale| Det] qnialé de nonset denor paits dessus dis, ele. ».— Dane nn 
mémoire a parlement de Paris, produit en 1364 6), au non du due de Hourgogne, 
‘contre Poineart Bourgcelse, qui avait ôté move dés sides pour 

10 core plats optimiste : « Pres 
Lao mil GGGLX ou temps que le roy d'Angleterre Edeuert choveucha par le royaume 
de France, le di Philippe de Bourgaigne, qui lers estoil, pour sun ier son duel 
de B4 dut consentement des gens de sou pais, compora au roy d'A, à là somme de 
a cens mile moutons pari ce que le roy d'A. promist que IL el ses gens ne donne: 
roient aucun dommaige au duchié de B., laquelle compasiion Jut moult profite à 
Lou le pais » |Atch. do la Gôle d'OF, B. 11.924) 

1 Er. Pet, op ail, tr 

3. Vitlans, lib, I, cap. vu ; Muralori, KV, col, 389 5. 

3. Les documents alsomlent sur ce point. Ou pout indiquer, entre Leancoup 
Ares, le comple de Poinsart Bonrgeoise, de Dijon, commis à recovair « les su 
des soingles moutons, doubles moutons el d'un gros pour feu oiroiés en. la duchié 
de Rourgoingne 6x ans MCGGLX et LXI pour paier et enteriner le paiement de ar 
mille moutons d'er deux au roy d'Angleterre » (Arch. de la Côte-d'Or, B. 411035) ct 
« l'ordenance fai c moutons ordenez à lever pour le 
rittié fait au ro3 d'Englelerre » (bd. L 21.922) 
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armée s'échelonna. Lui-mème s'établit à Asquins, pendant que ses 
êtes de colonne occupaient, sur une longueur de deux lieues, les vil- 
lages de Saint-Père et de Pierre-Perthuis! ». Après un arrêt de quel 
ques jours dans ces localités, les Anglais passèrent divers défilés qui 
les conduisirent dans la vallée de l'Yonne. « Le gros de l'armée fran- 
chit cette rivière à Coulanges-sur- Yonne. Edouard III, remontant du 
côté de Nevers, s'arrêta au village d'Asnois et prit résidence au château 
de ce nom, qui appartenait alors à Jean de Saint-Verain »3. Il lui avait 
suffi de se rapprocher de la frontière du Nivernais pour ÿ déterminer 
une panique. Le comté de Nevers et la baronnie de Donzy se rachetè 
rent du pillage en payant une rançon, eomme l'avait fait la Bourgogne 
C'est Lrès probablement à Asnoïs que la convention fut conclue, 

A ce moment-| dans la seconde quinzaine de mars, car on ne 
saurait donner de date précise, — Edouard If précipita sa marche sur 
Paris, que jamais encoreil n'avail menacé directement. Pour expliquer 
celte brusque détermination, qui ne parait pas avoirété la conséquence 
d'un plan de campagne arrêté à l'avance, il faut revenir quelque peu 
en arrière et voir à quoi s'était employée l'activité du régent depuis la 
reprise des host 

Tout en surveillant les opérations des Anglais, le dauphin avait été 
contraint de se tenir en garde contre les intrigues du roi de Navarre, 
qui n'avait pas lardé à se montrer le « mauvais français » qu'il fut 
toujours. Les retards apportés à l'évacuation de Melun, la prise de 
Clermont-en-Beauvaisis par le cplal de Buch, et spécial 
ami de Charles le Mauvais (18 novembre), lémoignaient de la dé- 
loyauté persistante du Navarrais. Elle ne tarda pas à so manifester en 
core plus clairement, 

Dans les premiers jours de décembre, un bourgeois de Paris, Denis 
le Paumier, vint trouver le régént à Melun pour lui faire de graves ré- 




















le eo 








1: 8e. Petit, opel, sg. — Asquins; Yonne, arr d'Avallon, €* de Vezlaÿ. Ces 
le « Kom dessous Yosselay » de Froissart, V, 227. — Saint-Pierre et Pierre-Perthuis; 
€ de Vérolay. 


2. Er Pelils Bd, 1g2— Gr, Ghra Vis 1082 & EL ce fait, le dit roy se parti el s'en 
ata vers Nevers et passa la riviere d'Yonne à Colengecsur-Vonns », Coulanges 
sur-Yonne ; Yonne, arr” d'Auxerre, chl. dec”. 

3. Er, Petit, Bid, — Asvois; Nièvre, arr de Clamecy, c* de Tannay. 

4. Gr. Chr, VI, 168 : « El emvoyerent ceuls de la conlée de Nevers par devers luy, 
et raençonnerent toute La conlés et la baronnie de Donvi-ou-pré ». CI. E. Petit ibid. 
qui a signalé le premier le passage d'Edouard I à Asnois. 
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vélationst. Un de ses concitoyens, Martin Pisdoe, qui appartenait à 
une famille parisienne très connue, ni avait tenu un langage fort 
compromettant. I lui avait proposé de s'affilier à un complot, qui — 
on le sut plus tard, — ne tendait à rien moins qu'à égorger le dauphin 
et plusieurs de ses conseillers *, Gomme la déposition de Denis lc Pau- 
mier fournissait des indices plutôt que des preuves, on convint qu'il 
feindrait d'adhérer à la conjuration afin d'en mieux pénétrer le secrot. 
Il accepta ce rôle. De nouveaux renseignements n'ayant laissé aucun 
doute sur la culpabilité de Martin Pisdoe, il fut mis au Châtelet, où il 
avoua lout, sans qu'il fAE nécessaire de recourir à la lorture 3. Qu'i 
faille chercher dans ceLte conspiration la main du roi de Navarre, c'est 
une hypothèse si vraisemblable qu'elle se présente immédiatement à 
l'esprits. Les Grandes Chroniques Le laissent assez entendre, tout en ne 
chargeant que des personnages suballernes, « aucuns familiers et of. 
ficiers » de Charles le Mauvais. Enfin, les déclarations d'un autre 
bourgeois de Paris, Jean le Chanevacier, conservées dans des lettres 
de rémission, son! encore plus explicites 5, Les mêmes ouvertures lui 
avaient été faites qu'à Denis le Paumier, mais, touten les repoussant, 














s. Areh, mat, JIe 0, fol. 188, n° 1Go(39 déc, 1359 : «comme nostre bien amé 
Denys le Paumier, bourgnÿs de Paris, feu res venuz à nous à Meleun, où 
À nous eust di el revelé cle. ». Le régent se trouvait à Nelun le 13 el 
le 17 décembre : il y avait déjà passé plusieurs jours eu commencement de novem- 
re, Mais it parait probable que Les révélations dont il s'agit iei ne lui furent Faites 
au'au mois de décembre. 

a. Cela m'est pas di formellement dans la pièce précitée, qui parle en Lermes va 
gues d'une « grand raison », de » crime de lèse-majesté n. Les Gr, Chr. VL. 166-167 
sant lus explicites + « Et devaient entrer à Paris gens d'armes par divorsos 




















et eule herbergier en divers lieus, Ët aucune deu devoiont aler an Louvre, af de 
role entre Le ditregent, plux fon que Le dit rogont. Et Là devaient tuer loué coulé que 
ile vousésent, el apres courir toute la ville ot prendre les places par la ville, 






6 la dicte ville ne se poussent assembler ». — On lrouve un Guil 
ne nv Pisdoc prévôt des marchands en 1 Jet. 
3. 41. go, fab. 188-188, n° Sy et So. — Joigner-y : JJ. go, LOL. 198-igh4 m7 382 
(déc. 1353) 


4. Gr, Ghr VI 66 : CELA le dit bourgois ainsi exbcuté pource que 11 230 
Araictié avecques aueuns familivrs et oMeiors du ro3 de Nararre, de trahir la ville 
de Paris CL Le dit regent. » 

5. Arch. mal., 18. go, fol. 13%1gf, n° 82 (déc. 1339). — Impr. par Secours, fe. 
eueil, p. rû-r63, — y avait probablement un lion de parenté, sus qu'on p 
dire lequel, entre Jean le Ghaneracierou Chauevassier ct « Thomas le Chancvassioe, 
Lun des quaraute-deux sergents d'armes qui jusqu'au out enlourêrent le roi 
Puilinpe VI sur lechamp de bataille de Créey. Voy. un lexte publié par M. H. Mo 
ranvillé, dans Ia Hibl. de le, des Charest L, tb, pe 205-297. 
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ne les avait pas ébrüitées. Ce n'est qu'après l'arrestation de Martin 
Pisdoe, et pour ne pas être accusé de complicité avec lui, qu'il se réso- 
lut à parier. Les lettres de grâce qu'il se fit délivrer rapportent, avec 
plus ou moins de vérité, mais d'une fnçon assez vivante, le dialogue 
qui s'était engagé entre lui et Pisdoe : n Jean le Chaneracier, lui aurait 
dit cs dernier, vous savez de vérité que feu Etienne Marcel, qui ut pré. 
vôt des marchands de ceue ville, que vous avez beaucoup aimé, — 
vous étiez même de son lignage, — ct lous les autres qui périrent avec 
lui, moururent sans cause raisonnable, et si vous vouliez entendre 
à la vengeance de leur mort, il m'est avis que vous feriez bien 
etee que vour devriez ». Ledit Jean lui répondit : « Martin, c» que 
vous dites est une trop grande chose à et ne se pourrait 
soutenir ; contre fait de prince, et de commun ou de peuple, vous ne 
pourriez procéder à vengeance, car ce n'est pas chose aussi possible 
que si vous n'aviez affaire qu'à une ou deux personnes de celle ville ; 
vous ne sauriez à qui vous en prendre. » Sur ce, Marlin lui dit dere- 
chef: « Jean, si vous le voulez, ces choses se pourront bien faire, car 
nous avons de notre alliance plusieurs des gens de Monseigneur de 
Na 

Ses propres aveux, autantque les déposilions des témoins, accablaient 
Marlin Pisdoc ; son procès fut rapidement terminé. Le 30 décembre, il 
tail décapité, et tandis que sa lête restait exposée au pilori des halles, 
, ses bras et ses jambes, amputés du tronc, 
étaient pendus à l'entrée des quatre principales portes de Paris #. 11 
avait des complices. connus également, mais ils avaient réussi à 
prendre la fuite et on ne put que confisquer leurs bièns ?. 

La découverte du complot amena certainement, suivant la remarque 
deS, Luce, « la rupture de loutes relations personnelles el courioises 

















re D. 








1. Gr. Chr, VI, 266 + a Jim, le lundy, penullime jour du mets de décembre en 
survant, un bourgois de Paris appelé Martin Pizdoo fu décapité es hales de Paris, 
aurun eschelaut, El apres ol couppez les 1 braz et les 1tjembes, cl Fu sa Lesle mise 
sur le pileri des hales ; et chascuns des diz membres fu pendu au dehors de it des 
prindpales pores de Paris, ehsscan membre à une potence de fus, qui pour celle 
cause fu faite n, 

3. « Gieroy le Flamenc », « Guillaume Amé, negaires vendeur de poison es 
halles de Paris n et « Jehan de la Tour, les quielx esloient de l'accort, emprise el 
aliance du dit Martin ». — Denis le Paumier reçut comme récompense une rente 
annuelle et perpétuelle de 100 livres parisis, à prendre sur les biens contisqués (1. 
ge, fol. 184, n° 369) 
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entre le régent etle roi de Navarre». Elle n'aboutit pas, comme le 
Froissarl, à une déclaration de guerre, adressée par Charles le Mauvais 
à son beau-frère. De son côté, le dauphin dissimula ou fit taire son res- 
sentiment £. Assez d'autres soucis le préoccupaient. Une ou plusieurs 
maladies dont il sera question uliérieuremont, vinrent peralyser son 
activité dans les premiers mois de la nouvelle année (1460). La cons- 
piration, déjouée avec une énergie si opportune, n'en avait pat moins 
décelé les ferments de haine et de division qui subsistaient dans 
la population parisienne ?. Enfin, landis que le procès de 
Martin Pisdoe, le Conseil du régentawait à délibérer sur une entreprise, 
qui pouvait, même sans avoir de grandes conséquences. inquiéter les 
Anglais el créer une diversion opporiune. 

L'idée d'une descente en Angleterre avait toujours séduit les esprits 
aventureux. Atait-elle pris corps dans un projet môrement éludié, 
avant que le roi de Danemark eût faitles offres. que la situation finan- 

ère de la France m'avait pas permis d'accueillir ? Nul ne saurait le 
dire quant à présent. Mais ilest incontestable que l'initiative de W 
demar réveilla ou fit naître l'espoir d'arracher Jean IL à sa caplivité, 
grâce à quelque hardi coup de main, mené à bien avec les seules res- 
sources du royaume. Tel était au fond l'unique ou le principal but des 
soins apportés par le régent à la réorganisation de la marine, car il 
L opposé à toute rencontre décisive sur lerre comme sur mer. On le 
vit assez quand Edouard III put franchir le détroit avec sa lourde 
Motte sans que rien ne ft fait pour s'opposer à son passage. 

La grandeur même de l'effort tenté par le roi d'Anglelerre semblait 
inviterses adversaires à profiter d'une occasion. longtemps atiendue, 
etentretenaitchezeux des illusions. En dégarnissant, — beaucoup moins 
qu'on ne le croyait en France #, — les côtes de son royaume, ne les ou- 

















Luce, Froissart, V, uen, 8. 2 
el sy m'otoil widier hors de Paris, car moufl sr doubtoit de trayson », dit 1e 
js de Valenciennes, pour expliquer l'inaction olstinée du régent pendant le 
qu'Edouard fut devant Paris (Récis, ele. p. 304. 

3. Memorine facti Davie, loc. ei., p. 33. « Jlem et n'ex mio houblier que en toutes 
les assemblées des oatas du ro i, à Compiongne, en la langue d'oe 
4 allure, Lant où em dou royPliligps esaune dou roy Johan, avant ss prinas ot 
depuis, a ous jourseslé comellié que Il estoit ncccessilé faire armée en mer et aler. 

à sucuas Font empessh 














en Angleterre, et autre foie à eté ordené, 
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serait sur le continent, Lu mandenent du 1” juin adrené aux » ai 





me, pendant qu'il 
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LS de 1354, El se prévecupait de La défense de son rog4 
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vrait-ilpas aux incursions d'un ennemi entreprenant{. On a conjecturé, 
non sans vraisemblance, que le lieutenant général de Normandie, Louis 
d'Harcourt, entrevit le premier la possibilité d'une descente à laquelle 
les circonstances assuraient de sérieuses chances de succès, et que la 
ion dont il chargea l'amiral de France, en l'envoyant auprès du 
régent, n'avait pas d'autre objet 3, Dans le courant du mois dedécem- 
bre, le Baudrain de la Heuse reçut l’ordre de partir pour Melun, où 
se trouvait alors le fils aîné de Jean 11. Aux termes d'une quittance qu'il 
donna, en rentrant à Rouen, le 210 décembre, il était allé entretenir le 
prince de « certaines besoingnes louchans le bien et profit du pais 
de Normandie ? », IL est possible qu'il soit fait allusion ici aux menus 
de guerre dont la Normandie était journellement le théâtre!, 
mais il est légitime aussi de lire quelque peu entre les lignes, car on 
ne saurait s'attendre à trouver dévoilé, dans une simple pièce de 
comptabilité, le secret d'une expédition qui, pour réussir, avait be- 
soin de ne pas être ébruitée. Que le Baudrain de la Heuse eût suriout 
mission de sournetire au Conseil du régent le plan d'une descente en 
Angleterre, c'est ce que loutés les probabilités et la suite même des 
événements permettent de penser. Que ses idées aient été accueillies. 























eomilé de Sammersal, abaisse de 98 à 30 Le ere des arebers à cheval qu'il devail 
Lenir prêts pour b file de l Trinité, Les molifs donnés sont le désir dl ne pas Lrop 
éharger le comtéet de ne pas dégarnir le royaume « in nostra abacencis (P.R, 0, 
French Ralls, 33 Edw, 1, 1° Du, Me 16) , 

Vor. Rymer, ll, pig : De heminibus arraïandis juita formem statuti Wyn- 
toniensis in almentia Rogis, « Nos... volentes salvationi et defensiont ej dem rogni. 
contes bodies aggresaus inimicoruim notrorum, siqui idem regnum, In mostra 

ti, Invaders prmaumpeorint, prvidere n. (Sandwich, 3 oclnbre 1359): P. #55. 
De hominibus arralandis, pro salvalionc regni, in alsentia Hogis (16 20Y, m. 2.|, 

%. Ch. de la Roncibre, His, de a marine Jrong Sea. 

Did. 

3. il. nat, P. O,, 1313, 4, 34,634, La Meuse, — Quitlence du Baudraïn de le. à 
Jean Le Villaln, trésorier général des subsides demtèrement octroyés au répout de la 
somme de « quaranle el sept moutons dr pour le despense d'un voiage que nous 
avons Hit à aier par devers monseigneur le regent, par l'ordenance de Mons, Los 
de larreourt, lieutenant en Normandie du ai Monseigneur le regent et des gen 
rault depale sur le fait des dis subsides, pour certaines besoignes touchans lebien 
1 prof dudit pais de Normendie, ou quel voyage faisant nous avons demouré par 
doux jours à quatorze chevau en alent À Mcleun, sejourmant illeue et en retour 
nt à nosre Driereses de Fontaines...» [Rouen 3e déc. 1169.) 

#11 faudrait besueoup de Lemps el de palienco pour rétablir quelque ordre 
chronologique dans les récils lœudus el assez décousus de la Gran, des qualre pre- 
miers Palcis, 108-108, 106-410) 
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avec faveur, on en a la preuve indirecte, mais convaincante, dans 
l'activité de l'amiral qui. à peine revenu de Melun, en plein hiver, se 
mel à l'œuvre et pousse vivement les préparatifs de l'entreprise #. 

Le 20 décembre, il est à Rouen ; le 30, à Abbeville, en compagnie 
du vice-amiral, Etienne du Moustier* 11 donne sur place les derniere 
ordres pour que le maître du stationnaire d'Abbeville puisse immé- 
diatement prendre la mer avec la barge royale dont il à la garde, et 
une nef, la Catherine, qui lui appartient en propre 3. Sonrôle était ma- 
nifeslement de reconnaître les points de la côle anglaise les plus [a- 
vorables à un débarquement ctausst d'obtenir des renseignements sur 
la localité où le roi Jean était interné, puisque le fait de sa délivrance 
était le motif déterminant de l'expédition projetée. Le hardi marin, 
sur lequel s'était porté le choix de l'amiral, était digne de cet honneur 
par la bravoure qu'il avait montrée loute sa vie, eL en particulier au 
siège de Calais. Sa fin tragique, mais Lrés mal connue, lémoigne de la 
fermeté indomptable de son caractère. Après la conclusion de la paix 
de Brétigny, Edouard IL voulut l'obliger — comme d'autres habi- 
lants du Ponthieu, — à répudier la suzerainelé du roi de France, à jurer 
« d'être avec le roi d'Angleterre envers et contre lous, mème contre le 
roi de France », 11 se refusa constamment à prêter ce serment. Traîné 
en Anglelerre, jeté dans un cachol, sans qu'on daignät lui u ouvrir 
voie de droit, ni à ses amis », il fut finalement forcé de se précipiter 
dans le mer, du haut des falaises du château de Douvres #. 











1. La Roncière, op. eit., 523. 

2. Ibid. 

3. BIbL. Nat, P. O. 122, d. 34634, n° 15 (do dée, 1359; Abbeville) — Mando- 
ment du Baudrain de la IL, amiral de France, à Ricart de Brumare. « Comme 
pour cherlaines causes ouchans le bien el pourfil du royaume, nous aiens ordené 
que nostre amë Enguerran Ringol, maistre de la nef sppellôe la Kaerine, mele che 
celle nef sur la mer srge apparlenant à nostre dit seigneur de la 
quelle 1 at garde et Onire de livrer à Rinpois «pour ls garnison 
4 pourseanche do la dite nef el burge quatre qussses de virelons el quarriaux avec. 

tof d'une galie pour faire tref à ls dite barge, que 
vous avez des pourveancles de nos dis segneurs n— « Donné sous Le sel de Estoule 
de Moustier montre vf (s 'ibvence du nostre » 

La « lettre do recngnoissanee + ou de prise en charge par Ringo des articles ci- 
dessus ext à son dossier (P, 0, 4, 65 qu, n 2, 31 déc. 1394). — VOÿ. La Honcière, 
p.18 et n 2 

&. M de le Roncière a fait de cet événement un ré mais dont quel: 
ques détails sout seulement vraicembiables {ap. ci ne vois pas non 
plus que la mort de Ringris puise étre rapportés d'une façon indisentable à l'an 














auses douse Lanioros et 
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« Tel était le capitaine Enguerrand Ringois, modeste héros dont rien 
ne rappelle le souvenir, dont on a tout oublié jusqu'au nom, au point 
d'en faire « un Jean d'Abbeville, héritier présomptif de la seigneurie 
de Bouberch et Domvast » !. Mais sa clairvoyance n'aurait pasété à la 
hauteur de son caractère, si c'est lui qui, par des renseignements er- 
ronés, détourna les efforts des Français sur l'un des ports de la côte 
méridionale de l'Angleterre, tandis que le roi de France élait enfermé 
au château de Somerton danse Lincolnshire ?. 

Le projet de descente avait été concerté entre les Normande et les 
Picards. Louis d'Iarcourt était l'âme de l'entreprise, et c'est lui, sans 
nul doute, qui aurait commandé le corps de débarquement. Par 
malheur, il fut fait prisonnier au début de l'année 1360, dans une ren- 
contre obscure, et ce conire-temps refroidit beaucoup l'enthousiasme 
des Normands3. Tel était cependant l'élan de la nation pour délivrer 
son Roi que les préparatifs continuèrenti, À la place de Louis d'Har- 
court, les gens des communes, qui étaient en majorité, choisirent pour 
chef de l'expédition Jean de Neuville, le noveu et le lieutenant du 











née it. Le seul Lerte of I em soit question est le suirant, ré dos « Grefa 
mulés par Gharles V contre Le roi d'Angleterre, en mul 1366(Arch. mat, 3. 54,ne 
— Reproduit dans les Grandes Chr, V, p. 291) : «ten. que les die 103 d'Angle. 
Lerre, es dix gouverneur eL trewrier (de Ponthieu) nt requis ct fall roquerir à 
Peur nobles el subies du dit Ponieu qu'il isseat 1oremens d'etre avec le FOX 
d'Anglclerre contre Loutes penonnes qui pevent vivre el morir, le roy de France où 
autre, el en ÿ à Hlureurs qui ont fait ainsi par doublance, s comme l'en dit, el à 
eut qu'il me le vouloient Faire on saisissit leurs Lorres el Mefs, et Hient-on coruma 
neneal que Ringoisd'Abbeolle aeslé mort pareequ'l ne oslol faire Le di serement con. 
Are Le roy de France & Ja mene: en Aulelerre, el apres qu'il à eté longuement prison. 
mier deewes, sus Li vouloir owrèr ve de droit ne à es amis qui Le paursuoiet, on Ta 
fait sailir dessus les dunes du chasel de Douure en La mer v+ 

1 La Roncière, op. it. p. 1308 n. 5. 

3: Thid., pe 5 

3. Chr. deu qaatre premiers Vale, pe 110 + Au devant de ls prinu de monseigneur 
Louis de Hareéourt, lui et lo: Normans avoient prins cémpaigaie avec Les Picars d'a 
en Anglelerre. El nonobstant l dicte prinse,les Plcars voulrent fournir l'emprinue. 
Maie moult perdirent gran ssours on le dicie prinse, Car Lien [ul alé du pais de 
Normedie six mille Lommes armés, Laat gens d'armes, erchlers, ealsiriers que 
marmeult (si : marineauix}, tous geus derensables, par quy ceux de Picardie 
furent moult plus febles, EL s0 tous les deux pals fussent atez ensembles on Angie- 
Lerre, ils eussent bien pou geler de prison leur seigoeur le roy Jehan de 
Crest au emmbat du Fareil (Eure,arr de Berna 
1 prendre et Le Baudrain de la Heuse avec lui (Ghron. morn., 333; Chr. des quatre 
pren, Valois, 107). 

La Rance p 1 
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maréchal d'Audrehem. Celle désignation ne laissa pas que de causer 
des froissements, car de grands personnages, comme le connétable de 
France, s'étaient flaltés d'exercer le commandement !. 

Des volontaires arrivèrent un peu de lous côtés : Flamands conduits 
par RiMard, le frère btard du comte de Flandre ?; Parisiens, sous les 
ordres de Pépin des Essars, l'un des auteurs de la révolution qui avait 
eoûté la vie à Etienne Marcel 3 

< Aux premiers jours de mars 1360, la folle française, partie du 
Erotoy. jetait l'alarme à Southampton, Portsmouth et Sandwich 4 ». 
Les vents contraires la retinrent une semaine en mer et faillirent faire 
tout manquer 5. Le 15 mars enfin, 1200 lances et 800 arbalétriers 





2. Chronique des quelre premiers Valois p. 114 2 « Les communes, comme eœulx dur 
navire, mariniers, arbalesirienc et archiers, prinstrent et firent leur capitaine de 
monscigneur Jehan de Neuville. Dont l'en dit que le canmestable el le conte de 
Saint-Pol auren 





envie sur lui, se Leur mistront sur les com 





4 quorum cspitanous 
marescall de Auenchon, 
rie. 

3. 8, Luce, pour n'avotr pos examiné d'ussez près un Lexte insporiant qu'il a pu- 
Alié le premier (Hit. de Bertrand du Guselin, plèces Just, me xx) s'est exp La 
gars pri par a ville de Paris à cle expédition maritime (op. cr, 307). M. de la 
Roncière es tombé dans là même erreur, sur la Foi de l'historien de du Gussclin 
(is. de la marie français, 1, 511-315). Noiel Lout te que l'on peut afirmer avec 
certitude. Le régent avaiL autorisé a ville de Paris à affecter uno somme disponi- 
Lle de 2.000 deniers, provenant des aies pour Le guerre, l'équipement d'un navire, 
qui devait porter le pavillon de la cit, et à la solde de Goo brigandh destinés à être 
embarqués sur ee timent. Mais la réalité fut Din de rérondre à de semblables 
prévisions. Des témoins qui avaient participé à l'expédition déposèrent en justice 
que jamais persne m'avait vu Le mavire en question, ni aueun des Goo brigands 
qu'il aurait AA transporter. ls avaient soulement souvenance d'un ave méchant 

nt pris passage Pépin des Fssars el 
aulqueruns de res compagnons, Fahant campagne À leurs frais, ou avee un mat 
ae subaide de I ville de Pacs (Hal. de B. du Guen, Plècs juali,, n° van 

2. Rymer, LL, 4 pu pe (mars 1360) Mandlement de Thomas, le du roi d'An 
gielerre el gardien du royaume d'acte on au nom d'Edouard 1IE, meis n'ém 
Sidemment pas de lai) à « Teste Toma, Mio ausiro carisimo,,, apud Westrmo- 
nasterium... ».— « Quit pro certo didicianus quo inimici nontri de Francia, cum 
multitudine bominum ad arms, armaterum, stgiltariorum et alioram, cquiturn et 
edit, cum equis suis apra mare in magno navigio actualiter jam existunt, ct 
regnum nostrum Anglie spud Suthemplon, vel Porlesmuth, sut Sandevwicum seu 
di, ubi quiclins el commadins expelire vidorint, invadere proponunt ele. ». — 
La Roneière, 1, 518. 

5 Chrongranhe, p.298 : «… intraniesque maro, uit ci veus comrorius, ia 
ut per emo sepliamam acsterunt, non valentes altra navigare aut remeare… » 
M. de la Roncière. did, à expliqué autrement ce retand : « Une crois d'une 


it Johannes de Novell, 
mer Riardo de F 























Bateau, mal approvisionné, sur lequel 2 
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purent débarquer à quelques lieues de Winchelsea 1. Situé sur la côte 
méridionsle de l'Angleterre, à 70 milles environ au nord-est d'Îla: 





lings, Winchelsea n'a plus que la population d'un village. C'était, au 
auv' siècle, une ville maritime de quelque importance militaire et com- 
merciale : l'un des Cinq-Poris, comme Rye sa voisine ?. Des ensable- 
ments progressifs, la ruine de sen port comblé on 1573 par un coup 
de mer, ont consommé sa déchéance. 

Le jour du débarquement (15 inars), les Français se saisirent du 
port, assez distant de la ville proprement dite, et de tous les vais 
seaux qu'ils y trouvèrent ?. Celle capture fut l'occasion de grands désor- 
dres. Sur un des plus beaux vaisseaux anglais, un vaillant marin 
nommé Gamache avait planté la bannière d'un chevalier de Bergues, son 
maltre : les Flamands de Rifflard d'accourir ot d'acerparer la prise 
après avoir tué Gamache 6, Les assaillants ne rencontrant pour ainsi 
dire aucune résistance, courent tout le pays et poussent peut-être jus- 














ention den Roi x 





semaine lémoïgne de l'incertitude où l'un était sur le 
mais elle avait sai à dérouter l'eunemi » 

*. Chronographia, p.292 

3. IL est à remarquer que ls Éhiron. dés quatre premiers Valois, p.11 
quor los Français à Rye sil ot probable qu'ilé paséront Lrès près de co port : 
2 Quant le navire dé, les Licars et ung pou de Normans +0 parlirent de 

de Picardie et singlereut en Anglelerre at arricerent à la Rene 

3. Gelte date dur +5 mars doit être détiniti 
Seuleroniea, 190-192, eL de nombreux ats du «gardien du royaume d'An 
glelerte », Voici éomnent s'exprime Thomas Gray ? «.. les queux Francis arrive. 
rent pres Wynchelse Le dymmeuge ca my quaresme, Lan sul (15 mars 1300), y ea de: 
murrerent en la die vite un jour e1 un nuyE». Dés le soir de ce jour, l'événement 
est commu el les premiers ordres sont donnés pour refouler l'entahieseur : «. qui 
inimici nostri) jam moviter regaum nestrum Agliæ invadentes, villam de Win 
cheke ceperunt… » (Rymer, I, 1 p.. p. 46). Lu second maudement, du lundi 
16 mars, porle des faits survenus La veille avee une précision qui no laisse aucun 
doule : «Quia inimici nostri de Francis, ia magna mullitudine armatorum cum equis 
suis apad Wynchelse die dominiea proximo patent aplieurrant cle. » Ubid., p.71} 
On avait era devoir préférer à la date donnée par Iymer eelle qui se trouve dans 
Jean de Venetie et s'applique, d'ailleurs. plutit au départ de le on qu'au dée 
barquement à Wineholnéa : « EL db ho inteatorunt spalis quaels desiuna die marti 
hajus anni MCCCLIX. Qui quidem per mars nasigan 
eunt, et vilinum que dcr Wimclosce coperunt si armonm 
ox in 
creme, Elle ne saurait ré bus auto 
(au 16 mars à « Porro ill Fortier oygresa alnque longe 
congressn, ecperunt cam die mdie Cunrogesimr diet anni. » On Rxerait La die 
cullé eu ajoulaut un mot : die Luminieu] melie Quadregsimne. 

5. Chronogr, p. agz. — La ltuncière, p. 516, 

Lu "42. 
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sent adoptée. Elle est donnée par le 















































de par La Chromoyraphéa, 1 ou à Cest de 13 mars on le j 








loir, étant donné que les sourres anglaises k 
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qu'à Rye !. On eut quelque peine à les rallier, pour marcher sur 
Winchelrea, 

Formé en rois batailles, — yens des communes en lèle avec Jean 
de Neuville, gentilshommes au centre el en queue, sous le connétable 
eL le comte de Saint-Pol, — le corps de débarquement gravil rapide 
ment, au son des « arines », des trompellesel des clairons, la col 
line sur laquelle la ville avail été rebâlie au vu siècle #, Quelques 











archers, qui avaient lenté d'arrèter les Français, furent aisément eulbu- 
és 3, Winchelsea emporté d'assaut, lout devient la proic des vain- 





queurs. Surprise dans l'église paroissiale où elle était réunie pour 
entendre la messe, la population est en partie massaerée; une femme 
expire.sous les outrages des vainqueurs qui ne respectent ni le sexe, 
ni l'âge #. « Un relour offensif de douze cents habitants vigoureuse 
ment repoussé par Neuville, f 





craindre l'ardivée de forces plus con- 
sidérables ; aux lueurs des incendies allumés dans la ville, et sous les 
charges d'un corps de cavalerie qui lue cent soixante hommes, Les cor 
se rembarquent ct 





nglent vers Calais ; mais, découverts et 
tenus en respect par le guet, ils reviennent désarmer à Boulogne 5 ». 

se lermina celte entreprise mal conçue, mal préparée et 
diccrement dirigée. Elle avait autorisé au début de grandes espéi 
ces. Elle n'aboutit 6 








ne 
ae qu'à une vulgaire opération de piraterie 
sans résultats appréciables et qui provoqua immédiatement cle fâcheu- 
ses représailles. 

L'émoi «les Anglais avait pourtant élé très grand. On le vit aux me- 
es qu'ils prirent coup sur coup 5. La captivité des prison- 








sures hà 









sd gantien du roguimme d'Angirteree 
en eqrtarnt » (iyenere HE 

3. Chronique des quatre premiers Volis, 146183 
Me utrent leurs gens eu centres € firent 1rols L 
de emilie 

le conmestah 


dé aares re ot Loti 








D D 177 
EL quant ile furent descendu, 
des, Dout anonseigueur Féhan 
x de In eut de Rormendle, € 
Kauires batailles, Ava 

cqui furent en celle er 
leurs araines et businer 
role + 






le premiére, et furent avve Li 
U le soute de Suit Pol eurent 
eus furent les nobles be 





w 

mes de Picanie at de Norme 

prinse, EL quant ile rent mis en bataille, il firent son 

leurs clarons, et \indrent moment roste pour prendre Ÿ 
Chr. des quatre prrniers Valis, 

dito, M, dog, — La Romciire, pe 316 

La Ronclôre, ibid, — Cru, des gare premirra Valois, srs84 — Chrokore 

ES 

yaner, LB 97 pepe 

panne, — Thé AH mars) De navibus arestatnlis à 
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niers français devint plus étroitel. Le plus illustre d'entre eux, le roi 
Jean, ne fat pos laissé à Somerton, où un enlèvement paraissait encore 
à craindre. Des ordres avaient été donnés quelques jours auparavant 
pour le transférer au château de Berkhampsteid dans le comté de 
Hertford?; mais ils ne furent pas exécutés, car on mit le captif, sous 
meilleure garde encore, à la our de Londres 3. 

Le « gardien du royaume d'Angleterre », Thomas de Woodstock, le 
plus jeune des fils du roi * — ou plutôt son Conseil — sut trouver en 
peu de temps, grâce à l'admirable organisation créée ou développée 
par Edouard Ill, des hommes pour repousser une nouvelle agression, 
et des vaisseaux en nombre suffisant pour opérer une descente sur le 








sione hostium apud Wynehose. — fhid. (même date). De incuribus hoslitim el do 
muniendo raura Voteris Sarum et de Mectebergh. — 1hid. (+7 mars). De invasione 
antadieta ot super euslodia prisonarioru. 

2 Rymer, UE, 1° pe pe 873 (47 Do inwsionc anldicla et super eustodia 
prisonariorum 3. Ges prisonniers sont le comte de Joigny, le seigaour de Graon, 
Les rires do Dervel et d'Aubigny. 

24 Rymer, HE, 1 pus D. #7o : + De Johanne de Francia et prisonarils, à castro do 
Somerton emovendls {1* mars 1300).— Jéid. (2 mars): « De lisdem usque cactrum 
de Berkhampsted ducendis el ibidem cuslodiondis ». — 1DK., p. 473 (8 mars) : 
« Super ductionc sdversriiet cæterorum prisonarioram de Francia, de inlendendo 

Des travaux ct des réparations avaient élé eoclnés à Berihampsiead, en pré 
vision de la vonue de Jean IT. Voy. sue Rolls, 34 Edw. I, Eesler, 6 seplem- 
bre 1360: «In oxpensis fietis por Willelmum do Werlok, clerieum, spud Ber- 

































Ahamatede, cires reperaeionem et omendacionem castri jusdem ville pro adrentu 
Johannis rogis Ffrancio ibidem, videlicel mensibus mareii el aprilis prorimo pre 
kerilorum ele. 

3. Rymer, abi supre, p. 473 (14 mars) : « Super conductionc adrersa: 





ensiro de Samerion uque ad civitatem Londoniensom ». Ordre do prendre le Ro ot 
de le conduire à Londres. Les élapes intermédiaires sont indiquées. (Of. Douët 
A'Arog, Comptes de L'orgenlerie des rois de France a NIV aiele, p.337) + « Samedy 
sui jour de mars, EL se pari lo Roy, eo jour, de Sommerlonno pour venir à Lon 
âres + (Extrait du Journal de la dépmse du roi Jean en Angleterre) On trouve dent 
Vsuo Roll, di 
Jean, à le tour de Londres Voir awmi un cmple original de Jeu de Thorp 
€ Gompotus Job. de Fhorp, cerici, evistentis saper expensis diverserurn banorcito. 
rum, mililum el allorsm commorncium super salva custodia domini Johannis 
Regis Flrancie infra Turrim Londoniensem a 1x” die mali anno tt un" nsque 
ultimum diem juni sequenlis, viroque somputato » (P.R,0.. Erchequer accounts, 

inde +7. n° 34}. Pour loger le roi do France et sa garde à la Tour, il fallut démé. 
nager les archives royales d'Anglelerre. Voy. Rymer, UE, 1° ps, p. 485 2 « Super 
mera adweraril de Francia in magna Turri Londoniæ et ratulis caneellarie Inde 
amovendis » (28 avril). 

4. Rymer, Il, 1° p., p.(s 
enstode Angliæ conslituto ». 

















diverses mentions relatives à ls ganle du roi 











(Sand 





h.13 octobre 1350) : « De Thoma filio rogis, 
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continent!. Toutes les grandes nefs disponibles furent armées en 
guerre; un des gros armateurs de Londres équipa de ses deniers une 
flottille #. C'était, il est vrai, un certain Henri Picart, fournisseur de 
vins et banquier d'Edouard 111, assez riche pour recevoir des rois à sa 
table, « et qui, bien que Gascon, à ce qu'on suppose, avait aussi 
exercé la première charge municipale de Londres en 1356 ? ». 

Grâce à l'activité déployée el au x concours oblenus, l'amiral anglais, 
Jean de Paveley, était en mesure, dès le mois d'avril, de débarquer 
quelques milliers d'hommes à l'embouchure de la Seine &. « Le fort de 
Leure esl emporlé d'assant, Iarfleur enveloppé cle lous côtés. Mais 
Louis d'Harcourt, depuis peu rendu à la liberté, a pu pénétrer dans la 
ville à la tête des gentilshommes du pays de Caux ; Jean de Clares 
accourt de Dieppe avec la barge royale More-Dame et d'autres vais- 
seaux, pourvus d'un « bon equippage de gens de deffense ». pour 
prendre à dos l'ennemi. Sur ces entrefailes, la paix était signée à Bré- 
tigny le 8 maië ». 

Lorsqu'Edouard 111 reçut, — vers le a0 mars, autant qu'on peut le 























Rymer, Il p. ét (2 mars) :« Super defensione rogni, de hominibus 
arraiondis + Le projot d'une desconte en Anlelerre os ébrait, sans que L'on sach 
elle s'eectuers. Des mesures générales son prises pour repousser l'egresscur. 

436 (15 mars) : « Super luvasione Francorum, de armata parandi »j — p. 478 
{34 mars) : a De mavibus discarcandis c! pro guerra paranda »; — P. 479 (A5 mars): 
a 4. de Parely admirallus constituitur #. C'était 1e pricur de l'HOpital de Stint-s 
de Jérusalem en Angleterre, — p. 480 {ir mars): € De vadtis hominibus ad arm, 
armatis et sagitaris solvendis +; — pe 485 (28 avril|: De armata navinim pro repu. 
sione inimicorum supra mare ouisente ». Le flotte d'invasion élant partis, on lève 
l'embarga mis sur Lous les vaisseaux des ports d'Anglelerre. 

2. Chron. des quatre premiers Valois, u-118. CL. La Roncière, 517. — Les effectifs 
sont donnés per un chroniqueur, il ne faut pas l'oublior, one sauraient étre pris à 
la lettre. 

3. Due d'Anmale, Notes et documents relatifs à Jeun roi de France, p. 43-43. Le roi 
Jean « dima » cher Henry Picarl, le a juin 1360 (Douët-d'Aren. Les eumples de l'Ar- 
gemterie, p.631. Lo due d'Anmalo sccordo eréanca à uno anocdolo, plusieurs fois 
reproduite sans indication de source, eL qui est plus que suspeclo : « Un cerlain 
Money Pieart, ame connu pour avnir donné uno file magnifique aux rois de France, 
de Chypre, d'Econe et d'Angtelerr dun I ne s'est rencontré avec le roi 
de Ghypre en Angleterre, puisque celui 7 est venu en 1368. Vo. N. Jorge, Phi 
lipue de Mézières, 183, ne 

4: Voy, ci-dessus, ne 1. 

5. La Honcière, op. ep 517 :« La station de beaucoup plus importante [au 
littoral de ln Manche] était Leure-tarflenr, qui commande! Fombouchure de 1e 
Seine. Elle sersaitde succursale au Clos des galées [de Rouen...» (Hbid. p. 407) — 

se; Seite If, eau Lave. 
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conjecturer, — la nouvelle du sac de Winchelsea, il en fut extrême- 
men ému et courroucé, et lout aussitôt il se dirigea sur Paris, avec la 
volonté bien arrêtée de tirer une vengeance éclatante des excès commis 
par les Français #. La guerre fut menée par ses ordres avec une barba- 
rie plus implacable, à la façon d'une güerre de représailles. Un chro- 





niqueur anglais, Kaighion, l'a dit dans une courte phrase, d'une pré- 





n terrible, qui sonne commeun refrain déjà maintes fois entendu : 
« Le roi fit marcher son ost sur Paris, brûlant, tuant et dévastant par- 
out sur son passage? ». 

L' d'Angleterre n'est pas connu. On 5: 
qu'il vint par le Gätinais, el que le prince de Galles Lout au moins 
passa par Moret3. C'esl avant d'arriver à Moret quele fils d'Edouard HI 
eut l'occasion de débloquer la petite forteresse des Tournelles, située à 
peu de distance du château de Villemaréchal 4. Elle était évidemment 
tombée, à une Époque antérieure, aux mains de quelque compagaie 
anglaise. Une quarantaine de chevaliers ou écuyers français, auxquels 
s'étaient joints des « gens des communes 3 », étaient venus assiéger les 
Tournelles. Quoiqu'ils eussent été informés de l'approche du prince 
de Galles, ils eurent l'imprudence de l'attendre dans la « bastide » ou 
bastille qu'ils avaient construite en face de la forteresse. Bloqués ct 
assiégés à leur lour, manquant de vivres, ils furent réduits à capiluler 
au bout de Lrois à quatre jours 6. Les Grandes Chroniques nous ont 





néraire d seulement 























mit angle, 1, 267 : « Qui cuncia cum relate fuisscut reg Ang 
turbatus mimium et exacerbatus exercilum suum versus Parisius mOr eprertit », 
3. Ghronicoa, 11, a : « Unde rex movit exercitum sum usque Parisius incon 
dendo, cccidendo et undique devastando 
3. Gr. Chr, VE, 168: « EL lors se misl à chomin [le roi) à s'en venir par le Gasti. 
nois droit vers Paris, el vint li princes de Galles par devers Morel, droit à uno for. 
leresso qui lors esloit angiesche anpelléc les Tournelles, etc. ». — Sralacronica, 191, 
4. Noret; Seinoet Marne, arr dè Fontainebleau, ch.-L. dec. — Le Tournclles, 
€ de Villemaréchal ; Soine-ct-Marno, arr de Fontainebleau, e** de Lorrer-le Bocage. 
Vor. pour cet épisode de la campagne d'Edeusrd III. IL. Stein, L'afaire de Villenc 
réchal F1960), Paris, Picard, 188, In. — D'après les soulon sources connues, les 
Cr. Chren. et la Sralneroniea, l'événement doil dire présenté comme je l'ai fait 
M. Sin aupoots que des Anglais do l'arméo du prince de Galles s'étaient établis 
aux Tournelles pour assiéger le châleau de Villemaréchal el qu'un corps français 
3 altaquer, Ces Français auraient été à leur four bloqués cL cernés par der 
forces anglaires supérieures, 
$. Sealteroniee, 1gu : Soisante hommes d'armes ot une centains de Fons des com 
munes. — Les Gr. Chr. disent ssulement : = … juiques au nombre de 12 combatans 
iron » (abi supra). 
6. Gr. Chr, lee el. 
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conservé les noms des cinq principaux chevaliers qui lombèrent ainsi 
aux mains des Anglais : Guillaume de Bouville, dit Haguenier, frère 
de Charles de Bouville, qui fut gouverneur du Dauphiné sous Char- 
les VL!, Jean des Barres, d'une famille qui s'était déjà illustrée sous 
int Louis et fils d'un maréchal de France? ; Jean Braque, un des fils 
d'Arnoul, le frère d'Amaury et de Nicolas»; le seigneur d'Egreville ‘ et 
Jean du Plessis 5. 

Le mardi avant Pâques, 31 mars, Edouard III vint loger au château 
de Ghanteloupf, out près de la pelite ville de Chastres, appelée depui 
Arpajon. Ses fils et le reste de son armée sc répandirent dans les loca- 
lités environnantes, jusqu'à Corbeil et à Longjumeau?. Cependant 
Innocent VI poursuivait, sans être découragé par rien, sa politique de 
médiation &, Le 4 mars, i accréditait auprès d'Edouard LIL et du régent 
deux nouveaux « nonces » apostoliques, l'abbé de Cluny, Androuin de 
la Roche®, ct Hugues de Genève, scigneur d'Anthont®, qui devaient 





















2H. Stein, op. ci, 1526 

M, perte 

Be id ape 

Le id op. cit 8 à « Nous avens retrousé qu 
no dennent pas die prénom.» IL est 4 
Sealacroniea. 

3. 10. vgae. 

6. x En l'ostcl de Chantston, entre Montichery et Castres », disent Les 
(VI 169). C'était une ancier 
193}. — Chanteloup; Seine-el Oise, 

7: Gr. Chr VI, 169 à €. eb Lous ses enfans et Lout son ost es villes d'environ jus 
ques pres de Cort isques À Lonju mel. 

8. Lettres d'Innorent VTà Charles IV, pour lui recommander ses neveux do France 
et lui demander d'user do son prestige el de son autorité pour le rétablissement 
dela paix (Reg. Vat.,sén, »° ps lol. n°, Avignon, 16eal, mars 1360 = 15 février 2360, 
et non 44 février, comme dans Denifl. op. cl. p_ 155, l'année élant bissertile) 

clio prove valrit, mt sb 

regna sigent el 
Lapius vikceraiius co dapreenn 
citea pacem el concordiam inter 
snnem Franele et Eluarum Anglie reges 

lie reformandem ct ad lbera 
cMcaceus date pro iribus operom 
€ nepetes Luos, in annis Leneris en 
mmendlaton. Jam enie satis servit 
ed, at jam nimium ire disque conresum, ut nunquem cita videalur esse (ram 
auillitas que longis ante temporibus sperabatur », — Denific, op. ci, 355, 1 1. 

9 Déjà envoyé par lui à la dièle de Metz, à la fin de l'année 1356 (LL. ch. vn, 

3181 
Pie. Hugues de Genève état trobtème ls d'Amé If, comte de Gondve,c d'Agnts 








s'appelait Jecuex [les Gr. Chr. 
rom aussi : Jekes d'Egreville, dans la 
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réussir là oû tant d'autres avaient échoué avant eux !. Antérieurement, 
le 18 novembre do l'année précédente. une mission semblable avait 
été confiée au général de l'ordre des Frères Prècheurs, Simon de Lan- 
gres, el à un ecclésiastique anglais, le doyen de l'église de Chichester 2 
1 ne semble pas que leurs pouvoirs aient pris fin par suite de la dési- 
gnation d'Androuin de La Roche el d'Hugues de Genève 3. Grice aux 
démerches de Simon de Langres 4, la reprise des négociations fut 
admise en principe el une conférence pu se Lenir à la Maladrerie de 
Longjumeau le vendredi-saint, 3 avril. Lo régent s'y était fait repré. 
senter par le connétable, Robert de Fiennes, Jean le Maingre, dit Bou- 
cicaut, maréchal de France, le seigneur de Garencières, Ainard de la 
Tour, seigneur de Vinay, Simon de Bucy, Guichard d'Angle et quel- 
ques autres secrélaires el conseillers 5. Le roi d'Angleterre avait délé. 
gué pour le même objet le duc de Lancasire, les comtes de Norihanip- 
lon et de Warwick, Jean Chandosel Gautier de Masny ; ce dernier, ori- 














de Chalon ; frère de Guillaume HI, comte de Genêre. 1] épousa Halle, dame 
'Anthron, dont il prit le mom et lex armes, et testa le 7 novembre à 365, était at 
grandotele de Robert de Genève, le Fulur pape Clément FIL LAnsele, 1, to 261 
cle Moysien 
LAvignon, à mars 1360) À Hugues de 
sat de so maion et In rec 
2e moltro en rapport svçe l'abbé de Client, qui a roue vivo voir, Les inntrnelh 
les phes complètes — Les doncos quillrent Aviknon, le 6 anses. Voys Rex. Avon. 
Innuceuit V1, 23, fol, 46 {27 juin à Jév). 
eg. Var. so, 3° pe, Pl, 25° (Avignon, & man). Lettres au rGgent à Eluard UL, 
pour accréliler les deux noces, Mme regisire, Nombreuses lettres, 
date, à dincrs perommages anglais où français, pour leur recu 
du Pape, Remarquer qu'il y en a une adremde au roi de Navarre (fol. 2 
3. Rymer, 1,1" pp. 455. William de Lynn, doyen de l'église de Chichester. 
depuis l'année 1343. = Voy. W 1 Miss and . Jolinson, Papa letters, LU, 342 126, 
pe 30, A8, 37 
3, eg. Va 2, 3° pe, (Ok 23% 2 € Dit. fo Symont mag. urdiuis Preliatorum, 
apostale Sedis nant, Gun ad pacs... quibus (area ct Hugoni) vive vois orar 
eulo expresimus seriusins menten nostram, eidlem per Le in hits que ipsi nuneil 
wo ostra parte diseretiont tue relulerint preshri volumus plenam deu +. Denille, 
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ginaire du Hainaut. était le seul qui ne fl pas anglais. Bien que le 
pour traiter, — le vendredi-saint, — eût dû suggérer des 
idées de paix el ile concorde, l'accord ne puit se faire entre les négo- 
cialeurs ! 

Malgré l'annonce des pourparlers, il n'y avait pas eu de trêve. Le 
jour même de la conférence, les Anglais s'emparérent de l'église 
d'Orly, lout près de Paris, qu'on avait fortifiée, comme beaucoup 
d'autres de celle région %. Tel était aussi le cas de l'église de Chastres, 
qui fut le théâtre d'une scène atroce, très vraisemblablement pendant 
le séjour d'Edouard 111 à Chanteloup, et en quelque sorte sous ses 
yeux. 11 y avait à Chasires nn riche prieuré de Bénédictins, dépendant 
du monastère de Saint-Maur-des-Fossés. L'église conventuelle tenait 
lieu de paroisse. Elle était assez grande pour que douze cents paysans. 
— hommes, femmes et enfants, — y eussent cherché el Lrouvé un 
refuge. Le clocher. solidement bâti, avait été transformé en donjon, et 
abondamment pourvu de vivres ; on y avait entassé également les 
meubles que ces malheureux avaient pu emporter de leurs demeures. 
Toutes les ouvertures de l'église avaient été bouchées avec soin, el un 
large fossé creusé lout autour, Un écayer, Philippe de Villebon, était 
le capitaine de œelte Forteresse improvisée; il avail quelques hommes 
d'armes sous sos ordres, Cependant les Anglais, postés sur une colline 
qui domin ifice, le criblaient de projectiles, en même Lemps 
qu'ils Lentaient sans succès des atlaques de vive force. Au bout de six 
à sepl jours, le capitaine. craignant, malgré leur courage, les pay- 
sans ne pussent tenir plus longleMps, résolut de les abandonner 
leur sort. Il s0 retira dune avec ses hommes d'armes dans une autro 
tour moins exposée aux coups de l'ennemi, indépendante sans doute 
de l'église, encore que fort rapprochée. Quand les 1: 
ainsi sacrifiés, ils en furent indignés el ne songèrent plus qu'a se 
rendre à merci. Redontant les conséquences que celle capitulation 
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it pour lui-même, Philippe de Villebon voulut l'empêcher à Lout 
à Gr. Chr, VI 6 

3. Coin. chron. Gil, Vania, 1, Se, — Only à Seine, arr de Sean, € de 
Villepuir 
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prix. Par son ordre, le feu fut mis à l'église et il s'y propagea avec 
une elle rapidité que tout fut détruit et que, sur les douze çents 
personnes enfermées dans ses murs, lrois cenls À peine:putent 
échapper à l'incendie. Encore ful-ce pour tomber, presufe-Tüutas, 
sous les coups des Anglais qui, avant de les Luer, leur frodigutient 
les sarcasmes, car le désastre dont elles périssaient victimes n'était pas 
le fait de l'ennemi, mais de ceux qui auraient dû les protéger !. 

Le vendredi et le samedi saints, des bandes anglaises mirent le feu 
à Montlhéry et à Longjumeau?. De Paris, on apercevait la lueur des 
incendies allumés par les envahisseurs®. Prise de terreur, la popula- 
tion des campagnes était venue chercher un abri dans la grande ville 
dont les faubourgs eux-mêmes se vidaient +, Le samedi-saint, les deux 
grandes boucheries de Saint-Marcel el de Saint-Germain furent lrans- 
férées à l'intérieur de la eité5. C'était un spectacle lamentable que celui 
des malheureux paysans, — hommes, femmes et pelits enfants, — 
fuyant éperdus, dans un complel dénuement 6. Le chroniqueur Jean 
de Venelle note que, le jour de Pâques, dans la seule église des Car- 
mes de la place Maubert, il vit les curés de dix villages de la banlieuc 
donner en même temps la communion à leurs paroissions 7. 

Les fêles pascales relinrent Edouard 111 à Chanteloup jusqu'au 
mardi 7 avril. Il se remit alors en marche et vint occuper avec son 
armée la ligne des Lauieurs qui dominent Paris au sud-ouest, enire la 
rive gauche de la Seine et le cours de la Bièvre. 11 s'établit de sa per- 
sonne à Ghâtillon au-dessus de Montrouge, tandis que ses lieutenants 
ocupaient lsey, Vanves, Gentilly, Cachan et même Vaugirard $. 
Quelques partis anglais s6 détachèrent aussitôt, et, se rangeant on ba- 
taille à proximité de l'enceinte, firent mine d'attendre les Parisiens. 

















1. Gontin. chron. Guill de Nangiaco, 11, 304-306. — Des leltres de rémission citées 
par 8, Luce confirment Le récit de Jean de Venelle et aggravent plutôt encore les 
loris du capitaine. Voy. la nole précédente. 

3. Même chronique, p. 303. 

3. Did. à « . unde fui el Mama usque ad cclum ascendentes videbantur Pari: 
sius in loc infnitis ». 

4. Ibid , 303. 

5. Mid. 30. 

6. Ibid. 308, — Cat pour roeueillir ét anatagér los Fugilif vanc rossourees, qui 
de toute part aMuaient à Paris, que fut fondé le nouvel hôpital du Saint Esprit 
{Denifie, op. sit, 350 at. 4). 

5. lbid,, 368 


8 Gr. Chr VIe ae. 
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Personne ne répondit à ces provocations !, Le régent avait donné sur 
ce point les instructions les plus strictes et les plus sévères ?. La 
semaine se passa à des démonstrations du même genre, et malheureu- 
sement aussi à des dévastations, que les Anglais multiplièrent pour 
exaspérer les hommes d'armes du régent et les amener à une ren- 
contre 3. 

Le vendredi, ra avril, l'arrivée de l'abbé de Cluny provequa la rén. 
nion d'une nouvelle conférence, qui se LinL également dans une ma- 
ladrerie, appelée a Banlieue, située sur la route de Paris à Orléans, à 
l'extrémité de la plaine de la Tombe-Issnire 4, Les mêmes négociateurs 
qui s'étaient déjà assemblés à Longjumeau, y prirent part, mais ils 
écheuèrent aussi complètement que la première fois. Le dimanche 
suivant 12 avril, toute l'armée anglaise se mit en mouvement, de grand 
malin. Plusieurs détachements allérent prendre position à la hauteur 
du faubourg Saint-Marceau, comme pour offrir la bataille aux Pari- 
siens, en_réalité pour masquer et couvrir la retraite d'Edouard 1115. 
Car c'était une retraite qui commençait, compliquée et ralentie par le 
convoi que l'armée anglaise trainait après elle depuis sa descente à 
Calais. De Paris, personne ne répondit aux bravades de l'ennemi, quoi- 
que la garnison Ft nombreuse et résolue. Après deux ou trois heures 
d'attente, les Anglais firent volte-face et rejoignirent le gros de la 
colonne. Celle-ci se dirigenit sur Chartres. C'est tout ce que l'on peut 
aMrmer, car, en dépit des conjectures de Froissart €, les projets ullé- 
rieurs du roi d'Angleterre sont fort incertains. 



























1. Gr. Chr VE, 150. — Seaucroniea, 193. Cependant cetie chronique et Knighion 
AE IIS 41) parlent d'escarmouches sans imporanee auxquelles prirent perl quel 
ques chevaliers français. 

à. Villant, Hb. IX, cap. Latxr ; Murator, XIV, col, 694 : « E con provedenzs & 
aollicitadine attendes alla guardia della elllà ot di Ai e di motte, 6 di fort lsciava 
arc a nimiei il Lara volere, nun latciendo ui nà forestieri, nà ciladini à fire 
d'arme, e tullo cid per buono 6 savia con — GI. Récits d'un bourgesis de 
Valenciennes, 34 

3. Vila, bescét, Sgge — Kmighton, 1, au. 

Gr. Chr VI, sg Vos. à propos de la Banlieue, Lebeuf, Hi, de out le «io 
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3. Gr. Chr p. r can de Veneitr, 3073. 
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freschie en Lretagne 





LE NUAGE NOYDAY 191 


VII. — Le lundi 13 avril, l'armée anglaise fut atteinte en pleine 
marche, par un orage — véritable cyclone — d'une violence inouïe, 
redoutable surtout par la grosseur des grélons qui, en quelques mi- 
nutes, luèrent quantité de chevaux des attelages el même bon nombre 
d'hommes. Il n'est guère possible de nier la réalité du « black mon- 
day », dont presque loutes les chroniques font mention? Froissart 
attribue à cel événement fortuit des conséquences hors de proportion 
avec le désastre. 11 est possible qu'Edouard Ill ait vu dons ce déchu 
nement des éléments un signe de la colère céleste, et surtout un motif 
de ne pas passer sur les terres de l'église de Chartres. N'élait-ce pas 
pour y avoir porté la guerre que le premier duc de Normandie, Rollon, 
subi une sanglante défaite {? On peut donc admettre qu'un vœu 














1. Les Gr, Ghr. ven dk 

2. Knighlon, 1, rate Nam in eorum redilu decivitate Parsionsi versus paris de 
Orions in Bevostm sublto sapervenit borribilis tempuas Lomitrui, fulguris, delle 
grandinis, eLoctidit gouts abwque numero et plusquam 11 mille cquorur, iLaquod 
carisgium overdtus defecil fere in Loto, el oportuil necessario redire versus Anglian. 
Quand rex disposuit se redire versus Angliam, lu propler necessilalem, tum 
proplor formam tractalus, qumeumque habcbant misorunt Mamma et incendin, pre 
defeel eariagl, entoria, utensilia, eurrus, sellas, el emtora quasi cunela ». 

Eubgiun, 1, 238: an ilo enim iliere (lexédilin de Fraree) mullos ue suis 
amisit por nixém, grandinem et plurian , » 

A Chroniel ef London rom 1189 to 1483 edited by Nicholas. Harris Nicola, 
London, Longmnan and ©, 1837, 8, p. 64, a” aix (1350) : « The same jere. 

day of api Uhanne beyage Le morve afler Exle day (co n'en 
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main du dimanche de Qussinodo) Kyng Edward wi 
h dey vas a fout derk day of mist and of hayl,and #0 bitler coll let 

men deyde for cold ; wherfore anto 1e day mange men calen à he blake mancday » 

Seclacroniee, 193 : « Le dymange le anti jour d'averille, pur defeute de four 
as cheveux covemlt faire un tres grandisme journé devers Beaux, le Lermps estoit 
sl Lres mervaillous mauveis de plu, de greil el de neggiu, ove Let froidour qe 
plusouns feblis vadiets CU cheïeaur periroint morts as chaumps, cnlesser?nt plu 
sours chariot el somaille com en un fortune du pier temps de froid, de vent, cl 
de moil qe en celsesonn avoitesté rieu de memoir 

Chronogr., p. 29. 

Cont. Chron. G. de Néngiaco, 11, pe 38: Froisart, VI, p. 45; man. d'Amiens, 
p.28. — GE. pi el notes. 

3 bé, — Voy les réflesions de $, Ludo, Fist. de B. du Guesclin, p. 306 ot n. 1 

. Chron des quatre premiers Valoir, 1ak-115. « EL tant esploita (Edouard 11) que 
ui el son host vindront en Chartrain, El 1à cheÿ sur son host et sur lui une Ures. 

nt Leinpeste dont moult d'angloir moururent et plus encorres de leurs chevaulz. 
Ainsi atinl jadiz eu dit lérrouril à Row, roy en patlié de lanemarche, prem ior ue 
de Normendio, son anemmeur, descendu de lui par droicte ligno da pere en fil par 
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ait été lait par Edouard III à Notre-Dame de Chartres, mais à la con- 
dition de n'y pas voir la cause déterminante ct unique du traité qui 
intervint peu de temps après. En effet, l'orage du 13 avril n'arrêla pas 
longtemps la marche des Anglais {. Elle continua sur Bonneval et} 
Ghateaudun ?, peut-être avec Vendôme pour objectif, mais assez lente- 
ment pour que l'abbé de Cluny pôt revenir à la chargeet reprendre les 
négociations, par deux fois rompues 3. Dans son entourage même, le 
roi d'Angleterre trouvait un chaleureux avocat de la paix : avec plus 
d'autorité, le due de Lancastre aurait joué le rôle de Cineas auprès de 
Pyrrhus. Il représentait sagement « qu'en un jour on pourrait perdre 
plus qu'on n'avait gagné en vingt ans 6 ». Et de fait, sut 
d'un jour de tempête pour priver l'armée anglaise de ses équipages ct 
pour la metre dans un pitoyable état. 

Dans les derniers jours du mois d'avril, on sut, par l'abbé de Cluny 
et par d'autres intermédiaires, qu'Edouard HI traiterait volontiers avec 
les envoyés du régen! 


























La succession du roy Guillsume Le Bistard, due de Normendie, qui conquist Angle- 
lerre. Par quoy Le dit Edouart roy d'Angleterre, considerant que jadie Les ennemis 
qui degssbient 1s lorre Noaire-Damo de Chartres avoient 1h recon lourrner 

icelle terre lui ehéoit eur son host lourmont, la plus lost qu'il poul se parti 
A4 vint chevaucant par devent Paris ». — Hollon, qui était venu atstéger Chartres 
fat battu le 29 juillet 18 par Richard due de Bourgogne ot Robert lo Fort, (Ordi 
rie Vila, LL pe dGou6e à Il, pe 148). 

P. 289 : « Que lantum rerem nec suos Lerruerunt, quin pro- 


















343 à «et puis alerent par devers Dony= 





3. Gr. Ghr., pe le Ba, 
vaux et par devers Le marehe de Vendesme. » 
3. Ibid 
& Froïssert, Chron., VI, 4. 
B. Gr, Ghr., Vi rt 
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CHAPITRE Y 


La paix de Brétigny 





1. Les négociations pour la paix ; plénipoténtiaires français et anglais. 
Pourquoi le régent n'est pas venu à Brétigny. La trêve ét le trailé de 
paix. — II, Analyse du traité de Brétigny. Les cessions terri Les 
renonciations, La rançon. Les olages. Les alliances, Garantics de la paix, 

Goniirmation du traité par le régent ; La messe de l'hôtel de Sens. 

Publication de ln paix ;l'allégresse générale. Confirmation du traité par le 

prince de Galles, à Louviers. — IV. Le rapatriement de l'armée anglnise. 

Mission au maréchal de Warwick. Négociations particulières pour le ra 

chat Immédiat de plusieurs forteresses situées aux environs de Pari 

V. Ratification du traité de paix par Jean Il et Kdouard IL. Le roi de 

France à Calais — VL. Le premier lerme de la rançon. Instructions du ré- 

gent pour le recouvrement des 600.000 florins. La taxation oflcielle ; les 

emprunts forsés. Contribution du Lenguedue. Centralisation des fonds à 

F'abbaye de S-Bertin, à S-Omer, Versement de 00.000 florins. Délai ac: 

cordé par Edouarà ILE pour le paiement du surplus. — VII. 

conti. Le mariage d'Isabelle de France. 


























Le régent répondit aux ouvertures du roi d'Angleterre, en faisant 
partir pour Chartres plusieurs de ses conseillers, auxquels il avait 
conféré « plein pouvoir » at « mandat spécial » de le représenter 1, Les 
seize « messagers » ou « procureurs », ainsi désignés el constitués 2, 











Le Gr, Ghr, VE, 291 à «EX pour ce, par deliboracion du conseil, 
rvoia à Chartres pluseurs de son conseil. » 

Dans des lettres données à Paris le 10 mai 1360, portant approbation du traité de 
Brétigny et faisant mention du serment qu'avait prêté le régent de lo «tenir ot 
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ele royaume de France, pour noz adherens, 2lier, amis el aidans, par noë amez el 
feauix conseillers de Monseigmeur et les nostres, el messaises el procureurs eapecial- 
ment de nostre partie eslablis el aians à ce faire plain pavoir et mandement special de 
c'est à savoir ele. (bid,, p.200! 
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étaient : l'évêque élu de Beauvais, Jean de Dormans. chancelier de Nor- 
mandie !, Etienne de Paris, chanoine, eL Pierre de la Charité, chantre 
de l'église cathédrale de Paris, Jean d'Angerant, doyen de Chartres ? ; 
Jean le Maingre, dit Boucicant. maréchal de France. Charles, sire de 
Montmorency? Ainard de la Tour, selgneur de Vinay, Jean de Grolée?, 


Lermes, par lequel le régent a pprouva les conventions de Brétigny. Ge sont ceux de 
soul de henneval el d'Artaut de Bemusemblant. ls sont écriks après les. noms des 
quatoræ premiers négociateurs français auxquels 1! semble que. soit réservée la 
gualifiation de promreuns, Mais il se peut qu'il y ait à une simple inadvertance 
du scribe, qui a élabli celle longue pièce. (Rymer, I, 1° psp 493, d'après long 
mal. — Copie partielle dans les Grandes Chr, VL, 173-1751. 

1. « Pair derFrance », en sa qualité d'évéque de Beauvais (Gr. Chr. 
avait té précédemment chanoine de Paris fu promu au ea 
Etat chancelier de Dauphiné depuis 1357, Le roi Jean le I € 
136 

2. Ges Lois élercs n étaient maitres des Requêtes de l'Hôtel. (Ordonn. des rois de 
France, UL, 391. — Ondonn. dia régent dix 27 janvier 1360. « porisnt règlement eur 
ous les officiers du: royaume «t sur quelques d'Angerant 
asait débuté comme conseiller clerc là Cu es du parlement (1340, 
“Tel état sui le cos d'Ellouno de Parts et de Pierre de Ia Charité. Les deux 
lens furent au nombre des offlciers royaux, destilués, à 1x poursuit des Elats 
Généraux, en 1367, et réhabilités en 1339. Etienne do Paris, après avoir été doyen du 
ehapitre cathédrel, fat élu éréque de Paris le 14 décembre 1363, 

3. 1 état déjà très em feveur. 11 fut l'un des parrains du Msatné de Charles V, le 
futur Ghayies VI (Gr. Ghrom., VI, 368), Le 3à avril +360, Il donne quittance, à Pari, 
à Nicolas Ode, trésorier des guerres du roi et du régent, dé So royaux d'or, pour 
cause de ses dépens «fai 8 à faire en certain volage pour certain raietié que on entend 
à faire etre Le roy nostre sère e£ mondi seigneur le regenk d'une part, 4 Le Foy d'angle. 
terre, d'autre. » {Bid, nat, Glairambaull, LAN VII, 0° 143). 

Le 3 moi suivant, quittance du même à « Berthelot Jeban. receveur de Clarires, » 
de le somme de cent livres lournois, prise u des deniers de la dite receple », = pour 
mes despes faiz en la dite vilie de Chartres durant le traietié de la pais el acors fai 
deuont La die ville de Chartres pour Le Hay noslresire el monseigneer le regent d'a per, 
4 le ror d'Angleterre, d'autre part... » (Bb, mat, P. O, 084, d. 46.48, Monruo- 
ame, n° 10), Sur les jou livres, 34 on été versées directement À « Colin Aubert 
Dourgois et hostlier de Chartres ». 

4 BIBL nat, Clriramnbanlt, CV 
Tour, ire de Vinsy, au receveur de 
pans aile en la ville de Charires, « durant le trail de la pals el atoët fais devint 
ladite ville ele », GF, la quillance précitée de Ch, de Montmorency. 

8 Sire de Neyrieu et de Marvel, chambllan du régnt, Le 3 mai 136, il donne 

dres, conjointement avec Arlaut de Deausembl 
w lèvres, pour l'bjeL indiqué dans les m0: 





























































ne 167 (3 mai 1360) quittance d'Aimand de Le 
tres de Ia somme de 130 1. L pour ae dé 

















quittance 
comseiller du dauphin, de la somme de 








les précédentes, Sur les 100 livres, 71 ont été payées directement à Robert le Gaste. 





Aer, « bourpols et hostelier de Chartres », (MIDI, nat, Clsirambault, LV, n° 
Seyne de SEMenoit, e7 de Lu. 
Aorestel : ère, arr de a Touradu-Pin, cli-L de €”. 
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Regnaut de Gouillons !, Pierre d'Omont*?, Raoul de Renneral ?, 
Arlaut de Beausemblant 4; le premier président Simon de Bucy et les 
deux avocate du Roi au parlement, G 
Marés®; Jean Maillart, bourgeois de Paris, auquel des services, large- 
ment récompensés, avaient donné entrée au Conseil, Le nom de Jean 
de Melun, comte de Tancarville, ne se retrouve ni dans l'instrument 
du traité de Brétigny. ni dans d'autres pièces officielles, et celte omis- 
sion est inexplicable. car il avait été désigné, l'un’ des premiers, pour 
suivreles négociations €. Quant à l'évêque d'A vranches, Robert Porte, 
que mentionnent æs mêmes documents, il représentait le roi de Na 
verre: d'est pourquoi je ne l'ai pas compris dans l'énumération qui 
précède 7. Deux secrétaires ou notaires royaux complétaient la dépu- 
tation française # 

Les envoyés du régent se rendirent d'abord à Chartres, où ils arrivè- 
rent le a7 avril, le jour de leur départ de Paris? ; m: cs 
mé anglaise était cantonnée un peu plus au sud, vers Chateaudun ou 
Bonneval. il leur fallut pousser jusque-là, pour se metire en rapport 


laume de Dormans et Jean des 




















s, comme 


1. Capitaine de la ville et de la vicomté de Paris. 
3 Chambellan du dauphin. Voy. Clairamlault,CXXX VI 
1" Février 1360). 





7 68 (Bat 150, 





ess pe 196, m. E 

à ia cr. maitre Guillaume de Dormans et maistre Jehan des 
Marés, sdrocat on parlement... » C, de Dormans éloil svocet du Roi au moins de- 
is. le commencement de l'année 1361 (Arch. nat., 3]. &, fol. 433-4367, n° 726: 

391. — Voy, Lit, den aevests au parlement de Puris, p. 0). Je ne connais pas 
de texte où 3, des Marés soit qualifié avoeat du roi avant l'année 1366, mais ce titre 
devait lui appartenir bien antérieurement. LI ciplique le rôle qu'il joua en 1359, 
lors de la conclusion de la paix avec le roi ue Navarre (Gr, Chr., Vs 161) 

G. Gr. Chrom, VI, 191-178 : & EL pour ee. le dit repent envois à Chartres plu- 
seurs de son conseil, entre lesquel furent messire Jehan de Dormans.…, messire 
Jehan de Meleun, conte de Tanquarville, le quel estoil encorcs prisonnier des An- 
lois des Ia bataille de Poitiers ele. » Est-ce, comme prisonnier du roi d'Angleterre, 
qu'il n'est pas nommé dans le {raité de Bréligo 

3 Ibid. p. 198 : « … el promis, jurez el accorde el ordenez de par nostre cou- 

Îe regent par les honorables ct puissens seigneurs el messaigos et procureur: du 

L rogent, Jehan per là grace de Dieu esleu de Beauvaiz, per de France.… Jehan 

Maillart, Bouegois de Paris. proc re Robert Porte, exesque dit 

nour Arisud de Bestisemblant ete 

8. Math£ ou Mathieu Cnchery, chanoine de Paris, el Nicole (ou Nicolss) de Vos 
anoine d'Auxerre. 

9e Gr. Ghrs Vis 132 à « EX partirent de Paris le lundy 
jour du dit œois d'avril, et cell juur furent à Chartres. » 



































ès. la Faint-Mare, svt 
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avec le Conseil d'Edouard El. Les Français firent demander au roi 
d'Angleterre où les négociateur se réuniraient. La réponse fut qu'ils 
relournassent à Chartres, le roi ayant l'intention de se rapprocher de 
cette dernière ville. Il vint. on effet, loger à Sours. à deux lieues envi 
ron de Chartres, et c'est à Brétiguy, simple hameeu de la paroisse 
de Sours, que se linrent les conférences pour la paix 1. 

Elles s'ouvrirent le vendredi 1 mai et durèrent à peu près une se- 
maine #, D'après Froissart, dont l'assertion n'a rien que de très vrai- 
semblable, le régent aurait été informé an jour le jour de tant ce qui 
2e faisait à Brétigny ?. La proximité de Paris rendait cet échange de 
comnunications possible, mais pourquoi le prince n'est-il pas venu en 
personae, sinon à Brétigny, au moins à Chartres? Le chroniqueur an- 
is Thomas Graÿ en a donné incidemment la raison, à propos de la 
mission confiée à six chevaliers de l'entourage d'Edouard II, qu 
paix conclue, furent envoyés à Paris pour recevoir le serment du duc 
de Normandie : u Le due, dit-il, était malade d'un apostème { », c'est- 
dire d'un abcës. Ceci soulève une questiontrès importante, très di 
<ate, mais qu'il faut renvoyer à l'un des chapitres suivants, car elle 
cobligersit à ouvrir en plein récit une {rop longue parenthèse 

A cette époque, le daupliin était logé dans l'hôtel de l'archevèque 
de Sens, dans ce quartier, où, comme il le dira lui-même un peu plus 




















+ Gr. Chron., id. : « 
dit ror d'Angleterre, Et en 


Ares, en alant vers le 

pour savoir où ile 
as quels de le partie de France fu fait savoir que He 
relournessent à Chartres et que Le dit ray ameluis «2 trairait vers Ià. E ainsi le fi 
font, eur Les François retournerent à Chartres. EL Ie roy anglois sen ala logier à une 
lieue pres ou environ, ca un Lieu appelé Sours. El pristrent place de assombler pour 
Araictier en un lieu appellé Bretigny, à une lieue où environ. » 

11 y avait use commanderie de l'Hôpital à Sours. Brétigny est situ£ entre Chartres 
et Sours 

3, Gr. Chr 
















lie, le vendrody premier jour de may, l'an descus 
dit. assemblerent au dit lieu de Bretigay les dessus nommer de la parie de France 
» gens du dit roy anglois… EL loule la semaino. continuerent le traiclié, tant 
que par le plaisir de Dieu et dela glorieuse vierse Marie, le vendrody envuayvant, 
+ jour du dit mois de may, il furent à acort de paix par la maniere qui ensuit 
de.» 
3, Chron., V3 
L. Sealarroniee, 15 : 
doit d'enpoaiyn, de jar 












Le duk de Normandio ct rogent de Franct, ge made: es- 
s tait) à Parys, va pronos de 
ébois pur ee y emyens.. 





“chevslores En. 
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tard, il a été guéri de « plusieurs grandes maladies ‘ n. C'est de l'hôtel 
de Sens qu'il suivait les négociations engagées entre ses mandataires 
et les plénipolentiaires anglais, Coux-ciauraientôté au nombre de vingt- 
deux d'après les Grandes Chroniques ?, ce qui s'accorde assez bien avec 
les indications fournies par les pièces officielles. Les plus connus 
d'entre eux sont le duc de Lancastre, les comtes de Northampton, de 
Warwick, de Stañford, de Salisbury, Regnaut de Cobham, Jean de 
Beauchamp, Guy de Bryan, Frank de Hall, Jean Chandos, Gautier de 
Masn), Jean de Grailly, caplal de Buch, Guillaume de Granson, Jean 














2. Arch, mal. J. 15%, n° 5 (juillet 136%): «.. nostre hoslal de Paris appelé l'eatel 
de Siint-Pol.. ouquel... mous avons acquis el reconvré à l'aydo de Diou santé do 
plusieurs gran: maldies que nous avons eues el soufferios en nostre Lemps ». L'hé. 
tel Saint-Pol ayant été constitué par la réunion de plusieurs maisons ou hôlels ac- 
auis successivement — dont l'hôlel de Sons où des « Barrés » — on peut faire re- 
monler à l'année 100 ol à l'éroquo où il étail l'hôle de l'atchevique de Sens. co 
que Charles V dit des maladies dont ia souffert avant son avènement su trône, Vos. 
12 monographie de F. Bournon sur l'Aûtel de Saint-Pol et ce que j'en dirai moi-même. 

















ssremblorent 10 dit lou de Preligny lesder. 
sus nomme de le partie de Franco 6 los gens du dit roy amglois : entre les q 
furent le due de Lencastre le conte de Norentonne. le conte de Waruble, 1e cons de 
Surfrt, monseigneur Regmaull de Cobekan, mesire Berthelemy de Brouie, mesire 
Gautier de Mannl, lou chevalier, eL pluseur autres juiquesau nombre de xx1per- 
sunnes 

3, Aer bien seulement, parce que, pour trouver vingtidenx noms dons le texte 
ofeiel du traité de Brétigny (Rymer, I, 1° pp. 493. — Gr. Chron., WI, 178, 
faut Faire entrer en ligne de compile un et peut être deux notaires (Adsm do Hyl- 
lon et William de Tyringlon). Voñei ces noms, relevés dans Rymer. L'édiion des 
Grandes Chron, e mème le man, fr, 3813, les donnentsouvent sous es Formes très 
incorrect 

Heat Plantagenct, due de Lamcasre : William de Bobaun, comte de Northampton, 
Thom Beauchamp. come de Warwick : Ralph. premier comte de Star : WII. 
lis de Montaigu [Montacuter, second came de Saïhbarz : Gautier de Mao 
Ropinald do Enbham. premier laron de ce mom : Jeun Beauchamp, fière de Fho- 

3 comte de Wernick : Guy de Bryan: Barihelemy de Burghersh ; Jean de 

Grally, espial de Fc, Frank de all, Guillaume de Granson ; Jeun C 
Nigel un Selle Loryngs Mile de Slaplelon; Jean de Wymewphs trésrier de l'église 
de Saint-Pierre d'Yerk, chanceter du roi Amgtetere ; M Henri de Ashion, docteur 
en lots, Wim de burgh, docteur en droit civil, irésorier de l'église de 
Chichester ; Adam de Hylton, clerc, notaire apostolique & impérial; William do 
Tyringlon, clerc du ri. 

Le notaire instrumentant es Jean de Hrankotro, clore du diocèse do Norwich, no 

ire apontolique et impérial. 

Tous Les chevaliers anglais précités, el méme des chevaliers étrangers, tel que 
Frank de Hall, originaire du Tyrol el Gautier de Masny. sont chevaliers de la Jar: 
relire, auciquesuns même de la première promotion (founders ef (he Garter). 
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de Wynewik, trésorier de l'église d'York, chancelier du roi d'Angle- 
terre. 

Du côté des Anglais, comme de celui des Français, le principal rêle 
échut aux Hégistes et aux cleres, L'intervention des légais du Pape, qu 
saient aux délibérations, contribua grandement à la conclusion de 








as 
la paix 

La tâche des négociateurs étai pliée, 2, par l'échec: 
des lentatives antérieures, On savait dans quelles conditions une en- 
tente était impossible etau prix de quelles concessions réciproques 
elle aurait chance de s'établir. LesAnglais, probablement, Qrent mine 
d'abord de ne rien rabattre de leurs prétentions, de s'en tenir la etre 
du traité de 1359 ; mais leurs instructions élaient moins stricies qu'an 
mois auparavant, — lors des conférences de Longjumeau et de la Ban- 
ue, — et peu à peu its se relächèrent de leur intransigeanco. Si l'on 
veut mesurer le Lorrain gagné par les Français, il faut se reporter au 
deuxième traité de Londres, en comparaison duquel la paix de Brétigny. 
malgré les sacrifiocs qu'elle comportait, parut « passablc et faisable ». 
Au fond ce fu un relour, — avec une diminution notable sur le chiffre 
dela rançon, — au premier traité de Londres, l'œuvre des cardinaux 
de Périgord et Capocci. Les Anglais ne s'y résignèrent sans doute pas 
facilement. Is cédérent pourtant, et, la question de principe une fois 
tranchée, les négociateurs purent aboutir assez vite, puisqu'il suffisait 
de reprendre un ancien projet, longuement élaboré jadis et accepté 
par les deux parties !. Comment la diseussion fut-elle conduite ? On 





non faci 





























incline à croire que l'occord ail Fait Le 9 ni el que les jours suivants ont 
ons Crén à rédiger résoudre des questions de détail, 
ses eut-ËUrE, mais qu pas de nature à compromeltre le résu lat 
obtenu. Des quitar les de Memtmorency, Ainsrd de Ia Tour, 
Jean die Lrolée et Artaut de Meausembtant Le 3 mai AO IL FOSSO QUE a. paix IL 
faite à celle date, 1 semble même que ces quatre cheraliers aient quitlé Chartres 
ce jour-là, considérant leur mission de nérociateurs comme lerminée el ayant réglé 
leur dépeive à l'hôtellerie (V ay. ci-dessus, p. s9h.n. 3,6,5).Je cile encore là quillanes 
de Ch. de Montmorency, donnée à Chartres, le dimanche, 3 mai 1369, à liquelle les 
autres sont conformes : « Sachent Louz que je Charles, sire de Montmorency, con- 
enois el confesse avoir eu el revent de Berthelot Jehan, recoveur de Chartres, des 
rs de la dite revente, Ia somme de cent livres lournois en cinquante royaux 
more ire, st astmroir dir el spl roraur d'or, pour trente et 

Colin Aubert, bourpoir 4 has. 
el trois royaux d'or pour. 
C'oy. cisdesus, pa aphe a. 3) 
























quatre livres tournois dant Le di rrérmenr m'a oguilé enavre 
délier de Chartres, eÙ par La main du dit rocuvenrr Le 
soiantet six livres lournois, pour mes despen:, cle. 
GE Part. 16 du traité et La ne 1 do la page 203. 
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L'ignore absolument. À peine est-il possible de soupçonner quelques 
unes des exigences d'Edouard 111, dont il se serait peu à peu départi. 
an le Bel,en résumant les principales clauses du traité, dit que 
le tiers de la rançon, soit un million d'écus, devait être payé dans les 
trois semaines qui st 
des provinces cédées au roi d'Angleterre aurait dû so faire également 
dans le même délai de trois semaines!. On a supposé que ces condi- 
tions inexécu tables et fort différentes de celles qu'on y substitua, figu- 
raient dans le projet primitif communiqué aux envoyés du régent. Le 
chroniqueur aurait connu, on ne sait par quelle voie, sinon le texte 
même de ce projet, au moins l'un des articles qu'il comprenait origi- 
nairement 2. IL est possible aussi qu'une telle variante ne soit rien 
de plus qu'une de ces inexactitüdes, si fréquentes chez les chroni- 
queurs. 

Quoiqu'il en sit, l'entente définitive et complète. lelle qu'on n'osait 
plus l'espérer?, se ft le vendredi 8 mai, ou mieux Ia veille, C'est le 
7 mai, en elfet, que ful conclue el publiée la trêve, qui devait durer 
la fête de Saint-Michel, et se prolonger ensuite une année en- 
c'est-d-dire jusqu'au 2g septembre 1301 +. Elle était indispensa- 


























2. Caron, 1, 3365: «Je premier payament dedens roi sepumainnesapre Is 
fes SsintJehan, an quil cectx, et le roy Édowart aus. promis de ramener le 
roy Lehan de France à Kalaya,decons le jour de 1 fat Saint-Jean, eh Le on par 
N'space de tros sæpimainnes à se despens, does lesquelles les Françogs debrolent 
avoir secompli les dessusdites convenances el mis les gens du noble roy Edowart en 
possession paisible de tous les chaseaulx, villes, places et erros qu'il devait tenir 
Gtanoir sans resort». 

Ch. Peil-Dutillie Pan Golier, La diplomatie franpnie et le raté de Brtigar, 
dans Le Moyen Age, année 1897, p. 7. — Le délai fut porté, pour la remise des ler 
res. junqu'an 29 septembre 1361, et pour les Gwsom premiers eus dela rançon jus 

mo après l'arrivée Jean 1 à Gain. 

à es qui lonche le premior lerme de: le rançon, une conceuion importante et 
réelle A faite à Britixng. Le promi de Londres dipubit, tout comme le 
ecomd, que ler Gross» du seraient payés avant quo lo rokde France partit d'An 
bars 

3. Dans une cire aux Iabitents de Montpellier (18 juin 130), le Roi parle do 
eee paix» qui eu file ans ge pur divin mâracle m (Archcommun. de Montpel 
Hier, Fonds du Grand Ghartier, D, 11) 

A Le tente de ln trdve proprementaite — ce que les Grandes CAron.appellent les 
Latros de Monieipneur le rogent comlenans lordenance des trisves »— a lé im 
primé par Rymer, «'après l'original (Fer, I, pp. A. — Do regis per 
primogenitos regum Anglia el Francie Carol captis. Celoriginal où converré 
jourd'hui au P, RO. Diplomatie documents, Eschequer, n° 193. La lcturs an eat 
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bloà l'exécution des nombreux articles du traité, qui ne pouvaient être 
«accomplis en bref temps! ». L'instrument diplomatique porte ln date 
du 8 mai, les plénipotentiaires ayant échangé ce jour-là les ralifica- 
tions et les serments, qui mettaient fin à leur mission #. Ni ces ratif- 
cations, ni ces serments ne suffisaient. Le régent et le prince de Galles 
ant pas été présents en personne aux conférences de Brétigny. 
était nécessaire d'oblenir leur « aveu », ear au xivt 
couserve la faculté d'« amender » ou de « désavouer » l'usage fait 
par un procureur où mandataire des pouvoirs qui lui ont été conférés. 

Les deux princes donnèrent explicitement leur approbation à lout 
<ce qui avait été convenu, pour eux elen leur nom. Enfin, come nous 
le verrons bientôt, ils jurèrent à leur Loue. après leurs proeureurs, 
d'observer et de faire observer le traité de paix. I est à remarquer que 
les fils ainésdes rois de France et d'Anglelerre intervinrent seuls dans 
cs premières négociations 3. A Calais même, Jean 11 et Edouard Ill se 








iècle un mandant 








amer dificile, le parchemin ayant beaucmap souffert de l'humidité, On peut cepen 
dant corriger la plupart des fautes de lecture é-hapyées à Ry mer. L'acte se termine 
ainsi:« Donné à Gharires {el uv : Gutres) le var jour do muy l'an de grâce mil 
Gcswiante. 





{Par ie Gonseli] esant [à Gharires] 
IN: de Veyres] » 

Méme texte avec des viriinies de rélaction sans importance dans les Gr, Chron. 
VIP 202-206, 

On a, du 7 mai également, un mandement du régeni 
jets » du rofaume, pour leur: 
blier » (Rymer, Hd, 4° pa pe A3. — 
de rédaction. — Dans les Fier, la pi 
de Bretigny-ler-Chartres) 

Les lelires du prince de Galles, portant « anfenance x des Lrèves. el pareilles mur 
tutis matandis à celles du régent, sont dans les fr. Chr, VL, ao7-att 

1 Gr. Uhr Vh 08 à 2... comme... ait enté lraieié Bonne paix et accort final a 

des 





à tous les justiciers et su 
for La Urbve ordonner de la fire « crier et pu 

Chr, VE, aoû auz+ arc quelques variantes 
2 es datée de Chartres; dans los Gr, Chr. 

















lrugor “ 
sen mioestre scomplis 


Lever el luyaux soient pres, accorlécs, le 





nisie de Dieu, contonans plusou articles, les quels ne rie 
& brief Lomps à eE pour ce cunsient quo es pondant bonnes 

» et gardées d'une part cb d'autre. 
nt de leurs royaumes que dehors leurs moyaumes 

2. Nymer, I, 1° pp. #ySetsuir, Troctatus mag paris Brctignlaci prope Car- 
notum conclus {mai 130). Iaprés original. Teute français avce traduction la 
Une en regard, — Gramies Chron., VI, 17à-a00. « Ci commence toute l'ordenance du 
Laieié entre les 1 roys de France et d'Angleterre et les leur » 

Bd Ghre VA 178175 à Ci es ha teneur d'une des lecires de monseigneur le 
regenl, de late des traiceurs de le paix de la partie du roy de Fronre el de luÿn.— 
« Charles ete, Toutes lesquelles chows.… et chasranedicelles…. nou arceptons, aecor- 
dons, aggreons, approvons el confermom de nostre certaine science, el lefs] voulons 
avoir aigue rmelk, st el par tele maniere cure se nous les eussiuns Lraictiées, 
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Borndrent à une dernière et plus solennelle ratification du traité. Mais 
ceci anticipe sur la suite des événements, et il convient de ne pas di 
férer l'analyse d'un acte qui domine tout le règne de Charles V, ct 
dont les dispositions essentielles ne sauraient être précisées avec trop 
de soin 











IL. — A ses possessions héréditaires en Gascogne el en Guyenne, le 
roi d'Angleterre réunissail irrévocablement, pour les tenir avec les 
mêmes droits que le roi de France !, les provinces, lerres ct pays, dont 
l'énumération suit : le Poitou, y compris le fief de Thouars et la terre 
de Belleville? ; la Saintonge, l'Agenais, le Périgord, le Limousin, le 
Quercy; la cité, lc château et la terre de Tarbes ; le pays et le comté de 











arié, accordé, juré et promis en noire propre personne ». Sans date dans les 
Grandes Chroniques, Les lekres en question on sans doule 616 données à Paris Le 
10 mal, le jour où le régent « jura » le traité. Ce qui autorise lout à fait à le pen- 
que la ratification du traité par le prince de Galles est dalée de Louviers 
ma, €'sLà dire du jour et du lieu où lui-même prêla serment (Gr. Che, 
200). L'origimal publié par Rymer sous le litre de Tractulus magne paris 
Braighicei (LI, ps p. ko, « és aulagmplo s) reproduil purement el simpie- 
ment le exe des conventions de Brétieng. sans acune confirmation, ni approla- 
ion du régent de qui émane l'acte (« Charles ele. n). 
1. Art. 12 par le maniere que le roy de France, ou son Ale, où au 
sos ancestres roye do France Les lindrent, cost asavoir co 















as de 
se en souveraineté en 






rouveminolé, co que en domaine en demaine » (6. 
2. Dar Le sons le plus largo du mot — ot cost ainsi quo los Anglois l'intorpréts 
reni-— La terre do Belleville comprenait les biens qué avaicnt été confiqués en 1353 
sur Jeanne de Belleville, femme d'Olivier de Clisson, Qu pouvait msi n'y voir 
que ls châtellenie de Belleville, ct £'est ainsi que l'entendait Jean 1, lorqu'en sep 
tembre 13û, L restitue au is d'Olivier HI de Glsson, déeapilé à Paris sous Ie règne 
de Philippe Vi, les terres de la Garnache el de Beauvoir en Poitou, et de Champior 
cœaux en Anjou. Elles faisaient partie de l'héritage de Jeanne de Belleville ot les 
conseillers d'Edouard 111 sautenaient que Jein IL n'avait pas le droit de faire calLe 
restitution, paisqu'aur lermes du traité de Brétigny loule la terre de Belleville li 
avait été cédé. On négocis longlemps, avant el après l'avènement de Charles V, 
pour résoudre le difficulté et Lrouver les termes d'un socommodement. En 1369 au 
moment de là reprise dos hostiliés, la question était Lomjours pendal 

Le fef de Thouars ou de Thowarçais, qu'il ne faut rax confondre avec la vicomté 
de Thouurs, faiail partie intigeante de la terre de Belleville. 

Bellevill Vendée, arr de la Recho-sur-Von, c" de Poiré eur. V 

Thouarsais-Bouildroux : Vendée, arr' de la ILccho-sur.Von, de là Châlaigneraie. 

(Paul Guérin, Areh. hisior, du Poitou, LIL, 2846, p. 326, n. 1.) 

Pour fer Los idées, je forai remarquer que la term do Belleville comorpondait 
assce extctemont à celle partie du Bocage vendée où opére Charette. Le chât 
de la Jaunaye, quarlier général de Charette, est au centre du pays qui fut l'héritage 
‘de Jeanne de Belleville. 
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Bigorre ; le comté, la terre et le pays de Gaure; l'Angoumois, le Rouer- 
gue; le comlé de Ponthieu et tout ce qu'Edouard III et ses ancêtres 
avaient eu « en la ville de Montreuil-sur-mer et en ses dépendances »; 
le château et la ville de Calais eL quelques seigneuries avoisinantes ; 
le comté de G . 

Edouerd Ill, qui n'avait jamais dà fire grand fonds sur ses prélen- 
ions dynastiques, tranchail en quelques mots cette vieille querelle: il 
renonçait « au nom et au doit de la couronne de France ». et du 
même coup. comme par vole de conséquence, à la souveraineté et an 
domaine du duché de Normandie, du duché de Touraine, des comtés 
d'Anjou et du Maine, du duché de Bretagne. L'antique patrimoine des 
Plantagenets, qu'il avait tenté, l'année précédente, de reconstituer à 
son profit, demeurerait donc à jamais morcelé. Sans doute, les sacrifi- 
ces imposés aux Français étaient Irès durs, mais, en revenant aux 
conditions du premier traité de Londres, en lesadoucissant même sur 
quelques points, les Anglais fe 
Les concessions. En tout cas, ils rendaïent la paix possible. 

Le roi de France ne conservait aucun droit de suseraineté sur les 
Lerres cidées, que le roi d'Angleterre tiendrail « en loutes franchises et 
libertés perpétuelles, comme seigneur souverain et lige et comme voi- 
sin aux rois et au royaume de France, sans reconnaître souverain où 
faire aucune obédience, hommage, ressort, sujétion, et sans faire en 
aucun temps avenir aucuns services où reconnoïssance au roi, ni à la 
couronne de France » 

Cet abandon de la « suzeraineté » etdu « ressort » ne résulterait pas 
uniquement d'une stipulation du traité. 1 devrait se faire, en termes 
exprès, dans un délai, et suivant des formes à déterminer ultérieure- 
ment. L'article 12 du traité de Brétigny, qui est Let que je 
erois ulile de reproduire en entier, ne se retrouve plus dans le traité 
définitif de Calais, IL en a été disjoint, ainsi qu'une partie de l'arti- 
cle 11, — celle d'où a été extraite la citation précédente, — pour être 
incorporé dans un acte distinct, connu sons le nom de « Charte des 
Lions », Cette disjonction a eu, ainsi qu'on le verra, des con- 
séquences fort graves 

«lle est accordé que le roï de France et son fils ainé renonceront 
capressément aux dits ressort et souveraineté el à tout le droit q 












































Abe (Gr. Gr VE 189. 
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ont et peuvent avoir en toutes les choses, qui par ce présent traité doi- 
vent appartenir au roi d'Angleterre: et semblablement. le roi d'Angle- 
terre et son ls renonceront expressément à loutes les choses qui, par 
cæ present lraité, ne doivent être baillérs ne demourer au dit roi 
d'Angleterre, et à toutes les demandes qu'ils faisaient au roïde France, 
et spécialement au nom et au droit de la couronne et du royaume de 
France. à l'hommage, souveraineté et domaine du duché de Norman- 
die, du duché de Touraine, des comtés d'Anjou, du Maine, à la sou- 
veraineté et hommage du duché de Bretazne, à la souverainelé et hom- 
mage du comlé et pays de Flandres, et à loutes autres demandes que 
Le roi d'Angleterre faisait ou faire pourrait au roi de France pour quel= 
conque cause que ce soit, outre et excepté ce qui par ce present traité 
doit demeurer ou être buillé au dit roï d'Angleterre et à ses hoirs ; et 
ransporteront, cèderont et delaisseront les deux rois l'un à l'autre 
perpétuellement, tout le droit que chacun d'eux a ou peut avoir en 
Loules les choses qui par ce present traité doivent demeurer ou être 
baillées à chacun d'eux, et du temps et lieu où el quant les diles renon 
ciations se feront, parleront et ordonneront les deux rois à Calais en- 
semble { ». 

L'importanto question des renonciations sc trouvait ainsi réservée. 
Elle devait être tranchée, à Calais, d'une façon fort désayantageuse 
pour les Anglais. ou du moins dans des conditions telles qu'au bout 
de quelques années toute l'œuvre des négocialeurs put être remise en 
question. 

Pour que le traité ft « plus brièvement accompli », Edouard 111 
s'engageait à faire amener le roi de lrance à Calais dans les trois 
semaines qui suivraient la fête de la Nativité de Saint Jean-Baptiste, 














2. Gr. Gr. VI, 183186. — L'art, 12 précédé, dans les fraudes Ghron., d'une 
« rubriche +, ou avertissement ainsi conçu : « Gest article ur qui s'en suit e le 
precedent article furent ostez du tracé qui fut corrigé depuis à Calais, quant 168 
deux roys y furent; et fu fit et acordé sur ces 1 articles, > qui est contenu on une 
lectre dont la copic ost esenple on ce livre ci-apres ou... feullel 1à où il traicle des 
choses faites l'an mil CCGLX VIII, lantost apres Le n° jour de juillet, apres ce qui 
est «script des appellacions failes par le conte d'Armignat ot pluseurs autres : et 
sera trouvés transeriple la dite leblre qui se commence : Edaert el, signée en 
marge à tel signe (croix ancrée) » 

Le feuillet dont la désignation est laissée en blane vat le fol. 44 
2813. On ne retrouve pas en marge le signe annoncé 
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les dépens étant à la charge du roi d'Angleterre, sauf les frais de l'Hô- 
tel du prisonnier. 

La rançon de Jean 11 était fixée à 3.000.000 d'écus d'or, « dont les 
deux valent un noble de la monnaie d'Angleterre: ». Un acompte de 
600.000 écus devait dire payé, à Caï 
l'arrivée du roi de France; le surplus, en six annu 
400.000 écus3. Le paiement d'un acompte sur la rançon n'êk 
première condition mise à la délivrance de Jean IT. 11 fallait, en outre, 
que dans le même délai, il fit livrer aux gens du roi d'Angleterre « la 
ville, le château et les forteresses » de In Rochelle, « les châleaux, For- 
teresses et villes » du comté de Guines, et qu'il donnât, pour garants 
de sa parole, quarante olages, — prisonniers de Poitiers ou autres, — 
choisis parmi les plus grands seigneurs du royaume !. Ces trois con- 
ditions remplies avant l'expiration du quatrième mois, il serait élargi, 
mais ni lui, ni ses sujets, ne pourraient s'armer contre le roi d'Angle- 
terre, tant que lous les articles du traité n'auraient pas été exécutés. 
Sur les quarante olages, seize — Lous anciens prisonniers de Poitiers 
— n'auraient aucune rançon personnelle à payer, à moins qu'ils nc 
fussent liés par quelque arrangement intervenu antérieurement au 





is au plus tard quatre mois après. 





























1 Gr. Chr. VE. 1Rb— At a du traité de Brétigny. ot art 13 du lraité définitif 
de Cahis, où il à été eansorsé Lt quel, bien qu'il m'eût plus de raison d'être |Coe- 
neau, op. ei. pe 47) 








: Gr. Chr, VL 184 a85 (url. 1%) — Comenu, pe 47 (art 13) « À ectle époque, 
Le franc d'or 01 19 donier à l'écu + alaiant lun ot 
iron 14 fr. 25, valeur intriméque, Le noble ent une monnaic d'or qu 





wire une livre Lou 20 8 L en 





présente, au 
épée et un écu, debout dns un vaisseau, el au 
Gus 

dE que le Lens de In livre anglaise, valant 
8.8 tandis que lo Morin m'était compté que pour 3 s. 4 d. (PK. O., Etche- 
quer, Account, Bundle 23, n° 39. 1360 où 1361), En nombre rond ct en valeur 
inniaèque trois millions d'écus «for représontont quarante millions de francs en. 
m veut Lenir compte du poioir de l'argent, on arrive à des 




















écahiations oxtrémeme 1 livergontes et des plus incertaines + 347 millions 3o.000 
francs d'après Lebnr (Essai sur l'appréciation de La fortune privée eu moyen-dge, p.133) : 
33 millions d'après M. d'Avenel, qui me parait être beaucoup plus près de Ia vérité 





que Leber (eue des Deux-Mondes, 13 mars 1906, pa 290 : Les riches depuis sep cents 
an). 
3. Ces paiements annuels davaient se faire à Londres. 
& Ge Chr VE BB, srl 5, Couneau, p. hyebes arle eh. IL est remarquer 
que soit dans les Gramder Chroniques ail dans Rymer on trouve en réalits quarante 
un donne d'atages au Vus lé quarts, 
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3 mai 1360! C'étaient : le plus jeune Nils de Jean Il, Philippe de 
France, les comtes d'Eu, de Longueville, de Ponthieu, de Tancarville, 
de Joigny, d'Auxerre, de Dammartin, de Ventadour, de Sarrebrück, 
de Sancerre, de Vendôme, le maréchal d'Audrehern, les sires de Craon, 
de Derval, d'Aubigny. Parmi les vingt-quatre autres otages, il faut 
citer en première ligne deux fils de France : Louis, comte d'Anjou, et 
Jean, comte de Poitiers; le frère du roi,le duc d'Orléans; le beau-frère 
du régent, Louis de Bourbon. Venaient ensuite lecomte de Bloisou son 
frère, le comie d'Alençon ou son frère Pierre d'Alençon, les comtes de 
Saint-Pol, d'Harcourt, de Porcien, de Valentinois, de Braïsne, de Vau- 
démont. de Forer, le vicomte de Beaumont, les sires de Coucy, de 
Fiennes, de Préaux. de Saint-Venant, de Garencières, de Hangest. de 
Montmorency, le dauphin d'Auvergne, Guillaume de Craon, Louis 
d'Harcourt. Jean de Ligny 2. 

Ea cas de mort ou d'absence irrégulière, les otages devaient être 
remplacés dans un délai de quatre mois. Cependant, à son départ de 
Calais, le roi de France pourrait en emmener dix avec lui. et il suffirait 
que, sur le total de quarante, trente fussent effeclivements présents3. 

L'anide qui suit immédiatement prouve jusqu'à quel point 
Edouard III avait voulu intéresser et obliger la bourgooïsie ou « les 
communes » du royaume à la stricte exécution du traité : « fem, est 
accordé que le roi de France, trois mois après ce qu'il sera parti de 
Calais, rendra à Calais quatre personnes de la ville de Paris et deux 
personnes de chacune des villes dont Les noms suivent, c'est assayoï 
Saint-Omer, Arras, Amiens, Beauvais, Lille, Douai, Tournai, Reims, 
Ghälons, Troyes, Ghartres, Toulouse, Lyon, Compiègne, Rouen, Gaen, 
Tours, Bourges, les plus suffisante des dites villes, pour l'accomplis. 
sement de ce présent traié 4 n. 

L'entretien de ces olages conslitua une nouvelle charge pour les 
villes obligées de pourvoir À leurs besoins. Quoiqu'ils ne fussent pas 
trailés en prisonniers, la plupart d'entre eux paraissent avoir eu, en 





























2. Voy. ce que j'ai dit, p. 10$, n. 1, de celie date du 3 mai à laquelle me parait 
de plus on plus vraisemblable que l'accord s'est fil entre les négociateurs, Si 
n'admel ras celte eenjeelure, la rédaction de l'art. 16 el là mention du 3 mai ne 
expliquent pas 

22 A 15 et 16. 

3 A 17 

ñ am où 
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Angleterre, ie existence assez difficile, en raison de l'insuffisance ou 
de l'irrégularité des subsides qui leur étaient alloués !. 

Le traité contient, outre celles qui viennent d'être analysées, un 
gertain nombre de dispositions importantes, qui ne se présentent pas 
dans un ordre très logique. 

La suzeraineté du roi de France surla Brelagne est reconnue et mise 
lors de discussion. Jean IL et Edouard 111 s'efforceront d'établir la 
paix entre les deux maisons rivales. Si leurs efforts restentinfructueux, 
ils devront se désintéresser de la lutte et laisser les adversaires en pré- 
sence vider seuls leur querelle # — 11 n'est pas tion de Char- 
les le Mauvais, mais seulement de son frère, Philippe de Navarre, qui 
recouvrera toutes les terres dont il a été dépouillé pendant la durée de 
la guerre ?, — Les deux rois, désormais réconciliés, feront en outre 
« bonnes alliances, amitiés et confédération » entre eux, et, comme 
conséquence de ce rapprochement. ils renanceron! à leurs anciennes 
alliances : Jean 11, à celle des Ecossais, Edouard IL, à celle des Fla- 
mands 

Toutes les cessions Lerritoriales stipulées au traité séront accomplies 
au plus tard à la Saint-Michel de l'année 1361 5, Dès que le roi d'An- 
gleterre aura été misen possession du Ponthieu, de la Saintonge, de 
l'Angoumois et du comté de Montfort, — qui doit être restitué au 
comte Jean —, il fera évacuer, « à ses propres frais el coûts, toutes 
les forteresses de France occupées par ses sujels adhérents ou allie », 
Gest-dire par ces hommes, de nationalités diverses, mais où la Ingi- 
que populaire a toujours vu des Anglais 6. 

Aucune garantie d'ordre moral n'est oubliée pour donner plus de 
force au Hrailé, Il sera confirmé, de la façon la plus solennelle qui se 
pourra imaginer, par les deux rois cl par lours fils aînés ; confirmé 
également par le Pape, qui lui prêtera l'appui des « sentences el cen- 
sures de la cour de Rome ». Puis viendront des serments, nombreux, 
on fera jurer « les dits rois el leurs enfants aînés et autres 





























imposants 


1. Arch. commun, de Lyon, AN &x, p.33 CC, 373, 374 
2 Amar 

3. Ar 23, 

he At Bus — Ceci SL encore nn avantage obtenu per les negoctaleurs français, 
Lonres, Edousri LI ne renonçait pas à 
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enfants, et aussi les autres des lignages des dits seigneurs, el autres 
grands des royaumes, jusqu'au nombre de vingt de chaque partie, 
qu'ils tiendront et aideront à tenir, pour tant comme à chacun d'eux 
touche, les dites choses traitées el accordées, et accompliront sans 
jamais venir au contraire et sans fraude el sans mal engi 
nul empèchement ! 





et sans Faire 


WL. — L' « aveu », donné par le régent et par le prince de Galles 
l'œuvre de leurs mandataires, avait besoin d'être renouvelé dans une 
forme plus solennelle. Dès le samedi, 9 mai, — l'accord entre les 
parties éontraclantes avait été conslaté officiellement la veille, — quel. 
ques-uns des négociateurs français parürent pour Paris, emmenant 
avec eux six chevaliers anglais, désignés pour recevoir le serment du 
régent, Quelques jours plus tard, le prince de Galles devaitjurer à son 
tour, en présence de témoins délégués à cel eMel, de garder et de 
faire garder Le traité de paix. La maladie du dauphin n'avait pas per- 
mis que l'échange des serments eût lieu soit à Chartres, à Brétigny 











nat 26. 

3. Ur. Chr, Vi, ana : Le samedy ensuyrant, 1x° jour du dit mois aucuns de els 
de la partie de France retournerentà Paris et amencrent VI chevaliers anglois pour 
veuir le dit regent faire ce qui ensuyt: et pour cele cause les y avoient envoie le 
né lil. » Rapprocher le passage sui: 








le dit regent envoyer VI chevaliers, trois banerez et truis bachelers, si comme Les 
Anglois voient fait, pour vcoir le prince de Galles faire le dit surement... » 
Con text sont trop précis pour qu'il 
députés de part et d'autre. Copondent Fr 
til Les nomme : « li siros de Stanfort (Stafond}, mossiros Ronuule do Gobehens, 
et mossiren Rogiers de Blaneumap, banercth,.…» (hron., VE: 19) 
1e quaire chevaliers, el ee ne sont pas les mêmes 
messer Rimallo di Cutano |Regraut de Cobham), messer Bartolomeo AUr. 
vawo (Dar. de Dunghensh}, meer Francodal.. (Frank de Hall, & wwaser Ricardo 
della Vacea (Richard la Vache), smoi Baront ,., » (Mb IX, cap, 105 : Muralori, MY, 
ol. 620 
Sgen {er angine LE mc ons ame nom me fs 
pas plus de qu dus barones, duo quoque mile 
Je crois les indications do Villani plus sûres que celles de Froisart el je propu- 
serais les sit noms suirants : lleynaut de Cobham: Barthélemy de Burger : 
Frank de Hall: Miles de Mtapleton: Kichard la Vache : Nigel ou Melle Lorroa. 
On retreuxe, dans celle lise, les quatre noms connus par Villani ; lex deux autrix, 
se déduire du lecte du traité de brétigny, raitié à 
ce de Galles (Arch. mal. JG mn. $. — Origine) 





ait doute me le nombre des chevaliers 
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Le dimanche 10 mai, le régent réunit de bonne heure ses conseillers 
dans l'hôtel de l'archevêque de Sens !, dit aussi « l'hôtel des Barrés » 3, 
parce qu'il s'élevait à côté d'un couvent de Carmes et que ces religieux 
étaient connus sous l'appellation familière de « Frères barrés » 1. Le 
prévôt des marchands et plusieurs bourgeois de Paris avaient été invi- 
tés à se joindre aux membres du Conseil #. Le prince ft donner lecture 
du traité parJean des Marés el en a pprouva toutes les clauses 5. Une dis- 
position additionnelle, connue seulement par les Grandes Chroniques, 
réglait la forme dans laquelle le fils aîné du Roi prêterait le serment. 
Une messe serait célébrée en sa présence, et après l'Agnus Dei, le prêtre 
ayant dit Ia troisième invocation : Agnus Dei. qui fallis peccala mundé, 
dona nobis pacem! le régent s'avancerait jusqu'au pied de l'autel. Là, 
une main posée sur le Missel, l'autre élevée au-dessus de l'hostie con- 
jurerait de « tenir el accomplir » le 























sacrée, reposant sur la patène 
traité, de le « faire tenir et accompl 

En conséquence, une messe basse du Saint-Esprit fut chantée por 
Guillaume de Melun, archevêque de Sens, dans l'hôtel même où rési- 
dait alors le dauphin, et où, sur son ordre, le Conseil s'était réuni. 


+ de lout son pouvoir £. 











Celle ratification n'est pas reproduite trèx fidèlement dans le man. fr. 2843, et par 
suite dans Médit. des Gr, Chr, VI, 198), Ging noms, qui x lisent dns l'acte oriy 
ent été omis par le copiste de Charles V, elun seul à 816 











2 VE ar. 
2. Ibid. a … en l'aslel à l'arcereque de Sens, aux Herrez … » Voy. M. Prou. Re 
cherches our le tes de larcheréeh de Sens à Paris (143), D. 3 64 n. à. L'HÔU de 
Sens était situé « juxta domun fratrum Barratorum w. 
3. Ainel appolés, dit Dean sb lis et négra allo 
detorrent 
Le Gr Chr Vs sn 
B. Hhüd. 





 distineta 





















6 Hd 13 : à FE pour ce que enire les qutrts choses du dût traité rstoit acrordé 
que le dit rogent devoit or le meme, et apres Le Agnus Dei il droit aler à l'autel, 
€t lune des mains sur le corps Jnsus-Gris sacré, sanz y touchier, et l'autre main 





mise sur 1e Memo, voit jurer que Le uit tracé 1 LnuroL et acompliroit, rot 
Len a acomplir de out son povoir, et, » Wabingham, M, angl, L 1, p. 0 
Paris deitur olehrats olemni ma, icboque ler « Agnut Dei , adjccto «Dot 
abs puce, Kanus. in prnealia pemidorum ot alorum plurium, deviram 
super palenen cum Compare Donirico, el Ivan wuper missle posuit ic. » 

€. Vlan (urator, XIV, oi, ee bien renseigné mur le trailé de Brétigny. ct 
parfois ris précis Joigner quil dit du cérémontal observé à Cal 
salt sure point part 
Suns L'abbate di Clugnl… dise mexa,e torserle 1 eorpe di Crise, œundo 
enne  terr Agmus ei ce die + Ph lis pate, «le, n, 
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Après la dernière invocation de l'Agnus Dei, le régent sortit de son 
oratoire ot, au pied de l'autel, sous les yeux des six chevaliers anglais 
etde nombreux témoins, ft le serment convenu, en lisant une formule 
tracée en gros caractères sur un feuillet de parchemin !. 

Aussitôt, un sergent d'armes, se mettant aux fenêtres de la cham- 
bre du régent, ouvertes sur la cour de l'hôtel, proclama que la paix 
était faite 3, 

La messe terminée, le prince alla rendre grâces à Notre-Dame, dans 
l'église cathédrale. On y chanta le Te Deum et les cloches de la vicille 
basilique s'ébranlèrent en de joyeuses volées 2, Toutes les églises, Lou 
tes les chapelles de Paris répondirent, chantant dans Les airs des « can- 
tiques d'allégresse », comme l'office du jour les conviait à le faire *, 














2. Gr Chr. VI, se 18 + «fa chantée une messe bass du Saïnl-aperit, par Cul. 
laure de Melaun, arceresque de Sans, at quant alle fu dite jusque au point deuus 
di, le dit regont Issy de son oratoire et als à l'autel, et en la prononce des VI chova 
Liers anglois dessus dis, qui pour veoir le dit sairement fair ÿ avaient eslé envoiez 




















par les dix roy et prineo, el de grant foison de gent qui Ia esioient, Mt le dit saire- 
ment par la maniere devant dite, en lisant une cedule en La quelle estoient Les paroles 
que it devait pes forreement,s,» « Formement », Ces dire en « letres de 





forme » où en gros caractères, VYalsingham (Hit. angl. 1, 269), donne où prétend 
onver la Leneur même do ce sorment 

« Nos, Karolus, juramus ad sacrosaucta Corpus Domnini el Evangelis, Armiter ser. 
vare penes nos pacem et coneordam Jornæas inter reget el nullo modo in contrs- 
rare venire », 

Celle formule me paraît suspeclo. Tout au moins ne sauraitelle convenir au 
raité de Brétigny Gormalas inter reges/ ; peut êre alle servi pour le {raité de 
Calais. 

Villani est sur ce point en parfait acsord avec les Grandes Chroniques : « Nolla cui 
presenza Il dalfino di Vienna... in sul œorpo di Chrislo sagralo, € in sugli sanli 
Evangelii giarô d'ationdere e usservare la delle triegua e là pace, e che la furchbe 
allandero » esservare .. » {lib IX. cap. 108: Muratori, XIV, 620.) 

». Gr. Chr, VI, 13 : + Et tantoit que | diteairoment fu fai par Le dit rogent, la 
de paix Fu eriée par un sergent d'armus aus fenestres do la chambre du dit 
cegont, aur là eour du dit outel de l'arcovosque de Sens, 

« Et quant Le dite messe fu chanté, le dit regent ala à Nostre Dame de 





























li rendre graces de le dicie paix, là où l'en chants Te Deun et sonna les cle- 
ches moull solompnelment +. 
Gouin. ehron, Gal de Nangiaro, 1, 312 2, eù statim in ecslesie Alla omnes cam 


pas cum magno mugltu ee devola melodia sunt pulsatr, cunonicis omnibus et 
clericis Te Deun laudanus late ct dovole cantrntbus el Dominum laudantibus, 
Pro pace roddentibus eo graliarum debilas actions ». 

4. Gont chr, G, de M, ibid. : «EL sic fictum est quasi cadem hora per univers 
ccesins et eullegia dicle urbis, Tune enim audila est ia die per L 
ver jacunditals el Lili in Labcenac! 

Op. ei. 310 : « Et factum est in dunni 











ciitatemr 













qua cantatur in Eccles 





Vocenn jucundi- 


Histoire de Charles V1 1 





Google n 


210 LA PAIX DE BAÉTIENT 


Jean de Venelle a marqué avec force le sentiment de délivrance 
qu'éprouvérent tous ceux qui n'étaient pas, pour des motifs en gèné- 
val peu avouables, intéressés à la continuation de la guerre !. Les 
malheureux qu'elle ruinait ne voyaient que la fin de leurs maux. Ils se 
réjouissaient donc, el en somme avec raison, quoique la paix ne dût 
pas tenir lout ce qu'elle prometiai 

A quelles conditions était-elle faite? Le peuple ne le savait pas ct 
s'inquiétait peu de le savoir. Edtil été mieux instruit, plus capable 
suriout de comprendre combien était lourde la rançon de la défaite, 
que sa joie aurait été excusable. Est-ce la seule fois qu'en France une 
pair cruelle mais nécessaire, terminant une guerre désastreuse, 2 pu 
être considérés presque comme un bien D 

La satisfaction du dauphin se lraduisit par l'accueil empressé qu'il 
taux chevaliers anglais ?. Il leur montra lui-même les reliques con 
sorvées à la Sainte-Clhapelle du Palais 3, les reçut à sa table { el fut 
Lès généreux à leur égard 5. 























Latis, aote Ascensionemn Domini =. manche après Pâques, qui 
cède immédiatement la fête de l'Ascension, coimmene par ces mols : « Vocem jueumn- 
ditatis anauntiate, et audialur, alleluia eLe. » 

1. Gonlin. chron. Guil. de Nangiaco, 1], 310-3 
comcondis, inapirante Spiritu sanclo, lotant 
lie, devonerunt s » - + Gaudebant enim a 
His qui in Lemporo guerrerum et in Frclis carum, ellis perdentibus, roperiunt 

lucre, sieut sunt armifacloren, cb aliqui alii qui rapinss illiciles el opera 
a in {ali Lempore, Dei limore postposilo, cupluet exercere… Doluerunt eliam 
ji prodliores et motoriL rapiores eke, » 
2, Gr, Ghr. VA, 213, Tout ls popultiou monira le même empressement. Voy. 
no8 seulement Froissart, VI, 19-20, fort suspect d'exagération, Lant 11 commet d' 
reurs évidentes dans le récit de cel épisode, mais aussi Jean do Venelle, p. 310 
autem ambamiatoribus tam Anglicis quam Gallicis Parisius sdvenlatis, 
eur omni honore recepli sunt a domino duee el à éivibus univercis. » IL est à re 
marquer que Jean de Venelte, comme Fraisart, 2 cru que les chevaliers anglais 
élaient venus pour le traité do paix. 
2 Chr, ibid, ÿ Probssart, Ghron, VI, 20. 
bi. Gr. Chr. lo. eit. 
5. Gr, Chr. bi 








2 a Qui quidem … ad pacis Gnslem 
at crodimus, cum ais etéam 
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Waliimgham, Hit. angl. L. 289 + a Post lune datis militibus reliquiis de eorona 
1, ounnibus valeferit.… » 

Froimert, de, cit, ait que 1 
eounier ri 
qui est peu vraisemblable 
grandes espines » de la sain 











prince donna à ses hôles + un moult Biel et bon 
aus jeu 
eût été exconsif — « à ganeun de chevaliers une des plus 
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CONFIRMATION DÙ TRAITÉ PAR LE PRINCE DE GALLES 211 


Le prince de Galles devait prêter le même serment que le régent, et 
en se conformant au même cérémonial. Six chevaliers français — trois 
bacheliers et trois bannerets — furent désignés pour être les témoins 
de cet acte solennel # Ils quittèrent Paris en compagnie des chevaliers 
anglais dont la mission était terminée ?. Le fils d'Edouard Ill n'était 
plus aux environs de Chartres, C'est à Louviers, en Normandie, que les 
envoyés français le rejoignirent, et c'est dans l'églice de Notre-Dame 
de cete ville que le vendredi 15 mai, lendemain de l'Ascension, il jura 
à son our de garder et de faire garder le traité de paix 3. 





IV. — Louviers était déjà l'une des étapes de la route suivie par le 
roi d'Angleterre pour rentrer dans son royaume, car son désir était 
manifeste de ne pas s'atlarder sur le sol francais +. Le lundi 18 mai. il 
s'embarquait à Honfleur avec ses fils 5, débarquait le même jour à Bye, 


+2 Gr: Chess les cie, 

2. Probablement le lundi 11 mat, Cinq de ces chevaliers nous sont connus par 

mandement du 27 mai 1360, adressé aux gens des Comples, au nom du régont. Or- 

receveur général du subsidc do Norman- 
sornme de deux cents forins, baillée, « de mostre volent et de nostre com 
à no: ane: el Jeaur ehesaliers, conseillers et ehembellans, Le sire de 
Vinay, messre Jehande Groullée, mesire Artout de Beausenbtant, mesire Jaques et mes. 
aire Pepin des Essars, pour faire leurs despen: en alant derers le prince de Ualles, pour 
resevoir Le serement dé lui en La ville de Loviers sur le traité de la ais ele » (Bi. nat, 
Fr, au, n° 9e) 

3. Gr. Chr, VI, sub. — Walingham, Hit. angl, 1, 289 : « Simile sacramen- 
tum dominus Edwardus, primogenitus regis Angliæ, proxima sotla feria præsl 
apud Lovers. » — Sealerorica, 196 : « … on le grant moustier de Lovier. 

M les Gr, Chr, VI, 173-199, le Leulé du traité jurd par lo princa de Cal 
‘a Donné à Louviers en Normandie, le XV* (et non le seisième, comme l'a impti 
1. Paris) jour de may, l'an de grace donne dit, » 

4 D'après Froissart, VI, 23, avant de se moltro on rouio, Edouerd III se merait 
rendu avec ses fls en pélerinage à Notre-Dame de Chartres, — Pour l'ilinéraire du 
ro, d'ailleur incomplèlement connu, voy. les indieations données per M. J. Le. 
mobue, à la sue de la chronique de R. Lescol, p. 209. 

5. J'adopte Ie date donnés par un Mrmerandum publié dans Rymer, parceque celle 
note écrits sur un rôle de la Chancellerie au lendemain de l'événement, me paraît 
'emporier sur loute autre source d'information : « Memorandurn, quod die lunæ, 
idelet decino oetavo cie mali anto prasenti, dominus rec de partibus Francie, ubi 
in guerre aua per cerlurn tempus morabatur, in quadam barges 14 regaum sur 
Angle veniens, in portu de le Rye, circiler horm vespertinem, applicuit. » (Itye 
amer, I, 2° p.696.) 

Les Gr, Chr, VI, 214, font partie le roi d'Angleterre un jour plus tard, le mardi 
Même date dans Walsingham (ist. angl. L. 190). 
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tout auprès de Winchelsea, saccagé par les Français deux mois aupa- 
ravant !. Là, il montait à cheval, el, continuant sa route sans presque 
préndre de repos, arrivait le lendemain soir à son palais de Westmins- 
ter1, Quant à son armée, elle s'écoulait rapidement vers Calaïs, par les 
soins du maréchal d'Angleterre, le comte de Warwick, qui reshil en 








France pour veiller à l'exécation du traité, el en particulier pour pré- 
venir les violations de la trêve 3, La publication de la paix se poursui 
vait par Lout le royaume, y provoquant les mêmes sentiments de joie 
et de délivrance qu'à Paris $ : mais trop souvent les maux causés par 
l'état de guerre ne firent qu'empirer, le licenciement de l'armée an- 
glaise ayant eu pour effet d'accroitre Le nombre des brigands qu'il fal- 
lut, de gré ou de force, —le plus souvent au prix de marchés onéreux, 
— meltre hors de leurs repaires 5. 

L'évacuation des forteresses occupées par les capitaines anglais avait 
44 stipulée à Beéligny, mais aucune date ferme ne fxait l'époque où 
commencerait la libération du territoire, ni le délai dans lequel elle 
s'achèverait. Les lettres portant « ordonnance des trêves » s'étaient 
bornées à édicter le maintien du statu quo, en ce qui touchait les 
« rançons » payées aux « ennemis ». Elles continueraient à être ac- 
quiltées, comme par le passé, sans augmentation, ni diminution, Les 
Compagnies devant so procurer de gré à gré ce qui manquerait pour 
leur subsistance ou leur entretien 5, Le traité de paix allait plus loin. 











Voy:la note précédente. 
3. Rome, I, 1° pe, 4h: 2. élexinde slaties équilindo,in erantine apud 
Lium suum Wesimomasteriense, quasi assa lora nona, accessit.… » 

3, Gr Gr Vs 21, L'armée anglaise passa La Seine au Pontsde-l'Arche (ibid. et 
Froissart, VI, 2463, la Somme, à Picquigy (Froissart, lee. ei.) 

Gr. Chr, be. cl. — BIDL. mat., man. fr. 26.008, n° 9Y8 : « Despense commune 
de le viconté de Caen du tarme dl la Saiat-Michiel CUCLN, faite el ronde à la 
court par Aymar Hourgoise, viconle ile. » Mention de deux messagers envoyét 
« pour aller à Haieur, porter unes lettres de mes. Loys de Harecoart.lieutenant de 
mons, le duc, pour faire eryer la paiel ke trallié d'entre Le Roy nostre sire cl le roy 
d'Engleterre, Le xs Y « D'autres messagers sont envoyés le ag mai 
pour le même objel, à Falaise, Vire, Pontorson, Argences, Teoarn el. » 

5. Gr. Cr, le, et, + unis elles front mal lenues (les trêves) en pluseurs 
lieu, par osporial des Anglois: ee pluseurs se mintrent à eslre espieurs de chemins. 
et par maniere de rubxrie Hisuiont pis que il ne faioient en Lempe de guerre: car 
ia u es que ir trouvaient par les chemins et roboient Lout. + 

6. Gr. Chr, NL au aoû. » Us Lattre de Monméiour le rogunt cont 


8 quo aucunes garnisons den ge 
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mans des Lrives,  7 mnat 140 à 2 on 





du roy d'Amnloterre demonrroicnt pre sncun lermpe en aucunes forteresses où chi 











Il yest question, dans deux articles, de la délivrance des lieux forte, 
pris el détenus par le roi d'Angleterre, ses « sujeis, adhérents où 
alliés »!. Cetie délivrance s'effectuera aux « coûts et frais » d'Edouard 111. 
mais seulement après qu'il aura été mis en possession du comté de 
Ponthieu, du comté de Montfort, de Saintes ct de loute la Saintonge, 

l'exécu 
ion du traité ne subit aucun retard imprévu, les régions foulées par 
les Compagnies étaient condamnées à supporter longtemps encore 
leurs exactions %. C'est dans les environs de Paris, — dans l'Ile-de- 
France, la Picardie et la Brie, que les habitants des villes closes. 
comme coux du plat pays, paraissent avoir envisagé avc le plus 
d'effroi la continuation d'une servitude dont ils avaient durement 
pâti. Pour s'y soustraire le plis Lôt possible, ils s'imposèrent de nou- 
veaux sacrifices d'argent &. Le 13 mai, de l'aveu du régent et peut- 
être sur son ordre #, une convention fut passée entre les représentants 


d'Angoulême et de tout l'Angourmois?. À supposer mème q 














Leur en Frane, on ailleurs ou royaume de Franco, nous voulons € accordons que 
ile puissentlexer leles rançons, clen Lele manierecomme eulz les ont lerées et 1e. 
nues aan ces euvros fs. al. ireves) pour leur vivre el pour Ia garde des dit chas- 
teur & forleresses sanz yeelles croisire, Lant comme ilz demourront es lioux des 
sus die, et que ile puissent franchement aehaler el emporior vilailles el les aient à 
furet à raison aussi comme les autres genz des lieux ct des paix environ les ache. 
teront, sanz fraude et sanz malice, mes qu'il ne preignent, mo pillent, #'emblont 
forteresses out facent autres maleñices,w— Arr. mat, Va 18, (ol. 74 (mars 1266) 
Impr. par S. Lance, Hist, de BR, du Gueselin, 585 uper e0... gene 
inetatu facks prono Carnotam… inter celora onlinatium ec ilioeat quo fortalicia et 
esetrs, per inimicos rogni Francie oeeupats, in sue slalu romanerent sine dimini 
cine vel augmerto relempcionum, vivereatque de el super redempcionibus pre 
dielis, donce eurti smieuli in prodicto tractatu prolocuti;renliler et de frcto fuirsent 
adimplett.… + 

22 Art. 28 et 29 du Uraité de Brétigny (Gr Gr Ve epr-mah. 

2. Cette importanie question fut réglée par des letires spéciales données à Cs 
de 34 octobre 1369 (areh. mat, J, 688 n° 7°, Liltera super divine et literacione 
foraliciorum.— Rymer, 11, 1° pi s43r390, Litera super liberationc fortalltorum). 
La délivrance so ferait en plusieurs is (d'où le mot diriio) eL à chaque délivrance 
partielle correspondroil La remise par le roi de France d'une des provinces spécifiées 
à l'art. 8 du traité de Brétigny. 

3. Arch, nat, Xus 18, abé supra (roy. cidessis, para, ne 8): « … Donec certi arli- 
eut in predicl traetali proloeuti, realiler et de Fcto fuissent adimplei 
absque longi temperis intervalo non palerant adimpleri. v 

&. Pour ce qui suil voy. deux arrêts du Parlement, déjà publiés en tout où en 
parle par S. Luce (His. de Bertrand de Guerlin. Pièces Jusife., n°? xx, 12) 

33. « Et ab hoe,dit um arrêt du vemars 1364 (Arch, mat, Xu 18, fol. 71) aliqui con 

prefoli primogen londentos quad orpedicio prediclorum farlalici. 
ram et coctrorum longim racipicbal dilacionem, concideraatas evidenem rilitatem 
reanû predieé cle». 
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de la municipalité parisienne d'une part !, le comte de Warwick et le 
captal de Buch de l'autre, pour le rachat immédiat, au prix de 24.000 
écus d'or à payer avant la fête de Saint Jean-Baptiste, d'un certain 
nombre de forteresses ?, qui, au nord, à l'est et au sud-ouest, génaient 
le plus les communications de Paris avec le reste du royaume. 
C'étaient la Hérelle, la Neuville-en-Hez, le Pont-S“-Maxence, Lihus, 
Farcheville, Iexille, Boissy-le-Sec, Clevreuse, la Ferté-sous-Jouarre, 
Les habitants de Meaux étaient surlout intéressés à oblenir le départ 
des ennemis de la Ferté-sous-Jouarre ; ils se soumirent, pour l'obte- 












due, du côté des Français, par des conseillers 
des membres de la municipalilé parisionne el plusicurs bourgeois de 
Paris : « .. establiz personciment en là presence de nons noi 

bles ol saiges hommes mess. Raoul de Renewal, Regrault de Goullons et Symon de 
Buey, chevaliers, maitre Jehan des Marés, Johan Gudoe, preront des marclians, 
maistre Geffroy lo Flamane, Jeban Quoeatrix de Bonnes, Symon Bourdon, eschevins 
de la ville de Pari, Jancien de Hlangest, Symon do Liste et Jehan le Voyer. bourgois. 
demourauz à Paris, et ehaseun deux pour 07 et pour le lou ant promis par leur 
Foy pair el rendre elen, (Arch nat, Ku 2e, fol. 218-219. — Luce, Pièces juntif, 
Lex porsonna gor en question ne sont par. de simples négociatours ; ils robli 
penonnellement à payer les sommes spécifiées dans la convention. 

3. Le tente viré dem la note précdente oo la convention passée avec le maréchal 
de Warmiek, à qui il est promis le moitié de Le somme Lotale £r2, 000 écus) ; mais 
pareil is avec Le apiel de Duel : « .. oeliante summa 
Viginti quatuor mille scudatorum sur, de quibus duodecim milis sobverentur co. 
mit de Warsie, mureeallo Angle, el duodecim mile cuidam mA, Le caplat de 
Eaf nuneupato... » Arch, net, Na 18, fol, ic, P, de, n° 1). 

3. Au nombre de dir d'après tn premier art: « … ultra Lonorom diet lraclots 
Uactaernt el accordaverant quo devem Joriliris, per prefalos inimiros occupala, in 
predielis partibus existencia.… expodirentur.… » (Arch. nat , Vie 18, (OL 7), La con 
vention avec le maréchal de Warwick, qui ên ex forteresses, n'en nomme 
que neuf, peutêtre par suile d'une omission comme par le scribe du Parlement, 
dans transeriplion (Arch, mat, Na 20, fol, 218-218"). 

4. La Mérelle : Dire. arr, de Clermont. e* de Breteuil: la Newille-en-bes + 
Pont S°-Maxence: Oise, ar. cle Senlis, eh... dec"; Lihus. 
à Ones ar. de Hemuais, 0° de MarvoilleLe-Petit. 

anjounthui détruits sncion deael de Bouvi 
are et € d'Élampes ; tuile ; S-etOùe, 2er. d'Elampes, ce de là 
Aiesy de See à $ 610, arr, 4 € d'Etampes à Clevreure j 801 Oise, 
Lait, ch, L de 

La Ferténnn-dousrre ; Seine et Marie, arr, de Meaux ,ch. L de € Le g 1opiem: 
Lee 1%%0, James Andley donne quittance à sept chevaliers françals, dont le Begue 
de Villsinnes de Ia same de 3,000 moutons d'or, du coin du roi Jean, « en quoy 
Les diz chevaliers et chascun d'euts pour Le Lan estoient Lenus et obligés souLz leurs 
seauls à Thomas Dagounl, escuier anglois w, sorvileur el familier dudit James Au- 

pour la délivrance de la Ferté soube Jourre ». (Bibl. mat. Clairambaull, 
ANR, ue ju) 
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mr, à de lourdes charges, mais encore insuffisantes ct qui ne les pré- 
servèrent pas de nouvelles vexations. 

Pétrarque. qui vint à la cour de France dans les premiers jours de 
l'année suivante !, comme j'aurai lieu de le redire, 
sance de ce traité humiliant? Peut-être, mais il n'est pas sir qu'il faille 
expliquer par là un passage de sa correspondance, souvent cité et qui 
demeure, malgré lout, assez énigmatique *: « Chose lamentable et 
vraiment honteuse, écrit Pétrarque ! le roi de France lui-même, son 
fils qui règne à présent, ont Lrouvé des empêchements pour rentrer 
dans leur pays: ils’ ont été contrainis de traiter avec des brigands pour 
voyager sûrement sur leurs terres. Qui donc dans ce royaume si for- 
tuné eût pu, je ne dis pas le penser, mais même se le figurer en rêve ? 
Comment la postérité pourra-t-elle le croire 33 ». 

Siméon Luce a vule premier dans les lignes qui précèdent une allu- 
sion à la convention du 13 mai 1360. Le rapprochement est ingénieux, 
mais je no sais s'il est très légitime, Pétrarque semble se référer à des 
négociations quelque peu postérieures en date, eL le texte original est 
moins précis que la traduction qui en a été donnée. Il est probable que 
le 18 mai, cinq jours après la conclusion de la paix, on se préoecupait 
d'autre chose que du relour, sinon problématique, en lout cas encore 
ascez éloigné du roi Jean. 

Le plus urgent était de mettre fin à l'état de guerre, qui avail été le 
prétexte de méfaits sans nombre #, de prévenir aussi les représailles 
qui en étaient la conséquence trop légitime. Pour éviter de nouveaux 
conflits, pour désarmer les rancunes provoquées par les « pillards » de 





Lil eu connais 
































1 Mémoires présentés. à l'Acadénie des seripl. Belles Létres ele. Deuième sé. 
ie.t. LL, Paris, 1854, p. 172228. Ambassade de Pétrarque auprès du roi Jean le Bon, 
par À. Rarbeu lu Rocher. 
3. Voy. à ce nujot a conjecture de S, Luce. 
3, Voiei le leale latin, ei pi 








ul. dB. du Gumelin, 338-310 
J'i traduit directement, a trad 
forçant un peu de sen : » Hd prorsus mberim pudondumgne, re 
patrie probibilos, et rogem insu et flium qui mune Fcgnat, coacloique 
cum predontbus pacisci, ul iutum per suas Lerras Her agerent ; quis hoc, lo in 
mo, mom dc cogitesset, set 1 Quomodo 
son Lt dans Vs. de. du Gueiel : « … Le 
reour de se aplvité ele ». Les mots soutignés ne sont pas danse latin 
Eabn, tradaire in pabria par : dans an capitale 6 un peu lendancicux 
4. Ordona. des rois de Franer, 1. 493 (Paris, »2 mai 1360) : « Charles ete. Comme 
plusieurs et inmumerables pileries, larrecins, roberies el autres maleflces aient clé 
commis el perpetrez ou dit royaume, durant ces guerres, soubz umbre et à cause 
d'icales ele. + 
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ss 
toute nationalité, lerégent agit comme il l'avait fait après la répression 
de la Jacquerie. Le 22 mai, il promit « re n plénière etabsclution» 


à quiconque solliciterail des lettres de pardon, pour des crimes com- 
mis pendant la durée des hostilités #, 








& de doute pour personne que le roi Jean approuve- 
rail les stipulations de Brétigny. Il s'était lié les mains à l'avance, et 
par ses déclarations antérieures, et par les pleins pouvoirs donnés à 
son lils aîné. On peut donc être surpris que cetle approbation, au 
moins dans sa forme officielle et explicite, se trouve pour la première 
fois dans des lettres du 14 juin, c'està-dire postérieures de près d'un 
mois au retour d'Edouard 12, s 

Faut-il y voir la preuve que le roi d'Angleterre regrettait les conces- 
sions faites eL hésitait à les rendredéfinitives? Il est certain qu'il ÿeut 
dane la suite des nôge ns, sinon un lernps d'arrêt, au moins un 
ralentissement. Par là s'explique une certaine inquiétude manifestée 
par Le Pape daus une lettre à Edouard II, où cependant il témoigne 
surlout sa joie du succbs qu'ont eu ses elferts 3. Vers le même lemps, 
il recommandait au roi Jean de ne pas comprometire, par des suscep- 
bilités hors de saison, les résultats obtenus #. La recommandation 


























5. Onlunn. dre rie de Frare. M Ge 
tes : 
Lies de némision : = ls Chorire on là fou 
due, nf ps Ulead, août 1160), comme 
hi, Col 29 


Ces lettres ahondent 

1 Le courant dé pi 
ne des piliers = (Arch. mat, 33, 88 
y'avait déjà la à Charère 


Trésor des Char 


















fige Valie, Sin 3° pa OL 46-967 (ilieneuve d'Avignon, 6 juillet) : « Sereni- 


Lien itaque Lam paternis rogamus afeclibus et plenis desideris àLlontius obs 
el in examen regie considerationis adducens 

smeli concorcia tam porsone Luc quarn rogro prefalo ct populis plu. 
rimis sub christiana ruligione degentibus séeutura sint comvmoda deposilis odiis et 
rancoribas quibuseumque intra ue mentis forsian secrela conceplis, Lraclalus, 
comentiones et paea predicta, lnquamrer non minus paciencis quam magnit 
predicandus, magnificus animi Lui victor aeceplos, el ad ea celeriler fine Ia 
dabilé lerminandi opera dare silent benignitas eMeacem. Quad si Forte in hu 
mins convoniencia agnitudin 
proscqué ques ol Felioom ovitn loe 0 
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RATIPCATION DU TRAITÉ PAR LES DEUX ROIS au 


était superfue, car celui à qui elle s'adressait avait accepté, dès qu'il 
les avait connues, les conditions de son adversaire. Le 22 mai, il le 
mandait, en termes très nets, aux habitants des sénéchaussées du 





midi !; le8 juin,ille répélait dans une leltre aux bourgeois de Reims, 
où il indiquait les motifs qui avaient entratné son acceptation ?. 11 
s'était déterminé, disait.il, beaucoup plus « pour le commun profit n 
de son royaume et de « loute Chrétienté » que « pour sa délivrance 3 ». 
La question d'argent le préoccupait avant tout. Il élit bien stipulé 
dans le traité de Brétigy qu'il serait amené à Calais au plus lard trois 
semaines après la fête de la Nativité de S. Jean-Baptiste. Mais à Calais 
il serait encore en territoire anglais el Loujours captif. 11 ne recouvre- 
rail sa liberté qu'après avoir payé 600.000 écus sur les 3.000.000 qu'il 
devait acquilter pour sa rançon, elce premier versement élail exigible 
dans les quatre mois qui suivraient son retour sur lc continent. Aussi 
ne cessaitil d'écrire aux habitants des principales villes du royaume, 
les pressant de lout mettre en œuvre, pour que son élargissement eût 
lieu à l'époque convenue. Ce serait, en effet, pour ses sujets comme 
pour lui, le pire déshonneur, si, faute d'avoir pu tenir les engage- 


















le uo debat presentari judicio, si cum liberatione lue excellent 
lorum et regni Lui Lam duuduim innumeris laboribus faligati 





cum luorum 
elis ae pacis 





solacio conferatur?..… Eys igitur, inclite princeps, in hujuemodi negecie mon quoi 
velis_atlendas, sed quod afort lemporum conditio patienter rocipies, el. pro 
mapniludinem luam decot, eum. rerum dispositions concordes nov quod Gi tu 
magniludo si 





sgorit_velis inspicere, sed illud potius qquod eummunis utiles pluss 








Lebtres du même jour à Edouard HI pour lui demander de bte le plus possible 
La conclusion finale du iralté et suriout la mise en liberté du roi de France (10, 
foi. 9377. 

 Areh. commun. de Toulouse. — Publ. par M. L. Delisle, dans Le Journal des 
Savantr, mai 190, p. og 310, d'aprés une communicalien de M. Vipnaux, archiviste 
de à ville de Toulome. « … nous summes aceardez et descendiz, el avons ferme 
et agreable La dille paie traïclée, accordés et jurée, commo dessus est di.….». Môme 
lettre aux arch. eommun. de Montpellier {Fonds du Grand Charirier, L. 6, n° 3839: 
vidimus sous Le scel du bai de Montpellier, 32 juin 1360), et aux archives 
communales de Rodez (CC. 3%. Original, parchemin) 

3. Areb. commun, de M ville de Reims. Original, rarchemi 
Arch, adm. de la ill de Reims, U, 163-464. 

3.« … pour le commun profil de nostre di rofaume ct de toute Crestionté, plans 
que pour notre delivrance… ». 

CE. une lettre du 18 juin tank de Montpellier : «… pour le profit com. 
mun at de toute Groatienté, el pour le rrpos el tranquilité do vous e1 de Lous noi 
autres bons et loyau x subgez plus que pour noure délivrance ..» (Arch. commun. 
Fonds du Grand Charirier, DIX). 
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ments pris en son nom, 
mist 

Le dimanche, 14 juin?,dans « une tourelle » de la Tour de Londres, 
en présence de nombreux témoins?, les deux rois échangèrent les pro- 
messes et les ratifications annoncées par le traité à Brétigny ©. Jean IT 
promit, en outre, de se considérer toujours comme le prisonnier 
d'Edouard II, tant quo la paix n'aurait pas été jurée solennellement 
à Calais, de ne rien faire pour abréger sa captivité, el, s'il en était tiré 
contré son gré, de venir se remeltre entre les mains du roi d'Angle- 
terres. 

Peu de jours après (17 juin), les premières mesures étaient prises 
pour la venue de Jean [1 à Calais. Jean de Beauchamp, connélable du 
chéleau de Douvres et gardien des Ginq-ports, recevait l'ordre de réu- 
nir sans retard les vaisseaux nécessaires au transport du roi de France 
et de ceux qui l'accompagneraientf. Le 3o juin enfin, Jean quitiait Lon- 
dres, après avoir prodigué autour de lui les marques d'une générosi 
et d'une munilicence toutes royales, qui eussent été mieux en situation 
si la détresse du royaume n'avait pas été aussi navrante?. Le voyage 
du Roi s'étant fait à petites journées, il n'atieignit Douvres que le 6 juil 
let; il y resta jusqu'au surlendemin. Le jour de son arri 





était obligé de rester prisonnier de ses enne- 

















, il dina au 





2. Letire précitée aux habitants de Montpellier : « .… car co seroll grant domage 
à toute la Grestienté, se la dite pais qui a esté faile ansi que par divin mirac 
mosire delivrance estoient reurdées où empeschées ar deffauL de finance, eL 
eroët grant blasme et vilenie à nous ol à lous ceuls de nosire royaume, se par el 
deffaut il nous convenoit relourner de Calais prisonnier en. Anglelerre ». 

3. Gr. Chron., VI, 215, — Marlène, Thesaurus antedolorum noms, 1, col. 1437 

3. Marlène, op. ci, col. 1436-1417. Mémoire de ceux qui furent presents quand 
les deux roÿs ratifierent le raitlié fait par les deux ilz sinsnes ; « em, ce mexme 
jour uu (eorr. A1) de juing en une Lourelle dedans le chastel appellé la Tour de 
Londres ele. ». 

4. Marlène, ebisunra col. 147, — Lellres de confirmation du Lrailé de Brétigny par 
Jean IL 2e Datum in civilate Londonenst aub sigille noslro secrelo x die mens 
juoii anne Demini MCCCLX » 

5. Marlène, Thesaurus, col. 1436: « Comment Le Roy promel au roy d'Angleterre 
tenir losal prison 

6. Rymer, I 
{17 juin 1360) 

71 Douët-d'Arcq, Gomptes de l'Argenterie au XIV sftele, p. 170. Pour leo libéralités 
de Jean 1 avant son départ, vOÿ. le même comple d'Etienne de la Fontaine et le 
mémoire si xeuvent cité du duc d'aurmale, — Joignez.y : Ghampollioe-Figeac, Let 
tres des rois ete. 1, 130, n° Lac (OfTrandes faites par le roi Jesn dans l'église Saint. 
Paul de Londres, le 27 juin 1360). 
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LE ROI DE FRANCE À CALAIS ET] 


chlteau avec le prince de Galles. Un écuyer d'Edouard III lui ayant 
apporté à Douvres le gobelet dont se servait son maltre, Jean, touché 
du procédé, y répondit par le don de son propre hanap, qui était celui 
mème dont saint Louis?, 

La traversée s'effectua dans la matinée du 8 juillet. Jean 11 étai 
bord d'une nef équipée aux frais du roi d'Angleterre, mais il avait dà 
prendre à sa charge loule la dépense de cinq autres bâtiments qui por- 
taient ses bagages et lex gens de sa suite 3. 

À Calais, il fut logé au château t el soumis sans doute à une surveil- 
lance assez étroite, malgré l'engagement d'honneur qu'on lui avait fait 
prendre à Londres. Pour sorlir de prison, il devait, ainsi qu'il a été dit, 
payer un acomple de 600.000 écus sur sa rançon, livrer le comté de 
Guines, la vil 1 la forteresse de la Rochelle avec toutes leurs dépen- 
dances, enfin remettre aux Anglais les quarante otages exigés par le 
té de Brétigny. Edouard IL! avait limité à quatre mois le délai dans 
lequel devaient être exécutées les clauses, à l'accomplissement des- 
quelles il subordonnait l'ouverture des dernières négociations. 11 ne 
vint lui-même à Calais qu'au commencement d'octobre, lorsque, satis- 
faction lui ayant été donnée sur presque lous les points, il estima que 
le moment était arrivé de rendre la liberté à son caplifs. 
































2e Douëkd'Arogs ap. c ice ci : » Lundy wi jour de juillet à Duuvre; ci dine le 
Roy où chalet ave le prince de Gaes 

3. 16 2 « Un scan du roy d'Amgoterre qui apparia aù Roy le propre Bobelet 
à quey 1e roy d'Angleterre buvoit, quil envol Gù dom, et roy N epvais en 
don le propre hanep à quoy 1 buvil, qui fu momseigneur S' Loys, pour den fall 
au dit oseuier, à le rolacion mans, de Tareapille, 3 nobles ; valent: 10 livres » 

Parmi les dépemes du Roi pendant son séjour à Douvre, je {rouve les arlcles 
suirante 

Les Gordoliers de Wincholes : ro siens, ralont 33 a 4 d. » 
« Les Jacobins de Vinchelese: so nobles, salent66 , 8 d.» 

Ces dons élaintils its en réparation du sc de la pelle ville 

3. Douët-d'Arcq, op. cil., p. 275 : « Mercredy, vin jour de juillet que le Roy 
arriva par mer de Douvre à Calais, à matinn, 

Lelre de Jean 11 aux peus des comptes (9 juil): « … car sachiér que nous 
sommes à Calais sonus le huitiome jour de ce mois de juil. » (Bibl. mat. Col 
leclien Décamps, L XVI, Fo. 438438: d'après le Mémorial D. de le Chambre des 
Compte. GE una lire du 1 juitlet aux hablante de Roîme (Varin, op ei HE 
68-16). 

LG Che Vi 

à. Gr, Chr bédems Le » ectabre à Mo. 
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VE. — Pour le roi de France, et plus encore pour le régent, le gros 
problème était d'acquitier en temps utile le premier terme de la ran- 
çon. Les otages — sauf ceux des villes — étaient nommément dési- 
nés dans le traité: près de la moitié d'entre eux étaient prisonniers 
depuis Poitiers. De ce chef, il n'y avait guère de diMicullé, ni de retard 
à redouter. Le comté de Guines était situé trop près de Calais pour 
que la délivrance n'en dt pas effectuée avant l'expiration du terme 
convenu !. 11 n'en allait pas tout à fait de même de le Rochelle, qui ne 
fat remise aux gens du roi d'Angleterre que le 6 décembre 1360. 
Edouard LIL ayant consenti, à Calais, à proroger le délai primitive- 
ment assigné # Jean 11 n'avait cependant pas perdu de temps pour 
presser le maire et les échevins de la Rochelle de se conformer à l'ar- 
Licle du traité qui les concernait, Dès le 8 juin, il leur écrivait de lui 
envoyer trois où quatre délégués, ayant de pleins pouvoirs pour 
s'obliger au nom de la communauté lout entière?, Le 18 juillet, il 
n'avait encore vu venir personne, ct il renouvelait, non sans quelque 
humeur, l'ordre précédemment donné i. Toutefois, dans sa corres- 
pondence comme dans les actes du régent, c'est la question d'argent 
qui tient la première place. La difficulté n'était pas seulement de se 
procurer six cent mille écus, mais de rouver une pareille somme en 
trois ou quatre mois. On ne pouvait songer à une imposition régl 
rement assise el levée sur la Lotalité des contribuables. Le reconvrement 
eût été beaucoup trop lent. A l'échéance, le gouvernement du régent 
aurait été obli iciter un nouveau délai sans être assuré de 
Fobtenir. Un emprunt, — emprunt forcé dans la plupart des cas, — 
était l'expédient nécessaire, les aides auxquelles on récourrait ensuile 
devant servir à remboursar les préteurs at assurer le paiement des an- 
nuités suivantes jusqu'à l'acquittement intégral de la rançon.” 





























1 La cession du comté ile Guns au foi d'Angleterre eut lieu en vertu d'un 
mandement royal à Gahis le 24 clore 13%0 [1,L,0., Diplomatie documents, 
Fschoquer, Box À, n° 103, Méme acte, renouvelé à Boulogne le 46 octobre (PR. O., 
Dipl. documents, Eccheuer, Bon 6, 1° 16. 

2, Bardonnel, Prorésrerat de Un délivrance à Jen Chandos.… des places françaises, 
ae pu 168 et suiv. Foblition de la Rochelle aur Anglais, le 6 décembre 10. 

3 RO. Dipl. due, Exchequer, Br 4, n° gg. — Rymer, Il, à pe p. 407 
Clandres, & 

4 PR Ramer, bit. (Calais, 18 juillet), Trois détégui 
de Ia Rochelle, Louis Huet, rorurest imandat, le 13 ao #3 cle s 
pour l'ubje spécifié 
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Le Conseil du régent n'était pas, à vrai dire, pris au dépourvu, et 
déjà il avait eu à étudier les moyens les plus sûrs et les plus rapides 
de se créer des ressources. En 1358, au moment où la paix avait paru 
faite, il avait bien fallu envisager l'éventualité d'un acompte à verser, 
— d'un acomple de 600.000 florins ou éeus, — sur une somme Lotale 
qui n'était pas inférieure à quatre millions. Des subsides avaient été 
levés pour cet objet, dans le Languedoc lout au mains, et en 1360, 
Jean Il croyait, un peu naïvement, qu'une partie des fonds ainsi re- 
cueillis avait #té mise en réserve après la rupture des négocialions t. 
L'exemple des sénéchaussées du Midi n'avait pas entrainé le reste du 
royaume, mais il es fort probable que le régent el ses conseillers 
avaient cherché à se rendre compte de ce qu'ils pourraient demander 
aux bonnes villes et au plat pays, comme aussi au clergé et aux nobles. 
et que des élats de répartition avaient été dressés, dès celte époque, 
pour les provinces de la langue d'oil. 

Ce qui le fait supposer, c'est la promptitude avec laquelle, en 1360, 
furent arrêtées Loutes les mesures qu'exigeaient les circonstances. On 
sait que le Conseil du régent ne négligea rien de ce qui pouvait l'éclai 
rer, qu'avant d'agir il conféra el se concerta avec les membres de la 
municipalité parisienne 3. IL n'en est pas moins remarquable que, 
douze ou quatorse joues après le traité de Brétigny, des mandemen| 




















+. Lettre de Jean (1 aux habitants de Touloune (+ mal +360) : a … el pour ce 
que, piege, parmi un autre acsor do paiz qui fu traielé ontre nous el le dit roy 
d'Angleterre, lequel ne se Hat pas el ne vint à el, ous noun aciroiaes racicu 
sement un subde bal et grand à convertir on nostre délivrance, ct non ailleurs, de 
auoy nous vous avons mersier el mercions encore par cer prete, duquel ulniue 
une grant et L grelgneur parle fut levée, roue el mise en depontjunques à tant 
que mestier fust de la Lailier el convertir pour le fit de nostre uilte dellvranee ; 
nous veus requeroms, prions el mandans, sur l'amour el loyauté que vous avez en: 
vers ons el à la coronne de France que Lou ce qui à eslé lené, oceu € mis en 
depost, enmume dit est, et pour 1x eue dessus dilte, veus files Laillier el délivrer 
Lantost 01 sans delay à uostre dit aimsné Hz, ou aus depuler à ce de par li, pour 
adier à fire le premier paiement qui doit etre fit avant nosre delivrance or, », 
x habitants de Montpellier (14 juin m. a): « … el le subaile que vour 
nous ferés pour nostre dite delivrance nous enveiet hastivement à Calais par cer 
nes personnes, où à Hruges par sueune compagnie de marchandes partis de par 
delà, avec ls deniers des subrides qui ont ex pierh loves eL mis en dcpont 
2. Letre du régent du 22 mal 1360 (il va en être plus longuement question) : 
malus prestemet Lrouver, nous avons parlé el 
Hiboratlon avec mm amez el fous, lous ceux de noire lignage et 
ot des marchant, le cechevine et le 
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aient pu être expédiés, fixant la somme à payer par chaque ville, que 
les commissaires chargés de recouvrer les fonds provenant de l'em- 
prunt aient pu se meltre à l'œuvre, munis d'instructions précises et 
détaillées. 

Les letires dont l'envai suivit de si près la conclusion de la paix sont 
datées du 12 mai. Elles étaientnaturellement conçues dans les mêmes 
les chiffres seuls variant suivant les localités. La collection de 
ces mandements serai fort précleuse et fournirait les éléments d'une 
statistique des plus intéressantes. Malheureusement, il est à craindre 
qu'ils aient presque tous disparu. Je n'en puis citer que deux : l'un 
fixe la part contributive de Lille, Douai et Lens, Laxés respectivement 
4 13.000, 10.000 et 1.000 éeust ; l'autre fait connatire le montant de 
l'imposition — 6.000 écus — mise sur les habitants de la ville et pré- 
vôlé de neuve-le-Roi *, On trouve dans ces documents la confir- 
mation d'un certain nombre de faits déjà connus par d'autres sour- 
ces ; centralisation à Saint-Omer de lous les fonds du subside?, aide 
de 100.000 écus, consentie par la ville et vicomté de Parisetc.6. Enfin, 
ils permeltent de dater avec une approtimation suffisante les très 
curieuses instructions, destinées aux commissaires, el dont le lexte 
est publié depuis longtemps £. Ces Instructions sont visées dans les 
letires du 22 mai, el ne sauraient tre de beaucoup antérieures. 














2. Arch. commun. de Douai, AA. 114.— Mandement adresté « à nos amés el feauls 
comseillers messire Sohier de Gand, chastellain dou chastel de Lille, Jehan de Teu- 
remonde sergent d'armes de Monseigneur el de nous. Henry de la Vaquerie, mes. 








Vidimus coatemporsin enas « le sos as causes » den doyen et chapitre de Mglire 
Le + Sainte au dinchne d'Arras ». 

à, Bib. nat. Collection Deramps, L XLVI, (ol, 438-430. — Copie moderne. — 
Nileneuve 1e-Roï æ Villoneuve-sur- Yonne; Yonne, arr d'Auxerre, ch, de €”), 

3, Mandement du 33 ma pour Lille, Douai et Lens maniere 
que sens fair elles (les sommes levées) sotent pestes de st 
Omer, dedans le Lerme dessus dit. » 

à. Bd. «à Les dis prevost des marchans, bourgois et habitans de nostre dite 
Lonne ville (de Pris). nous atent ottrolel et accordé À faire side à. Monseigneur 
de cent mille viés eseua pour le paiement de la dite somme plus Lost lrouver, les 
quels ils rendront au di lemps en la dite ville de Saint-Omer. » CF. Gr. Chr, 
Va 15. 

3 Var M3. M, Richard, dans Ia Bb de l'Ee. des Chartes, & KXXVI (1875) p. 83 
ei suis. -- « Elles sont contresignées par Jean le Mercior, mois il est bien douteux 
au ai eu quelque part das leur rédaction ». UL. Moraavillé, lade sur la vie de 
ier, Paris, 488, inf, lp. nation. p. 8) 
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Elles trahissent presque à chaque ligne la préoccupation de faire 
vite; le mot « prestement » est un de ceux qu'on ÿ rencontre le plus 
souvent. Par une erreur voulue, on laisse entendre dès le début que 
c'est u dans le mois » après la venue du Roi à Calais, que les « 600.000 
êcus de Philippe » devront être réunis !. Le principe d'un emprunt est 
posétrès nellement. Dans les bonnes villes, « afin d'avoir plus Lost 
argent », on assemblera les habitants « los plus riches ot les plus ai- 
sés », qui avanceront la somme à laquelle la communauté est taxée ; 
après quoi, cetle somme sera répartie d'une façon équitable et propor. 
tionnellement aux facultés de chacun, sur l'ensemble de la popula- 
ion?. Au surplus, que l'on fasse pour le mieux, et surtout « le-plus 
brièvement possible 3 » 

L'obligation de contribuer pèse sur tout le monde, sur les nobles et 
sur le clergé : les « mendiants » seuls seront exemplés t. Elle résulle 
des coutumes générales du royaume, — l'aide aux quatre où plutôt 
aux trois cas, — el ici les instructions rappellent avec plus d'ä-propos 
que d'exactilude historique un précédent, qui, en 1360, ne remontait 
guère à plus d'un siècle : la captivité de saint Louis ?. Le Koi ayant été 
fait prisonnier à « Tunis», l'élan aurait été Lel dans toutle royaume pour 
payer sa rançon, — el une lourde rançon, — que les mélaux précieux 
disparurent presque de la circulation et qu'on fut contraint de fab: 













1 « Ce sont lbs instructions pour les commissaires qui seront onvoiés à pourcl 
cier les vi mâle escus de Philippe, les quelz il faut avoir presteiont dedent Le me 
apres ce que Le Roy sera vont s, pour sa delivrance ». 

Les Lettres du 33 mal s'expriment de mème ostre dit. cousin le roy d'An- 
leberre aura ot doi igpe, À paier dulans um moe, 
apres ce que montre dit seigneur ot pare sors amenée à Calaie.. = 

». p.43: « Elavisont par Le conseil des dits habitants des plus Hiclios ot miox aistés 
elle quantité qu'il puissent prestement prostse la dicle somme, afla d'avoir plus 
Aost argent, ct puis soi icclle somme assise et distribuée sur oult pour leur portion 
et rur ua chancun des autres de la dicle ville ratounabloux 

32 x Et se ain ne se pooit faire, si soit fait au plus pourntablement el plus brict- 
menti que lea le pourra Rire ». 

4e p. 84. « x, em. Et pour la dicte somme plus lost lrouver,avisent les dis com 
missaires de faire paiier une chaseune personne de quelque eslat que elle sit, où 
par pret ou par don, hors mis les mendians tant seulement », 

5. pe 83 : « Jlem, que loul le pueple subgect du Ro y est lenus par là coustume 
general du royaume, qui ost que, quentle Roy lait son alené fl chevalier, où ma= 
rie sa fille, ou est prisonnier, les subgés doivent aile el ce cas pareil ol man. : et) 
lieu quant ssint Loys, roy de France, fu pris en Tunes (si) el fu rache 
granl rançon el de gran somme de Hourins, si comme ou ca present s. 
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quer une monnaie de cuir. « El en a encore d'icelle en la tour du 
Louvre à Paris », ajoute le rédacteur de la circulaire, à qui il convient 
de laisser la responsabilité de l'assertiont. Tous les mayens seront mis 
en œuvre pour obtenir des bonnes villes et du plat pays le concours 
Bancier le plus large : la persuasion, les menaces, la contrainte. À 
faut de prèts, on acceplera les dons gratuits, même les plus mo- 
destes?, Enfin, si l'on ne peut irouverdans certaines villes la totalité de 
la somme portée sur l'étal de répartition, on se contentera de ce qui 
aura été versé, en annonçant bien haut l'intention d'en référer au 
Conseil du régent. Mais cet article des instructions devait être tenu 
rigoureusement secrel 2. 

S'il existe quelque part des dépôts d'argent, ce seront des fonds 
out trouvés sur lesquels on mettra la main, sauf à les rembourser, 
comme les emprunts laits à des collectivités au à de simples partieu. 
liers #, 

Dans tous les cas, les remboursements seront effectués au moyen 
l'aides payées par les contribuables et, à titre d'exemple, sont ind 
quées celles qui ont eu cours, à Paris, l'année précédente : l'imposi- 
ion de 12 deniers par livre sur les marchandises vendues : les diffé. 
rentes taxes sur les vins, sur les rentes municipales, sur toutes les 
denrées sortant de la ville ; la gabelle du sel3. 

Le Languedoc, jouissant en matière fiscale de plus d'autonomie et 
d'initiative que les pays de langue d'oil, il était nécessaire de traiter 
avec ses représentants. Les commissaires du régent, parmi lesquels 

















LM Richard, fnstructions pour les commissaires, 1. 3. 

2. Arte un (pe 86-85). 

3 Arte ve pe 86 + à EL 
pays ne voloient ou pogient baillier par prest, comme à 
sont imposés, st mettent Les commissaires loue la pa 
par loutes les voies e diligences, menaches et contraintes, sens cxandre, qu'il 
porront, au plus pres le la somme à quoi is seront imposés. EL nicnumains pren 
nent, quant vendra au fert, ce qui leur sera octrolé, en leur disant que du sour- 
plus de Is dicle somme qu'il n'ont pas prestée les dis commissaires rescriront à 
Monseigneur et à la ville de Paris où la dicte ordentnec a esté aile, an que def- 
Len la dicte grosse somme de vi” mille viés escus à acomplir, et pour y 
eoir si comme il verront. FL ext article soi fait el exccuti par bon conseil et la 
diseretion des commissaines sagement el par boine delibrration. EL ne mons 
Lrent des dir commissaires à aueuaes personnes Le contenu de eat present article, 
anais celui tiengnent sec 

Ah Arte av, D 85 





avenoit que les habitants des villes fermées 4 plat 
et, la somme À quoi its 
qu'il porront de les atra 
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figurait l'évêque de Thérousnne, chancelier de France, en obtinrent 
d'importants subsides !. Les communautés de la sénéchaussée de Car- 
cassonne et de Béziers promirent de payer, pour leur partdes 600.000 
£cus, 90.000 moulons d'or ; la sénéchaussée de Toulouse s'engagea à 
verser, dans les mêmes conditions, 50.000 moutons ; celle de Nîmes 
et de Beaucaire, 70.000. 

Le Roucrgue lui-même, quoique cédé aux Anglais, offrit 6.000 mou 
tons, sur lesquels, il est vrai, 1.400 seulement furent recouvrés il y eut 
des moins-values, mais peu importantes, dans les au tres sénéchaussées. 
En somme, le tiers état du Languedoc paya, sur le premier terme de 
la rançon, environ 198.000 moutons. près du liersde la somme lolale?, 
mais il s'en fallat de beaucoup que cet argent parvint à Saint-Omer 
avant l'expiration des quatre mois qui suivirent l'arrivée de Jean 11 à 
Calais 3, Nous verrons plus loin les conséquences des retards inévila- 
bles, qui se produisirent partout el tenaient pour une bonne part aux 
difficultés qu'ofrait le transport du numéraire $. 

Le clergé et la noblessedu Languedoc se cotisèrent à l'exemple des 
communautés urbaines, mais on ne saurait, même par voie d'approxi- 
mation. déterminer le montant do leurs contributions respectives 5. 

La correspondance de Jean 11 contient un commentaire assez pi- 
quant des instmctions officielles données aux commissaires. Nul plus 
que le Roï n'est convaincu qu'il est nécessaire de se hâter: il le red 
avec une insistance singulière, en écrivant aux bonnes villes. 

















uvelle édition de 
Nolinier, IX, 


2. Voy. pour Lou ce qui ra suivre le cormple publié dans 1 
l'Histoire du Languedoe, L X, col. 1213 élsuis,, une note d'A: 









3. His. du Longurdae LIN, p. 743, (Aug. Mulnier] 
3. Bi, na, Dost, L, LUE, fol. 2g7"vqp", La ville de Narbonne pais pour le pre 
rmier larme de a défivrance, 6496 deniers or au mouton, Le 90 janvier 1961, ot at 
moutons d'or, le 24 actobre 1361, « pro rw prima éolationts par ooadem (lee son 
va) débile pra deliborations domint nosei regis 

4 Voy. les libulations d'an marchand de Montpellier, Firmin Bourcter, qui avait 

MB de porter aux commiseires royaux à Saint Omer une somme de 6734 

au mouton, « pro rolempélonb notre suidlo orliaeo +, En passant par 
« l'Allemagne + — 11 saglt en réallé de la Suisse romande — où 1 avait cru 1rOU+ 
ver plus de sécurité, AL est arrité par le comte de Nidau. D'où recours onéreux 
au comte de Savoie à l'Empereur, LI es mémcinculpé par le Recteur de Monipel 
lier, sur la dénonciation de «es ennemis personnels, d'avoir voulu transporter du 
Dillon hors du royaume (Arch. mat, 1. gt, fol. 13g,u 273 — His gén. du Langue 
die, X, col. 13791380). 

8. Hi. gén. du Eanguedoe, L. IX, 713 
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Il ne manque pas de leur indiquer les moyens les plus expéditifs de 
se procurer de l'argent. S'adressant aux consuls de Toulouse ou de 
Montpellier. parle de fonds jadis mis en réserve pour servir à sa di 
vrance et auxquels il eroit qu'on n'a pas louché !. Aux bourgeois de 
Reims, il suggère des remèdes héroïques. « Se mestier ssl, veuillez 





engager vos joyaux, cœux de vos femmes et des riches veuves, ou em- 
prunter pour ce, en baïillant otages. à Melz ou ailleurs ». Il stimule le 
zèle de la Chambre des Gomples, la pressant de « pourchasser », le 
plus diligemment qu'elle le pourra, le subside promis par les villes, 
et de veiller à ce qu'aucune partie n'en soit distraile pour un autre 
objet #. A peine arrivé à Calais, il se fait envoyer un état portant « les 
noms des villes et à quelles sommes elles sont imposées », comme aussi 
le relevé des prêts qui ont été faits par des particuliers 3, 

Les recelles, comme on l'a vu, devaient être centralisées à Saint- 
Omer, la célèbre abbaye de Saint-Bertin ayant été chaisie pour rocevoir 
le dépôt des fonds apportés des diverses parties du royaume. L'abbé 
de Saint-Bertin, Aleaume Boistel, fut commis, le 29 juillet, avec un 
maître des Requêtes de l'Hôtel, Jacques le Riche, official de Thérouanne, 
poar faire les encaissements et donner les décharges nécessaires 5, Peu 











2. Voy les tentes éilés, pe 232, 
3. Bibl. Nat., Décamps, XL, fol. 437-439" (Cantorbéry, 5 juillet 4360). Copie 
d'après le Mémorial D, (a 6” de là Chambre des Comples. « … et nous parlons 
avjount'huy de Cantorbifre et entendons estre à Calais landy prochain, ou mardi 
au plus nd. Si ne tendres que au payement de la somme que vOUx server que nous 
ver avant que de noms en aller denivrés À plain. Pour quoy nous vous 
prions que vour nous montrés de fai deir que vous dés 
avoir do montre revenue en pourchassant le plus diligemment que vous pourres, 
de leules parties, Le subalde qu'ils nou ont promis don bonnes ville, qu'il nous 
soit envoyé par leurs mains, afin qu'il ne soit comerti à auire paye qu'à nosire 
dclrane, » — DL. de La ville de Rouen, Méaant, L LL. 977-98. 

3 Did, 1, 48435- (Gakis 9 juitle. Gople d'après le même Mémorial D, 
fo. 6. Ltem, envoyez mous tantost en un roolle les noms des villes, el à quelles 
samimes elles son imposées, el des personmessinguliereseLles sommes, et de ceu x 

mue font pres à nosire Desoing, et avec ce nous rescrivez ce 
a À roscrire sans aueun delay, » — Bibl, de la Ville de Rouen, 

4. Mb mat, PO. 34774. 55:73, Le Rieue, n° 3. Lelires de provision de Jean 11 
Calais, 2 juillet + 

Aleaume Bois (et non Brislcl, comme son mom est éril dans Ie Gallia Cri, 
Il, col. G03), abbé de Saint Bertin de 1336 à 1365, Je ne sais s'l est le même 
au'klesume Roitel, maître des Regutes de l'Idtel sous le règne de Charles V et 
emment chargé de minioes importantes (Aubert, Le Parlement de Paris 1, 
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de jours auparavant, le 12 juillet, le régent lui-même s'était rendu à 
Saint-Omer, pour dire mieux À portée de surveiller cette grande opéra 
tion financière 4 

C'est probablement avant de quitter Paris que Charles avait acheté 
d'un marchand de Gânes, Jeannot Adorne (Gianatto Adorno) ?, depui 
longtemps fixé en France et fournisseur aititré de la famille royale 3, 
un diamant valant 3.100 royaux d'or, dont il ft présent à Jean Il, 
quand celui-ci « revint d'Angleterre », c'est-à-dire sans doule au mois 
d'octobre.lorsque le père et le fils se revient, pour la première fois. à 
Calsis. 

L'été se passa à lever le subside. Partout les commissaires étaient à 
l'œuvre ; Jean le Me: 











; appelé à une si haute fortune sous le règne 
de Gharles V, avait été envoyé en Normandie, dans le propre apanage 
du régent 6, La législation monéhire était, surtout par la répression 
des fraudes, une abondante source de revenus, qu'on se garda de négli- 





p.333, — Delise, Mandements, Bio, 833, 1043,— Jarry, La vie publique de Louis d'Or- 
liant, p ve él suis, — Bibl. nat, P, 0. HOEL}, 

Jacques le Riche, offcial de Thérousnns ; plus lard, doyen de Paris, maitre des 
Requêles de l'Hbte, et iavesi fréquemment. lui aussi, de missions diplomatiques 
{areh, mat, LL. 106, fol, 48, 7 mans 1363; Gale, VI, col. 111, — Delisle, Mander 
mens, 16,384. — Aubert, ui supra, p.330.) 

1. Gr, Chr VIS: à. où le dymenche emsnyrant æuf jour du dit moi. le dit 
regeat parti de Paris pour ler à Sainl-Omer, pour fire acomplir ce que il pourroit 
du di tata, al que le roy de France, son pere, Foot deleré. à 

5. Bibl rat, P. O., »68, dl 5806, Meurvare, m 6 (16 join 1364}. Quittance donnés 

AE, marcter al Lourgeols de Paris, à Jen d'Orbee, a lrosarier de 
France el de Normandie », de 209 royaux d'or, qui ni étaient dus à pour un dy 
ment. paié à dehennot Adorns, marchent de (enne lequel Mons le due de 
mendic achete pour doaner au Roy noslee ire, quant 1 re 
comme il appert par tn mandement de ions le due ste. » 

3. Areh. mat. KK° 3. fOL. 83" (1360). Achats fat par le du 
à dan Adorne, — « Jeannot Adourne, marchant de (rennes » (P, O, 10, d. 230, 
Avon, n° 3, 38 mal 1362). 

& Mb. nat, Fr. s5.jot, n° 179 (8 juillet 1360, Parisi. Mandement du Régent 
« à nos amez et eau conseillers Jehan d'Orliens el Jelan d'Orbee, nostre tre30- 
rier en Normendie, el aus viconies de ouen, de Caen, de Caudcbee, de Monstre 
lier ebd'rques » de faire Pailler et delivrer pou rveance de vivres» pr leurs cieux 
et vicontez » à Jean Le Mercior « clere de Momeigneur et le nostre sur le fat de 
la once que ordené avons en nostre dit pais pour l redempeion dl Monseigne 
avec In mission de « chevaucher de bonne ville en bonne ville et de viconté 
autre covers Les commitsaires, pour haster el avancer Ia dite finance, afin que elle 
puise etre pres et rendue à Saint Omer au jone que ait exe vommissions ain 
que celes des autres contrées du royaume» — Il. Moranvill 
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ger !. Malgré tout, le résultat ne répondit pas, sinon aux prévisions, 
— il était difficile de se montrer optimiste à une aussi triste époque, 
— du moins aux exigences de la situation. L'échéance venue, i 
impossible de payer plus de 400.000 écus à Edouard 11, qui n'en tira 
pas prétexte pour relenir son prisonnier : il lui rendit la liberté, à con- 
dition que les 100.000 écus restants seraient acquittés en deux termes 
égaux, à Noël de la même année et à la Chandeleur de l'année sui- 
vante ?. Le roi d'Angleterre comprit sans doute que tout co qu'il était 
humainement possible de faire dans un délai aussi court avait été 
accompli. C'était déjà merveille que dans un royaume, foulé et pillé 
depuis si longlemps, on eût réuni en quatre mois les deux tiers de la 
somme lotale. Que de dépenses urgentes risquaient d'absorber l'argent 
de la rançon avant qu'il eûLélé centralisé à Saint-Omer! Jean 11 s'était 
endetté pendant sa captivité, Son entretien, à Calais, était fort onéreux 
pour le trésor royal. Edouard ILL avait pris cel entretien à sa charge 
pendant le premier mois, mais il réclamait 10.090 écus pour chacun 
des autres mois. En somme. il est vraisemblable qu'en dépit de défen- 
ses réitérées, les fonds destinés à la rançon reçurent plus d'une fois 
une affectation différente *, L'écart entre le rendement réel du subside 
et ce qu'il aurait dù donner lint-il à une exagération dans les prêvi- 
sions officielles ? Les com munaulés d'habitants furent-elles impuissan- 
tes à parfaire les sommes pour lesquelles elles figuraient sur l'état de 
répartition? Je ne saurais le dire. Ce qui paraît probable, c'est qu'il y 
eut peu de déchet dans le recouvrement des cotes, mais que beaucoup 
de villes ne purent se libérer dans le délai trop court de quatre moi 
Que les 100.000 écus promis par la ville et vicomté de Paris aient 
été versés effectivement et avant l'expiration du délai, la chose n'est 






























Lelires du régent. emar- 





12 Mb nat. Fe 23.700, nf 177 (mai? ou juin 1 
quee ÿ des inévaelitudes vautues : « Comme .… ge paier [à Lroir 


<epmaines. de Ia feste de Ia Nativilé Saint Jehan Baptiste prochainement avenir, au 
terre [doivent vente? à 













qnelles troû 
Saint Qmer, sit «ens mille vice ess, du coin de nostre {res chier seigneur et 
Le 





sopcosi 





que Dieu 
2. Vogs le éhape sa craprês 

3. Di nal., Clairamhenll, COXIV, n° à (; juillet 13601. Quillence de Thoma 
Pinchon, Lai de Caen, à Aÿinar Hourguie, Vicomte de Caen, «rrreeur rm la dite 
ill et vicuntie de la cherance et “andenée et mise sas pour Un délivrance du Roy 
s à l'écu à Lui payés « pour certain eaige fait à lonneur 


agent le Roy Pheli 














roure aire », ile au or 
€ prefit de nostre dit sein 2, 
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guère douteuse, encore que jusqu'ici on n'ait retrouvé aucune trace de 
ce versement ! 

Rouen avait à payer, pour sa part, 20.000 moutons d'or, lrès grosse 
somme que les habitants se procurèrent en l'emprontant à Guillaume 
de Flandre, comte de Namur, et à sa mère Marie d'Artois, Il leur fal- 
lut subir des conditions fort onéreuses. Îls ne touchèrent ces 10,000 
moulons qu'en « vendant » aux prêleurs, c'est-à-dire en s'engageant à 
leur servir une rente annuelle el perpétuelle d'an peu plus de 2.100 
moutons 3, Ils avaient donc emprunté à un laux de plus de «1 */.. Le 
duc de Normandie fut bien obligé de ratifier le marché +, mais, dès 
l'année suivante, il exigea que la rente fût rachetée par le rembourse- 
ment du capital. Un emprunt forcé fait aux bourgeois les plus riches 
donna les fonds nécessaires. Les créanciers de la ville substitués au 
comie de Namur rentrèrent peu À peu dans leurs avances et furent 
payés sur le produit des impositions levées pour la rançon du 
Roi 5. 

Reims versa pour la délivrance de Jean If, ç'est-à dire pour le pre- 











+ Grandes Chroniques, VI, 315. — Le lier élat paye, à lui seul, sembletil, 80.00 
royaux d'ur ; le clergé et les nobles firent le reste. 

3. Guillaume de Flandre, comie de Namur.élait le quatrième As de Jean 1, como 
de Namur el de Marie d'Artois, sœur de Rubert, comtesso de Namur et darne do 
l'Ésetuse, 11 succéda en à 336 à ion frère Gui. IL avait épousé Catherine de Savoie, 
déjà deux fois veuve (d'az10 Visconti, d'aboru, et de Raoul de Brienne, comte d'En 
el de Guines). Catherine élit fille de Louis Il de Savoie-Vaud, et dens le courant 
de l'année 1359, Amédée VI avail négocié avec elle la cession de Lous ses droits sur 
Le pays de Vauel, au prix d'une somme de 160.000 forins payables en plusieurs ler 
mes. En 1360, Guillaume de Namur aveit done, du chef de sa femme el du sien, 
des capilaux disponibles, 

3. Eracement 2.221 moutons « el Lrois vieux gros ». — Arch. nat. J. 85, fol. 
207%-209", n° 340, Aclo d'engagement de la communanlé de Rouen, du $ août 1360. 
— Chéruel, Hist. de Rouen, I, 2 

4. » sept. 1360 (Arch. nal., 1). 8, n° 30). — Voy, les quitiances du comte de 
Namur (33 dée, 136) eÙ de «a mère (a jan ier 1361), pour l'acquitiement dec premiers 
srréreges de là conte, qui venaient à échéance le 25 décembre +360 (Bibl, nat, Clai 
rambaull, CCXIV, n°6 41 1. Originaus, parchemin). 

5. Arch. comm. de Rouen, leg. 5. L. Al. Ayy-ivo. Mandement du due de or 
mandie, du 3e moi 1361. Impr. par D: Marlène, Tivsaures anetdolorum navus, 1, 1184+ 
286, 

‘Arëh nat, K 48, n° 20, 17, 27, 37% 39: — DIDI. mat., PO. 823, d. 112785, PROC, 
3: bit, 3.009, d. 880, Onuexs, n° 8, 10,— Lritish Museum, Additional Char 
lers, 2. — Chron. rornande de Pierre Cochon, 107, n. 1 ; Chéruel, Hist. de Hosen, LL, 
a1a'ebsuiv, 
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mier terme de sa rançen, une somme de 16.000 royaux d'or, valant 
20.000 écus, qui furent également empruntés !. 

Lille avait été taxée, on l'a dit, à 12.000 écus. Le 12 août 1360, il fut 
versé, pour le comptedes bourgeois et habitants, — les gens d'église et 
les nobles non compris, - une somme de 2.000 écus, comme en fa 
foi une quitiance des receveurs généraux établis à S-Omer # Ma 
s'ensuit qu'il n'ait pas été effectué d'autres versements > 

Le 10 août, la bourgeoisie de Tournai paya 8-00 écus, à valoir pro- 
bebiement sur une somme plus élevée 3. 

Les habitants de la ville de Soissons « et adjoints 
êté imposés à 8.000 royaux d'or, qu'ils trouvèrent, semble- 
ment, bien que l'assieLle et la répartition en aient été assez laborieuses 
el non exemples de quelques irrégularités 1. Vervins-en-Thiéracho 
n'eut à acquitter pour sa part que 100 roçaux d'or, qui furent « volon- 

iers payés et Lantôl envoyés à Saint-Omer, comme il était ordonnés n, 

En ce qui toucheles communautés de la langue d'oc, une distinction 
essentielle doit être faile. Elles payèrent, cola n'est pas douteux, près 
de 200,000 éus pour le premier lerms de ls rançon; mais, si celte 
somme n'a pas élé avancée, avant la fin d'octobre, par quelques riches 
préteurs, elle arriva trop lard, c'est-à-dire après l'expiration du délai de 
quatre mois. Je ne trouve que deux paiements partiels, effectués peut- 
êtreen temps utile. Le 4% octobre, au dernier moment. - l'abbé de 
Saint-Bertin encaissa 3.000 moutons d'or, versés par la sénéchaussés 
de Nimes et de Beaucairef. reçut, le 26 octobre, pour lecompte des 
consuls de Montpellier, 4.750 moutons?, attendus, ilest vrai, et réclamés 
depuis le 19 octobre *, ce qui aura permis sans doute, grâce à quelque 


























op. it, HE, 166, n, 2 Pour lui témoigner leur joie de sa délivrance, 

ls de Reims avaient fait au Roi un présent de 2.625écus, en 2. 1e royaux 

furent offerts dans quatre coupes d'argent pesant 17 marcs 6 onces, à 
id 

. Carlon 1303 (13 aOûE 136c).— Roisi 








d'or, qui 
raison de 9 éeus le mare /) 
3. Arch. commun, de Lil 








Franchises, lois et 























coutemes de la ville de Lille. ane. man. bl. par Brun-Lavainne, Lille, 1862, 10.8, 
pe box 

3. Arch de Tournai Lagette 145-1360 (an 204€ 1860). 

4 Areh. mat D. BA, D. ekuuë, a at (Uésdin, Juillet +36) 

5. Hbë,, le 57-37 n° go (Bulognessur-mer, pelobre 1360), 

ÉD gêne de Longuedres Rowv. édition, Xe cols 1338, 

3. Bibl. mat , Latin gezé (LIU des copies de D, Macoile), fol. + GE ist, du 

; Latin gug8, SOL. 107, — Nandoment de Jean Il, donné à Calais, le 





190cobre 1360. 
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jeu d'écriture ou à un expédient provisoire, de les comprendre dans le 
Lolal de 400.000 écus, dont Edouard If1 donna quittance le a4 octobre !, 
Le clergé séculier, les ordres religieux, firent des prêts importants, 
pouvaient disposer lemporaîrement de capitaux affectés à 
des fondations ; ils avaient de ces « dépôts de fonds », que visent les 
structions du mois de mai 1360. L'abbé de S'-Denis avança 1.000 
royaux d'or pour la délivrance du Roi ?, le chapitre cathédral de Paris, 
le double de celte somme 3. Ces 3.000 royaux durent être portés au 
compte de la ville et vicomté de Paris, axées à 100.000 éeus. 

A la fin d'août, le Pape envoya 8.000 florins, prêtés par La Chambre 
apostolique £. Antérieurement, il avait donné des ordres, pour que 
l'intégralité de la double décime, octroyée en 1358, dont une partie 
avait été encaissée et mise en réserve, et l'autre était à recouvrer, fût 
employée à la délivrance du Roi. Mais le régent préféra tenir le chergé 
quitte de ce subside et le faire contribuer comme « les séculiers », et 
dans la forme déterminée par les instructions générales 5, Evidem- 
ment, il comptait que l'emprunt donnerait plus que les déci 
surtout que l'argent rentrerail plus vi 





























VII. — Quoiqu'ilen soit, 400.000cusavaient puètre réunis à S-Omer 
avant la clôture des conférences de Calais, et les chiffres cités plus 
haut, si peu nombreux qu'ils soient, suffisent à prou ver que ce grand 
effort fut fourni par la France seule. Que penser donc d'une page élo- 
quente de Maueo Yillani, où il reproche à Jean II d'avoir payé sa déli- 
vrance avec l'or des Visconti, qui aurait été le prix d'un honteux mar- 
ché? Tout le monde connait ce passage célébre et la brilante invective 
du chroniqueur *, Après avoir rappelé une fois de plus, — car le rap- 








1 Voy. le chapitre suicant. 

3° Aroh, nat, Ke 44, n° 8. Quitlinee de Joan Culuoe, prévôt des marchante de 
Paris (0 juillet 1360). 

3. Arch, nat, LL. 1oûe, p. 26 ; 13 juillel 120. 

42 Reg. Avenion. Inagemdi VI, ni, fol. 226 (3 juin 13Ga). Toute dans Denine, 
on. cit.p. 366, m, + 

5. Instructions pour In levéo da subside, art, XXL 

Lib. TX, esp 084 Muratori, NIV, col, Bazin8 Le litre 
eugelif. « Came La ess8 roule di Francia facons parantado can Vissonl pèr danori, 
con vituperio delta Goron. 

Tatti sanno che il Villani ps 

matissendo con parole rocenti le cendobla del re di Fra 








1 du chapitre où 














dsl punto di vite guelfo, ste 
2» (6. Romano, fnéorne 
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prochement lui est familier, — le prodigieux coup de fortune qui, en 
abaissant la maison de France, élevaiL si haut le « petit » roi d'Angle- 
terre, il ne trouve rien de plus fort pour peindre la déchéance et la 
détresse des Valois, que de les montrer réduits à « vendre en quelque 
sorte leur propro chair à l'encan » 1. Le trafic inavouable, qu'il entend 
étrir, est le mariage d'Isabelle, la fille de Jean 11, avec le fils de Galéas 
Visconti, l'un des cossigneurs de Milan, un-vulgaire « lyran » italien?, 
et de quelle lignée ! Galéos, voyant l'embarras du roi de France qui ne 
savait où lrouver l'argent nécessaire, et pour recouvrer sa liberté el 
pour acquitter ses delles, aurait achelé l'alliance royale, en versant 
600 000 écus d'or, — c'est-à-dire le montant du premier terme de la 
rançon, Le fait n'est pas impossible, mais comment en ékblir la 
réalité ? Ces sortes d'affaires ne sont pas de celles qui se lrailent au 
grand jour, et généralement les documents officiels n'y font point allu- 
sion. Froissart a eu connaissance de ce que Villani raconte. Il le rap- 
porte, mais brièvement, en termes moins affrmatifs el sans mettre 
dans son récit la même verve indignée ». Parlant des 600.000 « francs » 
d'orexigés par le roi d'Angleterre pour la délivrance de son prisonnier, 
il dit : « Si ai-je entendu et ouï recorder alors que messire Galéas, sire 
de Milsn el de plusieurs autres cités en Lombardie, BLoe premier paie 
ment 4». 

Les chroniqueurs flaliens contemporains sont peu précis. lls notent 























allorigine della Contea di Vertas dans les Rendiconti del Reale ItitatoLimbardo di Seiense 
€ Letiere, Milan, 1807. L XKX, pra0). 

À propos du not parenlads employé par Villani, voy. une lettre dé Galéae Visconti 
à Ugolin Gonzague, du à juillet 13%» « De parentela per nos facta eur domine Franec: 
rurs rage nolaimuss vobin millere quoueque ill quos habebamus ins Francis ils 0e 
eaxions non redierunt Mediolani. » (Carlo Magents, ! Fisconti e gli Sforse mel cas 
tello di Pavin. Milan, 1683, tn-fol. L 11, pi ar, n° avis 

1 1b. IX cap. 193; Muratori, XIV, eut. Gey-G18 : « Chi harcbbe por Lo passalo, 
comsiderato la grandeua delle corons di Fraucia, polulo immaginare che por 8 
assaut det preulo re dPnghiterra in comperatione del fe di France, fosse a Lanio 
ridoli, che quasi com all ineanto la propria cerne vendesse ? » 

3. « Ora eo Giovanni, per soddisfare agli seenlo migliaia di seudi promossi di 
agare in Galesc al ie d'inghilterra, per gli pali della pace si condusse à venders al 
Liranno di Milano messor Galeusso Viseonti per secento miglisje di Borini la Mgli- 
uola per giugnerla in malrimonio con messer Giovanni, figlhuolo di messor Ga- 
leasso.… » 

3. Chron., VI, 23-26. 

«Si entendi et 07 recorder aûnne que messires Galeas. sires de Melans c4 de 
plusieurs cilés en Lombanlie, fisLec premier paiement, ele. » 
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seulement qu'il en eoùla des sommes énormes, « infinies », à Galéas, 
soit pour la conclusion du mariage, soit pour sa célébralion !., Bernar- 
din Corio, qui écrivit son Histoire de Milan au XV: siècle el dont le té- 
moignage est généralement pris en considération, se rapproche de Vil- 
lani, en ce qu'il fixe, lui aussi, à 600.000 écus la somme payée à 
Jean 11. Mais tandis que Villani croitqu'elle l'ut payée en deux fois par 
moitié, Gorio mentionne un premier versement de 100,000 écus, au 
début des pourparlers, — vers le mois de juillet 1360, — et un second 
de 500,000, au moment où le mariage fut célébré ?, Cci s'accorde bien 
avec ce qu'on sait des stpulations du traité de Brétigny. Au commen- 
eement de juillet, Jean 1 arrivait à Calais et un aeomple de 100.000 
écus sur la dot de Jean Galéas était ou eût été singulièrement oppor- 
tun. Les pièces qui sont conservées au Trésor des Chartes ne conf. 
ment, ni ne démentent ce que disent les chroniqueurs 3. Elles ont trait 
aux conventions malrimoniales proprement dites el ne révèlent rien 
qui ne fât avouable, mais ont-elles tout dit ? Il résulle de ces docu- 
ments intéressents, en dépit de leurs lacunes ou de leurs réticences, que 
Les négocialions pour le mariage d'Isabelle s'ouvrirent dès le mois de 
juinet qu'elles furent conduites par le régent 5. Ce prince constitua en 
do à sa sœur, alors âgée de onzeans $, — Jean Galéas élait plus jeune 





























1. Peiri Asarii Chronicon, apud Muralari, XVI, col. 105 à « Quod cum énfndtis dis. 
perdi acquivit (Galeatiusj, EL pra insam dsabéllam} conducendo infinitæ ezpenen 
fact foerunt ete. » — Joharnit de Munis Chronicon Placentinun. sp. Masratars, KV 
ol. 506 506 : « Jehonnes rex Francorum vuam filiam, marémo auro ét 4 mdinte, 
tradidit in uxorem Domino Johanni Galeaz.… flo dicli Domini Galear Viccco: 
ais » 

Pts Innocenti VE pape, ep Muralort, Ill, 3° pa, col, 89 à à. 1 

3. Storia di Milena di Bermardino Corio, Milan, L. 1, 1856,in#, p. 209 : » A'quin- 
di del prosimo luglio [1360] regnando in Francia i fratellà Carlo e Lodorico Hg 
di Giovanni re di Francia, fu Hata procura allarcivescovo di Sens & sd aleuni altri 
per tratiare il matrimonio d'Isabelle, figlisdel prefato ro, e Giovan Galeazzo Viscor 
€ per ricvere da Galeazzo padre di quesl'ulLimo conto mila Horini.…, p. #10 : « Nel 
medesimo tempo Galeazzo dicde in moglie a suo Aglio Giowan Galearto Isabella 
sorella di Carlo re di Francia, per avero la quale impose taglic sravissime ai 
sudditi per dare À cinquecento mila fcrini al re di Francis per quel matrimo- 
mio.» 

8. Arch. mat 3. S08, n° 1 el 2 

Le hit, ne > (avril 1361) 

ait née à Vincennes Le «°° octobre 1348 (Anselme, 1, 108). 








magna 














» Google + 





231 LA PAIC DE BRÉTIGNY 


de trois ans !, — la seigneurie de Sommières en Languedoc ?. L'an- 
née suivante, Jean 11 l'échange, à la demande de son gendre el de sa 
fille, contre la terre de Vertus en Champagne, érigée en comté pourla 
circonstance, el dont le revenu annuel, comme celui de Sommières, 
était d'environ trois mille livres %. De son côté, Galéas Visconti avai 
donné à Isabelle les deux principautés de Bobbio el de Pontremoli, qui 
devaient former son douaire f, M. G, Romano, dont la compétence 
pour tout ce qui touche à l'histoire des Visconti est reconnue, suppose 
que les deux versements mentionnés par Corio auraient été fails à des 
époques un peu différentes : le premier, au moment de la remise d'Isa- 
belle aux envoyés de Galéas, le second. l'année suivante, pour payer 
la substitution de Verlus à Sommières et son érection en comté 5, Les 
lextes publiés ou signalés jusqu'à ce jour, soit en France, soit en Lalie, 
n'autorisent pas suffisamment celte hypothèse qui se eoncilie, moins 
bien peut-être que l'ussertion de Curie, avec la détresse de la cour de 

















+. Villani lui donne une première fois onze ans où une seconde di ans (op. et Lee. 
2 date de sa noimance, av sujet de laquelle avaient té Emises der opinions die 
où fixée par M, G. Ron Ge 2358, cts d'après 
15 octobre de celle sonde. (L'aide la pairin di ilan- 

Ficont ans V'archirio stories Lombardo, &. NV, 1889, p- 923954). Surceite 
question longiemps controversée, 107. Zaninu Volta, L'età, l'emancinasione el patrin 
di Can Visconti CAreh. st, Lombanto, XVI, kg, 381.65: Dino Muralors, La raseila 
il battesima del primageaito di Gina Garasco Fisranti e la politiæ Visronte nella pri 
mavera del 1965. (Areh. a. Lambordo, VANU, 15, 237-285). 

3. Sommières : Gard, are de Nimes, ch. 1. de 

82 Arch, nat, L. 808, n° à (avril 1361), — Voy. un article récent de M, Henry Co 
chin : Jenn Gba: Visconti et Le com de Vertus (arch. strieo Lombard XXXU 1905, 
fol. aRi-ant) Vers + Marne, are de Chalons, eh dec. Chef lieu du pagus Virtue 
dmsës : archidiaruné de église de Châlons: plusieurs fois conctitué en douaire 
de Campagne se réanirent cn »E8. 

Vian à Fait, à prop de co do réernta eréstiun, un jen de mul détocta 
le au incamneienl à + la piéculireiran contes di Fergie itlu che di Virtk volgars 
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au Les Documents relatifs eu comté derihampagne (1gob ln-4*, 
LU, pe 362 379, ef. Introduction, p. suevxvs) les lettres de Chartes V du y juin 2373 

(asielle des revenus du comté de Verlus et reproduisant 
le Jean L1, d'avril ait, relatives à la cunstitition de ce comté, Il à donné 
«dans le même vole (he Sa le lente de Là prisée du comté de Vertus faite en 
3h pour en déterminer exaclement La valeur. 

5 Arch. nat, J, ôn3, n°1 (Milan,i &ociobre 1 Mio). Ces Lerres et seiguetries consti 
Aueront Le do ess de prédécès de Jean Galéss, Elles passeront aux 
el, à leur défaut, feront retnur à la fmille du donateur. 
 Intorno all urigine dela Goateu di Yertus dans les Rendicont del Reole 

gr ENXX, pe 28 


SE Longoon a pub 
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France el la nécessité où elle était de parfaire, dans le délai assigné, le 
premier terme de la rançon. 

Le principal auteur d'un mariage, qui comblaitles plus ambitieuses 
espérances des Visconti, lat le comte de Savoie. Amédée VI, que tout 
désignait pour jouer le rôle d'intermédiairei, 11 était le beau-frère du 
régent et une de ses sœurs, Blanche, avait épousé Galéas Visconti, 
avec lequel, la politique aidant, il entretenait des relations étroites. 
Au mois de mai 1360, il était de passage à Milan 3, et, dès la fin du 
mois suivant, on négociait le mariage de son neveu avec Isabelle de 
France ?, L'archevêque de Sens futun des commissaires français char: 
gés de trailer avec les représentants de Galéas #. 

Le mariage, fxé d'abord au 3 août, dût être différé de cinq à six 
semaines. La santé de la jeune princesse obligea de relarder la date de 
son départ de Paris, qui n'eut lieu que le 7 août 5. Galéas 
Limait que le 20, elle serait « infailliblement » à Mâcon, — à la Frontière 
des étals d'Amédée VI — et. d'après les supputations les plus proba- 
bles, à Milan un mois après, soit le 10 septembre 5. Mais quand elle fut 
arrivée à Sens, le voisinage de la Grande Compagnic, qui déjà se for- 
mait, entrain un nouveau délai. Il fallut attendre l'occasion propice 
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1 Chronicon Placouinun ap. Murabèri, XVI, col. Goë-3eë : « EL Lune dominue 
comes Sebaudie, qui erat fraber domine Blancke consorts diet dorini Cale 
pluries vent Modiolanum ad dictum deminum Galear, cognalum suum, tradendo 
et ordinando de dicto matrimosio ». M. Fordinando Gabott» a apporté mur ce point 
es précitons ses Neou document au matrinoni d'Habela di Erancin 
con Gian Galet: Visconti (Hendiconti dela Henle Acenderua de Lince. Class dt Sclensé 
morab, doriehee Jiobgiche, Roma, 1399 in-8, pe 73-90« 

3. F. Gabollo, op. it, p. 3. - 

3 Arch, mal, J: 505, n°2, 

4.8. Gorio, Sloria di Milam, LI, pe 209 

5. Carlo Magenta, 1 Viseoai «gli Sorsa ete. 4, M. p. 22-33, n° au (16 août 1300). 
Lelire de Galéas à Ugoïino Gonaga : « ….festuin mupciarum die penultima hujus 
mensis celcbrari debebel.. prefata dominn proper aliquam non bonam valiludinent 
ersone sue, cum accessionem lerciano febris, aliquibus vicibus, passa fuerit, suum 
aliquantulum retardabit adventum, . ». 

6. Op. cit. p. »3, n° ven (3 août 160}. Galéas au mème 
seu sobis quod a quibusdam famai 
Aro qu eum diels domine de Paris disconarunt «t iparm vonientem dorerant 
Machonses qualuer dicbus per ilér socièverunl novs corla habeamus quod dicla 

seplina hujus mensis de Parsis dibcesi el quod die +igesime hujur 

mensis Machomum infailliiliter applicabit ; propler quoi cunsideralls 
quelilatibus et locorum dislanelis, vobis man ameriive seribore porsumus ek sie 
seribimus quod dicia dornioa Mic crie die vigesima. mensis scpLembris proue se. 
eutan.… » 
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et une escorte plus nombreuse !. La fille de Jean Il put néanmoins 
poursuivre son voyage. Le 6 septembre, elle était à Pontde-Veyle, sa 
première étape sur les lerres de son futur oncle, le comté de Savoie %. 
De son itinéraire, qui est connu jour par jour 3, il suffira de relenir 
quelques noms de localités ct quelques dates. Par Bourg et le Bourget, 
elle s'achemina vers Chambéry, où elle séjourna les 13 et 14 seplem- 
bre. Elle remonta ensuite la vallée de la Mau ne, franchit le Mont- 
Genis le 20 seplembre el parvint le 27 à Ivrée, d'où elle pénétra sur 
le lerriloire milanais. 
‘este 8 octobre qu'isabelle fit son entrée solennelle à Milan. Les 
chroniqueurs illiens parlent avec admiration du luxe vraiment « im- 
périal » avec lequel fut célébré le mariage de la jeune princesse, de 
l'éclat des fêtes, dont le lendemain fut lrès dur pour les sujels de Ga- 
leas qui eurent à payer tout ce faste et toute celle magnificence 5. Une 
ou deux allusions de Villani sembleraient indiquer que la fille de Jean IT 
eut comme le sentiment instinetif d'une déchéance 6 Son destin fut 

















1. Carlo Magenta. 1 Visconti e pli Sora ele. LM, p. 36-25, n° war (n° sept, 1360). 
Galéae au même : « Qui nostor Bmilisrit do partibus ullramontanis vonions hodic 
je qui nobis divit god illuntrié nurus ot lis nostra nique dic 
suili proleriti applicuit in Lerra de Gans do Borgondio {sir} pro 
Sens en Bourgognr el quis cerla pars sociolelis extsiens in partibe 1 
erat super ilinere per quod ipss mostra nurus el lis nosira non poluit ullerius ve- 
aire vorsus Machoduun sd sperabalur quod pra sucictas cilu de ippo ilinere rocovure 
set, quia illie diugius moram trahore not ralebat propler defectum ictualium et 
eciam parahantur gentes pro scorlano ipsam nestram nurum € filiam usque Macho 
num. Ex que nupeie Johannis nat noslri et dicle nostro nurus el flienon poterunt 
celcbrari vigesimo die presentis mersis seplembris ul robis seripserarnus n. 
2. Pont-de-Veyle : Ain, arr de Bourg, ch.1. de €”. 
3. F. Gabotlo, Nuotideeumenti sul matrümo nio d'Hsabell di Francèn, 
dicumenti, p. ga. 
LR tot 2 RG 
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Storia di Milano, 









Xe 1038 : Muratori, KV, col. 618 : «ee giunla in Milano. 
otiolre la Janeilla in habito # tta ragale à conlenne, ricerondo rivoronra 
da’ signori 6 da luro donne, ma il drappo sopra expo non sofferse, € cui atlte in 
ina che a sposin. À da quel punto inonvi. poste in oblie le reale dignità, e nobillà di san 
que, riverenss fecee à N, Galessso € à M. Horrsbo e allo donne loro =. 

cours ares par Pétrarque à Jen 11 Is 12 jaavier 1361 au nom de Ga 
scout à » 


di mr 
























cel atibi mullis in locis potulsset virgo regia locariellius. 
n Lemen, his in judirio rerum suuram ralde falltar, aut videri lelius poteral 
ut Lraclar felicius ant revereulius honorari gic, (Mémoires présentés dl' Académie des 
Anser, et Belles Letires, Deuxième série, LL. 1854, — Ambassade de Pétrarque auprès 
de Jean le Bon, par A. Barbeu du Nocher, p. 226). 
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le mourut en 1372 {, à l'âge de 23 ans, laissant entre autres 
enfants une Alle, cette gracieuse el infortunée Valentine de Milan, dont 
l'héritage fut l'origine des longues et stériles guerres d'Italie *. Le 
comte de Vertus qui, le premier de sa race, porta le litre de duc de Mi- 
lan, s? remaria avec sa cousine germsine, fille de son oncle Barnabo 
Visconti, politique avisé, mais l'un des plus abominables lyrans que 
l'talie ait connus. 

Le jour même où Isabelle de France, « vendue » pour payer la déli- 
vrance de son père, arrivait à Milan, — le 8 octobre, — Edouard Ill, 
informé que son prisonnier étail en mesure de tenir une parie de ses 
engagements, traversait Le détroit pour venir à Calais parfaire le traité 
de Brétigny et lui donner sa sanction définitive. 








+ Le 11 septembre, d'après le P. Ansclme (I, ro8) : le Sseptembre, d'après M, Dino 
Muratare (La nasite € il balleuimo del primogenito di Gian Galea::o Visconti ele , 
ES 

3. La postérité mascutine d'Isabelle s'éteignit de bonne heure, Elle cut 1roïs (Ms: 
Jean Gallas, Aron et Charles, Elle mourut en couches, à la naissance de ce dernier 
(bino Muraore, op. et loc. el.) 
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CHAPITRE VI 


Le Traité de Calais. 


1. Ouverture des conférences de Calais. Le désaccord 
renonelations. Disjonetion de deux articles du traité de Brétigny. Les 
lettres avec la haute : c'es! assavoir; les renonciatione pures et éimples ; 
le Lexle primitifet intégral du traité de Brétigny. — IL. Conséquences de la 
disjonetien des articles « corrigés ». — Ill. Les otages; comment ile se- 
ront délivrés ou échangés. — IV. La paix est jurée solennellement par 
les deux rois. Iléserves ei protestations d'Edouard Ill. Autres serments 
prévus par le traité. — V. Paix particulière de Jean 11 avec le roi de 

javarre, L'amnistie. Le cas de Hobert le Coq. — VL. Traité d'alliance et 

‘amitié entre les rois de France et d'Angleterre. — VIL Fin de La capti 

‘vilé de Jean IL. Le départ de Calais ; Boulogne, les nouvelles confirme 

Lions du traité de paix, les lelires de non-préjudice. Liinéraire du roi de 

Keance : Saint-Omer, Hesdin, Saint-Denis; entrevue ave le roi de Navarre, 

les promesses de Charles le Mauvais, Le retour à Paris, 





la question des 

















1. — Les cinq mois qui s'écoulérent entre la paix de Brétigny et la 
venue d'Edouard III à Caleis furent pour le rigent, comme pour son 
Conseil, une période d'activité flévreuse et de soucis constants. Un 
traité avai , mais dont le caractère provisoire était mis 
en évidence par ce fuit, qu'en le ratiflant le prince de Gelles continuait 
à se qualifier : « fils au noble roi de France et d'Angleterre » !. L'ac- 
cord, si heureusement intervenu, reshit subordonné à des conditions 
pour l'accomplissement desquelles il n'avait été accordé qu'un laps de 
temps limité. Leur inexécution, ou un simple retard, risquait de re- 
meltre en question l'œuvre entière des négociateurs, Qu'au bout de 
quatre mois, Jean I eût été reconduit de Calais en Angleterre, il n'en 





jen été concl 








1. Gr. Chron., VI. 178 : « Edouert, flz su noble roy de France et d'Anglelerre, 
prince de Gsles, due de Cornouaille et conte de Cestre. À lous reulz qui ces presen: 
Les letres verront salut » (Louviers, 15 mai 1160). — Ch, Pelit-Dutaills ot Paul Col 
lier. La diplomatie françeise et Le traité de Brétigny. p. 8. Caractère pravisoire du traité 
du 8 mai 5 











Google ! 


ao LE TRAITÉ DE CALAIS 





serait pas seulement résulté, comme il l'écri 
pour sea sujets et pour lui, mi 
conséquences eussent été désastreuses. C'est ce que le dauphin devai 
redouter par-dessus tout, et jusqu'au dernier moment il put 1e de- 
mander si la délivrance de son père ne serait pas empéchée par l'im- 
possibilité de satisfaire aux exigences d'Edouard III. 

Mille causes entravaient ou ralentissaient l'envoi des fonds nécessai 
res à la rançon: des résislances locales ne permellaient pas que la 
remise de la Rochelle aux Anglais eût lieu dans le dé 
fin, les ounges désignés pour se rendre à Calais montraient beaucoup 
de mauvais vouloir, différant leur départ ou même refusant d'obéir !. 
Toutes les difficultés s'aplanirent cependant, ct d'autant mieux que le 
roi d'Angleterre consentit à faire certaines concessions indispensables. 

A quelle époque s'ouvrirent les conférences qui devaient se clore le 
24 octobre par un dernier échange de promesses et de serments ? 
D'après Froissant, le prince de Galles, le duc de Lancasire, le comte 
de Wanvick et plusieurs autres conseillers, d'Edouard III auraient 
accompagné Jean Il jusque sur le continent ; puis, voyant que nul ne 
se présentait de la part du régent, ni pour reprendre les négociations, 
ni pour payer la rançon du Roi, ils seraient retournés en Angleterre. 
Ce double voyage est purement imaginaire, On sait de facon positive 
que Jean Il se sépara du prince de Galles à Douvres ?, et qu'il vint à 


it, un grand déshonneur 
aussi une nouvelle rupture, dont les 

















convenu ; en 














234 a car I aucun hault baron de France, qui csleu et 


erre, refusolent et ne vo: 


1. Frobssart, 
nommé estoignt pour estre oslagtier et entrer en Engh 
lolent venir avant ei en faisoient grant dangler 
Lare de Jean au comie d'armagme (a juin 1360], où Al lui demande d'user 
de son infuence sur le come de Poitiers pour que celui-ci arrive à Calais dans Le 
détai convenu : « Nous escripvons à Jehan nostre Hls el li mandons ainsi comme 
autrefois avons fait que il soit devers nous, à Calais, aus trois sepmaines de celle 
int-Jehan, car nous y entendons estre dedens douse jours au plus lrt. 
ns trex acertex que vous induisiés Jehan qu'il no nous faille mic que il 
m' soit aus diles Lrois semaines ou le plus Lost apres que il pourra et que sur cé 
gart son honneur et le nosire e nous savons bien qu'il vous en croira, et de ce el 
d'autres choses... (Si ne Lendra que à nos hostares baillier et à paier la somme que 
payer devons avant de partir de Calais ot que nous ne puissiens Lanlost nous en aler 
uclivré à plain] de toute prison. Eb sur ce eseripvons à Jehan moult asprement 
ete. » (Bb. mal, Doat, 193, fol. 4748). 

Lattre de Jean 1 aux ons des Compta |Cantorbéry, 5 juillel +360) + « 
soir vous faisons que apres matre depart do Londres. noutre nepveu 1e pri 
Galles] mous a tenu compagnie, et tendre jusques à Douvres.…. » (HDI. do la 
de Rouen, Coll. Menant, Extraits de la Chambre des Comples, L. 1, fl. sy", 
d'après K Le Décamps, KÉVE, fol. 43; 439". 










































smyrial D, fol. d, — Bill. 


OUVERTURE DES CONFÉRENCES EL 


Calais sous bonne escorte, mais sans être suivi d'aucun des grands 
personnages nommés par le chroniqueur. C'est beaucoup plus tard, à 
la fin d'août, que le prince de Galles, le due de Lancastre el d'autres 
membres du eonsail d'Edouard 111, passèrent le détroit 1, Il st possi 








bleque,dès le mois de septembre, les Anglais sè soient mis en rapport 
avec les conseillers du régent, qui après un séjour de deux où trois 
semaines à Saint-Omer él au plus lard le 23 a00L%, était venu à Boulo- 
gne. Cependant, — sauf sur un point capital, — la Leneur de la paix de 
Brétigny fut assez peu modifiée à Calais, pour que l'entente définitive 
ait pu se faire en quinze ou seixe jours, entre le g et le 24 octobre. Il 
n'esl done pas nécessaire de supposer que les pourparlers aient com- 
de ces deux dates, c'est-à-dire avant l'arrivée 
d'Edouard IN. 1 n'y aurait même pas eu, à proprement parler, de 
raité de Calais et les deux rois se sernient bornés à ratifler, avec la 
solennité requise, les préliminaires de Brétigny. si un pelit nombre de 
questions n'avaient él réservées, dont l'une. très épineuse, A1 surgir 





mencé avant la prem 











1 Le prince de Galles, le due de Lancastro, Richanl d'Arundel, Ralph comte de 
Starol, Guillaume de Montaigu come de Salisbury, Roxnaut de Gobiram, l'évêque 
de Winchester chanéelier d'Anglèlerre ; Jeun de Carlebon, Jean Darnel, Adam de 
Houton, Williun de Lougbtcburgh, qualifiés lous les quatre « sires er Los », durent 
quitter Londres le a4 aoû. Nigel Larÿng, Miles de SLapleton, chevaliers, mentionnés 
un et l'autre dans le iralté de Brétigny, vinrent également à Galais, à ceite époque, 
ainsi que William de Burlon el d'autres enepre qu'il eut superflu de nommer ici 
€. B. 0, Issue Rolls, 34 Éd, I, Easter, n° 224, m. 26: G août 1360, — Exchequer, 
Accounts. Bundle 314, n° 45, 7-12) 

Geofrai Chaueer, alors clerc du roi el allæché à le personne de Lionel, comte 
d'Ulster, fils du roi d'Angleterre, participa à @ btre aux négociations de Calais. Je 
me sais si le fait à été relené par ses biogrmphes : « Datum Galfrido Chancer, per 
preceplum domini, eundo eum likleris in Angliam nureal, [| x s.» (Exchequer, 
Aecounts. Bundle, 324, m 1). Le comple du prince de Galles cst insignifant et très 
is suis capiendo x L. per diem a xanus die augusti 
arripuit cum fi de hospieio sua infra 

blem habit inter roges Anglie et Ffran 
cle, ibidem morandb et exinde redeurdo usque vi diem novembris proximo sed 
tn, que die renit ad London. eue fawilia sua ad horpieum su 
Lx dies, primo die et ullimo computatis, vez L.. copiendo jer diem x 1., sieut 
supra sontinotur. 

« Summe cxpensarum : sou L » (Elumalle 344, n° 2). 

3 su moins quant avc bcalités par 
Lsquelles il passe, car le documents donnent peu de dales précises. — Départ de 
Parts (es ju à Gomplgne {1y juilteu ; Beauvais; Amiens; Corbie (43 juil: 
et}; Doutlens (juitieu; Mesdin (août); Saint-Omer (z août): Loulogne {33, 37 août). 
Noÿ. Gr. Chr, VIe Be — Arch, nat, 3]. 88, n° 24, 28, 53, 8 
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formule 





entre les négoviateurs un désaccord irréduetible. Aucui 


n'ayant pu être lrouvée qui conciliât des prétentions contraires, deux 
articles — ou plus exactement un article et la moitié du précédent — 





furent disjoints de l'instrument principal! pour être incorporés dans 
un acte distinct, appelé La « lettre des renonciations ». Cette modifica+ 
tion, d'une portée, il est vrai, considérable, est la seule qu'ait subie le 
texte primitif, dont quelques dispositions, quoique désormais sans 
objet, ont été conservées dans la rédaction de Calais. On y lit, en 
effet, des articles tels que ceux-ci : 

12 (anc. 13) : « Jlem, est accordé, à fin que cest present lraiclié 
puisse cslre plus briefment accompli, que le roi d'Angleterre fora 
amener le roi de France à Calais, dedenz rois sepmaines, apres la 
Nativité Saint Jehan Baptiste prouchain venant, cessant tout juste ern- 
peschement, aus despens du roy d'Angleterre, hors les fraiz de l'hostel 
du dit roy de France? ». 

39 (anc. 4o): « em, di 
gleterre, à Calais, de la manière et du lemps de leur departement, les 
deux rois en ordeneront à Calais 3 » 

Sur le fait des otages, l'accord fut facile. Les « renonciations », au 
contraire, provoquérent une discussion, probablement très vivet. 
L'article 12 du traité de Brétigny se lerminail à peu près comme l'arti- 
cle 4o relatif aux otages : « Et du lemps et du lieu, où et quand les 
dites renonciations se feront, parleront et ordonneront les deux rois à 
Galaïs » 5. H en fut parlé, en effet, et longuement, sans que les deux 
rois, où plulôt leurs mandataires, pussent lever, par une solution im- 
médiate, les difficultés prudemment éludées à Brétigny. On sait de 
quoi il s'agissait, dans l'espèce 5. Pour Jean II, les renoncialions com 
portaient l'abandon explicite, dans des formes et avec une publicité 








hostages qui seront baillez au roy d'An- 














à Tente du trité définitif aux Arch 
Expédition origiaale, délivrée par le chancellore anglaise, cellés du grand seu 
d'Edouard 111, — Editions dans Nymer, IL 1, 314-ê1$, dans Couneau, Les grands 
Araita de La guerre de Grnt ans, pe 3:68, ele. 

2: Gonean, op rit 47. — La diplomate français et de traité de Brétign, 

3: Corneau, 64 

SG: € Après plusieurs altereations v, dit Le leure ou charte des renonciations que 
nous chgroms lus 

3. Gr, Gr, VI, 184. — Texte rapproché au français moderne. 

6. Pour laut ce qui ra suivre, je me suis beaucoup servi d'un article déjà els de 
MM. Ch. PeliLDulailis el Paul Collier : La diplomatie française 4 Le traié de Bréligr 
Ur Moyendge, »° série, LL janv. fév. 1847, 135) 
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déterminées, non seulement des droits utiles qu'il avait sur les pro- 
vinces cédées aux Anglais, mais encore de la suzeraineté et du domaine 
éminent, ou, comme on le disait au xrve siècle, de « la souveraineté » 
et du « ressort »!. Edouard III, de son côté, avait pris l'engagement 
de renoncer, en lermes non moins exprès, à la couronne de France et 
au titre de roi de France,  « l'hommage, souveraineté el domaine des 
duchés de Normandie et de Touraine, des comtés d'Anjou el du Maine, 

l'hommage et à la souveraineté du duché de Bretagne, du comté et 
“du pays de Flandre », c'est-i-dire, d'une manière générale, à tout ce 
qu'il avait revendiqué antérieurement et que le traité de paix ne lui 
concédai pas?. 

A qui les renonciations devaient-elles le plus coûter? Apparemment, 
au roi de France, qui, rompant lout lien avec ses anciens eujels, per: 
dait l'espoir de recouvrer, par une guerre de chicane, pour laquelle 
il ne manquait pas de précédents. el en usant des ressources que le 
droit féodal fournissait à un suzerain avisé, de belles et riches provin- 
ces sur lesquelles il ne relenait aucune parcelle d'autorité. Le roi d'An- 
gleterre ne sacrifiail, en somme, que des prétentions’ chimériques et 
surannées, qu'il était impuissant à soutenir, inême contre Jean II, 
même après des succès éclatants et inespérés 3. Si donc les renonci 

















3.11 ne pouvaitpas prétendre d'autres droits surla Guyoane qui, « par la paix », 
devait « demaurer » au roi d'Angleterre, mais aMranchie de tout lien féodal. Une 
renonciation formelle lui où fait pordre ce droits; comme alla n'ont jamais lieu, 
il les consorta dans loue intégrité. Voyez l'argumentation de Charlos V ou de son 
conseil ane moment de a rupliare de 136 : « .… appart evidemment que les souvs 

ex ck remsors den lorres bailliées par ls paix au roy d'Angloierr en demaino 
et auri de celles qui lui disent denourer par la paiz (la Guyenne) appartiennent at 
demeurent au ro de France çn ll erlat comme elles estoicnt au emps de là dicle 
paix, puisqu'il n° a renoncié » (Gr. Chr, VI, 288-269). 

3, An 11 6€ 12 Qu trié de Brétigny (Gr. Ghron., VI, 182-184). 

3. C'est la distinction que faisaient, en 2369, les conseillers de Charles V, mais en 
feigaant que les habitants de a Guyenne fussent seuls intéressés au maintien de là 
souvertinelé el du ressort au proût du roi de France : « El quant à ce que conienu 
est ou ditarticie que le roy d'Angleterre s'est bien deportez de soy appeller et por. 
Ler pour roy de France, et que aussi bien se peust estre deportez Îe roy de France 
de revoir les dites appellacions. 

[Respond le roy de France] que ces deux choses sont 1rop depareiles : car 10 
appeler et nommer roy de France regarde la volenté e interest seulement du dit 
roy d'Anglelerre ; mais recevoir Les appellacions ou non ne regarde mie seulement 

sverain: ainçois regarde principalement l'inlorest des subgies sppo. 
soient pourreuz contre les oppressions des seigneurs demeniers ele. » 
(Gr. Chr. VL, 386). 
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ions ne se firent pas à Calais, il ne faut pas ÿ voir l'effet d'une oppo- 
on lardive et inexpliquée d'Edouard III. Encore moins peul-on 
supposer qu'il rencontra quelque résistance personnelle de la par! de 
Jean Il; ce prince imprévoyant et borné était prêt à fout pour donner 
satisfaction à son « frère d'Angleterre ». Mais les conseillers du roi de 
France, et son fils aïné, avaient la vue moins courte, un sens politi- 
que plus afliné. Tout en se résignant à ble, 
de réserver le plus possible l'avenir. Grâce à un concours de circons- 
tances heureutes, ils y réussirent au delà de œ qu'ils avaient pu 
prévoir où espérer. Par de simples artifices de rédaction, ils trou- 
vérent le moyen, sinon d'annuler le trailé qu'ils étaient contraints de 
subir, au moins de lui ôter ce qu'ilarait d'absolu, d'irrévocable, et par 
là de se ménager, quand l'occasion favorable se présenterail, un pré. 
texte pour le rompret. 

Aucune chronique, aueun document, ne nous renseigne sur les 
négociations de Calais. On sait sculement que les arlicles 1 1 et 12, où 
il est question des renonciations, firent naltre une longue controverse, 
et que les plénipotentiaires, se heurtant à des obsiacles insurmonta- 
bles, so tirèrent d'embarras par un expédient assez compliqué. Ils 
s, non sur une question de principe — trop d'articles 
été ce à quoi les deux rois auraient à renon- 














s'efforcèrent 

















étaient 
énuméraient 
cer — mais sur une question de fait, et en quelque son de procé- 
dure. Le roi de France pouvait-il abandonner la suzeraineté et le 
ressort avañt d'avoir effectué la remise réelle des terres cédlées? Etail- 
il admissible qu'Edouard [11, avant d'être entré en possession de ces 
mêmes provinces, se désistit de ace droits sur la Normandie, l'Anjou, 
le Maine, la Bretagne et la Flandre? Pour ne pas compromelre le 
sort du traité lout entier, on convint d'en éliminer ce qui avait trait 
ns, puisqu'on neles faisail pas à Calais. C'est pourquoi 
le traité ratifié à Calais, et qu'on désigne Loujours néanmoins sous le 
nom de Lraité de Bréligay, ne comprend plus ni l'ancion article 13, ni 
une partie importante de l'article 11. Cette suppression, voulue et pro- 
visoire, permit aux deur rois de jurer la paix : mais elle nécessita la 

daction de plusieurs actes spéciaux, entre lesquels j'établirai plus 
loin les distinctions nécessaires. De ces actes, il résulte que les renon- 
ciations sont renvoyées à uno daie ultérieure, après la délivrance des 
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terres, et subordonnées à des conditions de temps et de lieu, qui 
n'avaient pas été prévues originairement. Le roi Jean s'engage à effec- 
tuer la délivrance de la presque loulité des terres cédées aux Anglais 
avant la Saint-Jean 1361, ou, comme dernier délai, à la Toussaint de 
le même année. Dès que cel engagement aura été exécuté, el aussitôt 
qu'ils le pourront, les deux rois feront, sous la foi du serment, devant 
des commissaires délégués à cet effet, « les renonciations, Lransporls, 
sulés à Bréligny. Ce n'est pas loul en- 








cessions el délaissements » st 
core. A la miaoût, si la remise des terres est achevée au 24 juin ; à la 
Saint-André (Go novembre), si celle opération n'a pris fin qu'à la 
Toussaint, les gens du roi de France et ceux du roi d'Angleterre 
échangeront, à Bruges, dans l'église des Augustins, des leltres de 
renonciation pure et simple, dont le texte fut arrêté à Calais, sous la 
date du 24 octobre, commune à tant d'actes qui remplissent plusieurs 
cartons du Trésor des Chartes et dont la majeure parie est impri- 
mé dans le recueil de Rymer. On devait également échanger à 
Bruges deux expéditions du traité de Brétigny, dans sa teneur inté- 
grale, c'estä-dire y compris les articles 11 et 12, avec loutos les ratifi- 
cations, approbations et confirmations ajoutées à Calais. 

Geci nous conduit à l'énumération, annoncée plus haut, des actes 
rendus nécessaires par les suppressions ou corrections faites dans l' 
trument de Brétigny. 

Tout d'abord, il faut mentionner des letirés qu'au xiv® siècle, dans 
la langue des chancelleries, on désignait par les mots de : « tie 
eum elausula c'est assavoir n ; « lettres avec la clause c'est assanoirt ». 
Elles reproduisent, tantôt HiLéralement, tantôt en substance, Les six pre- 
miers articles du {raité de Brétigny ?, rappellent les renonciations qui 
devaient être failes de part el d'autre, et continuent ainsi : 

« Sur les queles choses, apres pluseurs altercations eues sur ce, ct 
par especinl pour ce que les dites renonciacions ne se font pas de pre- 











ps 











4 Ah, nat, Je 636 lo, d'une main anglaise + » Ronun 
clausula feat aareroir, pro roge |Edwardo) 

« Lillera ubi continelur clause c'est arcarir ol fneil dicts cleuauln ad ren 
s superioritatis et resorli », = « Ibi est clausuila c'e asnir n. 
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res color d'une éeriture français 

















Ges lettres sont repraduites dans les Granles Gran, Vs 283 el suivs, à propns do 
la rupture de 130g: 

Voy. Rymer, Il, 1 512-323 et 314-325. 

3. Paree que cest dans l'article 7 qu'il est question, pour Ia première fois, des 


seront la délivrance des Lerres. 





transports où cessions de droits, qui accompal 
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sent, avons finablement accordé avec nosire dit frere, par la maniere 
qui s'ensuit, c'est assavoir ele. » Vient alors un exposé, un peu long 
et diffus, que j'ai réeamé plus haut en indiquant les formes el les dé 
lais dans lesquels se feraient les « renonci 





lions, cessions, délaisse- 
menls et transports n. Un point important est à relenir, c'est que, si 
les rois de France et d'Angleterre consorvaient iniocts lous loursdroits 
antérieurs jusqu'au jour où ils s'en dessaisiraient par une déclaration 
formelle et publique, ils devaient néanmoins surscoir d'en user, en 
attendant que ce dessaisissement fût devenu effecLir. 

Si catégoriques que fussent ces premières, « charles des renoncia- 
tions », les négociateurs français ne s'en contentèrent pas, el c'est peut- 
être ici qu'il convient d'utiliser un passage assez énigmatique de Froi 
sarl! D'après le chroniqueur, le chancelier de France Gilles A ycelin 
de Montaigu, évêque de Thérouanne, aurait, à un moment donné, — 
alors que les conférences louchaient à leur lerme, — requis le roi 
d'Angleterre de vouloir bien « accomplir de point en point le dit {raté 
de paix et tous ses articles, pour la sûreté du temps avenir ». À quoi 
Edouard Ill répondit qu'il en avait le vif désir, mais qu'on lui dit « de 
quoi et comment », c'est-à-dire ce qu'on atlendait de lui ». Et alors, 
après avoir relu le lexte du traité d'un bout à l'autre, les nég 
se mettent à conférer de nouveau ensemble, el, comme suite à leurs 
délibérations, font rédiger une « charte des renoncialions », qui est 
approuvée par les parties contractantes ?. Or, celte charte dont Frois- 
sarl donne le texte ?, bien connu par ailleurs, diffère sensiblement 
dans la forme de celle où se lit v la claus 


























lateurs 





c'est assavoir ». Par cet acte, 
les rois s'engagent, pour le cas où les renonciations auraient été faites, 
à échanger, à Bruges, ou à faire échanger par leurs mandataires, des 
lettres dont ils donnent la tenour, par anticipation. Ge sont des leltres 
de renonciation pure el simple, ce que, dans la langue des chancellc- 
ries, on appela les renunrialiones paræ, par opposition aux renunein= 
diones cum clausuln. On ÿ trouve les douze premiers articles du traité 
de Brétigny. Naturellement, elles ne modifient, ni dans l'ensemble, ni 
dans lesdélails, la convention additionnelle déjà conclue et à la 

















selle 








Petit Dutaitlis et Pe Goiliees up. ei, pe de 
2. Froisart, VI, 33:33 

3 Mid, 3446. 

4. Arch, mal..l. 63f,n 3h, An dos, d'une main anglaise :« Renunchcio purs pro 
rege ». — Nymer, LIL, PL 527-678 CL 538 860 
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elles se réfèrent. [est à remarquer pourtant qu'une seule date — celle 
du 3onovembre — estindiquée pour l'échange des lettres derenoncia- 
tions. On avaitsansdonte bien vitecom prisl'impossibilité de fairela déli- 
vrance des terresavant la Saint-Jean 136 ,eb, par conséquent, lesrenon- 
ciations au 15 août de la même am: Toutes les formalités relatives 
aux « cessions el transports » étant supposées accomplies, il n'y au- 
rail plus qu'à revenir, du texte provisoirement modifié ou plutôt 
écourté à Calais, an texte originaire, complet, de Brétigny. C'est pour- 
quoi on trouve dans le clossier du traité de Brétigny, conservé au Tré- 
s0r des Chartes, une transcription, sous le sceau d' Edouard Il, du traité 
tout entier, ÿ compris les articles 11 et 12 reproduits sans suppres. 
sion el sans changement, ÿ compris aussi la detedéjà connue : Lou- 
viers, 15 mai 13604. Après celtecopie intégraledel'acte ratifié et « juré n 
par le prince de Galles, viennent les lignes suivantes : « Et comme 
plusieurs articles du dit accord aient csté depuis corriger à Calais en 
certaines manieres, pour ce que les renunciacions. qui sont à faire 
d'une partie et d'autre selon Le dit traitié, n'ont pas esté faites à Calais 
purement et simplement, nous estanz au dit lieu de Calais, savoir fai- 
sons que nous voulons, acordons et nous plaist que, apres ca que les 
renunciacions, cessions, Lranspors et delaissemens seront faiz où 
faites d'une partie et d'autre, et yeolles envoiées et délivrées à Bru- 
ges par la maniere que contenu est en unes autres lettres sur ce 
faites seellées des seaulx de nous et de nostre dit frere, que iceux arti- 
cles par la maniere qu'il furent passez el accordes au dit lieu de Breti- 
gni, et si comme contenu esl ci-dessous, soient baillez et delivrez à 
nostre dit frers seellés de nosire scel et du seel de Edward, nostre tres 
chier et ainsné fi, et 15 promettons bailler et delivrer qu di lieu de 
Bruges à la feste de Sainl-Andrieu proc hain venant enun an, ou cas que 
nostredit frere nous envoiera les renonciations qui sont à faire de sa 
partie et les delivrera à noz genz au lieu devant dit, et aussi lettres pa- 
icilles tant de la lenour du dit lraitié que autres soellécs de son seel ct 






































4 Arche nat de 638, n° R — Au dos: + Le gout trailié fait à Broi 
prince de Galles approuré rene correction par le roy d'Anglelorro à Calays l'an Lx an 
moys d'octobre en cas que le Roy envoiera à Bruges les renuveiscions cie.» (Ecriture 
française). — « Litiera promissionis de tradend artivulos Bragls sine correccione, » 
Gain anglaise}, — Même texte, 1. 656, nf 3, mais la dalc de Louviers 19 mai 1300 
n'y est pas Au dos : « Liltera promissionis de tradendo Brugis trrcltum Carno- 
temsem 
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de nostre neveu son A, ec voulons que les choses dessus dites, faites et 
acomplies par la maniere que dessus est dit, les diz articles ci-dessus 
incorporez demeurent en leur force el verlu el aient autel eÿel, pour 
l'une partie el l'autre, come s'il n'eussent point eslé corrêgez, et pro- 
mettons loïaument en bonne foy el jurons sanz mal engin, garder et 
acomplir sans fraude ce que dessus est dit. En lesmoing de ce nous 
avons fit meltre nostre seel à ces presentes lettres. Donné à Calais le 


3x jour d'oclobre l'an de grâce 








11. - 11 était nécessaire de s'étendre longuement sur les articles 
« corrigés » à Calais, parce que celte « correction » a eu, pour l'avenir, 
une extrême importance. Charles V et ses légistes en ont déduit, avec 
une subtilité loute juridique, les dernières conséquences. Les avaient. 
ils prévues dès le principe ? Nousaurons à lerechercherullérieurement, 
car la plupart des hommes qui négocièrent la paix de 1360 faisaient 
encore partie du Conseil du Roi, en 1368, el déterminérent Charles V à 
recevoir lesappels de Guyenne. Qu'on doive ou non leurattribuer le mé- 
rite d'une perspicacité politique dont i y a prud'exemples, iles certain 
que les plénipolentiaires français firent. en 1360, un coup de maître. 
Leleste qu'Edouard ll avait ratifié à Calais ne renfermait pas l'art 
le seul où il fût explicitement questiun des renonciations. Le traîlé de 
Brétigny lout entier avait bien 616 approuvé aussi, mais conditionnel 
lement, c'est-à-dire pour le cas où les renonciations seraient faites, et 
faites dans Le délai convenn. Si celle condition venait à défaillir, il n'y 
avait plus de traité de Brétigny, plus d'article 1 2, et rien qui obligedt le 
roi de France, ni le roi d'Anglelerre. à renoncer à aucun de leurs droits 
Telle estla llèse, logiquement déduite, qu'on trouve énoncée, à la fin du 
règne de Charles V, dansun mémoire destinéauxambassadenrs français 
envoyés aux conférences de Boulogne !. En #360, nul ne vit si loin, 









































1 Arch nat, 1. 6344 n° 63 « Mémoire pour Les messages dut Roy qui iront en 
Picardie pour le traitiédela paix ». 1 ne sanrait être question d'entamer dès à pré 
sent l'exposé du grand procès qui fut À ample 1368 et jus 





qu'à la mort de Charles V. Je ferai reinarquer seulement que le Roi éprouvait, en 
quelque sorte. le besoin 
vies € ces pour ce motif que, 
ment, pur Le clere et par le cheval 
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teur mot dame 1 suce «lu lere qu a 
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LA QUESTION DES RENONCIATIONS ai 


si juste. Certains arguments n'eussent même jamais élé invoqués, si le 
règne de Jean IL avail eu une plus longue durée. Les renonciations qui 
ne se firent ni avant la Saint-André 1364, ni plus tard, parceque le roi 
Jean mourut prématurément, se seraient faites à un moment queleon- 
que, même une fois passée celle date du 50 noveus 
la letire el l'esprit du traité, ne pouvait pas étre considérée comme un 
lermc fatal, 11 s'en fallut de très pou qu'en 1362 le joi de Franco ne 
donnât sur cet article pleine satisfaction à Edouard Lil. On verra, au 
cours de ee volume, comment la question se posait el comment une 
fois encore elle fut écartée. Pendant plusieurs années, Charles V n'eut 
point à arguer du caracière conditionnel que la charte des renon 
tions avait imprimé au traité de paix. IL laissa Le roi d'Angleterre f 
acte de souverain dans les provinces cédées, ce qui était contraire aux 
conventions additionnelles de Calais, s'abstenant de revendiquer pour 
lui-même la souveraincié et le ressort, qu'il n'avait pas l'occasion 
d'exercer utilement. Mais l'appel des seigneurs gascons ne le prit pas 
au dépourvu ; en le recevant, il était prêt pour la lutte juridique, 
comme pour celle qu'il devail poursuivre, avéc un égal suceès, sur 
lorre elsur mer. À loutes les sommations d'Edouard 111, il opposa que 
son père, en faisant la délivrance des lerres altribuées aux Anglais par 
le traité de Brétigny, avait toujours retenu expressément la souvers 





re 1361 qui, d'après 

















neté el le ressort, lant que les renonciations n'auraient pas élé faites. 
Or, elles n'avaient pas été failes, el par conséquent les réserves formu- 
lées au moment de la délivrance des lerres étaient devenues défi 
ves. Dece qui précède, il résulte bien que les Anglais ont été victimes 
d'une manœuvre de leurs adversaires. La remarque en a lé faile de- 
puis longtemps, notamment pardu Tiller, un compilateur plutôt qu'un 
historien, mais qui avait vu les documents originaux !. Froissart lui- 
même l'indique, mais à sa façon, c'est-à-dire que beaucoup d'erreurs 
se mêlent à une part de vérilé dans les explications qu'il donne : 

« Ainsi, dit-il, et sous cette forme, — il vient précisément de parler 
des renonciations — fut la paix devisée, accordée et confinmée; mais 
les charles ne furent mie si lost écrites ne grossoyées : el quand clles 
furent écrites, les consci 
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1 Petit-Dutailis et Gollier, pe 12 5 « Faut dre le eurrectiun fil 
que le conseil du dit roy Edouard s'en ayperceust. » Et du Tillel ajoute plus toin 
Le ceste corretion fut fait bouclier par leroy Charles ciaquiesme », 











250 LE TRAITÉ DE CALAIS 


age, que les Anglais à la lecture n'entendirent mie bien, ni 
n'examinèrent, mais le laissèrent légèrement passer ! : c'est ce qui de- 
puis leur a empêché leur querelle, car le roi Jean, le duc de Norman- 
die. son fil ainé. et les frères de ce dernier, quand ils jurèrent dé tenir 
et parfaire la paix, sur l'état du ressort el afin que pour le temps à ve- 
ni ils eussent le droit de le revendiquer et qu'ils ne s'en dénuassent 
mie du tout, dirent Selon la grosse de la charte, nous donnons 
et réservons lues les choses dessus diles? n. 

Qu'il y ait eu üne supercherie dans la rédaction des lettres de renon- 
ciation, comme l'insinue Froissart, cela n'est pas soutemable el était im- 
possible en fait. Tous les actes relatifs au traité de Brétigny furent éta- 
blis en multiples expéditions. Edouard LIL avait à Calais ses notaires, 
ses légistes, qui auraient éventé un piège Lrop grossièrement lendu, 
Jamais précautions plus minutieuses ne furent prises pour déjouer 
toute tentative de fraude, pour garantir la sincérité et la durée d'une 
paix conclue au prix de ant d'efforls. Quant au langage prêté par 
Froissart à Jean IL et à ses fils, il ne fut jamais tenu. Vraisemblable- 
ment, le chroniqueur a fait ici une confusion, et cæ qu'il dit s'explique 
par les réserves formules dans presque loutes les lettres ayant trait à 
la délivrance des terres #. 




















La vérité est simplement que les Anglais ne virent point que les ar- 
ticles « corrigés » changeaient Lout l'esprit du traité. Mais, pour que le 
bénéfice d'une inspiration heureuse des négociateurs français ne fût 
point perdu, il fallait un concours de circonstances favorables, et, sur 
le trône de France, un prince avisé et relors tel que Charles V. 








111, — L'article jodu traitéde Brétigny, reproduit purement et simple- 
ment dans le texte de Calais (art. 39), annonçaitque les deux rois «ordon- 
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un renom plu: 
que par ceux de Charles VI (Kervyn de Leltenhore, ŒÆurvet de Froissart. Chroniques. 
LL traduction (Première parlic), p« 396-497) 

22 Grom., VE stat 

8. Hymer, Al, 624 (Vincennes, a7 jui 1361}, Do Castro. civitate el patria Pic 
tavie à de Lerra de Belleville el de feod de Thouari, regi, juitæ pacem, tradendis : 
2 sauf et réserré à mous la souverainelé el le dernier résorl, jusques les renom 
iacions suient faites.» Voy. pour celle question le chap. vu du présent volume. 
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DÉUVRANCE EF ÉCHANGE DES OTAGES aô1 


neraient » ensemble la manière dont les otages seraient livrés ou bail- 
lés à Edouard Ill et « le temps de leur département ». Ces derniers 
mols, assez obscurs par eux-mêmes, ont besoïn d'être expliqués. Plu- 
sieurs actes donnés à Calais sont relatifs aux olages, mais aucun ne 
pose un principe nouveau, ni ne modifie la liste dressée à Brétigny. 
Celui qui contient les dispositions les plus générales est intitulé : « Re- 
changement des hostages ». IL règle l'échange des otages qui pourra se 
faire pour chacun d'eux, après un an de résidence en Angleterre, de 
elle façon que la garantie morale donnée par leur présence ne soit 
jamais affaiblie. « Et de la souffisance de ceux qui seront subroguez 
par le rechangement, quant aus nobles ostages, sera en la conscience, 
l'advis et ordenance de nous où de noz depuler, et des bourgois, sera en 
la conscience, avis el ordonance des deux mareschals de France! ». 

Un autre acte, lrès important, concernait uniquement la mise en li- 
berté des « principaux otages 2 ». Elle se ferait graduellement, au fur 
et à mesure de l'exécution du traité, el dans l'ordre suivan 

1e Après la délivrance, aux Anglais, de Poitiers el du Poitou, d'Agen 
et de l'Agenais, du Périgord, du Limousin, du comté de Gaure, de la 
Rochelle et de son lerritoire, du comté de Guines, — après le paie- 
ment à Londres d'une somme de 400.000 écus d'or (distincie des 400.000 
écus à valoir sur le premier terme de la rançon), — après la remise à 
Edouard HI ou à ses députés des « lettres de renunciacion el autres 
purparlez à bailler à la ville de Bruges on Fflandre le jour de la Saint- 
Andrieu prochain venant en un an » — seraient libres : les ducs d'Or. 
léans, d'Anjou et de Berry. Jean d'Etampes et Pierre d'Alençon : 

a Après la délivrance du Rouergue, de la cité de Tarbes, du 
de Bigorre et de lout ce que le roi d'Angleterre et ses ancêtres linrent 
autrefois en la cité de Montreuil ; après le paiement à Londres d'unc 
deuxième somme de {00.000 écus, un cinquième des otages restants 
pourrait rentrer en France 

3° Aprèsle paiement de 400.000 nouveaux écus, un autre cinquième 
des olages serait mis en liberté, el ainsi de suite jusqu'à l'acquillement 
intégral de la rançon. 

Certaines exigences 
l'empire de nécessités 
en füt modifiée. 
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1 Arche mat, JL 6, n° + (Calais, 2% ot. 1360). — Rymer, I, 1, 3 
2: Hide, 3. « Liberatio priacipalium cbaidum pro Rege. - — Rymer, Il, |, 536 
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La délivrance de La Rochelle et de son territoire aurait dû être effec- 
tuée le 8 novembre au plus lard, — quatre mois après l'arrivée de 
Jean I à Calais. Le roi de France obtint que ce délai fl prorogé jus- 
qu'au 26 novembro, — un mois après son départ de Calais. En cas de 
nouveau relard, son fils Philippe viendrait se constituer prisonnier en 
Angleterre ! 

Edouard [II se contenta momentanément, ainsi qu'il a déjà été dit, 
de 400.000 écus pour le premier Lerme de a rançon, mais à condition 
que le surplus serait payé, moitié à Noël de la même année, moitié à 
la Chandeleur de l'année suivante. Les otages étaient nominativement 
désignés, qui, en cas d'inexécution de ce nouvel arrangement, seraient 
livrés au ro d'Angleterre #, 











IV. — Toutes les difficultés se trouvant aplanies, tous les points qui 
avaient dû faire l'objet d'un examen spécial étant réglés, Les deux rois 
purent jurer cette paix, si onéreuse au royaume de France et cepen- 
dant si nécossairo. 

La prestation des serments eut lieu lesamedi 24 octobre, dans l'église 
de Saint-Nicolas de Calais 3. Le légat du Pape, Androuin de la Roche. 
abbé de Cluny. revêln des ornements pontificaux, chania successive- 
ment trois messes du Saint-Esprit 4, auxquelles les deux rois assi 

















2 Are, mal Ent à HA 148 (Cala, 24,6, 17. sy oUIooelnre 1169) 
Quittaner de la remise de La Htochollez Westminator, 26 janvier 1361 (Arch nat, 
3: Go, n° 36) 
3: Quittane de fon deux d'or; G 
Musée, AE. IE, n° Guj. 
‘Au 
plus LAreh, mat, J, 638 ar 11) 
Désignation des otages à constituer au cas où les 200.000 eus restants no 
as payis, moitié à ol, moitié à la Chandeleur (lil, J. 638, na. 
3. Mymer, LL 4, 520 : C Untrumentuns super prestälione juranenti per utrosque 
reges et de protestatiunibus. » Procès verbal dressé par Les der nolaires royaux 
Jean Le Royer et Jean de Hrankelre : «in érrlesia bell Nicholai de Cale 
ram major alari pris eee 
1 bi. à Missa bide de Same Spirit ler decanta por venerabitem patren: 
domine Ludoynuim fr}, abbatenn 1 »— 4 ipse domine 
abbate portifealibus induto.. 
AL était à rare au uv siècle, mate moins exceptionnel qu'aujourd'hui, de soir 
me prélre célébrer nlisiours mesure de snile 
L'abhé de Cluny, cum lou les ablaés mitrés el crusés, pouvait ner, avec les 
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rent, chacun dans son « oraloire w!, ce mot désignant ici une sorte de 
pavillon, ouvert du côté de l'autel, el placé temporairement dans le 
chœur, commeun trône d'évêque. Les Grandes Chroniques n'ont retenu 
de Ia cérémonie que quelques détails d'un intérêt secondaire. Il est à 
remarquer à ce propos que le régent ne connut pas par lui-même ce 
qui s'était passé à Calais, ce jour-là : il était demeuré à Boulogne. La 
chroniqueur officiel de Charles V rapporte qu'Edouard IL et Jean IL 
n'allèrent pas à l'offrande, par un scrupule de courloisie, ni l'un ni 
utre n'ayant voulu passer le premier ?. On porta donc « la paix » au 
roi de France, qui, sans la baiser lui-même, la prit el, sorlant de son 
oratoire, là présenta au roi d'Angleterre. Colui-ei no comentit pas 
davantage à la baiser le premier. Les deux rois s'embrassèrent alors 
l'un l'autre à la façon des clercs, « sans prendre autre paix », c'est-i- 
dire sans se conformer au rite prescrit pour les Inïques 3. 

Lorsque la dernière messe eut élé chantée, le célébrant se relournn 
du câté de l'assistance, ayant dans les mains I palène où il avait 
déposé une hostie consacrée #, Un peu plus bas, sur les degrés de l'au- 
te, et face aux Gdèles, prirent place les évêques de Thérouanne et de 
Winchester, chanceliers de France et d'Angleterre 5, qui Lenaïent entre 




















réserves et les restrictions formulées par leurnit ccrléstantique, de quelques-uns des 
omements eb des insignes propres aux évéques. 

Les deux rois demandérent au Pape le chapeau de candinal pour Androuin de la 
Hoche, auquel 1 ne put êire donné en 1360, mais qui le Reçu l'année suivante 
Cleg. Val, 3%0, ps lol. 119", 120: 27 dé. 1360. — Innocent VI à Edouard IL et 
à Jean 1). La même récompense fut accerdée au chancelier de Franco, (illes Aÿe- 
lin de Montsigu, mais également avec un délai (id, (ol. aa", même dale). L'évé. 
que élu de Beauvais, Jean de Dormans, ne fut Hit cardinal qu'en 138. 


























Gr, Chron., M, s17 :« el ouyrent les deux roys messe ensemble en denx or 
Loire. 
3. 1Bid. : « el ne alerent point à l'offrande, pour ce que l'un ne vouloit aler 
avant l'autre ». 
& Ibid?» mai a paix au roy de Franco premisrement, le quel ne 
la voull prendre ol Hay de son oraloire at le porls au roy d'Angleterre, le quel no 
la woul prendre et baisierent l'un roy l'autre sanz prendre autre paic. » Ils ne bal 





sérent pas « la Hable » ou « instrument de paix », image ou plaque de métal qu'on 
présente eux simples Adler 

4 Rymer, le, ci. lastrumentum saper prestations sacramenté : « . Le sacruin 
Corpus Christi, per ipsum dominum abbaiem tune <onfectum. super calicis deau- 
ali palenam.… » 

3. William d'Edington, évêque de Winchester, d'abord Iréconier, puis chancelier 
d'Angleterre, — Gilles Aycelin de Montaigr, à celier de 
France. 
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leurs mains le livre des Evangiles !. Jean II et Edouard II vinrent 
s'agenouiller sur ces mêmes degrés, par respect pour Le Saint-Sacre- 
ment, L'abbé de Cluny résume brièvement, dans des termes con- 
venus à l'avance, les principales stipulations du traité de Brétigny 
conclu par les conseillers des deux rois, et, qu'en sa qualitéde média 
teur, il leur demandait de jurer sur le Corps du Christ eL sur les saints 
Evangiles 3, Edouard III, après s'êtro recueilli quelques instants, prit 
la parole et, s'adressant à Jean IL, lui dit à pou près ce qui suit : 
« Beau frère, 








« Prene bien garde d'observer bonnement et loyalement loutes les 
choses traitées el convenues entre nous el vous, entre nos conseils et 


les vôtres, el chacnne d'icelles, ainsi que dans les lettres sur ce faites 
il esl contenu plus à plein; parce que, autrement, nous ne voulons, 
ni n'entendons priler aucn 1, au cas où nous aurions ainsi 
juré, il n'est ni ne sera de notre volonté on intention d'être obligé en 
quoi que ce soit, ni en aucune manière: el seulement en tant que vous 
rez et ebserverez fidèlement à notre égard Loutes les choses pro- 
mises et accordées de votre part, nous liendrons el garderons bonne- 
ment et loyalement ce que nous aurons promis ou juré ». 

La réponse de Jean 11 ne nous a pas été conservée. l1n'est pas dou- 





serment 








Lieu 





1. Rymer, lue cit. : à … misale, in quo sacrosanels Ghristi Euvangelis, infra vue. 
nus ipsorum reverenter lenenliis… » 

2. «supra gradus qjusdem allaris, ob ipsam reverenliam, sicul mihi nolario 
vidchalur, pariter goaue leclenes… » 

3. « Expositoque per dietum domimun abbatem, coram ipsis dominisregilus, sub 
comedie, pacis {ractalu labilo Bretigniad, juxla Carnotum, inter conciliarios 
füey hine ct inde, super quo nonnulle lilere onlinate faeruni parala 
exhibile, pro eujus pacis oberatione plenaria. idem dominus abbas, lanquan … 

2 Cie) mediator in trachtibus pacis hujusmodi, sacramentum à dictis_rogibus, Lam 
sapra sserum Curpas Chrisli, quam «ancts Dei Euvangelia pranari exigobat, sub 
forma En oiulor contenta ». 

Pour le résumé (ail par le Hégat, voy. Rymor, 1 
























2. Forma juremento- 








rum mapor éractetibun eomplendis Sacramontiem Regis Francia — Sacrementuin 
Regis Angie 
4 de traduis, en esayant de Ii restituer sa physionomie française, le texte latin 


es notaires 
L« Drcero frator, 





« Caseatis bene sobis quod super omaibres el simgulis cle. » 
5. La texte publié par Rymer eat ici rès mubilé : « Respondet (respondit} quid. 
dem incuntinenter d'ichrs rex Franche à « Derure fraler, Ju 4 + à à 2 68 diciis 
prrcedentibus et per ipsum Joannem regem Franciæ, eut videbitur (videbatur) 

sis. « «+ lrex|Francie primuel deindo rer An die. 
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leux qu'il ait cherché et réussi à désarmer la défiance plutôt blessante 
d'Edouard Ill, en protestant de son amitié pour le roi d'Anglelerre ct 
de Ir loyauté qu'il mettrait à tenir ses engagements. L'incident n'en 
est pas moins fort earactéristique. Jamais, À propos d'un traité de 
paix, les garanties matérielles et morales n'ont été multipliées au même 
degré; jamais on ne vit autant de confirmations, de ratifications, de 
promesses, de serments ; il semble que ou ait été prévu el rien oubli 
Et au dernier moment, l'une des parties contractantes, celle qui, en 
somme, a diclé ses conditions, a somme une vision de la fragilité de 
cette œuvre à laquelle tant de bonnes volontés ont coopéré, sur laquelle 
la violence, ni la ruse nedevraient avoir prise, si les protestations, les 
réserves, les sanctions Les plus solennelles pouvaient lier les hommes. 

Les choses mises au point une dernière fois, les deux rois lurent l'un 
après l'autre ln formule du serment !, et Edouard 111 requit aussitôt 
qu'il lui fût donné acte, par un notaire, dans la forme awihentique, et 
de sa protestation et de la réponse de Jean 11 ? 

La paix fut également jurée à Calais par trois des fils du Roi: Louis. 
duc d'Anjou et du Maine, Jean, duc de Berry et d'Auvergne, Phi 
lippe, due de Touraine 3. On remarquera le litre de due, qui leur est 


























Lam scmmentum verbis?) communibus hine et inde presiterunt », — Rymer a 
em le dort de ne pas fermer les guillemels avant les mois : ei diet prrcdentibur 
Les mots entre crochets sont restibués par conjecture. 

1. Voy. cette formule au ces Formules dans Rymer, p. 520-631, Saeramentim rois 
Francie. — Sacramentum regis Angle, 

Vo. surtout Areh. nal., 3, 634, N° 7 eL j°".« Sacramenta Regis Anglie super cer- 
Lis artieulis specililer, laclis Evangeliis, facta per eur el preslila.» (n° 73. Le 1° 
2 ceci de particulier qu'il garde plus fdblement encore la forme du serment, La - 
can des articles commence par ces mols : x ler, nous jurons. . 

3. Rymer, abi supra. Instramentum super prrslalione sacramenti. + De quibus pt 
teslatione et dictis ilom dominus Rex Anglix protinus requisivit exprese inde fleri 
publies instruments. s 

Lors de la rupture de 1369. Elouard Hi rappellera leu réserves failon avant do 
jurer : « .….mesmenent que en fesant le serement sur la paix, mous dislsmes ct 
protrslames de noatre houelie, el adjoustaimer e xpressomant que naus no peneasmes, 
no ne veulliens ungos ostro par nostre soremont obliger, si noun er Lant que les 
choses, à nous prominos par la treilée do la dite pabx, mous Frussont par les dits 
Johuns el Charles de point en point loielmeut garder. » (Rymer, Hl, 1, 68%. — 

décerbre 1360). 
ab, 14 636, n° 1 (Muse, AE. LUE, n° 133. — Cosntau, op. cit., p. 60.17 
+ Et nous avons fa, samblablement, jurer Loues es ciagses dEYan( aicées par ns 
Le due d'Anjou et du Maine, le due de Herry et d'Auvergne, le due de Fou 
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1 


donné pour la première fais et qui venait de leur être conféré par le 
Roï 1. Philippele Hardi, le plus jeune, n'avait point encore été apanagé. 
Jean, précédemment comte de Poitiers, perdait son apanage cédé aux 
Anglais. 
Louis conservait ses anciens domaines, en } ajoutant la dignité ducale 
s noms de ces trois princes ne sont pas les seuls qui se lisent au 
bas du traité. On ft prêter le même serment au duc d'Orléans, le frère 
du roi, à Louis et à Jacques de Bourbon, à Jean d'Artois, Pierre 
d'Alençon, Jean d'Elampes, Guy de Blois, aux comes de Saint-Pol, 
d'Harcourt, de Tancarville, de Sancerre, de Joigny, de Sarrebriick, de 
Braisne, aux sires de Couy, de Craon, de Fiennes, de Montmorency, 
de Saint-Venant, à Guillaume de Graon, au dauphin d'Auvergne ?, 

Du côté des Anglais, les sermenis ne furent pas moins nombreux. La 
paix fut juréo por les trois fils d'Edouard IIL présents à Calais : le 
prince de Galles, Lionel, comte d'Ulster, Edmond, comte de Langle ; 
par Philippe de Navarre, nommément compris au traité, les dues de 
Lancastre et de Bretagne, les comtes de Suafford et de Salisbury ; par 
Gautier de Masny, Guy de Bryan, Regnaut de Gobham, le captal de 
Buch, le sire de Montierrand, James Audley, Roger de Beauchamp, 
Rauf de Forrers, capitaine de Calais. Eustache d'Auberchicourt, Frank 
de Hall, Jean de Moubray, Henri de Perey, Nicolas de Tamworth, le 
de Gommegnies, Richard de Stalloni, Guillaume de Granson, 
Rauf Spigurnel, Gaston de Grailly et William de Burton +. 

Le texte da traité portait en outre : « El ferons aussi jurer sembla- 
blement, el au plus lost que faire pourrons bonnement, la plus grant 
partie des prelas, pérs, dux, comes, barons et autres nobles de nostre 
royaume. » Qu'advint-il de cette clause et comment fut-elle exécutée ? 








nais était largement indemnisé par le don de deux provinces. 





























1 La charte d'érection du comté d'Anjou et du Maine en dé pairie au profit de 
Lois, Le sccntul des 1 celle par laquelle le roi Jean erée son troisième 
dis, Jeon, magutre comte de Boitiers et de Mäconnais, due de Berry eL d'Auvergne, 
sant datés L'une et l'autre de Boulogne sur-mer, en octobre 130. Par conséquent, 
nl put être données qu'entre Le dimanche 23 et Le jeudi ag octobre, Jean 11 
à ologne (S. Luce, Frodsant, VL. x, n. + 
et VE dans Le traité de Brétigny leurs noue 
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C'est ce qu'il est difficile de préciser. En ce qui touche les Anglais, il 
semble que lous les serments prévus après la conclusion du traité 
aient été prêtés la méme année, peu après la fête de Noël, alors 
que le roi tenait san parlement à Westminster !. En France, il n'en 
fut pas de même certainement, Les prestations de serments eurent lieu 
à des dates différentes, un grand nombre, à Galais même, le 24 octobre, 
quelques-uns, à Boulogne, le surlendemain. Je ne puis citer qu'un 
seul serment prêté, à une époque postérièure, en exécution du traité de 
y : coli de l'évâque de Châlons, qui jura lo 31 mars 1362 2. 











V— Jean [1 profila de son séjour à Calais pour réconcilier Le comte 
de Flandre avec Fdouard 1112. De son côté, le roï d'Angleterre ména- 
ges un rapprochement entre Charles le Mauvais et son beau-père &. Le 
roi de Navarre ne pouvait pas, comme son frère Philippe, être compri 
au traité de Brétigny, puisqu'il avait, on an auparavant, fait sa paix 
avec le régent et que. officiellement. il n'était plus l'allié des Anglais 
11 fallut donc consigner dans un instrument distinct les conditions de 
l'accord dû à la médiation d'Edouard 111. Elles furent arrèlées entre 
les conseillers et fondés de pouvoirs des deux parties contractantes : 
Robert Parle, évêque d'Avranches el chancelier de Navarre, Jean Remi- 
rez d'Areillano et Robert de Picquigny, chevaliers, pour Charles 
Mauvais ; l'évêque de Thérouanne, chancelier de France, les maréchaux 
d'Audrehem et Boucicaut, pour Jean II 











1. Walsingham, Hit. anglir 1. auû : « in quo (parlamento) prasentibus omnibis 
auiioteresse dellebant, proponilur concnrdia inter roges slabilia. Placuit igilur uni: 
seipors et leners, Quamobrem colobes la mins 
lomnitste, sstante re 












niaem et misele, singuli qui son prius juraverunt hoc sa 
in seriptis, archicpiscopo Cantuarionni Incipicnte : + Nos Nicholaus, archiepiscopus 
Cantuariensis, Juramus ad Saerosancta Corpus Dorninieu m et Evangelis, Nrmiter ser. 
rare penes nos pacrn ct concordiem frmalas {nier Roges et nullo in contrarium 
venir. + 

G£. Ghronicon Amgliz, D. 9. 

Le comte d'Eampes et plusieurs grands seigneurs jurirent la paix, à Boulogne, 
Le 26 octobre, en mêrne temps que le dauphie (Gr. Cur., VI, au. — Le roi do Navarre 
Ia jura également après sa révoncilialion avee Jean IE à Saint-Denis, le 2 décembre 
suivant (Ge. Chr., VI, 9331. 

2. Arch. mat, J, 6dr, ni. 

3. Le dimanche 11 octobre (Gr, Chr, VI. 216) 

L. Ibid. pe 217 


Histoire de Chares V.— IL 17 
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En raison de l'absence du roi de Navarre, la paix fut jurée en son 
nom par son frète Philippe, et au nom du roi de France par le duc 
d'Orléans !. L'octe dressé à celle occasion porte la date du 34 octobre, 
comme le traité de Calais. 11 fut ratifié solennellement par les deux 
rois de France et de Navarre, le 12 décembre suivant, à Saint-Denis 3, 
Les conditions de la paix étaient très honorables el {rès avantageuses 
pour Charles le Mauvais, qui rentrait en grâce auprès de Jean 11, obte- 
nait la restitution de loutes les terres et de lous les châteaux qui lui 
avaient" 











enlevés au cours de la guerre el l'amnistie pour ses pa 
sans. Toutefois le nombre de ceux à qui seraient délivrées des. lettres 
de rémission était limité à Lrois cents, el il fallait que leurs noms, 
sur un « rôle », fussent agréés par le roi de France. Ce nombre devait 
être largement suffisant, car il ne fut pas alleint3. Quant aux exclu 
sions qui auraient pu être faites, elles se bornèrent, semble-t-il. à la 
radiation d'un seul nom, celui de Robert le Coq, el cette disgrâce était 
prévue, puisque dans le traité de paix on avait eu le soin de lui ga 
rantir « l'espi », c'est-à-dire l'exercice du pouvoir épiscopal, à 
condition qu'il serait changé de diocèse et « lranslaté » hors du 
royaume de France $. Il fut, en eMt, pourvu de l'évêché de Calahorra, 




















1 Er. Gi 
2. Secousse, à Reearil, pe 1 
3. Serousse, Aeeueils pe 18-18, Le liste définitive ne porle que 29% noms : encore 

3 a-bon fait figurer quuclquer morts ; mais coci avait son inlérht au point de vue de 

la dévolation ou de ia restitution de leurs biens à leurs héritiers. 

4 Secousse, Recueil, p. 177-189. — Le it méme de sa lransistion, déciude on 
rincipe dès l'année précidente, avait provoqué, de le part de Gharles le Mauvais, 
des récriminations d'une extrème viweilé. Voy, Reg. Val, 240. p. a", fol. gh" (+100. 
Innocent VI au roi de Navarre ; « Si graritatemn à 
mis matare consilin, que in providende ecclrsis juxta impositum sibi nus minis. 
Lesii pastoralis de pérsonis ÿdoneis sut transferer illarum pastoribus sorvare 
diligens vigilance consnexit, regia excellenci cogitasset, suas noviter a nos des 
litlerss.auibus qued dienereinur non ransferre venerabilem fratremnostrum Rober. 
Lam. epésepuun Landunensem, ad aliam aeclsi ephenoi voluotateen 

un beneplaritam supplicabas, supervacurm patavisset, Neque enim si prodreos. 
daim tram Romans pontificum sut mstes frots roongiles, als in Le debit 
» aliqui, it raviset rationabilie hoc casse ruadorct, 














































incidires maicio que por 





ad alias écclerias trauafsemntur, lies ds transe iaeopls, immo amovendis, 
sccemor letri et Clui alé sicarlus Hboram el plenariam, prout Le sc 
1, tradila sibi celitus habrat potestatem. Provide igitur Lalla dosinet tua magni- 
Acencia suspleari et in cxurandis de ceiere sériplionibuns, ut paterne quem ad te 
gerimus loquamur afectuattendat dllirentinset auvertat Seire namque Le volamus 
quad non medica lenuit a mentem nostrant ex iteris Luis in quibus inter 








on ani bi 
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dans là vicille Castille, à la frontière de la Navarre 1. C'est Là qu'il 
lermina obscurément son existence, en 1372, non sans avoie vu se 
déronler, sous ses yeux, quelques-uns des épisodes de la guerre entre 
Pierre le Cruel et Henri de Trastamare *. 


NL —- Il a déjà été dit que le nombre des actes passés à Calais es 
considérable. Tous portent la date uniforme du a4 octobre. Chaque 
article du traité fut ropris séparément, inséré dans des lettres di 
Les et confirmé à nonveau, comme s'il che dù acquérir par là une force 
particulière, Vaines précautions, car la brèche existait déjà, que Les 
légistes de Gharles V sauraient ion élargir, de façon à rui 
lrailé lout entier. 

L' a amitié » etl'u alliance +, où l'on avait ceu trouver de nouvelles 
garanties pour la paix, ne devaient pas être moins impuissantes 2 
les V se prévaudra plus lard entre Edouard TL des obligations 
nouxelles crées de ce chef au monarque anglais: Il lui reprochera de 
n'avoir pas été fidèle à l'alliance contractée, en lolérant les entreprises 
de ses sujets contre la pais et In séeurité du royaume de France & 























VIE. — Le dimanche 15 octobre, Jean If fut « pleinement » délivré 
de « sn prison » 3; sa caplixité avait duré quatre ans el trente-six jours, 





ceers continehatur, quod si, contra ipsius cpiscopi \olntsten ae Euam, transtetio 
ojustmadi facta cmnlingerel, sea mater erclesia, ul erbi tuis ulamur, injurism 
Lib et riflaniam facerel, quodque a cerlo, »i la est, ommibns viis el modis q 
bus Hana modo pnsses, Hine facto negorio providerer ; cum illud, si factum proûi 
mu extitisel, — quod non misi ec rationabilibus processisee causis per Euam erat 
excelleneiam ‘sappemendum — regia debuiset benignilas progevitorum tuorum 
calhalicurun m, de quorum generoso sipile lui lraxisti patalis originem, 





























plenl el regis benivolencix el lavore potins prosoui, qua de 
apponendie pri remedile, quod utique non enncanit calho. 
dico prineipis cogltare ee. ». 

lat jai dit mani même le uit alisurce : Le Libfithèque d'un event ds 
aies Me (Estruit aka None. nerue histors de droit frongaia et étrane 
ver) 


2 Get à Gate mare. fut protat 
du Guesetin. 


u aligancie inter Les 


roi de Castttte 








ner, UN, 1 js D 530-331 
VE, 297301 

5, Gin Ghron, Vi spa, — Edouard IE détia Jean Lie ses promesses et ser 
ments de rester «loyal prison 
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11 partit de Calais dant la matinée, pour se rendre à Boulogne, où se 
alné !, Le roi d'Angleterre l'accompagna pendant une 
lieue environ : le prince’de Galles le suivit jusqu'à Boulogne. non par 
pure courtoisie, mais parce qu'il devait jurer la paix conjointement 
ec le duc de Normandie ?. Le roi de France avait laissé à Calais 
comme olages deux de ses fils, les ducs d'Anjou et de Berry. son frère 
Philippe duc d'Orléans, Louis de Bourbon, Pierre d'Alençon. Jean 
frère du comte d'Elampes, « tous des fleurs de lys », Guy frère du 
comte de Blois et comte de Seïnt-Pol, les seigneurs de Montmorency, 
de Hangest, de Saint-Venant, d’Andresel, le comte de Braisne, le sei- 
gneur de Coucy, les comles d'Ilarcourt, de Grandpré, les seigneurs 
de la Roche-Gu jon et d'Estouteville à. 11 ramenait avec lui son fils Phi- 
lippe, duc de Touraine, el dix autres prisonniers de Puiliers, qui 
étaient élargis en même lemps que lui, 

Ledue de Normandie, — désormais il n'y aura plus de régent, — 
attendait son père et le prince de Galles à Boulogne. Il y était demeuré 
presque constammient pendant les négo 8 de Calais, n'étant venu 
qu'une seule fois dans celte dernière ville, le 13 octobre, pour ÿ diner 


trourait son 
























avec les rois de France et d'Angleterre. 
Dès le lendemain, il était reparli pour Boulogne, ayant revu son 








“ pe mn acte aécial, din Lori 
d'une Écriture anghise : » Quillance du roi de France ol de sa prison. » (Arch. 

3. 638, n° 3. — Calais, 34 oclobrer. De son eûté, Jean IL reconnut par des lettres 
données à Saiut-Omer, le 1° nou med LUE Lui avait rendu La Hiberté à 
Jehan ete, Savoir faisons que 1x que notre tres chier 
rene le roy d'Angleterre nous à laissé partir ue Calais paisiblement et venir à nos 
re poroir el à nostre reaumes, par La € mous avoit à faire, 
Lesmoign ele» (Rymer, LL, 1, x, — Et original.) 

1. Lettre de Jean I aux habitants de Montpelier : 

«be por le Roy, 

A Nae chers et Lien sue, nous Lenoms fermement que sur toutes les choses de ce 
anne se eucrs seront resjois sf Lost que ir porrve bonnes nouvelles de nostre 
dclivrance, el pour ce envolons derers vos Guillermin Haëllet, nostre amé cher: 
cheur,ot vous Bisans avoir que au jour d'ai, pur la grec do Dieu, nous avons 
esté duliniés à plain, partiz de Calais sain el en ban point, et joicusement arriver à 
Donnée ani h «le xt jour. d'eltnbre. — 


sal porte Ia cote suivante 





à plein delivré 









































slots 


















Je loyers » (Aruhe co: Le Monipe le de Graud Ehartrior, D. XEX.) 
a dre Chr VI 
des) 
re mat D fe Lier quictantie c1 personar um obni 

a octobre. — mer, Il, :, Hg. Quitatio prismaronnn brie 





tel 








Brétigny ne parlait que de dér pri 
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JEAN IL ET LE DAUPUIX aûr 





ère !, auquel il demanda de confirmer les actes accomplis par lui de- 
puis quatre ans et qui empiétaient le plus sur les prérogatives de la 
couronne : collation de bénéfices, dons, grâces, provisions d'offices, 
assignations pour cause de « prêts, aides ou finances ». Jean IL fit droit 
à celte requêle par des lettres du même jour, rà octobre ?, qui ne sont 
pas seulement intéressantes par leur date. En elfet, sans vouloir 1rop 
presser le sens de certaines phrases, élogieuses, mais banales, il est 1é- 
gitime d'étendre à tout le gouvernement du dauphin l'approbation 
donnée à quelques actes déterminés, — de ceux, il est vrai, pour les- 
quels le Roi admettait le moins la contradiction ou un partage d'auto- 
rié 

Le très court déplacement du régent avait été entouré de précau. 
tions qui marquaïent combien à celte époque — au milieu d'octobre — 
la pair finale semblail encore fragile. Deux des fils d'Edouard [IL 
étaient venus se constituer otages à Boulogne avant le départ du dau- 
phin pour Calais et y étaient restés pendant le temps de son absence 4, 











1. Gr. Ghr., VI, 1617. 

? Arch. nat, X 8602 |Reg, À. des Ordonnances du Parlement}, fol, 51°, —lmpr. 
dans les Ordonnances des rois de France, 1, 433-429. « Jehan etc. Comme depuisla 
ilo devant Poitiers, en laquelle, si comme il plot à Dieu, nous fusmes pris et 
detenuz prisonnier, notre tres chier el ainsnez Ale Charles, luc de Normandie et 
dauphin de Vionnois, ayL eu ou nom de nous el pour mous, de nosire ulenté ed 
come aakire ainzné JS le gommernement de neutre royaume.ct, durant celuylempa, not 
et conferé par ses lelLres à plusieurs et diverses personnes plu 

siro sollation, presants- 



















ne Eglise vacans el appartonans à 
at de nostre plain droit ot à cause lo ro, 

ié à plusieurs et à divores person 
usieurs offices et asignations faites à plusieurs porsonnes de 
ces, failes à luy, e£ nogire dit file nous eye humblement 
ms declairier et decerner les chDses desdites et chauc ur 
nes d'elles paru estre et anoir ent faites de nostre voulenué, et yreler etre valables et 
avoir et sortir plein eJect, Nous... sons doclairié et décerné. decernons et deciai 
rons par la Leneur de ces presentes, [icelles choses] estre fermes, lumables el. valla 
Iles porpotuel mont, et celles Lenir el valoir el avoir elle force et vigeur etsorlir plain 
eff, comme re aous eilans en noue dil royaume franc el delitré eutsiens par nos leires 
tesicts beneiees, dons, assignalions, offices, groers, fais, domnez el euafère: s 

3. Vor. des lettres de Jean 11 données à Dijon le 27 décembre 1361, (Arch, rat 
X4 Bon, (ol, 51-37) 

Gr. Chr VI. a16earz : à El après disner de +3 ortobi 















deux des onfane du 









do Normandie, q sille. 
«Lendemain, jour de mardy, zut jour du dit moys,le due de Normandie parti ds 
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Le lundi 26 octobre, le duc de Normandie et le ice de Galles jurè- 
rent de nouveau « de tenir la paix sans l'enfreindre ! ». Ils confirmé 
rent également la majeure partie, sinon la lolalité, des actes que leurs 
pères avaient déjà donnés à Calais #. Plusieurs lettres « de non-préju 
dice » avaient été dressée sous la date commune du af octobre. Dans 
l'une notamment, Jean 11 déclarait que les actes émanés ile la chan- 
celleric anglaise où il élait qualifié roi de France, ne préjudiciient 
pas aux droits qu'Edouard III pouvait prétendre à ce même titre, et 
qui élaient réservés jusqu'au jour où les renncialions auraient été 
faites 3. Le 26 octobre, le dauphin Charles fit une déclaration analogue 
en ce qui louchait son duché de Normandie. Si était appelé duc de 
Normandie, dans des actes délivrés par la même chancellerie, c'était el 
ce serait aussi sans préjudice des droits d'Edouard ILI, auxquels ce 
prince n'avail pas renoncé, bien qu'il eûl élé convenu que provisoire 
ment il eurscoirail d'en user 1. 




















Bouloigno, et al à Calays, et dinns co merdyavaques loruy d'Anglotarre : at aussi 
fist Le roy do France. EL du roy d'A 
et 11 des enfans du roy de France, pour les compaignier. lier, lendema 
merquedy, air jour du dit mois d'octobre, après ce que le dit due ob di 
ques son pere le roy de France, il se parti de Caleys el s'en ala au giste à Bouloi 
ane, 6 les 11 eufans du roy d'Angleterre sun retournerent à Calays; el furent les 
choses & ordentes, que le duc de Normendie, quant ilretournoit de Calays à Bou 
laigne, et les deux e lrelournoient de Bouloigne 
à Calays, entre encontretont aussi cumme en my voie ». 

1 Gr. Chr, VI, p. ak. 

2. Voy. Rymerel les cartons précités du Trésor dès Chartes 

3. Rymer, IN 1, 632. Quel juri regis Anglim non Aa prejudicium eo quod 
Johannes, in Hilleris, nominatur rex Franche (Galais, 14 octobre. — Et originali 

& Rymer, I, 1, 532. Quod non prejudicabil nominando Caralum, duccm Nor- 
mani (Boulogne 36 oclohre, — Ex originali} « Charles ole, Gomme par l'accord 


enfer leterre demoureront à Bouloi gne, 
e de 























et pais final. tontre dit seigneur (le roi de Franre) ait promis et accordé à nontre 
dit oncle à faire certaines ronvmeiationt et ycelles emoier ot delivrer à ses game à 
Hrages, en là jour de ls fesle Saint Andrieu prochein vo: 





nant en un an ; eau nostre dit onele ail promis el accordé à. nostre dit roigneur, 
or na nom Heu «vi qu'ildemandoit au royaurus 

eve et delirer aux gens de nostre di set 
ner. aus die Jour eteu, eÙ par certaine durme ek manlere, contenue en certi. 
mes letres, scellées des seuls de noi die seigneur et oncle, et our l'axcomplisiement 
At perfection de 1 dite paix et arort, lusrars tres soient Jailes el antunes à faire pen 
Ann Le dt terme que Les des vrmaneintons se loire faire ét etre faites: ex quelles Let 
Ar de nostre dt ce nous sommes el serons nommés el appellé plaseurs fois dur de or. 
meudie ; nous saulons, corsentons et arcordons à nostre dit oncle que, par Les dites 
renoncetions Faites vu à fire, eueun prjulice ou dommage ne puise etre Jai ou engen 
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Par un serupule personnel, ou, à l'instigation de son ancien adver- 
saire, Jean 11 crut nécessaire de renourcler, « hors de la puissance » 
du roi d'Angleterre, quelques-uns au moins des engagements qu'il 
pris, avant d'être redevenu libre! Enfin le comte d'Elampes et 
plusieurs autres seigneurs présents à Boulogne jurèrent de « tenir» là 
paix?, comme le voulait un des articles du lraïté 3, 

Le jour même de son arrivée à Boulogne, après diner, le prince de 
Galles reprit le chemin de Calais, où Edouard IL séjourna jusqu'au 
samedi suivant, veille de la Toussaint, C'est à cette date qu'il s'embar- 
qua pour l'Angleierre, emmenant avec lui Les otages que lui avait li- 
vrés le roi de France 5. 

L'avant-vcille, Jean 11 était parti de Boulogne pour Saint-Omer $. Il y 
passa la fête de la Toussaint, qui fut marquée par plusieurs presta- 
Lions d'hommages . Le Roi reçut ainsi la foi de quatre chevaliers 
étrangers — trois anglais : Guy de Bryan, Roger de Beauchamp, Re- 
graut de Cobham, et un hennuyer, Gautier de Masny - auxquelsil avait 
octroyé gracieusement unepensionannuellede 2 .ooolivres?. Edouardlil 
ne fut pas en reste de courtoisie; quatre Français, les deux maréchaux 
Arnoul d'Audrehem el houcicaut, Jean de Melun, comte de Tancarville 
et le futur chancelier de Normandie, Guillaume de Dormans, reçurent 

















Ar à soure di ouele are hours ou successeurs quont au droit qu'il se Et avoir au royaume 
41 à da suronne da Franes,al à net di dachié du Nurmehdié, a à ratée dit acignur où 
à nou aequis aueun nouvel droit, jusques à ce qu'il aura fait ladite renonciation, par La 
maniere sur ce entre nas dis seigneur el oncle aerordée de. 

Le rédecleur des Grandes Chroniques 
n'est mâse 1 que pour justifier la ruplire de 130y: « Et est à savoir que des Le sa 
medy precedent var jour un dit mois d'octobre, apres co que 1e dicte paix 0 esté 
dure des 2 roy, comune dessus est di, le dit roy d'Angleterre laissa le nom de 
roy de France el seappella roy d'Angleterre. seigneur d'inde et d'Aquitaine: mais 
il ne revonça pas ençnre an dit royaume de France, et aussi ne renom pas le rOy 
de France aus ressurs el svoraineles des Lorres que il bailloit a dit roy d'Angie 
terre ne à l'omaige ; mais il seurssoil du nom «lu roy de France el ÿ dexoit renon 
ier quant eerlaines lorres li seruent delivréos, qui Li devient etre baillées par Le 
ditlraitié » (VL 21821). 

1. Teses dans Rymer. 

3. Gr. Chr. VIe a1k 

3, Art. 36 du traité de Brétigny (35 du traité de Calais) 

4 Gr Chr, Vi sy 

5 Did, m8. 








inséré dans so récit la note suivante 4 


























7 Did, 30. 
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également de lui des « fiefs » ou renles en argent pour lesquels ils 
lui Brent hommage . 

Les jours suivants (3et 4 novembre), de belles joues furent données 
à Saint-Omer en l'honneur du roi de France #, Le lemps n'élait pour- 
tant pas aux réjouissances. Un se rappelle qu'au lendemain de Bréti- 
gny, il avait fallu négocier pour dégager les abords de la capitale des 
brigands qui les ifesuient, de crainte peut-être que le {oi ne tombât 
entre leurs mains et ne fl mis une deuxième fois à rançon 3. Dépos- 
sédés de gré ou de force, les routiers se réunissaient en un seul corps, 
formaient « lu Grande Compagnie » (magna socielas), dont les diffé- 
rentes fractions, malgré leur prétention de ne pas reconnaître de 
chef unique (gens sine capite), eurent, par la suite, assez de cohésion 
pour batlre une armée royale el causer au Pape, bloqué dans Avignon, 
les plus cruels soucis 4, 

Après un court séjour à Saint-Omer, Jean IL vint à Hesdin, où il passa 
quelques jours également et régla. par une ordonnance, la composition 
de son Hôtel et celle de la Chambre des Gomptes ?. De Hesdin, il con- 
inua sa route sur Paris par Amiens, Noyon, Compiègne et Senlisé. À 
Compiègne, où il se trouvait le 3 décembre, il rendit une ordonnance, 
qui est l'une des plus importantes de son règne et qui fu l'une des 
mieux exécutées 7. Elle établissait tout un système d'aides pour le paic- 
ment de la rançon royale. Elle créait une nouvelle et forte monnaie, 
qui fat aussi une monnaie stable, ear pendant les dernières années de 
la vie de Jean Li, comme pendant tout le cours du règne de son fils, it 
ne fut apporlé à la laille des espèces d'or el d'argent d'autres change 
ments que ceux qu'imposaient et légitimaient les variations du cours 

















1 Bent annuelle et siagère de 3.ono Rorits & deu à Ar. d'Andrehem, au comte 
de rancarsie (arch, ma, J. 640, 0035 de Ga, n°3 — P. RO. Issue Rolls. 38 
Eaw 11, Easter, n° 235, m. 18 ; 16 juillet 134 eLà Jean le Maingre dit Houcicaut 
Arch. nat, J. Ga, n° à — P RU, Lane Rolls, do Edwr Il, Michaclmes, n° 344; 
38 janvier 1306), Rente annuelle el 1 iagère de auo forins à l'éeu à Guillaumo de 
Dormans, qui fut fait chancelier de Normandie, à le fin de 1361, au lieu et place 
de son frère Jean (Arch. mat, 2 Gÿr, a 8. — PR. 0. Issue Rolls, fo Ed, IL, 
Méch.. n° 244; 23 janv. +366) 

Gr. Chr VI, 320. 















3. Voy. ci-dessus, chap. +, p. 213 CE sur 
4 Grandes Chroniques, V3. 

5 Hit, sua 

6 Did. an. 


Ordonnances, 111, 433 88 roi. 
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des métaux précieux. Co relour aux principes el aux prescriptions de 
la grande Ordounance de décembre 1355 fut certainement dà à l'in- 
fluence du dauphin et marque le triomphe des idées de Nicole Oresrne, 
qui ont inspirée dirigé la politique monétaire de Charles V!. 

Le vendredi soir, «1 décembre, le Roi vint coucher à Saint-Denis. 
Le lendemain, il y reçut la visite de son gendre, le roi de Navarre, 
qu'il n'avait pas revu depuis les événements inou 
née 1356, Charles le Mauvais ramenait les otages q 
envoyés à Mantes pour sa sùreté, ainsi qu'il était stipulé au traité par- 
ticulier, conclu à Calais, en son nom, par ses procureurs. Il refusa de 
renouveler l'hommage, jadis prêté au roi de France, disant qu'il n'y 
avait jamais forfait, Mais il jura le traité de pais, c'est-à-dire sa paix 
particulière, et promit d'être « bon et loyal fils et sujet » de Jeun 11. 
A son tour, celui-ci jura et promit, sans doute avec plus de sineérité, 
d'âtreu bon pèreet seigneur ». Les dues de Normandie et de Touraine 
confirmèrent de leurs sermenis ces nouveaux engagements, qui n'em- 
barrassaient pas beaucoup le Navarraïs, mais qui ne le rassuraient aussi 
qu'imperfaitement #, 

Le dimanche 13 décembre, Jean II fit son entrée à Paris, Il ÿ fut reçu 
en grande pompe et avec des démonstrations joyeuses, où le rétablis- 
sement de la paix avait autant ct plus de part qu'un loyalisme tradi- 
tionnel. 

Son règne désormais ne nous appartient plus jusqu'au jour où son 
départ pour l'Angleterre investira de nouveau Le dauphin de la lieute- 
nance générale du royaume. Nous n'en dirons donc, dans les chapitres 
suivants, que ce qui est nécessaire pour l'étude cu règne de Charles Y, 
et nous le dirons 





























vement. La vie privée du dauphin, ou du moins le 
pou qu'on en sait, nous occupera seule Mais il est bien évident que ce 
prince, après avoir exeroë en fait l'autorité souveraine pendant quatre 
ans, ne fut pas el ne pouvait être tout d'un coup mis à L'écart du gou- 
vernement. Des événements politiques considérables, en appelant sou- 
vent Jean II loin de Paris, eurent pour effet de conserver à son fils une 
rection des affaires publiques et l'adminis— 











grande influence sur la 
ration du royaume. 


1 E. Bridrey, Vicole Oreume, p. 506-539 
24 Gr Chra VA 222. 
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CHAPITRE VII 
Le Dauphin à l'hôtel Saint-Pol. 


L: Situation fie au fils atné de Jean I par la paix de Brétigny. Son eMace- 
ment momentané. Mort de ses deux filles. Le Palais royal de la cité ; 
souvenirs qu'il rappelle au dauphin.—Il. Jean Il au Palais. L'ambassade 
de Pétrarque, Jugement qu'il purte sur le ils ainé du roi de France, — 
AEL. Le quartier Saint-Pol. Pourquoi le dauphin y a fixé sa résidence. 
Acquisitions suecesaives : l'hôtel d'Etampes, l'hôtel et le jardin des reli- 
gieux de Saint-Maur, l'hôtel des archevèques de Sens, ele. L'installation 
à Saint-Pol. l'remiers travaux exéculés pour le dauphin. — IV. Le chh- 
leau de Melun. 11 est réparé et aménagé par le dauphin. Duel de Foncaut 
d'Archiae et de Maingot Maubert, au marché de Meaux. Pourquoi 
Edouard lil prend ombrage de celte rencontre. — V. Ledauphinà Rouen. 
Impositions extraordinaires pour le ræehat de forteresses encure vect 

parles Anglais. Jean de Fricamps chambellan du due de Norman 
die.— VL. Relour dé Charles à Paris. MorL de Philippe de Rouvre. La 
succession de Bourgogne. — VII. Organisation de l'Hôtel du dauphin. 

Les six Offices, Le personnel réglementaire et le personnel « hurs ordon- 

nance ». L'hôtel de la dauphine. Le budget du dauphin. Revenus qu'il Lire 

de la Formandie et du Dauphiné. — VIII. Philippe Gilier, trésorier de 

Dauphiné. 





















1. — Le retour de Jean Il replaçait le dauphin dans la situation d'où 
l'avait brusquement tiré le désastre de Poitiers. Pendunt la captivité 
de son père, il avait, sans investilure régulière, par la force des 
constances, tenu la place du Hoi. La paix conclue, il ne pouvait plus 
66 dire ni régent du royaume, ni lieutenant du Roi : mais il demeurai 
l'héritier dela couronne, et déjà il était visible qu'il la porterait digne- 
ment! Dauphin de Viennois, duc de Normandie, il était en mesure 














alités morales;et nolamment sa maturité précoce, avaient ait impression 
qui ent nocssion de Le voir ot de l'entrelenr au commencement de 
Nosce mi sideor regis mdolescentis canum et sendiem anima, écrivai 
M plus lard, ac præcipoan quamdam urbaritetern lnguæque modestiam magnis mi alim 
in rebus experium ». Ce Umolgnage Mateur ostd'utant moins suspect que ces lignes 
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de faire grande figure !, d'avoir une politique personnelle et un parti. 
Rien n'indique qu'il ait été tenté de jouer le rôle que, quatre ou cinq 
ans auparavant, le roi de Navarre lui avait peut-être suggéré. 

Au lendemain de la paix de Calais, il déposa le pouvoir sans regret, 
sinon même avec joie pour mener une vie plus calme, conforme à ses 
goits. el rendue nécessaire par l'état précaire de sa santé. 

‘Une autre cause pouvait lui faire désirer une retraite momentanée. 
Au plus fort des négociations de Calais, le» 1 octobre il perdait sa fille 
ainée, Jeanne, morte à l'abbaye de Seint-Antoine-des-Champs ; la 
seconde, appelée Bonne comme son aïeule maternelle, succombait peu 
de jours après, le 7 novembre, au Palais Royal?, Laissant son père à 
Hesdin, lout aux divertissements par lesquels on fétait son retour, le 
prince revenait en hâte à Paris, pour assister, le 12 novembre, à une 
double inhuration faite à l'abbaye de Saint-Antoine. Son chagrin 











ont été éreites en 1368, c'est-à-dire à une époque où Pétrarque Suit très irrité con. 
Are Charles V, qui voulait empêcher le pape Urbain V de rétablir à Roms lo siège 
de la papauté. Voy. S. Luce, His. de Bertrand du Guewlin, p. 35e. 
Tout en fisant rés Large Ia part de la phraséologie familière loutes les ch 
celleries il y à lieu de lenir somple des termes d'un acle da Jean Il, par lequel il 
attribue à son liainé la juridiction duillage de Dammnario — pouswion del'égliso 
de Ssint Maräin-de-Tours — compris dans le remort de la clâtellenie de Melun, 
« Nos tenen 
sil na calemane persona mabiseum. el allen. 
dlentes quod quicquid Lenel et pose in regna mo<tro. hatet el lenet ul in manu 
regia el nomine nostro, el scraciler peronam nostram rogiam. representans, cum 
andioex sut evrellenti nobilitale, in saccoulons 
AR à avril 1361) 
pe 133434, w 110 5 e Gy 
1 file du Roy de France, 
de Normandie ct delhin de. Viennois, el depuis roy 
de France, et dle Madame Jehanne de Bourbon, duchese de Normandie, dalphine 
depuis rayne de France, qu trospa en l'abbaye Sainct-Animoine er. 
mur d'octobre lan de grace ucceux. Prior Dieu pour l'âme d'olle » 
«était senlemre 1367 | Anselme, L, 110), dans Les out der. 
mis (Er. Pt, Hit. des dues de Bourgayne de la maison Capétinre, 
DIX pe AS — Le on février 13, le dauphin, dant € l'hôtel Saint Pol, donne 
ao royaux d'ur à « Arnorete, fame Girart Luilier el norrice de _Jehanne, nostre 
ainsnée die » restée à sun senvire, (British, Museum, Add” Charlors, 4 172, — 
Jarsanvauit 
3 Mid. p 13%. n° au : « C gist Madame Bonne, seconde fille de Monsieur ete 
de grace meet ele. » 
nt ri at leare «ébrie vend 
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était grand, comme le note son chronique: 
d'autres enfants !. 

La mort de sa seconde fille, décédée au Palais, était un motif de 
plus pour l'éloigner d'une résidence où le poursuivaient les souvenirs 
ineflaçables du 22 février 1358, Ce sont ces appartements du deuxièmo 
étage, les « galetas À» édifiés au début du règne de Jean Il 3 — que la 
populace, eonduite par Marcel, avait envahis pour ÿ chercher les con- 
seillers du prince : e'est dans sa chambre à coucher qu'avaient été 
frappés les deux maréchaux et, sur son lit, que l'un d'eux était tombé 
tout sanglant. De sa fenêtre, il avait pu apercevoir, un jour entier, 
leurs cadavres lraînés « inhumaïnement » jusque dans la cour ct 
abandonnés devant « le perron de marbre. » En fallaitil davantage 
pour lui laire prendre le Palais en aversion ? Vainement objecterait-on 
que, devenu roi, il ne l'abandonna pas sans retour, qu'il y revint dans 
quelques occasions solennelles, par exemple, après son sacre, pour ÿ 
tenir sa cour ; qu'en 138, il y reçut l'Empereur, logeant lui-même 
dans les appartements, désertés depuis sa jeunesse $. Du moment 
Palais fut tout À lui, il put en faire sa demeure d'apparat 5, sauf à 


officiel, car il n'avait pas 















2. Gr, Chr, VI, sa3: « ltem, le jondi douricme jour de novembre, l'an mil CCELX 
dessus dit, firent enterrées les deux filles du duc de Normandie à Saint-Anthoine 
pres do Paris, el fu present le di duc à l'enierrage, moulL courroucié qui plus n'en 
avoit, 

3. En dépit des textes réunis par Littréet Gadefroy, le sens primitif de ce mot de. 
meure obscur. Sans doute, il ‘est appliqué de boune heure à des « chambres hat 
Les », sous les combles. Mais it n'est pas sûr que l'acccplion là plus ancieane de ce 
ao n'ait pas été : galerie. Vos. Gr. Chr. VI 46 : «el prist et se loga le Roy 
l'eccsaian de ls venue do l'omperur, on 1378) 68 haulloe chambres à grlathas, quo 
st faire Le roy Jehan son pere ». Golefroy corrige : et galallas, d'après Christine do 
Piran 4 mais est pout Aro Christine qu'il faudrait corriger, — id, pe for + Le 
Roy y envois le Moyne par les p: de l'Hôtel Saint Pol) ». 

3. Avant d'être roi, Jean II avail un appartement au palais : « 
lostel où le dit seigneur descent au palays » LAten. nat, KK. 7, fol. 40 (nov. 154g- 
avril 350), Après son avèmement, ÎL 1 exéeuter les Lravaux assez considérables « où 
Coné devers la Saunerie » : AL s'agit sans doute de lout ou de partie des bâtiments 
qui furent plus lard affectés} là Chambre des Compies (Bibl, nal,, Fr. 25,700, 

4 Fe Bournon, L'dlet royal de Saint-Pol (Mémoires de la Sas, de Chist, de Paris et 
de Ulle de-France, À. VI, p. #8 

11 n'eut pas sûr que Charles V ait logé an Palais, en revers sacre. Il y eut, 
le 28 mai, un diner dns la grande sallo, une juûle dans Va eur du Palais : est 
Lout ce qu'on eut affirmer Gr, Crau VI, 23h 
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illeurs ok à n'y séjourner que par exception el pendant 
jours, comme à l'occasion de la visite de son oncle !. 


1e, à 


M: — Jean Il, en rentrant de caplivité, resta fidèle, au contra 
la vieille résidence royale de la Cité, où il n'était pas obsédé par les 
mêmes souvenirs tragiques. C'estau Palais que, le 13 janvier 1361, il 
donna audience à Pétrarque, envoyé en ambassade extraordinaire par 
Galéns Visconti 3, Pétrarque avait pour mission de complimente 
le roi de France sur sa récente délivrance #, el de lui remettre, de la 
part de son maître, deux anneaux de grand prix, dont dun devait 
avoir pour Jean June valeur inestimable, [l'avait perdu sur le camp 
de bataille de Poitiers, ou plutôt il lui avait été arraché brutalement, 
landis que Gascons ct Anglais se disputaient, sans égard pour sa por- 
sonne, aveé une violence inouïe, le bénélice d'une aussi riche capture. 
Par quelles mains l'anneau avait-il passé depuis celte époque ? Nul ne 



































le sait, Toujours est-il qu'il avait été racheté par le seigneur de Milan, 
qui avec beaucoup de délicatesse, l'offrait à Jean 11%, en y joignant 
gracieusement, en pur don, un deuxième anneau €. 








1. Christine de Pisan, copiant les Grandes Chroniques — ct ÿ changeant un 
peutêtre par inadvertance, — éerit : «et il fu binaié (Charles Fes chambres rt 
status que son pere Le ro Jehan st Faire 5. (HU, nat. Fr, is. 18 fol. 43), 
A est à remarquer que lnentaire du mobi 
pas une seule vacation faite a 
ent sreeivoment à Me 




















Arnbesonte de Pétrarque mrèe du roi Jeu le bon Mémo 
res présentés … à l'Académie des Insee, à Helles-Lettres cle, Deuxi Antiquités 
de ba Fran À A AG De es Péiraque n'était pas vend seu à quatre che 
aliens @4 ne éirils prafessnr n fdncteur &s lois aceompagmaent p.225). 

3 Congratuttur Hberatinnt est », At Pétrarque das &à Marne à Jean 1 
TES 

Dh, pe 28 € à 2 Signe die io infaust que Majetas Vestes event inenr 
il et indien, soma bn Bostiumn ans Veuit, als quan insigris 8e 
use igie lani regis idneus, ab hestibs ipsis caplus el vobis eroptus fui... 

Be quant em ag Vlgasel, mullam pretermisit vera once 
dns ide mens, a perare oct; eÙ talon ati 
euinpes eMtus, pet ve ant pe de. 

5 Qui Fu trie probe lement donné au dauphin Vas linentaire de sex joyaux, 
at om AG à à am au pren À an sunel d' 

à Manscienent, at 1 Cu eeagé de cvignanr du Milan» AUDE mat,, Fr 08 4 
CORTE 
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L'AMBASSADE DE PÉTRARQUE a 


Pétrarque prononca, pour la circonstance, un discours latin très 
étudié, qui est un spécimen honorable de l'éloquenee du ar siècle ! 
Les citations y sont prodiguées, comme dans toutes les harangues oM- 
cielles du temps, mais amenées souvent avec assez d'ä-propos pour 
masquer la banalité du procédé. Elles portent aussi, par je ne sais 
quoi de rare, par une recherche heureuse de l'idée el de l'expression, 
la marque d'un grand espril. Le destin de Jean Il, tombé de si haut, 
en un jour, et rétabli sur son trône après une longue caplivité, appe- 
lail des allusions nombreuses, quoique discrètes, à l'inconstance de la 
fortune. Pétrarque n'a ou garde de les négliger, mais son érudition el 
son goût l'ont sauvé des antithèses vulgaires. Il ne s'est pas défendu 
aussi Lien de l'exagération dans la flatterie. C'est un des beaux versde 
la Pharsale que celui où Lucain, s'adressant à Pompée vaincu, lui 
di :« Tu n'es diminué que par rapport à lomême ! Tegue minor 
sulo ! % » Maïs Jean 11 ne méritait pas plus que Pompée ce magnifi- 
que éloge 3. 

Pétrarque avait noté incidemment le désaccord des philosophes sur 
la question de savoir ce qu'est {a Fortune et s'il faut ou non y voir une 
pure abstraction. « Il ne m'appartient pas, ajoutait-il, do trancher le 




















différend qui divise les penseurs les plus illustres, surtout en un tel 
moment et en un tel lieu » 4. Il avait suffi de cet apercu ouvert sur la 


nature de la Fortune pour piquer la curiosité du R 
celle de son fils, « jeune homme d'une intelligence très ardente », di 
le poète, dans une lettre adressée l'année suivante à Pierre Bersuire 3. 





et plus encore 


à. Ambassade de Pétrarque, ele. pe 214 

3: Parle, VII, 717-74 

« Siliot immomo mporont cv no 
Tous minor ob. 

5. Les V'sconti aie lens laut Forguell de Yalllance royale, contracté depui 
quelques mols seulement, mels à la cour de France, ls en Lriomphalgnt modeste. 
ment : & Merloque vobis diet (deminus meus).. Unde Noë mihi Li vOniat Hlix 
domini met a me ? » bd, p. mi. 

3 Op ca ps 216 : « Red s4 memoriam, inclile rex, quod de Fortuni, 
sliquid, et quid sit, malle fuerunt maximerum hominun cp 
vicem el adverse …. De que quidem lite, tantas inter parles, ferre sententlam non 
est mou, hoc prrsertim Lempore el hoc oco. 

8. Op. dt, p. 225 : « Anno allero [136]. dum où serenbimum omninmaue 

disimum Francorum rogem legalione fungerer. par muneri, coll 

o. cujus inmtiabilis sum, quotidie recrearer a (se) int 
im um, prioge 
nitamque ejus ilastren Mormaanerum ducem, andentisim spiritus dolecenter, ox 
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Comme Pétrarque devait diner le lendemain à la table de Jean 11, avec 
ses compagnons d'ambassade, un complot fut ourdi pour l'abliger à 
développer le sujet qu'il avaitsimplement indiqué et à ne pas tromper, 
par de nouvelles rélicences, l'atiente générale. Ses amis l'avertirent 
de ce qui se tramail. Il eut le temps de préparer son improvisationt. 
Mais, lorsqu'il fut en présence de Jean Il, la malchance voulut qu'il se 
trouviten nombreuse compagnie. Vainement le dauphin s'efforçait-il, 
de la voix ou du geste, d'attirer l'attention de son père et de lui rappe- 
ler ce qui était convenu. Le Roi, absorbé par d'autres soins. ne comprit 
pas où oublia ce dont il avait élé question. Bref, l'heure s'écoula sans 
que Pétrarque eût été interpellé el mis en demeure d'exposer ses idées 
personnelles sur la Fortune ?. 11 le rogrolta sans doute, car il était prêt 
et pouvait compter sur un succés personnel. Sa letire à Pierre 
Bersuire % laisse percer une légère déception, quoiqu'il apparaisse el 
remeut qu'au fond il n'aurait pas eu grand'chose à dire. Cet incident 
de son voyage n d'être mis en lumière, parce qu'il permel de 
saisir, comme dans une vision rapide, certains traits de la physiono- 
inie morale du futur Charles Y : une curiosité intelligente loujours en 
éveil el le goût des controverses subtiles. 




















HIT. — En 1360. le dauphin Charles n'éprouvait pas seulement pour 
le Palais Royal un éloignement trop justifié, il voulait avoir un rési- 





quir coram eis labueram, super co masime quod de Fortuna mihi mentio incidis- 
sat, Maisse pormelon + quod ego ipse. dum loquerer, ex velementi illorum faten 
iome molaveram. Sie erelos el in me ou defitos ad Forlunæ nomen 







sunt super lac Lanta variolite Forte ele. ». 

1. Ambassade de Pétrarque, ele, p.226 : « Crterum orla hine occasio regio erat 
aolescenti, ul, die Festo quo cum ollegis mein inviletus ad eonvivium regis eram, 
La ie cum <larissints iris alque doctiimis ed loc upus electis, me post prandit 
sm agerederemint verbis, ut de lacipre Fortunadicerem quid seatirem. Quodcum 
sera jam nocle nuntiatum esset per hominem fm anrium sollicitumque 
quamvis el indispositus ad hane rem et longe aliisimplicilus, quia lamen non 
is érat eut facile possel ubslan,, ne improvisa et subita re Lurbarer, recollegi anim 
quantum cum tot curis, sine lis bris potui ; nique uno verbo expedire senten- 
lan inéam possem, credere me sélitet el semper credidie dicentibus, nihil 
omaino aliad quan nudum et inane nomen esse Forlunam ele. 2. 

2: Jbid. « Sequenti autem die, ut Vidisti, rege multum in nostris seu verius suis 
honoribus oceurato, dure quemtis in id umum quad oblebat intenlo, regemque none 
verbe muneradibus admanele, hora illi note deslinatacelloquioin all estassumpla, 
el es respondendi onere liberatus ali ete. = 

3 Padoue, le Bseple 1362. 
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dence indépendante, den la création ou lout au moins l'aménagement 
fût son œuvre, el déjà son choix était arrêlé. Certes, ce prince, grand 
bétisseur, a beaucoup fait pour le Louvre et pour les autres châteaux: 
qu'il a restaurés et embellis, mais l'hôtel Saint-Po] a eu manifestement 
ses préférences. N'a-t-il pas dit lui-même, au débutde son règne, dans 
un acte solennel, qu'il avait « au dit hôtel, amour, plaisance et singu- 
lière affection ! » ? D'aucune de ses autres demeures royales, il n° 
mais parlé avec une telle effusion ?, 

Or, dans les premiers mois de cetle année 1360, il semble bien que 
le quartier où il s'élablira définitivement l'ait déjà conquis. 

Le 10 mai, lorsqu'il lui faut jurer la paix devant les six chevaliers 
anglais députés par Edouard II, où se trouve le régent ? A lu Hôtel 
des Barrés ». que les archevèques de Sens ont acheté au x siècle, et 
que lai-même réunira quelques années plus lard au domaine royal. 
Le 27 mai, il est encorc « aux Barrés# » où, évidemment, il a fait, vers 
celte époque, un séjour de quelque durée. 

A la fin de l'année, le dauphin m'a plus besoin, pour habiter le quar- 
tier Saint-Pol, d'être l'hôte de l'archevêque de Sens, Déjà de nombreux 
actes de sa chancellerie sont donnés : « en nostre hostel emprès Saint 
Pol » 5. 11 était donc entré, beaucoup plus 1àt qu'on ne le croit com- 
munément, en possession de l'hôtel du comte d'Elampes, car c'esl de 
celui-là qu'il s'agit. 

Le faubourg Seint-Pol, qui originairement appartenait à peu près en 
au monastère de Saint-Eloy, de Paris, lirait son nom de l'église 
ou chapelle, que les religieux y avaient fait construire pour leurs te- 




















en! 








1, Lettres du moîs de juillet 136%, par lesquelles Charles Ÿ déclare l'hôtel Saint 
Pol irrévoeablement uni au domine royal (Are, mate J. 15%, n°8. — Publ, par 
M. Bouron, op. dt, p. G-66). : 

3. F. Bournon, op. et, p. 63. 

Gr. Chr, VA, 213 : à Je. le dymenche matin ensuyvant, 2 jour du dit mi 
mal}, Le At rogont, qui Lors toit À Parie on l'stl de l'aresveuque de Sens, 
us Barre 
4. Mindemer 














te, 20,418, n° 9) + « Donné om 






le 
le2$ novembre 1360 à Melun. fut publiée le 26 du même mois,e enl'hostet mondit 
seigneur Lez Stint-Pol, pres Les Barrez v.(BIbL. nat, Clairambault, t. DCCCHXXII, 
pre) 

Des letres du 28 décembre 1360 sont données « en nostre hostel de Saint-Pul lez 
Paris». (Bibi. nat, P. O. 1320, d. 29.914, Guercounr, n°6) 
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nanders *. L'enceinte de Philippe-Augusie l'avait coupé en deux par- 
ties, dont l'une, celle qui comprenait l'église, était restée en dehors 
des murs et avait pris un rapide développement. Le livre de la taille 
de 1192 prouve que, sous Philippe le Bel, la population de ce quartier 
éteit au moins égale à celle de certaines rues de la ville ?. Les hôtels 
où manoirs ÿ étaient nombreux, entourés presque lous de jardins ou 
de dépendances. Les uns appartenaient À de grands personnages 
comme le comte d'Etampes *; les autres, à des bourgeois enrichis. Les 
Marcel avaient des maisons el des terrains à Saint-Pol. C'est Pierre 
Mercel le Vicil, l'aïeul du célèbre prévôt, qui avait vendu à l'acchevèque 
de Sens, Etienne flecquart, la maison dite plus tard l'hôtel des Barrés#, 
qui ne devint la propriété de Charles V qu'en 1368, mais dont il était 
entré en jouissance plusieurs années auparavant®, Garnier Marcel, cou- 
sin germain d'Elienne, et lui-même échevin de Paris, donna, en 135», 
aux Gélestins, l'ancien couvent des Carmes, acquis jadis par son père, 
Jacques Marcel 5. 











F. Bournon, ap. ei. p. 5. 

2. Ibid. p.57. 

2. Louis d'Esreux, comle d'Elampes, cousin germain de Charles le Mauvais 1 
étaitencore en basge, lorsqu'en 1336 il succëia à son père, Charles d'Evreux, comte 
d'Etampes. Fait chevalior le 26 sept. 1350. le jour du sacre de Jean 11, en même 
ter pe que le Ale sind du roi de France. Prisonnier dos Anglsis à Poitiers, mai n'eut 
pas conduit en Angleterre (son fréro Jean fut otage pour Jean 11). Mort en 1400. 
Avait épousé Josnne, fille du conntable Raoul, comte d'Eu el de Cuincs, veuve de 
Gautier de Bienne, due d'Athènes et connétabic de France, Poitiers, Décédé 
sans ponlécilé ; avait, quelques années suparevant, fait donation de re domaines à 
Louis d'Anjou. Un des familiers du dauphin, auprès de qui il était ès en faveur, 
Canselme, 1, 284 : Ar de vérifier Les dates, 11, 667.) 

4. « Domun quandam eun. grangäis, jardinis ei aliis suis pertineneis, titam  Parisius 
eztra muros Jurie domum fritram Barratorum » (Maurice Prou, Richerehes sur Les hôtels 
de l'archevéché de Sens à Paris, Sens, 1842, ind, p. 3, Extrait du Budin de le Soc. 
archéol. de Sens). — Les Carmes où Paré, fondés par S. Louis, en 1360, dans le 
auartier Saint-Pol, l'abandonnérent en #3:y, pour se trsasporter à la place Maur 
Bert 

8. Hournon: op. ét. p. (8-7. — M. Prou, op. cit. p. 5.8. 

5. Epilaphier du Vieux Paris, 1, p. 304 el n. 2. — F. Boumon, Rectifiations el 
additions à l'histoire de 'aris de l'abbé Lebeuf, p. 840. — Jacques Marcel, bourgeois et 
drapier de Paris, l'un des fils de Pierre Le Vieil el par conséquent oncle du prénôt. 

Le entnent desCarmes, le 2% mars 1349, au moment de leur départ pour 
ubor. Le 10 novembre 1363, — le jour de sa mort, semble il, — il Le 
 Céleutins, pour y fairo leur élablissoment à Pari. On sil à quel point 
Charles V, même a ‘intéresse à ces religieux el les Fvorise, 

On voit par la vente de Pierre le Vieil que les Marcel étaires à Saint 
Pol bien avant que Jscques me ft l'acquisition du couvent des Carmes. 
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Le dauphin n'avait donc pas eu, comme on l'a écrit à tort, l'inten- 
Hion de fonder une vase mélairie au milieu des champs !; la nature 
des lieux ne s'y prétait déjà plus. Mais il se peut qu'il ait été tenté par 
1a possibilité d'avoir dans ce faubourg, où resiaient encore des ter- 
rains non bâtis, de grands jardins, comme il paraît les avoir aimés, 
c'est-à-dire dans lesquels une large part était à l'arboriculture 
fruitière, en même temps que quelques esplces animales, rares ou in 
téressantes, y étaient réunies à Litre de curiosités ou pour égayer la 
résidence du prince ?. 

L'emplacement de l'hôtel du comte d'Etampes ne saurait être indt- 
qué d'une façon très précises. On sait seulement qu'il était contigu au 
cimetière de l'église Saint-Pol et à l'hôtel des archevêques de Sens. 
Son entrée et sa façade principale étaient sur la rue Saint-Antoine, et 
par ses jardins. rejoignant ceux des « Barrés », il se rapprochait beau 
coup du quai de la Seine. sans toutefois y atteindre, Cetle première 
acquisition du dauphin soulève une ou deux questions délicates, qui 
n'ont pas encore été élucidées. D'abord, le comte d'Elampes et sa 
femme font l'abandon irrévocable de tous leurs droits sur l'immeuble 
par un acte daté du 8 maï 13615. Or. près de six mois auparavant, le 
dauphin se considérait certainement déjà comme propriétaire®, En 
second lieu, cel acte, où n'intervient que l'une des parties, affecte la 


























. Perrens, Ætienne Marcel, Edit. in 4, p. 316. 
«partie, ch vi (Jan 





+. E. Bournon, op. ei. ; Deux 
— ch. vus (Œeu et lontain 

3. Did, p. 459. 

4. F. Bournon, op. cit,, p. 59 — Voy. le plan du qua 
bauer, Paris à travers Le ges, 

5. Arch. nat. J. Loi, n° 2, — F, Bournon, op. cit, p. 137-128. Pièces justifie, 1. 

6. Outre les lectes déjà cités à la p. 273,n.5, el qui se rapportent à l'année 1360, 
je cterai les suivants pour le début de l'année 1361 : 

20 fivrier 1361 : « Donné en notre hostel de Saint-Pol ler Paris...» (British Mu 
sum, Add” Charters, 4173. — Joursanraul 

4 mars, m. a. : « Donné en nostre hostel pres Saint-Po lez Paris. » (Bibl. nat., 
F. 0. 152, d. 34.64, La lieure. m' 43. 

5 avril, m.a : Don à « Jehanne ln Bauchiere, consiergn et jardiniere de noz jar. 
dis de Sainet Mor et de nostre hostel d'empres Saïal-Pol Lez Paris... » (Bibl. nt, 
Fr. 25 gen, n° 145) 

19 avril, m. a. : Paiement de +000 royaut d'or au comte d'Elampes «sur ce on 
duoy nous povonsestre Lomus à lay à cause de montre hostel jouste Sant Pol pres de 
Facis.. + (Bibi. out, 


à ch, var fAnimau 











er Saint-Pol, dans Hole 
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forme d'une donation, quoiqu'en réalité il y ait eu vente, et qu'on 
sache le prix pour loquel elle fut faite, 

L'hôtel d'Elampes a été payé 6.000 royaux d'or, dont les deux tiers, 
soit 4.000 royaux. Furent fournis par là ville de Paris 3, le surplus 
ayant &ié acquitté, en plusieurs fois, par le das d-même L. 
L'entrée en jouissance immédiate n'a rien qui puisse surprendre ; 
une complaisance du comte d'Elampes suffi à expliquer. L'acte du 
8 mai 1561, où la dessaisine, c'esi-à-dire la translation de propriété, 
est opérée par une donation fictive, est moins facile à interpréter. 
11 est probable que le dauphin avait hâte d'être propriéiaire, et que 
la ville de Paris, à court d'argent, ayant eu beaucoup de peine à tenir 
ses engagements5, il eût êté impossible de passer un contrat de veute 
régalier, portant mention et quittance du prix. 

Le 3 seplembre 136, l'abbéel les religieux de Saint-Maur-des-Fosuis 
cédèrent au dauphin un hôtel et un jardin situés près de l'église Saint- 
Pol. Celle date ne doit pas foire illusion; la venle, sinon la prise de 
it antérieure de plus d'une année 7. On ignore à quelle 

















possession, 





1. La remarque on à Gé faite par S. Luce (Hüt. de B. de Guesclin, p. 419 € n 2), 
op él. pe Byj mais cette anomalie à été signalée de très bonne 








On ll, en et, au dos de 1x pièce, d'une derliure du æn° siècle: « Littore dom 
cionis facte domino uei Normannie de domo S" Pauli juxta Paris per comitem 
de Slampis BL jus uxsrem, el lieel nuneugalur /aie/ domam, lamen dicts comtes 

abuit a dicto domino duce uu* regales per vällam Parisiensem cL ui regales per 
Alesanrarium Normannie ». 

3, M. Bournon ma pas connu, sembletit, le prix exact dont fut payé l'hôtel 
A'Élampes ap. it. p. Gol, La vote inerite au des de l'acte de cession el reproduite 
dans la notepréebdente, aurait pu le mettre «ur la vois. Un mandement du dauphin 
du 18 juillet 13e (Bibl. mat. Fr. 16.382, n° 4), ed aussi explicite que poseible. 11 
oxlonne au trorier, Jean d'Orbee, de payer au come d'Elampes 1 la somme de 
cine ons royaux d'or que nous li devons demonrans de Ia somme de vie royault, 

















en quoy none vetion Lomus à li po notre maison jouste Saint Pol pres 
de Paris » 

3, Boumon, op. ci. pi Hg to. 

4, On connaît deux paiements particle : l'un de 1.00 royaux d'or, ordonnaneé 





de ag avril 130 (BD. nat, Fr. 204413, Fu, 12) 

8 juitiet de La même année (HU. mat, Pre 20.343, 
3. Bibi. coma Gi 

D. fol 3g"1. Hournun, op it. 5g 
6. Hournon, op. ed. p. Go-G2 el Pières jusifi, n° 1x. 
3. Hibl. ma, Er. 45.701, n° ao (Paris, 23 avril 1361), Mandement du dauphin au 

balli de Melun : « auf eb reservé quarante livres de renle que nous voulons 

esire anignées el asises sur les die herilaiges et six vis arpens de boys que nous 





ie de Duo royaux mandaté lo 
si 
! Leber, Extraits de Ménant,L, ol, g--95 (Mém. 
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époque l'hôtel en question avait été construit; on sait seulement qu'en 
1310 le couvent de Saint-Maur avait une grange dans ce quartier. Le 
deuphins'étaitsurtout proposé, par cette nouvelle acquisition, d'agran- 
dir ses jardins. Elle lui permit, effectivement, de s'étendre, au sud 
du cimelière Saint-Pol, jusqu'à l'hôtel de Sens, el elle lui donnait, en 
même temps, un débouché sur la rue du Petit-Musc. 

Moins de deux ans après, Charles montait sur le trône et n'en pour- 
suivait qu'avec plus de ténacité ses projets d'agrandissemont, D'un mar- 
chand de bois de Paris, Simon Verjal, il acquérait, le 17 mai 1464, une 
maison, de pe 
Une particularité à retenir, c'est que la propriété de Simon Verjal était 
située plusloinque la rucdu Petit-Musc. généralementconsidéréecomme 
formant, du côté de l'est, la limite des dépendances de l'hôtel du Roi. 

Ce que Charles V avait le plus à cœur, c'élait de se faire céder la 
demeure des archevéques de Sens, complément obligé de loutes ses 
acquisitions antérieures. « L'hôtel de Sens s'étendait, en elet, entre la 
Seine, l'hôtel Saint-Pol proprement dit, la rue Saint-Pol et la rue du 
Petit-Muse jusqu'aux Gélestins ». Le Roi le paya 11.500 francs d'or. 
Dans ce prix figurent les 1.500 fr. que lui coûla la maison de Jean de 
Hestomesnil, sise rue de la Mortellerie, et destinée à loger désormais 
les archevèques de Sens. C'est sur l'emplacement de cetle maison que 
fut édifié, dans les premi le, par l'archevèque 
Teistan de Salazar, l'hôtel encore subsistant aujourd'hui et toujours 
connu sous son ancien nom #. 

La patience de Charles V fut mieo à une assez longue éprouve, la 
vente n'ayant été régularisée qu'après l'accomplissement de formalités, 











portance sans doute, mais un assez grand terrain. 















êres années du xvi si 








avons nouvellement acquis en mostre lerre le Tournent en. Brio, à mo: bien ame 
Cobbé et couvent de Sunt Mor des Fos, en rvrompensacion d'un certain manoir ét jardin 
que nous avons eu des dis religieux res denostre sel de Saint Pal cc. ». 

aur ete Saint-Pul », mentionnés dans un acte déjà cité 
ë saical qu'un où étaient 
religion de Saint-Maur et nom d'un jardin 
lMauralen-Fonsée (, Baurnon, op. rit. 7) 

1. Ade du 3 spl. 1 (Vas. pou précédente, n. 6) : « … cumque diléelu domi. 
nus primogenitus pro dilalionc el ampliations dom cl jardinorum suorum, quos 
bide babe satis propinquos, dicti domo ctjantino nootris langue sibi proplciis 
et necenariis indigerct… » 

3. F. Bournons op. cit, pe 63-43 Vesjal est di : « marchant de buche et 
bourgeois de Faris devait avoir un chanter contigu 

M Pruu, op sit, pe 3% 









dinés à n'en faire 
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que le pape Urbain V, médiocrement disposé pour l'archevêque Guil 
laume de Melun!, ne se soucia peut-être pas d'abréger. D'ailleurs, ce 
qui, pour le Roi, était le point essentiel, ces formalités ne rotardèrent 
pas son entrée en jouissance. L'autorisation du Pape, requise par le 
droit canonique, ne fut donnée qu'en 1368: dès 1365, Charles V était 
en possession de l'hôtel de Sens. 

J'ai mentionné les deux dernières acquisitions files par ce prince, 
pour bien montrer œæ qu'a été « la fondation » de l'hôtel Saint-Pol ; 
mais je les ai indiquées sommairement, afin de ne pas empiéter sur 
l'histoiro du règne. Pour le même motif, je n'essaierai pas de décrire 
ici la demeure favorite de Charles V'; je n'énumérerai pas non plus les 
travaux qui furent entrepris, pour tirer parti d'un ensemble de cons- 
tructions peu homogènes, où le défaut d'un plan unique s6 fit tou- 
jours sentir. Je voudrais seulement marquer, en quelques mots, 
que. dès le principe, le dauphin avait donné à son habitation le carac- 
1ère qu'elle a toujours eu par la suite. 

Il conserva, — il est à peine besoin de ledire, — les jardins existants 
qui devaient être assez modestes, car il suffisait d'un personnel Fort 
réduit pour les entretenir ou les garder 3, De bonne heure, il y installa 
sa « ménagerie », cest-i-dire une collection d'animaux de diverses 
espècess, el non pas seulement les Tions dont il est question dès l'an- 
née 1361 5. En venant loger à Saint-Pol, le dauphin y anena son astro 




















LM. Prou, op. ci... 7 
2. Houmon. on. di 
%. Mandoment du bee ile payer sans délai 
« Jéhanne la Bouchiere, coisierge et jardiniere de naz jarins de Sainct Mor ct de 
nxtro hostel d'empres $, Pol lez Paix », Is somme de 36 livres parisis, 





Prou, op. el. 










chiens » ofrts par le ville de Doust. Vog. un men- 
dteent du duc de Normandie du 6 fé. 1368. Ordre d'allouer ës comples du malire 
dc sa chambre aux denicre cent huit sols paris denués « à un Var qui Lui & 
apporté trois petits chiens de par la ville do Douai » (Mbl. commun. de Rouen, 
Colleet. Leber, n° 3569. — Guialegue, L 1, p. 103, n° 3154). — CI. Bouron, op, el. 
ps 

5. 28 janvier 1362, — Mandement à Jean d'Orbec de payer à Guillaume Sepuier, 
garde de nos lions, srs gages pour {rois mois, C'sL assavoir pour les mois de do” 
Sembre derrenier passé [13e], de ce present mois de janvier et de fevrier proc 
Kent, Une pour le garnison el pourveance de ne lions, comme pour 1e die ge- 
ges...» (Bibl, nat. Chirambaull, GKGLX, n° 85). — 28 février |136a]. Mundement au 
même Lrésorier de payer à. Séguier, e maslre el guuvorugur de noë lions, six vins 
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nome Pelerin ou Peregrin de Prusse, auquel il demanda di vers traités 
sur des sujets empruntés soit à l'astronomie proprement dite, soit aux 
réveries de l'astrologie judiciaire !, 

Antérieurement à 1364, ce qu'on sait des 1ravaux exécutés à Saint- 
Pol se borne à des détails sans importance 1. Signalons seulement ln 
décoration bien connue du portail de l'hôtel : les deux lions soutenant 
les écussons écarielés de France et de Dauphiné. Après son avènement, 
Charles V fit « ehanger les armes », qui ne convenaiont plus au roi de 
France 2, 











rans or qui li sont ou seront deur de «present mois de fevrier, des mois de 
mars et d'avril prachainemont vemans, pour le gouvernement de lul'et ce moz dix 
lions, el quarante deux royeuie d'or qui Hi sont deux de Lemps passé pour la garde 
et gouvernement des dix lions » (Cleirambaull, GXCIX, ne 46}. Lacie porle la signa. 
Lure du dauphin. 

Hi y avait, au Louvre, d'autres lions, sans doule ceux de Jean LL: Charles V los y 
laissa (Bourmon, cp ei, p. 107 bn. 11. Toutes les résidences royales avaient des mé- 
par curiosité, comme on va aujourd'hui voir celle du 




















Le Joursat de la dépewse du roi Jean en Angleirre, p. #53, renferme l'article suivant, 
À la date du 2 juin 130 : « Le garde des Lions du roy d'Anglelerre. pour don à li 
fait par Le Ray [de Franco], qui ala reoir Les dis lions, 3 nobles, valent 50 a.» 

Le sujet a élé à peine indiqué par le D'E.T. Hamy dans une étude sur Les ane, 
ménagéries royales e la ménagerie nation fondée le 14 bramaîre an HI (\ nov. +793} dens 

s Nouvelles Arch. du Museum, 4° série. 

Mandement aux gens des Comptes do payer on complo à son trésorier Jean 
d'Orbec diverses sommes baillées au dauphin, et notemeent « 11 fraus pour donner 
à nostre amé clerc maistre Peletin de Prusse » (louen, 1° nov. 236. Bibl. nat. 
FE. 2009, n° Si]. 

On connait de Pelerin de Prusse, entre autres ouvrages sur des malières analo- 
gues, un traité astrologique sur les doure maisons des plenèles, entrepris par l'or. 
dre du dauphin eL onniné le 41 jailet 1364, « en la pelite contergerie de Lostel de 
Monseigneur de Normendie de eunté Saint lol le: Paris. », ct un traité de l'usage de 
l'sstrohbe, compusé dans les mêmes conditions et achevé le y mai 1354 (bib. de 
S' dure College à Ouford, man. 154, fol. 11 1”-19. — CAL. Delislo, Le enbinel des 
man. de Le Bb. nat, L 1. p. 336, nr. Le premier des deux traités mavinaliqés 10 
37, fol. 45”.88. CL. Er. Langlois. 
Notites des man. français el proençaur de Some mutérinurs au NVP siele, Paris, 18 

état SointPl : Mandement aux gens des Comptes de passer en 

Jean d'Orhoe « le vomms de soirente francs d'or, lsquelle 
nour avons eue pour baillice à Jaques Cirese, hucher, pour faire 

wstre chapelle d'en haut de nosire hostel lez S' Paul... » (Bb, dal. 

1 Gelle chap était situés dans l'hôtel d'Etampes, le seul acquis à 










































l'oratoire de 
Fr 20,403, 1° 
cette époqu 
3. 23 juin 1966, Quittance donnée par le peintro Evrard (d'Orléans) de 6 fran 
2 allant mat x 6. p. pour remuer et changer Les armes et refaire Les lions qui sont 
surla porte de Saint-Pol, lesquelles estoientescertelées de fours de lisot de datphins, 
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1. — Hors de Paris, le dauphin avait une autre résidence, où, pen- 
dant celle même année 1361, il ft deux séjours au moins, dont l'un se 
prolongea pendant la majeure partie du mois de juin : je veux parler 
du château de Melunt. Peu de temps après son retour de caplivité, 
Jean Il avait donné à son fils aîné, « pour l'accroissement de son état », 
les deux chatellenies de Melun et de Moret, reprises à Blanche de Na- 
varre, à la suite d'événements dont le récit a trouvé place dans l'un des 
chapitres précédents ?. 

Charles, qui avait pu s'installer à Melun dès la fin de 1360, puisque 
Le 23 novembre il y réglait, par une ordonnance également promul- 
guée à Saint-Pol 3, l'organisation de son « Hôtel n, c'està-dire de sa 
a Maison n, avait fait commencer au château des travaux de répara+ 
tion et d'aménagement immédiatement après le départ des Navarrais + 
Ces travaux devaient être lerminés au commencrment de l'année sui 
vante (1361) 6, car, vers la fin du mois de mars, la duchesse de Nor- 














qe marché fait à luy par M° Raymond du Temple, maçon du Roy nostre vire, 
x jour de juin 1364... » (Bournon, op. ti. p. 34). 

À propos de Raymond di Temple, il faut remarquer que s'il fut « relonu maître. 
maçon du Roi en la vicomté de Paris » le 32 arril 1464 (op. cit, p. ot, il élail cer- 
Hinement, dés 1363, l'architecte ou Lontrepreneur du dauphin, Cost lui qui dirige 
el commande lous les travaur exécutés à l'aquarium de Saint Pol (op. ei 
m5) 

111 y vint encore en septembre, à sun rotiuer de Normandie. 

+. Ordonn. des rois de France, 1, 49 d'après Le registre 41. 8g, n°648, du Trésor 
des Chotes+ aveil «364, ap. Pâques : « Jehanner ele, Nolum facimus 
presentibus et Faburis, quod cum ad incremendun status, commodi el honoris arissimi 
primogeniti nosiri ducis Normannire 64 daiphint Yiennensis, cidem primogenite 
Bostro dederimus eL concesser castra et cantellanias 1e Me 
Noreto in Vastinelo, cum suis rusurtis, pertinentils et appondentis 
es Wet et possideat lanquam in man regia, indeque recipiat nomine nostro 
regio, IMlelilates el homagia, med ét forma quibus nos ea roceperamus el habcba- 
mus in villis et castellanis supradictis.… » La donation à laquelle il est fait allusion 
dans les lignes ci dessus esl ceriainement antérieure au 23 nov. 1 Bio. Voy, la nole 



































t Clairambault, DECO XXI pera78-1 18514 C'ext l'ordonnance de l'hos- 
lel Monseigneur le due de Normandie, dauphin de Viennoix, faile par 1 
conseil auquel estoient ete. . le lundys3noc. l'an À 
Meleun et fu publiée en l'hostel mondit srigneur Lez S Pol, pres le 
samody 28 due it mois L'an des Ait 
4 G- Leroy, Hit de Melun, p. 185-086. 
8. 1 y as bien encore le 34 janvive 1360 




















n mandement pour le paiement de tra. 
à chdtuau le Meluin 3 mais il agi coriainoment d'une 
l'un des exercices précédents (BIBL. nat, Fr. 25.701, n° 193) 
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mandie conduisait à Melun sa jeune belle-sœur, la duchesse d'Anjou, 
tout récemment mariée, et dont le mari était otage en Angleterre 1. Au 
mois de juillet, le roi Jean lui-même fut l'hôte du dauphin, qui fêta sa 
venue par un « grand entremels », sorte de spectacle fort en honneur 
au xwet au av' siècles, el qui se déroulait, au cours du repas, sous les 
yeux des convives ?, 

Les Grandes Chroniques font remarquer que pendant « toute celte 
saison », c'est-à-dire pendant out l'été, le Roï se tint « à Paris et envi. 
ron » 3, Peu de jours avant de venir à Melun, 
ché de Meaux, à un combat singulier, qui offrit quelques particularités 
tout à fait extraordinaires L. 11 n'en serait point question ici, si le nom 
du dauphin ne se trouvait associé indirectement au souvenirde ce duel, 
qui faillit soulever pour la première fois, mais sans grand danger pour 
la paix, la grosse question des appels de Guyenne. 

Lejeudi a juillet, raconte la chronique officielle, il y eut,au marché 
de Meaux, devant le Roi, entre messire Foucaut ou Foulque d'Archie, 





avait assisté, au mar- 








Mention, le 8 mov. 134 





; de « Johan de Seerii, roccreur gonoreï do Mons. le duc 
de Normendie, 2 terre de Melun, de Brie où de Champai 
Ene » (BD nat, P. Ou, 637, d. 14.987, Genisrs n° 14). 

1. Bb. mat, Fr. 23.701, n° 194 (2 mars 1361), Mandement du deughin à son 
Arésoner Jean d'Orbce do baller et délivrer « au malstre de a chambre aus deniers 
de l'œsel de nosre tres chlere compagne La duchesse, pour cerlains despans Fais à 
Meleun de nontre commandement Ie jour de Pasques Hories darrenice passé [le di 
manche des Rameaux, 4 mars 1361, Pâques Lombant celle année-là Le 28 mars] quie 
notre saer le duchesse d'Anjou fut avec nostro dile compaigne ou dit lieu de Me. 
icun.… « Le mandement est daté de l'Hôlel S-Pol: 1 est donc vraisemblable que Le 
dauphin n'élit pos lui-même à Melun, la ville, 31 man. 

Marie de Châtillon, dite de lois, fille puinée de Charles de Blois. duc de Bret 
ne, avait épousé Louis d'Anjou, le y juillet 1 60 (Anselme, 1, 229). Le duc d'Anjou 
était su nombre des otages emmen Edouard It (Gr. Chr, VI. 
sp. 

À BL oat, Fr. 26.jou me 08 (olan, 3 jullt 64) Mondement aus gons des 
Comptes de raballre à Jean d'Orbec Le somme de 10 francs avancée pi pour 
bailler et distribuer à pluseurs personnes qui font Le grent entreme: que nous avons 
ardené à faire pour la venue de Monseigneur neuvelement en noëtre chasel de Melrans. » 

Bi, ne 208 (Melun, 30 juillet 1361). Mandement aux gens des Comptes de rabat. 
Are à Jeun 'Orbcc la somme de 130 francs d'or avancée par Lu 2 «est assavoir 
pour bailler et detivrer à plureurs personnes qui ont aidié à faire Le gran entremez que 
nous avons Jai faire pour la veux de Monseigneur nouvetement en nosire chael de Meleun, 
C. Frans, 8 pour bailler à noslio amé el feal chevalier et chamballent méssirs Phi 
lippe de Savoisy. pour Jaire apporter une de no: chambres et autres de noz choses de 
Paris à Meleux, XX fran 

3. Gr. Chr, VI, 225 : « EL en loute celle saison le Roy se Hnt à Paris et environ. » 

2 Id. pans 
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appelant, et messire Maingot Maubert, defendeur, une « bataille », « emn- 
prise de volonté », ce qui ne signifie pas sculement que celte rencontre 
fut absolument volontaire, mais aussi qu'on laissa les deux champions 
en régler seuls les conditions, comme ils l'entendirent. La chaleur était 
excessive ce jour-là !. Or, il advint que messire Foucaut, incapable de 
maïtriser sa monture, descendit de cheval#; il n'en porsista pas moins 
à combattre, 





ied, ne cessant de harceler son adversaire, qui était 
demeuré en selle. À œæ jeu, il se fatigua tant qu'il n'en pouvait plus; 
de temps à autro était-il obligé de s'asseoir sur un siège placé au 
bout des lices ?, Tous ceux qui le voyaient pensaient qu'il serait « dé- 
confit », car il était à bout de forces et, en outre, malade d'un accès 
de fièvre quarte *, Mais il faisait si chaud que Maingot Maubert, quoi- 
que à cheval, était en plus mauvais point encore. Aticint sans doute 
de quelque congestion subite, il s'affaissa sans connaissance, sur le 
ponmneau de sa selle, prêt à choir sur le sol 5, son adversaire ne lui en 
laissa pas le temps. IL se lraina jusqu'à lui6, le saisit par le cou et, le 
tirant à terre, AL Lout ce q mblable- 
ment il était déjà mort ?. Peu s'en fallut que le vainqueur ne survécut 
pas à son triomphe: il était si épuisé que ses amis durent, avec l'au- 
torisation du Roi, le transporter dans son hôtel ; loutefois, un court 
repos sul à lui rendre sa vigueur et ses forces #, 

















1 put pour l'achever, mais v 





On ignore le motif qui avait mis les deux champions aux prises ; 
mais celle rencontre cul un double épilogue. Le cheval du malheureux 
Maingot Maubert, qui appartenait de droit à Foucaut d'Archiac, fut 


1 et fa mou grant ch 





cali jour. Malsce grant chaut qui estoit ete.» 
3. u Étavint que le dit Fouuant destendi de dessus son cheval, pour ce que lo 
dit cheval éstoit um pou éarayé.. » Ce dernier mot signilie ou que le cheval s'était 
emporté, ou plutôt qu'il GLait ingou vermabie. 
3 = «el de loir à autres se asscoit sur ne chaire qui enoil au bout des lices...» 
4 « set sk estoit lors malade d'un asses de quartaine.. » 
. « Mais du grant chaut qui esloil, le dit Maingot qui tousjours estoit demourez 
lu en Lel point que il perdit loute puissance, par lele maniere que il s0 
lise pondre «ar son arson devant, et feust cheuz qui l'eust liwié longuement. 




















e-he-AN 
en prévence de Jesn Il, mais « fu fait l'crort ou champ, parce que le dit roy pris 
le descork sur Iny (ire Gr VI, 223). AU début de celle même année, Foulque 
serait Je roi de France em Bourgogne (Ghérest, L'Archiprétre, pi a12 en. &). 
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vendu per lui au deuphin !. Enfin, Edouard [II s'émut d'un « appel » 
porté devant le roi de Franœe par deux chevaliers, qui l'un et l'autre 
étaient ses sujels #, Jean IL fut obligé de se disculper du reproche d'in- 
fraction à la paix jurée.en démontrant qu'il n'avait pas faitacte de suze- 
rain, nide juge, et en rappelant des précédents fameux, qui n'avaient 
provoqué aucun conflit : « Et quant à ce que l'on dit de messire Main- 
got Mauberl et de messire Foulque d'Archiac, répondaient les conseil- 
lers de Jean H1 3, la vérité est que les dits chevaliers, de leur propre 
volonté, s'ofrrirent à venir combattre par devant le Roi, sans avoir élé 
poursuivis ni appelés de par le Roi, ni de par quelque autre personne 
de son conseil, el ils se combaltirent armés comme ils le voulurent, 
sans qu'on leur fit observer les coutumes et les usages du gage de 
bataille ; ee fut « chose volontaire » du tout au tout, al ainsi pourraient 
faire deux Français devant le roi d'Espagne ou le roi de Hongrie, ou 
devanL tous autres ayant droit de haule justice, el à 











rent jadis le 
due de Lancastre et le duc de Brunswick, le seigneur de Garencières 
et messire Richard de Tollenham 4 ». 


1. Bibl nat. P. 0. 85,d. 1746, Ancate, n°8 (Melun, 17 juillet 1361), Mand 
du dauphin à son (résorier Jean d'Orhec de payer « à nosire bien amé mess. Foul 
ut d'Archias, chevalier. la somme de qualre em deniers or appeller frans, ès 
quel nous Li sommes Lenur pour enuse du cheval qu'il gaigea quant il conquis an 
champ de bataille feu Mingot Meuboe.. » On a toutes les quiltances de F, d'Archite, 
qui fat payé en Lrui Fos (Mme dossier). 

3. Cela est évident pour Foulque où Foueaut d'Archie, (Archiac, Charente. : 
Arr Jenne, che. de 6%). 

3. Arch. mat.,d. 661, m5: « em à a vi roqueste Falsant mencion de aursooir de 
ser de rmsori el jurladieion ele rspont Le Roy de France que oncques pais La pal 
m'en usa, ne lui ne ses gons, ol quant à ce que l'en dit de Mess. Mango 
Foulquo d'Are la verllé  Llle que ls dis chevalier de leur propre + 
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à venir combatre par dev 
de par lui, ne de par autre de som connil, où se cormbetirent de telles 
comme il vouldrent, el ne furent rarlées aueures coustumes ou usaiges de gaige do 
Bataille, mais Fu chose valuntaire du out en fout, e£ aussi porroient faire deux Fran- 
coys devant le roy d'Espatgne où de Hongrie el devant toux autres qui ont haute 
Aurisdicion el samBlablement fu it fait du duc de Lanclastro et du due de Bresvic 
el ausii du selgoeur de Garencieros et de mess. Richart Tolessan + (1362). 

4. Le premier de ces deux duels, qui, d'ailleurs, n'eut pas licu, Jean I! ayant récon- 
ii les champions, est célèbre (Gr. Chr, VI, pe 67. Arch, mal, EK. 8, fol. 103, 
222, — Troisième comple d'EL. de la Fontaine). La rencontre avait té fixée au 
% décembre 1352 

Le cond duel est moins connu : il est des premiers jours du mois de décem- 
re 1368 (Arch. mal, 19, 81, fol. 38, n° 76. — H. Moranvillé, Extraits des Journaux 
du Tréor, 88, n° 206). Richard de Tollenhan devait être à celle épouue prisonnier 
dos Français (Chron. Normende, rol-105). 
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Ÿ. — Les séjours que le dauphin fit au château de Melun ! durèrent 
quelques semaines seulement, Ÿ eut-il d'autres déplacements eu cours 
de l'été ? L'itinéraire du prince, Lel qu'on peut le dresser à l'aide des 
actes de sa chancellerie, n'apprend rien à cet égard; les lacunes y sont 
beaucoup trop nombreuses ?, 

Au commancement d'octobre, le dauphin partit pour Rouen, où il 
passa un mois entier 3. Les étapes de son voyage ne sont pas connues 
On ne sait qu'une chose, c'est qu'à l'aller i prit la route du Vexin +. 

Bien des raisons justiflaient sa venue en Normandie. L'année avait été 
dure pour la province. La guerre ÿ avait cessé, mais non l'occupation 
étrangère, el il avait falla recourir à des imposilions extraordinaires 
pour obienir la retraite des capitaines anglais qui refusaient de rendre 
Les forteresses, dont la rançon n'avail pas été payée intégralement. Les 
efforts, très réels, d'Edouard HI pour faire exécuter les stipulations de 
Brétigny et de Calais ne pouvaient rien contre une résistance, fondée 
en apparence sur des titres réguliers : des obligations en bonne forme, 
mais exlorquées par la violence. Nul espoir que le roi d'Angleterre fit 
plus que la lettre des traités ne l'y obligeait. Il fallut donc suivre 
l'exemple donné par la municipalité parisienne, en négociant avec des 
les, tenaces, nullement disposés à se relàcher de leurs 
premières exigences. 

Louis d'Harcourt, comic de Chatelleraull, lieutenant du duc de Nor- 
mandie, spécialement … sur le fait du vuidement » des forteresses en- 
core aux mains des Anglais, se multiplia pendant celteannée 1361, trai- 
tant avec les capitaines, convoquant de petites assemblées locales pour 
en tirer les subsides nécessaires, car on était plus assuré de les trouver 
en s'adressant à ceux qui avaient un intérêt direct à les fournirs. C'est 
ainsi qu'il obtint, dans les vicomtés de Rouen, de Montivilliers, de Cau- 























et dans la stconde suinzsine de sontembre. 
A: Motun à & Paris ao août: Hôtel SL Pol 3 20-23 voptembre 
Mélun à 27 soplebre à SSL SL Pol. 

3, Du 23 octobre au 23 novembre. Voy. P, O. sofa, 4. 6.832, Momaxr, n° 2 (06 
tobre 14611. Mentiun do « plusieur bamois d'armures pour mondit <cigaour pour 





di + 


3à (Gisors, 13 octobre 1361}, Mandoment 


ce present vesige le Nors 
4: BL. mat. Fr. 20, 024 






Comples pour faire rabattre ue La ruçelle ie Jean d'Orbee divarses sommes avancées 
au dauphin, et notament « pour no1 offrandes À Seint-Denés, Lu Crau 
5 A Goville, Les Etals de Normandie, pa 100 k suiv. 








LE VOYAGE DE NORMANDIE 285 


debec et d'Arques !, une imposition d'un quart de royal par feu pour le 
rachat de la place de Honfleur, qui, au mois de mai, élait certaine- 
ment délivrée ?, La forteresse du Neubourg? près d'Evreux ne fut 
rendue qu'à prix d'argent. Paur payer la rançon exigée par les oceu- 
pants, les habitants du pays-environnant n'eurent d'autre ressource 
que de se taxer au quart de n annuelle qu'ils payaient aupa- 
ravant à ces mêmes Anglais 

La délivrance de Saint-Vaast-sur-Seulles et de Lingèvres, dans la 
région de Caen 5, demanda de longues négociations ; pour les faire 
aboutir, il fallut promettre aux ennemis 16.000 écus ou « florins de 
Philippe ». Afin de se procurer celle somme, Louis d'Harcourt rêu- 
février 1361, les gens d'église, nobles, bourgeois el 
hebitants du bailliage. L'assemblée vota une imposition de G deniers 
par livre, à payer par l'acheteur, « outre l'imposition de 12 deniers 
par livre ordonnée pour la rédemption du Roi » ; elle était accordée 
pour trois mois 7. 

Dans la Basse-Normandie — où let 

















de paix leur garantissait la 
possession de l'importante forieresse de Saint-Sauveur-le-Vicomte # — 





1. Montiilliers ; Scine-Inf* arr. dus Havre, ch, de cant. — Caudcber ; Seine- 
Ant”, arr, d'Yslot, cha. de eant,— Arques; Scimolal”, arr, de Dieppe, cant. 
d'Orrramvile. 

». Ibid. p. 103. I semble pourtant que celle impoœilion ait eu un objei plus 
général que le rachat de Honfleur. Une quilance du laudrain de la Heuce(6 fa 

parle de «a reccple de quart d'en pour feu ollroyé en là dite viconté pour 
faire raider les Jortereches +. (il. nat, P. O., 2, de 34.634, ua Mec 
ML de con, 

À Goulle, Büb p. vor. — CF. Piice Justif, n° ver. Letlres de Louis d 
Ci janv. 1361) commellant des « reveseurs du quart de la rençon pour un an que 
le Englois qui occupent la dit furtcrece souloleut lever, Ioquel quart a calé par 
les desus du du paie onené ours eulli el levé pour paler c2 qui fut pour fire 
vayaier et detnrer le di lot des A Eaioh 

3. SaintVaastaur-Seultes ; Calvados, arr de Caen, — Lingévres: Calvados arr de 
Bayeux, c* dé Balleroÿ. 

6.11 y à beaucoup de textes concernant le rachut de ces deux forteresses, déjà in- 
iqués au cités par MM, Delisie (Hit. de Saia-Seureurde Vol, p.120 El preuves 
aSr, S. Luce (Hi. de B. de Gueclin, p, 16-468) et Covile (Les Etats de More 
mendie, p. von). Un des plus importants est la quillance des rois capitaines anglais, 
Robin Ades, Daykin de Herelon cl Jancqnin Voude (Wood) pour le premier Lerme 
de la rançon, soit 8.000 florins de Philippe (Saint-Vaast, 1i avril 1351. — Bibl mat, 

de s1û, Aus, n°2). — ladiqué par M. Moranvilé, Ftade ur la vie de Jean 
Le Moreier, ge m4 
7: Coville. op ei. p. ot. 
LL. Dainie, Hit de Sant 












3. Le Neutourg ; Euro, arr. de Lou 
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il fallut racheter aux Anglis les forteresses de Graltart et dle Bar- 
fleur {. 

Tout paraissait ainsi terminé, lorsque le dauphin vint en Norman- 
die, mais en réalité tout fut à recommencer, dés la fin de l'année 1361, 
les chefs de bandes ne quitinnt souvent une forteresse que pour se 
jeter dans une autre3, 

De nombreuses missions secrèles, confiées par le prince à ses cham- 
bellans ou à d'autres pereonnes de son entourage, montrent l'éntérèt 
qu'il prenait aux affaires du duché, mais on ne connaît pas l'objet de 
ces missions, ni les résultats qu'elles donnèrent 3 

Parmi les chambellans du duc de Normandie figure à celle époque 
un des chevaliers jadis les plus dévoués au rai de Navarre, el qui, après 
la paix de Pontoise, était passé au service du régent, Jean de Fricamps, 
dit aussi et plus souvent Friquet de Fricamps. Originaire d'une vieille 
famille picarde établie dès le xu siècle en Basse-Normandie, il av 
longtemps suivi la fortune de Charles le Mauvais ; le 6 avril 1356, ilse 
trouvait avec lui au château de Rouen. Après l'arrestation de son mat- 
tre il avait été emprisonné au Châtelet, d'où il réussit à s'évadert. Lors- 
qu'il l'eut rallié à sa cause, le dauphin le nomma son chambellan et 
n'hésita pas à le charger de besognes secrètes, parfois £rès importan- 
tes 5, II l'employa nolamment pendant son séjour à Rouen. Dans le 


























1. L. Delisle, op. ei, p.118. Graffart ; Manche, 
ant. de Barnoville-sur-Mer. — Harfeur ; Mon 
chou. 

3. Voy. le chapitre suivant. 

8.23 oet. 1361, Rouen. Don de so francs À son écuyer et chambellan Jean de 
Berguelles, dit Bouloingne. envoyé « Lres haslivement es parties de Cour. pour cer- 
wines besoingnes secreles que nous li avons enchargées à faire. (Bibl. nel., P.O. 
208 8. (17, Bemauerres, n° 3) 

Snow. » 351, Rouen. 5e francs d'or donnés à Mouton de Blainville « pour aler en 
certaines parles de Normendie où il a AL envoyé « secrelement » avec Jean de 
Berguotlon (Hibl, mat ; P. O. 858, d. 776, Buarsviute, n° ve}. 

5 nov 136, Rouon. Jean de Fricampe, chambollan du due, « onvoié en corlainos 
esoingnesseereles qui grandement nous louchent ». P.O., 1150,d. +7.474, Farcan 
ad). 

D Bt ai un Ni En ea ya dut jpur ut 
ee secretes besoimgnes que nous li avons enchargé à Faire pour nous... » (Bibl. nat ; 
Clairembault CXG, n° 68). 

4. B. 0. Faicaurs. — René de Belleval, Letres sur Le Ponthieu, 2 édit, 1872, lettre 
1x, Friquet de Fricamps, p. 3547. É 

5, Voys les références citées dans la note précédente, 


€" de Carteret, arr. de Valognes, 
arr. de Valognes, cant, de Quet- 
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cours de la même année, il lui marqua plus d'une foissa bienveillance, 
par des dons en argent, car Fricamps fait prisonnier, — on ignore dans 
quelles circonstances !, — avaî uné rançon à payer À 





VI. — Le duc de Normandie dut quitter Rouen vers le 22 novem- 
bre: à celle date, il faisait tout au moins ses préparatifs de départ 3. et 
le 25 novembre il était à Pont-del'Arhet. Il est possible que son 
relour ail été avaneé par un événement d'une portée considérable, 
mais auquel La cour de France était préparée. Le 21 novembre 1361, 
mourait de la peste, au château de Rouvre, le dernier héritier des ducs 
Capétiens de Bourgogne, un enfant de quinze ans, récemment éman- 
cipé par Jean I, son beau-père. Dans son testament, fait dix jours 





1: Peutétre à JuignésurSarthe, avec du Guesclin, on dans quelque rencoutre 
plus obsure. 
3. Paris, 26 décembre 1361 
1.000 éeus d'or à Jean de Fri 
la que 





Mandement du dauphin à Jean d'Orbec do payer 





nous avant plogt donnée à npstre am 
de sa raençon.… (8: Add Charters, 6175, — Joursanvaul}. Edouard 1 
ù liaumo de Viorvile et à Guillaume d'Argoulen, 
écuyers de Normandie, comme Friquel, prisenniers des Anglais, une somme de 
2.100 écus d'or du coin de Jeas el 30 mares d'argent du poids d'Ulreche{u. et vigint 
mures de pondere Trajectensi a). Al est à remarquer : 1° que la femme de Jeun de F. 
s'appelait Marie de Viérrille; l'an des deux éeujers était donc le beau-frère ou le 
nereu de Hriquet ; 3° qu'Arpoulosestsltuë en Picardie (Somme, arr Abbeville, 
de Rue) ; mais que les Fricamps étaient précisément une famille picarde {mplantée 
en Basse-Normandie (P. R. O. Dilomatic Documents, Exchoquer, 168. Reconnais. 
sance nolariée du 3 août 1363). 

5. Rouen, 23 mov. 1361. Mandement aux gens des Comples (Bibl. nat., Fr. 25.501, 

4 Bibl. nat,, Chirambaull, CLUXVII, n° 87: Français 10.409, m. 3, — 11 était 
encore au Pont de l'Arche le 28 now, (Bibl. nat, Fr. 25.301, n° 231: — P, O., 1323, 
d. 20.046. Girccour, m 8, ot le 1° décombre (bd. Fe. a8.7or. n° 212). 

Au départ. comme à l'arrivée dauphia A son pèlerinage à le chapalle de Sainte. 
Catherine-du-Mont, prèn de Rouon (Bibl. nal., Fr. 20.409, n9 44, a nov. 1301: ne 31, 
35 nov, 1361 

5. Gr Chr VI, 228 + à Hem, Le eat 


pour causa 








avait avancé, 






























jour du mois de novembre enayvant, mon 
eut à Rouvre, près de Dijon, Phelippe, due el conte de Bourgoigne, conle d'Arloyr, 
d'aurengne et de Boulei 

qu'il ne faut pas corriger en s0 reportant à l'acte d'émencipetion de Philippe do 
Rouvre, daté du 20 octobre 13e, où il est dit qu'il « est en l'ange de quinse ant où 
environ n, car cecles inexact aus. Le jeune due, né à la fin 
cement de septembre 2346, avait nu peu plus de 15 ans au moment de sa MOFI, 500 
beau-père l'avait émancipé à 15 ans, âge de là mojorilé dans Les grandes familles 
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auparavant, il n'avait pas voulu « assumer la responsabilité d'un par- 
age, dont les clauses n'auraient coupé court à aucune prétention n 
11 s'était contenté de dire : « Jiem ordomnons et instituons nos hoirs en 
nos terres, paiis el biens, quelqu'ils seront, ceux et celles qui par droit 
où coutume du paiis le devent ou puent eatre® ». 

Ses plus proches parents étaient, dans la ligne maternelle, les oncles 
de sa mère, Jean de Boulogne et son frère le cardinal? ; dans la ligne 
paternelle, sa grand'tante, Marguerite de France, veuve du comte de 
Flandre, Louis de Nevers, la belle-sœur de son aïcul Eudes IV. et 
enfin les fils de Philippe VE: le roi de France Jean Il el son Frère le 
duc d'Orléans, cousins du défunt au cinquième degré, landis que la 
vieille comtesse de Flandre était sa parente au quatrième degré. 
D'après les règles posées par notre Code chil, il n'y aurait eu, comme 
copartageants, que Jean de Boulogne et son frère pour une moitié 4, et 
Marguerile de France pour l'autre moitié. Dans l'espèce, les const- 
quences de ce partage auraient été assez singulières. Au xav* siècle, les 
successions immobilières, ou mieux la succession aux propres, étaient 
régies par le principe : Paterna palernës, materna malernis. À la mort 











féauales (Er. Petit, #ist. des dues de Boargagne de la rare Cagétiene, L. VII, p. do ; 
LIN pe 2 0 1, 28) 

Lo ue date depui uno disine de jours « gsius de malldie », aie que ca 
risulle des termes de son lestament (D. Plancher, Hist. de Bourgayne, 1 1. Preures, 
ne CGIV. — Chérest, L'Archiprétre, p. 138, ne 2). 

1. Chéresl, op. él. p. 138. 

2. D, Plancher, op, cf lor, cit. — Ghérest, ubi sapre. 

3. Sa mère, en el, ne mourut pas le 21 mov. 1361, comme $. Luce l'a écrit par 
erreur (Proissart, VE, xexv, n. 3). Elle était morle égaloment de Ia poste le 29 s0b- 
lembre 1362, ou peut-être Is vaille (Chôree, op. ait, p «38. -E. Petit, Hitt. de dues 
de Bourgogne, IX, pe +18). 

Jeanne de Boulogne, reins de Francs, crletée dens 1 irente quatrième année, 
était fille de Guillaume XII, comie d'Auvergne et de Boulogne, et de Margucrite 
d'Esreux, En premières noces, elle avait épousé Philippe de Bourgogne, mer! 

1316, dont elle eut Philippe de Rouvre. Elle se remaria le 19 février 1350, à Jean, 
due de Normandie, qui, la même année, monta sur Le Lrône de France. 

Elle avai pour oncles Jean de Boulogne el d'Auvergneet le cardinal Gui de Bou 
loge, isus Fun el l'autre du second mariage de Kobert Vi avec Marie de Flandre, 
tandis que le père de Jeanne, Guillaume II, éait le As de Roberi VII et de sa 
première femme, Blanche de Clermont [Anselme, VIA, 56 et 57. — S, Luce, Frois 
sant, VE, xxvt, ne 3) 

4: On pourrait dire Jesn de Boulogne pour une moitié, car son Frère, le cardinal 
ne parall pas avoir jamais élexé de prélentions à li succession de Hourgorne, pas 
lus que le frère de Jean 1, le du d'Orléans, 
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de Philippe de Rouvre, on ne l'appliqua pas dans loule sa rigueur, 
ce qui eût êlé préjudiciable au roi de France. On en fit une première 
application, limitée et arbitraire, à l'ensemble de la succession, et en 
süite uno seconde, plus large, à la part qui revenait à laligne paternelle. 
Jean de Boulogne, seigneur de Montgascon et comte de Montiort, eut 
les comtés de Boulogne et d'Auvergne; ce point ne faisait pas de difi- 
culté. Mais, au lieu d'attribuer à Marguerite de France la totalité de la 
part afférente à la ligne paternelle, à l'exclusion de la descendance de 
Philippe VIH, on admil une soconde division des biens héréditaires 
entre les deux branches de la ligne paternelle: division fondée comme 
la première sur l'origine différente de ces biens? « Marguerite de 
France recueillit les comtés de Bourgogne et d'Artois, ainsi que la 
Terre-de-Champagne 3, parc qu'ils avaient appartenu jadis à sa mère, 
Jeanne de Bourgogne-Comlé, femme du roi Philippe le Long. Elle 
consentit sans peine à ne formuler aucune prétention sur le duché de 
Bourgogne, parce qu'il provenait d'uno autre branche de la ligno pa- 
ternelle, et qu'à ce point de vue, elle n'y avait pas droil #». I ne faut 
donc pas expliquer la maïn-mise de Jean 11 sur le duché de Bourg 











gne par le relour à la couronne d'un apanage, qui aurait été cons 
jadis avec une clause de reversibilité pour certains cus délerminés. 
Rien de pareil ne fat stipulé el n'aurait pu être prévu lorsque se cons- 
titua la dynastie capétienne de Bourgogne. L'usage de la clause de 
reversibililé ne s'introduisit que beaucoup plus lard. C'est comme 
héritier de Philippe de Rouvre, a jure prozimélalis »3, que Jean IL 
prit possession du duché de Bourgogne, grâce à une interprélation 
complaisante « du droit ot de la coutume », grâce à la connivence des 
autres copartageants et à une entente préalable avec eux. Surtout, Jean 11 





que je me borne à rénumor. M. Er, Petit, l'historien des dues de Bourgogn 
au livre de Chôrest {L LE, pe +79, a 3 

3. Détechée jadis des comtés de Champagne el de Brie, elle s, composait des pré- 
vêlés de Villermaur, Meraye-en-Olhe, Vouchassiss Chacurce, Île ca Ghempagne, de la 
chellenie de Juilly, ele (A: Ghérest, op. ë 

4. Ghérest, op. ci. p. 139 

5. feeuril des ordona. des rois de france, IV, 21 (nov. 1861). Lettres patentes pour 
la réunion du duché :« … jure protimitatis, non ratione corone nostre….». D. Plane 
cher, L. Il, Preuves, n° coout. Chéres, L'Archiprétre, p. 137 











wire ue Chartes V, — 1x. 2 
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ne perdit pas de temps pour agir. Dès la fin de novembre, il envoya le 
comte de T'ncarville en Bourgogne, et il eut soin de 
vices d'Armaut de Cervole, qui connaissait bien la province et était à 
la veille d'y contracter un brillant mariage. Deux de ses conseillers, 
Guy de Saint-Sepulcre, doyen de l'église cathédrale de Troyes, et 
Nicolas Braque, partirent également pour la Bourgogne, afin d'aplanir 
les difficultés que soulevait l'annexion %. Le Roi lui-même quitta Paris 
le 5 décembre, et, voyageant à petiles journées, avec une lenteur cal 
eulée et nécessaire, il arrivait à Dijon le a3 décembre. Chemin fai- 
sant, ils'était arrêté à Auxerre, l'état mental du comte Jean IL, récem- 
ment rentré de captivité, exigeant qu'il FA pourvu d'urgence à l'admi- 
nistration de ses domaines 5, 

La présence de Jean Il en Bourgogne facilita singulièrement la réu- 
nion du duché, qui, au début, avait suscité des protestations a 
at devait, malgré tout, être une source de complications, Les moindres 
venaient des regrets que les Bourguignons pouvaient avoir de leur 
indépendance perdue. I fallait surtout tenir grand compte de l'hosli- 
lité possible de la nouvelle comtesse de Bourgogne et de l'humeur bel- 
liqueuse des Comtois qui ne désarmaient jamais, des ravages des 
routiers qui n'avaient pas traversé la Bourgogne sans s'Y répandre 
quelque peu et allaient à refluer, après avoir mis à rançon le Midi de 
la France. On sait que la bataille de Brignais (6 aveil 1362) fut livrée pour 
prévenir une deuxième invasion du duché par la grande Compagnie, et 
que l'événement trompa les prévisions. Enfin les agissements de l'en- 
nemi-né des Valois, Charles le Mauvais, n'allaient pas tarder à créer de 
nouveaux embarras. Le partage de la succession de Philippe de Rou- 
vre l'avait fort mécontenté, car, à ne considérer que la proximité des 
degrés, lui aussi aurait pu y prétendre. el, en un lemps où les règles 
régissant les successions étaient peu précises et interprétées de diverses 
manières, ses réclamations pouvaient ne point paraîtresans fondemené. 























#. Le ay novembre, d' 
le 39 nnemir 
2. Chérest, op, cit 
3. Did, pe vi. — Er 


rx M, Emest Pelit, op. ei, p.171, qui ne cle pas de 
pris le Anselme, VII, 4. et Chéresl, op. ei, p. 
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reux, Femme de Guilläué XII, comte 
germain de Jermne de Boulogne, Leur. 
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Yrsisemblablement, elles durent porter, avec une insistance parti 
lière, sur les prévôtés de la Terre-de-Champagne, car jamais le roi de 
Navarre n'avait renoncé franchement à la Champagne et à la Brie, et 
même après Cocherel il en revendiquait encore la possession !. 

La donation, lant reprochée à Jean II et file au profit de son Bls 
Philippe-le-Hardi, duc de Touraine, s'explique beaucoup mieux quand 
on examine les fails de plus près. Elle Fu le remède à une situation 
devenue, sinon critique, au moins fort tendue, et la preuve en est que 
Charles V, qui aurait pu ne pas ratifier celle donation, n'hésita pas à 
rendre publique et, par là même, définitive #. Mais, au début de 
l'année 1362, rien ne faisait présager encore de graves difficultés, 
Comme luteur de son beau-ils, Philippe de Rouvre, le roi Jean avait 
li eut 
soin de raviver. Sa bonne grâce personnelle, qu'on ne saurait nier, el 
a 
lui concilia de nouveau des sympathies et des partisans 9, IL Matte 
l'amour-propre des Bourguignons, prodigua les pensions aux grands 
officiers du duché, octroya ou confirma des privilèges. Uref, quand il 
reparlit pour Paris, dans les premiers jours de février, il put se flatter 
que deux de ses conseillers, Jean Chalemart et Jean Blanchel, suffi- 
raient aisément à la tâche qu'il leur confiait $. 

















é en Bourgogne des souvenirs favorables à sa cause, dj 








une première fois déjà, en Dauphiné, l'avait heureusement servi 





VIL. — Le dauphin, rentré à Paris, prit-il de loin quelque part à 
l'œuvre accomplie par son père ? Vraisemblablement, son rôle se ré- 
duisit à peu de chose 5, 11 ne semble pas non plus avoir été investi de 
la lieutenance générale du royaume en l'absence du Roi. 





fl, et, de ce côté, oncle à 1a mode de Bretagne du joune 
Mort. 

2. Chéres, op. ét, it. — En 1335, Louis de Navarre s'iitule lieutenant de son 
frère «cs parties de France, de Normandie st de Bowrgoigne » (ibl. nat. P.O-, 2633, 
de #8,517, Sacguammennus, n° 4 8 février 1905) 

Chéres, ibid, p.225, 227, 251 
Hit, . 
mi, 2 D ss aG. 

. Noy. Chéret, p. 139, n. 6. Er. Pell, p. 744 n 3 

Charles, duc de Normandie, derait lui-même arcompagner le Hoi », écrit M. Er. 
Febit. Je me sais, mais il est certain qu'il no l'a pas accompagné. Pendant la durée 
de l'absence de Jean Îl,on à de nombreux actes du dauphin, lous datés de Paris vu, 
<e qui est plus signifcalif, de l'hôtel Saint Pol. 





ipre (Chéroet, id 


37580. 
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L'occasion est done favorable pour faire un retour sur Ia vie privée 
du prince et compléter ce qui en à été dit à propos de ses acquisitions 
à Saint-Pol, en examinant sur quel pied il avait Etabli sa Maison, ou, 
pour parler le langage du x1v* siècle, comment il avait « ordonné son 
Hôtel ». Un document très explicite nous renseigne à cet égard : l'or- 
donnance rendue à Melun le 13 novembre 1360, et publiée à Saint Pol 
le 28 du même mois !, Le personnel des divers services est réduit dans 
une nouble mesure, comme cela étnit inévitable ct nécessaire après le 
retour du Roi ?. Un semblable règlement ne se résume pas ; il ne sau— 
rait pas davantage être cité intégralement, Je me Lornerai donc à en 
extraire quelques indications intéressantes, à mentionner les princi- 
paux officiers du dauphin. 

Parmi œeuxcci, le plus qualifié est leu grand maître» ou « souverain 
maitre » de l'Hôtel. En 1360, et depuis un an au moins, ce litre est 
porté par un chevalier de grande noloriété, Pierre de Villiers, qui ne 
fat pas étranger À la fortune de du Guesclin et devait garder tout son 
crédit sous le règne de Chartes V ?. Par une pente naturelle, un grand 
maître « hors ordonnance » est déjà prévu : ce qui est gros de consé- 
quences, car un personnage ausai important ne va pas seul : il lui Faut 
des écuyers, des valels, payés, nourris, — eux et leurs chevaux, - et 
défrayés de tout par le dauphin 




















L: Bibi. nat, Clairambault, DGCONX XII, p. 1138 et suiv. — Gopie. — « On 
mante de l'hoslel de Monseigneur Charles, dauphin de Visnnois, due de Normandie. 
— Ces lordonmne de M'iostel Monseigneur le duc de Normandie, dauphin de 
Viennois, faite par Iuy en son conseil ou quel sstoient Mons. Pierre de Villiers, 
cheralier et grand maitre de son hostel, Mons. Pierre Payen, Mons. Nicolas Bre- 
que, N° Bertrand du Clos, Sire Amaury Braque, Mons. Philippe Duisy et les chiefs 
des six offices de l'hostel, le lundy 24 novembre l'an s soixante, à Me- 
leun, et fu publiéeen l'hostel mon dit seigneur lez les Barrez, à Pa- 
ris, amely 28 du dit mois Man dessus dit, » 

3: Voy. à litre de comparaison, l'organisation de Filétel du régent à là dale du 
28 nov. 1359 (Oré. des rois de France, IL, 391-302) 

3. Ord. du 18 nov. 1459 : « Magistri Hospicil. — Dom. P. de Villers. major. » — 
BL at. PO. Lasr, À, 6646, Vivuimna, ne 4 (23 nov, Ep) 1e Piurre da Villare, 
chesalier le Roy et souverain maistre de l'ostel Mons. le Regent, capilaine de Me 

et d'aueunes portier de Gaetinoye.…. » 

On le retrouve jusqu'en 1379 avec le même litre de « souverain maire de l'ho- 
el du Roy » (Dossier précité). 

4. «Le Krand-mallre d'hostel lors or x escuyers el nt vertes 
uangeens en salle, in ev av0ine pour V1 chevaur, chandelle et vin de couchler » 
CR 
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Le nombre des « maitres d'Hôtel » est ramené de quatre ou cinq à 
un seulement À. I n'y aura plus que trois chambellans au lieu de cinq 
ou six : Adam de Melun, Jean et Bureau de la Rivière. À côlé d'eux, je 
noie un quatrième chambellan « hors ordonnance », Pierre d'Omont, 
‘en autel cstal comme ses compagnons », c'est-à-dire qu'il a droit à 
deux écuyers, lrois « varleus » et à la nourriture de six chevaux 3. 11 
eût été diMicile de l'exclure, car il était l'un des plus anciens 3. Très 
vite, d'ailleurs, le cadre des chambellens fut augmenté ou complété ; 
de nouveau on en compta de cinq à six, à peu près comme précédem- 
ment5, Pour les trois titulaires nouveaux, l'Hôtel dut entretenir quinzo 
écuyers où valels de plus ot dix hui chevaux *. Tous les emplois don- 
neraient lieu aux mêmes constalalions ?. 








Le sertice religieux est assuré par un aurnônier #, un sous-aumé- 
nier ® et plusieurs chapelains 0, Tous ces ecclésiastiques ont un per- 
soanel suballerne sous leurs ordres. * 

L'ordonnance donne les noms de sept secrétaires, dont il semble 
que deux seulement, — quatre an plus, — soient de service chaque 





1. Menire Robert d'Angeran, m 
{gcans en salle, fi ne pour 
(Glirembauit, Ubi supra 

L'ordonnance du 18 nov. 1159 
quième «extra ordintionc ». 

à Hide, pe 1478: de no parle par d'avtres profits accessoires, comm 
belian el à beaucoup d'autres officiers de l'Hôtel : « chandelles ct vin de couchier ». 

3. 11 fait déjà fonction de charmbellan, le à juillet 1353, avec Adam de Melun et 
Jean des Exars (Bibl. hat, Ciairambault, CLXA VIII, Mects, n° 56.) 

A Li supra, pe 1488 : « Ce sont les gens de l'hosol Monseignqur estans presente 
ment à court, outre l'ordenance qui fut faite en son conseil à Melun l'an mecotr, 
Al les chevaux à foin et avoine. 

A Fu ordené que Monseigneur auroit un chambellans continuellement el auroit 
dhseuin + personnes mengeans en salle el vi chevaur à foin ct avoinne, et ils sont 
maintenant + où ve ; ainsi sont nu de creue, xx peronncs 6! xrii Chevaux, ct men- 
gent en chambre, et pluseurs surionans avec eulz, » 

3. Le +7 mai 1360. il y à au moins 5 chambellans en exercice: le siro de Vinay 






comple 4 maîtres d'hôtel Li 





laires et un ein 








cham- 




















{Ainsrd de Là Tour), Jean de Grolée, Arut de aemblant, Jacques et Pépin 
dos Fsare (MIDI. nat, Fr. 36.418, n° 9). 
ü. Voy. n. 


1: Tontes les craes cent indiquées pour choque empl 
le nole à. 

8 Op, pe v176 
3 cheveux, chandelle et vin de coucher. 

9. Losous aumônier est de service quand l'aumônier st « hors de cours». 

io, Deux au moins ; leur nombre H'est pas indique 


dans le mémoire visé à 





L'sumènier 





écuyer et un varlet, foin el avoine pour 
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ur et par conséquent payés régulièrement !. En fait, cinq où six 
sont employés d'une façon constante 2. Le règlement ne dit rien des 
deux chanceliers, — de Dauphiné et de Normandie, — non compris 
dans l'organisation de l'Ilôtel. Y rentrent, au contraire, le « phy- 
sicien », le chirurgien ?, le maître el le contrôleur de la Cham- 
bre aux denierst. Toutes les dépenses de l'Ilôtel sont payées par la 
Chambre aux deniers, dont la caisse est alimentée à l'aide de verse- 
ments faits par les trésoriers du prince 5. Les trésoriers ne sont point 
portés sur l'ordonnance. Après les deux comptables de la Chambre 
aux deniers vient « le valet tranchant », homme de confiance évidem- 
ment d'après la place qu'il occupe, mais qu'on se fi plutôt aitendu à 
voir rattaché à l'un des six grands « oMices ». 

D'après une répartition des services, traditionnelle au moyen-àge, 
on distingue, en effet, six offices : la Paneterie, l'Echansonnerie, la 
Cuisine, la Fruiterie, l'Ecurie, la Fourrière 6. La Paneterie occupe 
hit personnes, mais commele pain consommé dans l'Hôtel est achelé 
au dchors, le service de la paneteric a été étendu à des objets qui lui 
étaient originairement étrangers %. 

L'Echansonnerie se renferme mieux dans sa spécialité. 11 faut six 
personnes pour assurer ce service. Un même clerc fait les écritures de 
la paneterie et de l'échansonnerie #. La Cuisine est un office très im 














Clsirambautt, Ubi supam, pe yyra to. 

















3 id p. 189 

3, Lours noms ne ent pa indiqués. 

4 M° Nicoles Martin, maitre de la Chambre aux duniers ; Je 

3. Gest ee qui remort des comptes de deu Erésoriers ie J ormandie, 
16 ré do Ghats Y = Gompe  l'ere Aer ou An + trésorier 
de Normandie (Bb « Deniers 


paiez À maistre 
lv. 27 sous 6 den, 1, 

— Comple de Nicolas Braque, + du due de Normandie el de Guyenne 
KKe 7. — 3grr3h, Pol. Bg. An maitre de la Chambro aux deniers 

€ l'Ile du de : 4584 HN. 46 sous 1 den. 3 pites. 
titement, outre la publication de Douët d'Areq (Comptes. 

de Thütel au NIV et NV siècles) une ordonnance du dauphin Humbert IL (1340 
réglant la composition de son Hôtel et le fonetinnnement des divers sorsices {Val 
Vonnais, Hit. de Dauphiné. 11. pe Aot-op). Elle à été longer 
Valbounaie (bd. lp 3543731 

7 Bi mt, Cisirambsult, DECCRXAU, pe 1184 

Ba, pe 


Amar de le Chambre de Mons. le duc à : 14 


























L'arez o0 aura 29 





portant auquel est préposé un « écuyer de cuisine », mis sur: le même 
pied que l'échanson. Onze personnes y sant employées. Pour la comp- 
tabilité, la cuisine est réunie à la Fruiterie, dont le service est fait par 
qualre personnes seulement *. 





L'Ecurie exige un nombreux personnel. Elle comporte un écuyer de 
corps et ses à valets, un écuyer d'écuricet son valet, un clerc de l'écurie 
etson valet, un maréchal « qui tient la forge », 3 chevaucheurs, un pa- 
lefrenier, 3 pages «18 valets des grands chevaux, coursiers, palefrois ct 
sommiers », en Loul 33 employés. 

La Fourribre a pour objet principal de pourvoir au logement du 
prince et à tout ce qui peut lui être nécessaire dans ses déplacements À 
Mais on fait rentrer dans cet office quantité d'emplois qui n'y sont 
rallachés par aucun lien logique. Le portier, le roi des ribauds, les 
messagers, les sergents d'armes, l'astronome Pelerin de Prusse, 3 les 
quatre ménestrels, sont énumérés sous la même rubrique que le four- 
rier et ses aides ou valets. 

En somme, l'organisation normale, régulière, de l'Hôtel du dauphin 
prévoit 180 personnes environ qui, oulre leurs gages, «mangent en 
salle », ou touchent des rations de viande en nature, el ont droit au 








foin et à l'avoine pour une centaine de chevaux. Ces prévisions furent 
très vite dépassées. J'en ai donné déjà quelques exemples, tirés d'un 
mémoire non daté, mais dont la rédaetion ne saurait évidemment être 
postérieure de plus d'une annéc où deux à l'ordonnance de Melun. 11 
est ainsi intitulé : « Ce sont les gens de l'Ilostel Monseigneur estans 
presentement à court, outre l'ordonance qui fut faite en son Conseil, à 
Melun l'an meccux, el les chevaux à foin et à avoine ». Je me bornerai 
à en iter les conclusions : 





Clairambantt, 1h, pe e1fr88, — La cuisine est le soul serv 
86 par ua éet 

iaeun des servicen. 
Le = queux » eu 





ce qui soit 
r. Huebort Il avait, au contraire, plecé un écuyer à ln této de 








ronqueux du due de Normandie était Guillaume Tirel, 
Ait Faidrvent, l'auleur du Finder. Mention est Rite de lui en là même qualité le 
L9 sept 1353 (Di mal, Fr a3.get, n° 03), Sun no ct mréconnaisable dans l'ur- 
donnance du 28 no, 1834 + Gilireunt, et la copie le Clairambaul, présentement 
uliliée, Le donne sous nue forme insolite et fautire : Tailerenter (BibI.naL., P. 0. 
1 65.897. Tome, n° 3, 6, 74 8 Q (306-1378). — Ibid, Fr 29.796 € « Cy 

cumence le Viandier Taillevant, maistre queuc du Roy nostre ire ». 

2. lit, p SES 

3. « Me Percgrin, astronomien et son valet » 
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« Somme des personnes qui a present peuvent esire en court, hors 
l'ordenance, sans allans el venans, Lxaut ou environ, el sans les chap- 
péllains & 

Somme des chevaux à foin et à avoïnne hors la dite ordenance, 
mx», 

Ces chiffres sont significatifs. Le « coulage », d'ailleurs, provenait 
« plutôt de l'augmentation des allocations en nature, des livrées » 
(viande, foin et avoine), que du paiement des gages proprement dits, 
puisqu'on se plaignait, vers la même époque, que « ceux qui sont d'or- 
donnance » ne pussent servir, par suite de la concurrence d'un personnel 
nouveau, non prévu par le règlement de 1360 1. En effet, les services 
étaient toujours décomptés per journées de présence el au profit de ceux 
qui avaient élé réellement employés. 1 semble aussi que certains oflices 
fussent mal organisés ou mal surveillés : l'écurie, par exemple, faute 
d'un grand écuyer ? ; que même des chefs d'offices cumulassent d' 
tres emplois à la cour, au détriment dè la bonne tenue de l'Hôtel du 
dauphin 3. 

la dau phine avait également son Hôtel, organisé à quelques diffé- 
rences près comme colui du dauphin. C'est du moins ce qu'on pout 
conjecturer avec vraisemblance, mais conjecturer seulement, car les 
moyens d'information directe font défaut. On sait de façon certaine 
que la dauphine avai, elle aussi, une Chambre aux deniers, adminis- 
Uée par un « maître »$, ctalimentée, par les versements, réguliers on 
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mbault, pig: « Mémoires de avoir avis sur les choses qui s'ensuivent » 
2. Chi pra. pt102. Le pesage n'est pas chair, « blem. do ce que Monsoiene 
point _ de grant. oseuyor, par quoy il faut quo sa despense soil chargée et croise 
grandement, comme de là forge. fer el clou, sommes à sommi 
los le » 

3. Ibid. Article épale 
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abeur : «Hem, de ce que Mons. 2 aucuns offiiers 

tree, omquete sont plus à court,poures qu'ils y servent autres 
les al crous Ml. + 

titre de mppruchement, dans Valbonneis (Hat. gén. de Dauphiné, 1, 

0303 Le chapitre de l'ordonnance générale d'Itunbert 1 LAttut : «Pro reginite 

Inst Domi Datphinæ  1Sto).— GK. aussi eo que j'ai dit dupersonne de l'HÔUL 

de le dauphine au débit du règne de doom HUIT. ch 11, P. 30). 

5 Bibl mL. Fr aôcpon, n° sg (ra mars 13). Mandement du dauphin à son Ari 
surier Jean d'Orbec. One de bailler eL délivrer « au meistre do la chambre aus de 
aiers de losel desire tres chiere enmpaigne la duchese, pour certains despans 
fais à Mcleun de nostre commandement, le jour de Pasques fories darronier passé 
ane nostre suer le duchesse d'Anjou fu 
d'argent que vous deliurez par chacun moys pour la despance du dit hosel, doux cons 
frans ou la valeur cle. » 
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extraordinaires, des deux trésoriers de Normandie ! el de Dau- 
phiné ?, 

Aux gages, aux pensions des officiers du dauphin, viennent s'ajou- 
ter lesdons, les graifications, les aumônes, les « offrandes » aux sanc- 
tuaires, qui sont des dépenses de tous les jours el échappent aux prévi- 
sions. Particulièrement quand il voyage, le fs du Roi fait de fréquents 
emprunts à res familiers ou à ses servileurs, un peu comme les prodi- 
gues à court d'argent? 

Le dauphin aïme le luxe el les choses rares. Il a La passion, coûteuse 
entre Loutes, des joyaux, des pierres précieuses, des belles pièces d'or- 
févrerie. L'inventaire de son Trésor, dressé en 1363, comprend près 
d'un millier d'objets 6. Pas plus que « l'ordonnance de l'Hôtel », ce 
document ne saurait Btre analysé en quelques lignes. j'y relèverai seu- 
lement sous la rubrique : Vaisselle d'Or, la mention de la coupe « qui 
fut Charlemaine » 3, pesant, avec son couvercle, six mares six onces, et 
celle d'une autre coupe « qui fut Saint-Louis n°, du poids Lolal de Lrois 
mares cinq onces, et dont la provenance était probablement plus cer- 
tine. À l'article : Ceintures pour Monseigneur, on retrouve, non sans 
surprise, un lointain écho des discordes civiles de l'année 1358 : « Le 














2. Voy. la note précédente 

2. Bibl. nat, PO 435, d. 10.62, Bounnon, n° B(Nelun, 17 janvier 1364). Qu 
Lance de Jeanne de Bourbon, duchesse de Normandie el dauphine de Viennois, à 
Philipne Gilier, trésorier de Dauphiné, de fs fotims de bon poids à valoir a sur la 
(prmsion de deux mile florins de petit pois que nout prenons chaseun an sur la tretorerie 
dd Dalphiné ste. 

En 135$, elle pronail « pour cerlaine cause, cbasun an », par assignation du 
Roi, la somme de 2.000 Rorins d'or à l'écu sur le Trésor royal Paris (Did. 





















Paris, 8 octobre). 
3. Je prends quelques exemples au hasanl. Cent francs sont empruntés au cham 
Leïlan Bureau de la Rivière pour fire des offrandes à Noire-Dome de Gharires et 





pour acheter un cheval au fou du dauphin [Mandement pour e remboursement de 
Îa dite somme : Compiègne, »$ juin 1363 — Chirambaull, CKG, n° 9j) — Deux 
cents francs sont prêlés au dauphin par son échanson, Jean Boïstel, « à nostre be- 
soin, pour faire nosre voulenté ». (Corbie, 27 juin 1462. — Bibl, val. P. O. 96, d. 
142, Boisrau, n° 4). Le pannelier Regneul de Revel avance 6à sous parisis, donnés 
par ordre du prince à un béraut de Lorraine (Sin Denis, no octobre 1363. — Bn- 
Ah Museum, Add Charter, &r7ol. 

4. Bibl. mat. Fr, 21.447 — Inventaire des meuble do Nons, le Duc de Norman 
die. dauphin de Viennoit, fit en l'annés 1363 ». Copie moderne. 11 y a 6 art 
les en tout. 

5. Fel. 4” 

6.Fel. 4”. 
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l'escharpe Monseigneur, que il ot quant il vint à Paris apres la mort du 
prevost des marchans el de ses compagnons de Paris traistres! » 

Les ressources, à l'aide desquelles le dauphin faisait face aux multi- 
ples dépenses de son Hôtel et de l'Hôtel de la dauphine, aux dépenses 
imprévues et plus lourdes nécessitées par l'administration de deux 
grandes provinces, la Normandie et le Dauphiné, lui venaient, — indé- 
pendamiment des dons exceptionnels dus à la munificence royale, — de 
ces provinces mêmes. Dans l'une et dans l'autre, les recelles son 1 cen- 
par un trésorier. En Normandie, trois hommes exercèrent 
successivement ces fonctions: Jean Baillet?, assassiné en janvier 1 358, 
et Jean d'Orbec. remplacé par Aymar Bourgoise, vers le milieu de l'an- 
née 1362 6. Les recouvrements sont opérés soit par des « réceveurs 
généraux », à raison d'un par chacun des cinq bailliages, soit plus ha- 
bituellement, par les vicomios 5. Ceci n'est vrai que des rocelles ordi 
naires, car la perception des aides octroyées par les Etats est soumise à 
des règles spéciales, et d'ailleurs connues 5. Les rocelles ordinaires 
comprennent les revenus des forêts domaniales et de loutes les terres 
nobles dont le suzerain a la garde pendant la minorité du seigneur, le 
produit de certains fermages, les amendes et les émoluments divers du 
droit de justice, etc. 

Il est impossible d'évaluer avec quelque exactitude les sommes en 
caisses par le trésorier de Normandie. Nous avons, pour celte province 
et pour la période qui s'étend de 1355 à 1364, beaucoup de fragments 
de comptes, produits par les différents comptables, mais pas un seul 
compte complet 7. Pour une période antérieure de quelques années, 
nous sommes un peu moins pauvres. Mais, outre que les chiffres ex 
iraits des comptes de Pierre Anzeray et de Nicolas Braque, t 
du due Jean (1347-1350), ne valent que pour les exercices auxquels ils 
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6: Mi mat. Fr. 21.407, fol. 0. 
Provisions du 27 décembre 135 4BbL. nat, P. 0. 





168, de 3353, Bunuee, n° 3). 











4 Gr, Chr VE RSS (oh Janv. 1358 
Entre le 3 août et le à septembre, — À Bourgoise fut Inésoricr de France sous 
le re de Chartes VIH. mat. 456, Bousons 
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nat, Fr. 6738. Les compter de école Braque |13igr1360) ne mention 











nent, au contraire. que Les vicumtes (Arch. nat, KA ;}. l'eutètre l'institution de 
recoveurs généraux futelle exreptionnelle. 

&. A4 Goville, Les Etats de Normandie, 219-327. 

7 VOy. sUrOut LHIDL. mat., FE. 26-u01, 26.003, 26 008 et sui. 
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se rapportent, l'interprétation de ces comptes es délicato etincertaine 1. 
D'ailleurs, une partie seulement de la reœue des vicomtes arrivait 
jusqu'aux mains du trésorier qui, à son lour, ne reversait pas à la 
Chambre aux deniers tout ce qu'il avait touché. Comme les vicomtes, 
il lui fallait acquitter les mandements où mandats de paiement. éma- 
nés de la chancellerie ducale, et qui escomplaient toujours largemont 
les disponibilités. 

Les aides octroyées par les trois ordres de la province ont une alfec- 
tation spéciale et, en principe, servent uniquement à payer les dé- 
penses de guerre ou le rachat des lieux forts occupés par les Anglo- 
Navarrais. Il n'esl pourlant pas sans exemple que les fonds du subside 
soïent employés à un autre objet, en dons et en gratifications, comme 
les roceltes ordinaires. Le 17 juin 1357, 2.000 deniers d'or à l'écu sont 
prélevés sur les aides de Normandie pour être envoyés à Jean Il, le 
eaplif besoigneux, constamment à court d'argent ?. Sans élablir au- 











1. La recollo totale de P. Anzeray, pour un pou moins de mois, est de 84.513 ki 
vres 5 sous à d. ele, mais les « recelles ondinairos » entrent dans ce lolal que 
pour 11.97 lv. 8 sous à d. cle. : le surlus provient d'un subxide octmyä par les 
gens du pays, le clergé compris. Sur les 8.615 livres ele. le trésorier à payé : 1°3 

is sous 6 d Use à 








due pour motire vu sos coffres » : 5.140 
du Pin matstre de La Chambre de Mons. le due », 4 70 lv #7 sous 
Sa même, pour mettre dans les coffres du due : 345 1. L ; au maître 

do du due Ban LU 5 Bi is L:0 à 
l'argenter da due : 375 LL. : 7° à 8e à son tailleur 
Mesa 

Le due à done reçu, soit directement, soit par les mains di maltro de sa CI 
aux deniers, soit pour les dépenses ue divers services de son 1ôtel, La soma 
36.746 livres 16 sous 3 deniers, beaucoup plus du double du montant des recettes 
ordinaires. Le comple est Ril_ pour huit mois à peu près, de sorte qu'à supponer 
qu'un pareil calcul ne ft pas lrès aventaré, it udrai Labler pour l'annéo entière 
sur un chiffre global de 43 à 34.000 livres Lournois (Bibl. nat., Fr. 6738). 

‘Trois comples de Nicolas Braque [16janv..a"" nov. 139: 1° nov. 1349 26 avril 1360 
36 avril 1350-23 sont 1350) donnent des chiffres beaucoup plus élevés, soit pour le 
montant de la « recetle commune » annuelle (de 31 à 33.000 livres en moyenne) 
soit pour le intl des allocations faites à l'ôtel du due (arch. mat. KE. 7). Maie il 
fout oberver : 1e que + le vavt jour d'évril CCCL.. la monnoïe à 
Lié » que le voyage do Lyon ct la cession du Dauphiné furent l'occa 
ermmdes dépemtes pour l'Hôtel du due Jean (13491. 

3. Bibl. nat, Fr. s0402, n° 24 (Gisors, +7 ju 
aie : « Nous faisons assavoir nour avoir eu et receu de Jet le Vilaine et Eude Cli 
mani, receveurs geueralz des aides ociroiées en Normendie et {out le pruvince de 
Rouen, par mandement de noz amez les generale esleuz sur 10 fait des dites aides, 
la somme de deux mille deniers d'or au mouton pour envoier devers nostre dit sci. 
gneur pere en Engleterre, par l'ordenance de nous el de nostre couille. » 
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cune corrélation entre les deux faits, on peut noler ici que, le 13 (6: 
srier 1361, le roi de France fit don à son fils ainé de la moitié des ai 
des perçues pour la rançon, dans son duché de Normandie et dans ses 
terres de Brie, de Gätinais et de Champagne !. À coup sûr, le cadeau 
était royal, mais il caractérise bien aussi l'imprévoyance et le manque 
de mesure du donateur. Avec de lels agissements, il n'esL point élon- 
nant que la rançon de Jean 11 n'ait jamais 616 payée. 

Pour une autre province, le Dauphiné, les évaluations des recettes 
sembleraient, au premier abord, plus faciles et plus sûres. En effet, 
Philippe Gilier fut nommé trésorier de Dauphiné le 1g décem- 
bre 1365 ; il resta en fonction jusqu'en 1360, et tous les comptes qu'il 
a rendus pendant ce laps de temps ont été conservés % Ils sont suffi 
samment détaillés, clairs et, au moins en apparence. correclement 
établis. Suffil done, pour être renseigné sur ce que nous voudrions 
savoir, d'en extraire quelqueschiffres ? On verra bientôt pourquoi cette 
façon de procéder ne donnerait que des résullats illusoires. Notons, en 
passant, qu'en Dauphiné comme en Normandie la majeure partie des 
receltes est absorbée par Les dépenses locales. Restent loujours les en- 
vois directs faits au dauphin el à la dauphine, et qui s'élèvent parfoi 
à des sommes importantes. Prenons pour exemple l'année 1359. 
D'après les allégalions de son compte, Philippe Gilier aurait payé au 
dauphin, sur sa recette : aoo moutons d'or, le 13 février; 112 moutons 
le 18 février, et 200, le 17 mai ; 6.000 florins de petit poids, le & no- 
vembre ; 200 florins de bon poids, le 16 novembre ; 10.000 royaux d'or 
encore le 15 novembre et 100 moutons d'or, le lendemain ; enfin goo 
florins de petit poids, le 21 novembre. Le mélange d'espèces monéta 


























Bibl, nat, Fe a3.gon, me 145 (ay février 1364), Mandomont aut générant (ré. 
oriors, nm mis et députée sur lo Fait dos midoe pour la rançon : + Ordenné avons 
né fils Le due de Normondie ot dauphin de Vionneïs ait 

1 prengne pour là paie el delivranco de la desponse de son hoslol et do ses autres 
nevcessitee la moitié des dites aycles par lout son dit duchié de Normendie et ses ler. 
res de Meleun, de Brie, de Gastinois et de Champagne. + — Cf: Bibl. mat., P. O. 70, 
de ro446, Botacoe, n° 4 6L 5 [20 avril 1307- mers 1393) : « à cause de 18 
moitié des ie aydes (pour là rançon) à lui appartenant Gau due de Normandie) par 
don du Roy mostre sire.… » 

3. Areh,de lsére. Série B 
lettres de provision 

3. Arch. de l'sère. Série B. 11 y a Lrois comptes en lout, qui vont le premier du 
vo déc. 1385 le second du 4” nor 1357 au à sepl. 1359, le troisième 
du 4 sept. 13594 aut4 juillet à Süo 
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PHILIPPE GILIER 


res de différents types paraît compliquer le problème. Elle est 
geable dans l'espbos, et il suffit de noter l'importance exceptionnelle 
de deux versements : celui de 6.000 florins, de petit poids, et celui de 
10.000 royaux. Or, quand quelques années plus tard, — après l'avè- 
nement de Charles V, — la Chambre des Comptes de Paris fut appe- 
lée à vérifier la comptabilité de Gilier, il arriva que la réalité de ces 
deux versements lui parut fort douteuse, que les chiffres inscrits de 
cechefau comple furent contestés et finalement rejetés !. Ilest évident 
que celle rsclification modifie absolument le total des sommes encais. 
sées par le dauphin pendant l'année 1359. On ne peut donc plus uti- 
liser qu'avec une extrême réserve les étais financiers d'un complable 
aussi peu exact ou aussi peu délicat, 











VIIL. — Qu'était-ce que ce Philippe Gilier? Un curieux personnage, 
singulièrement habile el enace, qui sut se pousser et parvenir là où 
bien d'autres auraient échoué ?. 

Dans les dernières années du règne de Philippe de Valois, il lenait 
une hôtellerie, ou pour mieux dire une modeste auberge, à Lussac-les- 
Châteaux, en Poitou. Les événements militaires, qui se déroulèrent en 
Languedoc et en Guyenne de 1345 à 1346, le Lirèrent d'une condition 
assez précaire. 11 avait quelques chevaux à lui, ou simplement l'habi- 
tude de faire des charrois; il s'improvisa entrepreneur de transports et 
munitionnaire pour le compte de l'armée française. Le due de Nor- 
mandie agréa ses services, le prit comme « maistre de ses garnisons de 
blé, de foin et d'avoine », et l'employa notamment au siège d'Aiguil. 














1. Arch. de l'isre. — Deuxième compte de Giier, »° registre. fol. 30. Les chif. 
free Vi A. pelit poide 2 Xaroyaur d'or ont été 











dit, no diit in presencia quorum et quia non recipiuntur in dicte Delphinaiu misi 
Roreni parvi vel gromi penderis, non doct nec cstendit a quibus recepil, nee nomi 
ma campsores cum quibus cembiarik florenos diet Dalphinalu ad diclos rogaler, 
nec ont sm sue originale do receplis et expensis per ipsum Factis de 
tempore quo fuit thesurarius Ibi, qumvis et non obstante quad de dicts summis 
habeat el habuerit lieras recognilionis dicti domini regis el qéamvis rex bene ro. 
colat tradidisse ltteras suas oidem Philipp de dietis summis et quod nunquam re. 
cepit den: x 

3. On trouvera 
publiés par M. F. ( 
suive, 16e et suis (m 
dat, d. 10.064, Guam, ne 




















lifleation de Lout ee qui suit dans Les documents rêu: 
au L XVII des Areh, histor, de Poitou, p. 165 et su 





a 
, 3% 
cecexun el cecerur.) Joignez y Bibl. mat, P. O., 












301 LE DAGPHIN A L'HÔTEL SAINT-POL 


lon. Pour un homme intelligent etaclif, pour un paysan rusé et sans 
srupules, il y avait là matière à de beaux bénéfices. La prodigieuse 
fortune des frères Paris, au xvm siècle, n'eut point d'autres causes. 
Pour faire fructifier ses premières économies, Gilier s'avisa de prendre 
à ferme une prévôté royale : celle de Montmarillon. L'inspiration fat 
plutôt fâcheuse : il éprouva des perles, el. à l'expiration de son bail, il 
devait au Roi une somme d'environ 50 livres. Son crédit n'en fut pas 
atteint : l'avènement de Jean lui valut un regain de faveur, une situa- 
tion à la fois plus élevée et plus Iucrative . 

Vers 1550, il fut fait receveur du Roi « en Poitou, Limousin et ès 
terrede Belleville v. En quatre ans il commit tous les abus de pouvoir, 
toutes les malversations imaginables, s'enrichissant assez pour se 
mettre désormais à l'abri d'un retour de fortune. La Chambre des 
Comptes ne pouvait laisser de lels excès impunis. Des poursuites fu 
rent commencérs contre Gilier en 135% ; el l'enquête ne releva pas 
muins de soixante -quinze chefs d'accusation, lous très graves ; mais 
le coupable obtint facilement des lettres de grâce en payant, à titre de 
composition pécuniaire, une grosse amende, — Goo deniers d'or à 
l'éeu, — et en faisant quelques restitutions qui s'imposaient. C'était 
s'en tirer à bon marché. Toutefois Gilier pouvait difficilement pour- 
suivre sa carrière administrative dans son pays d'origine. Le 19 décem 
bre 1385, ik était fai parle dauphin trésorier de Dauphiné. Il resta en 
fonction pendant un peu plus de quaire ans, rendu plus circonspect, 
mais non plus honnête, par sa mésaventure de 1354. En 1360, son 
rôle grandit encore ; il fut, au moins momentanément, trésorier de 
France, el, après le relour de Jean Il,le dauphin lui prodigua les mar- 
ques d'une confiance assez mal place. I le nomma chatelain et garde 
du château de Melun, le chargea de divers lravaux à exécuter dans ses 
nt-Pol !. Dans ces emplois succrssifs, 
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1. Op. ot loe ei, Lettres de rémision de janv. 1367 : « Comme Philipne Gilier 
eat el ait té par Long lets en pluse  predecessaurs. 
cut asavoir en le receyite de Poitou, Li re des garnisons 
de odre res chier seigneurst pere, ut lemme qu'il oHoit due de Normandie, re. 
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autres star, entre 
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Philippe Gilier ne démentit pas ses origines. Au début du règne de 
ier son 





Charles V, il était si compromis qu'il fallu! de nouveau amni 





passé. 11 obtint quittance des sommes qu'il devait encore et fut absous 
des malversalions, délits et crimes qu'il avait pu commettre, en pa yant 
au Roï une amende de 4.000 florin 

Déjà une maeïson, qu'ilavait à Montreuil-sous-Bois, avait été saisie 
et donnée par Charles V à un de ses filleuls, Charles Boistel 2. 

L'existence de Philippe Gilier se prolongea longtemps encore, mais 
sa vie publique prit fin par cet arrangement qui, tout en confinant à 
la disgräce, ne nuisit en rien à la carrière de son fils 3. Chambellan du 
duc de Berry. Denys Gilier fut comblé par un prince, qui ne se mon- 
trait pas difficile sur le choix de ses favoris. Il obtint finalement des 
lettres d'anoblissement, ce qui permit à l'héritier du pelit aubergiste 
poitevin de faire souche de gentilshommes. 

Philippe Gilier appartient au règne de Jean 11 beaucoup plus qu 















celui de Charles V. Il est du nombre de ces parvenus, honnis et jalou- 


sés, contre lesquels s'acharneient la colère populaire et les rancunes 
bourgeoises. Le dauphin les avait vus à l'œuvre ; il eut même à s'en 
servir, et longtemps il les couvrit de sa protection, par point d'hon- 
neur, ou parce qu'il les croyait nécessaires. Au fond, ils étaient jugés. 
Lorsqu'il fut roi à son tour, il sut choisir de meilleurs serviteurs. On 
peut ne pas approuver sans réserve les actes de ces nouveaux « Mar- 
mousets ». En général, ils furent d'une autre trempe el valurent 
mieux que les conseillers des deux promiers Valoïs. 









1. Dequelque façon que l'on envisage la queslion, presque insoluble, Je l 
du pouvoir de l'argent, iL est eertain que 4.e00 Morins sont une lrès rome 






3. Fils de Jean Post, échansen du dauphin (Bibl. nat. P. 0. 964 d.Exia, Lois 
ru, 6 3 Gaodt 130), Peutétre le moyeu A'Aleume Bot), F'albé de Salut Br. 
tin à Suirt-Omer. 

5. Au moins jusqu'en 1537. 
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CHAPITRE VIII 
Les dernières années du règne de Jean II. 


1. Les maladies de Charles V. La légende de l'empoisonnement. L'abeës et 
la istule, L'amélioration de la santé du dauphin. Les pèlerinages : Notre. 
Dame de Boulogne. — I. Les Etats de Normandie, Rachat de fortere: 
occupées per les Anglais. Retour du dauphin à Paris, — IL. Le roi Jean 
se dispose à parlir pour Avignon ; molife vrais où supposés de ce 

: l'avènement d'un nouveau Pape ; le mariage de Philippe de 
ne de Naples ; lesembarras d'argent — IV. Le Grande 

Compagnie. Prise du PontSaint-Esprit. Les routiers en Languedoc et 

en Auvergne. La bataille de Brignals. Ses conséquences. — V. Départ 

de Jean IL pour Avignon. Mort d'innocent VI ; élection d'Urbain V. Pré- 
dication de la Croisade ; Pierre 1 roi de Chypre, à Avignon ; Jean Il, ea 
pitaine de la Croisade, — VI. Le dauphin, lieutenant du Roi en l'absence 
de son père. L'exécution du traité de Brétigny. La rançen du Roi ; com- 
mentet dans quelle mesure elle a été payée: les aides pour la délivrance. 

La rermise des terres cédées aux Anglais ; mission de Chandos. Les re- 

nonciations; le traité des « Îleurs de 1ys ». Pourquoiles renonciations ne 

se firent pas. Lu poliLique personnelle du dauphin. — VII. Le retour de 

Jean 11. Philippe de France, lieutenant du Roi en Bourgogne. Le dauphin 

aux Blais de Normandie. Le due d'Anjou s'évade de Calais. — VIT. Les 

Etats d'Amiens ; aides pour la provision et la défense du royaume. Jeanll 

retourne en Angleterre. — IX. Lieutenance du deuphin. La guerre en 

Normandie ; du Gueselin et Philippe de Navarre ; la trève de Dretagne ; 

déf de Guillaume de Felton. Murt de Philippe de Navarre ; Charles le 

Mauvais et la succession de Bourgogne, ses intrigues en Normandie. 

Jean Jouel au donjon de Rolleboise, Le dauphin se décide à prévenir le 

roi de Navarre et engage les hostilités sans déclaration de guerre préala- 

ble.Surprise de Mantes et de Meulen. —X. La mort du roi Jean 
ment de Charles V. Le futur roi. 
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1: — Charles V, énumérant, au début de son règne, dans un acte 
publie, les motifs qui lui inspiraient, pour l'hôtel Saint-Pol, « amour, 
plaisance el singulière affection », nomme tout d'abord cette résidence 
un « hôtel solennel et de grands ébaltements », où, dit-il, « nous 


Histoire da Charles V.— 11. 20 
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avons eu plusieurs plaisirs ». Mais d'autres raisons, plus sérieuses, et 
qu'il indique clairement, l'attachaient dès lors à Saint-Pol. « Nous y 
avons, ajoute le Roi, acquis et recouvré la santé de plusieurs grandes 
maladies, que nous avons eues et souflertes en notre temps { n. Qu'en: 
tendait-il par là, et que peut-on savoir de ces accidents graves, répétés, 
dont il se ressentit pendant tout le reste de son exislence > Rappe- 
lons-nous ici ce qui a été dit précédemment, à propos des négociations 
de Brétigny, auxquelles le régent ne put r en personne, parce 
qu'il était « malade d'un apostème », c'est-à-dire d'un aboès 2 

Un des crimes les plus odieux imputés à Charles le Mauvais, et, 
semble-t-il, sans fondement, est d'avoir voulu fire périr le dau- 
phin, à une époque et dans des circonstances qui n'ont jamais été 
bien déterminées. La tentative d'empoisonnement aurait échoué, mais 
non sans produire de terribles ravages, C'est À celte cause, en effet, 
qu'il faudrait rattacher l'une au moins des maladies, qui ébranlèrent 
si profondément la constitution de Charles V 3 

Voici le passage de Froisart, devenu classique, sur lsquel se fonde 
la légende de l'empoisonnementt, mais qu'il est possible d'interpréter 
comme l'a fiitA. Beachel, d'une façon plus simple et plus rs 
U En ce temps, 6 prit une maladie au roi de France, dont lui principa- 
lernent et tous ceux qui l'aimaient furent moult ébahis et déconfrtés, 
car on n'y voyait point deretour, nideremède, qu'il ne lui convtat de- 
dans brefs jours passer outre et mourir. Et bien en avait-il lui-même 
la connaissance ; et aussi l'avaient ses chirurgiens et ses médecins, je 























donnelle 5, 











Are mt, d. 154. n° 5 (Paris, Nôtel Saint-Pol, juillet 1364) — Texte dans 
F. Bournon, op. et p. 6-66. 

3. Tome U, ch. p. 1. 

3. La maldie dont nous allons parer es! eerlaicement anérieure à l'avènement 
de Charles V. D'après Christine de Pisan, qui donne quelques détile carie 
ristiques, une seconde maladie se serait déclarée, « depuis Le lemps du. couronne. 

mt » (Bibl. mat, Fr. 10,183, fol. 33"-44), À l'aide de détuctions et d'inductions 
ssez Ingénieuses, A. Brachet à conjecturé que ee fut le goulle. « La déformation 
aticolaire et limpolence chronique de la main droite », ben établies par le Lémoi. 
ange de Christine de Piran, paraissent. de arguments en faveur de celle hype 
tbe. 

4. Chroniques. I, 280, 281, 383. 

5. À. Brachol, Patlolgie mentale des rois de Franc, p. 334548 

8° Le toute qui suit est rapproché du français moderne serdé tous Len 
ours et doutes es expressions de Fcolssat, — En ce Leumps 1, c'est-à-dire en 1380, 
Le chroniqueur va rreooter Ia mort du AOL 
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vous dirai pourquoi et comment. Vérité fut, selon le bruit qui alors 
eourut, que le roi de Navarre, du temps qu'il se tenait en Normandie 
et que le roi de France était duc de Normandie, voulut le faire empoi- 
sonner, Le roi de France reçut le venin et fut si avant mené, que tous 
les cheveux du chef lui churent, et tous les ongles des mains el des 
pieds, et qu'il devint aussi sec qu'un bâton ; et n'y trouvait-on point 
de remède. Son oncle, l'empereur de Rome, ayant out parler de sa ma- 
ladie, lui envoya tantôt et sans délai un maître médecin qu'il avait 
auprès de lui, le meilleur maire et le plus grand en science, qui en 
cé lemps fit au monde, qu'on connût et qu'il convint d'employer : et 
bien le voyait-on par ses œuvres. Quand ce maître médecin fut venu 
en France auprès du dus de Normandie et qu'il eut la connaissance 
de sa maladie, il dit qu'il était empoisonné et en grand péril de 
mort ; si fil-il en ce temps, de celui qui depuis fut le roi de France, 
la plus belle cure dont on eût onques ouf parier, car il amortit tout, 
ou en partie, le venin qu'il avait prix et reçu, et lui ft recouvrer che 
veux, ongles et santé, et le remit en poinl et en force d'homme, parmi 
lant que ce venin petit à petit lui sortait par une petite fisule qu'il 
avait au bras; ctà son départ, car on nc put le retenir en France, il 
donna une recette dont on userait lant comme vivrait le prince. Et il 
dit alors au roi de France et à ceux qui élaientauprèsde lui :« Aueitôt 
que celte petite fistule cessera de couler el sèchera, vous mourrez sans 
point de remède, mais vous aurez quinze jours ou plus pour vous avi 
ser et penser à votre âme ». Bien avait le roi de France relenu toutes 
ces paroles, et il porta cette fistule par vingl-trois ans, laquelle lui 
avait à plusieurs reprises causé beaucoup d'effroi.… Si bien que, quand 
la fistule commença à sécher el à ne plus couler, les doules de la 
mort commencèrent à le hanter. » 

« Froissart, dit A. Brachel!, s'est trompé, comme il arrive toujours 
à un laïque, quand il veut disserier sans culture spéciale des causes et 
des effets. IL a attribué À la fistule une vertu dérivative, et en a conclu 
que c'était, pour celle raison, que le Roi la conservait au lieu de l'attri- 
buer à l'impuissance chirurgicale du temps. Si grossière qu'ait été son 
erreur thérapeutique, il n'a pas commis d'erreur sur l'existence de la 
fistule en tant que lésion pathologique. Ses successeurs (les historiens 
modernes) ont aggravé son tort en concluant de cetle première asser- 

















4: À Brachet, p. 548. 
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tion fausse de Froissart que le médecin entretenait cette fistule, que 
c'était un eautère artificiellement créé par lui »'. Ils n'ont pas vu 
qu'en l'espèce il s'agissait d'une lésion spontanée, — la lésion ou bles- 
sureau bras gauche, déjà signalée et exactement qualifiée au xivr aid. 
cle?, — consécutive à « l'apostème », dont la vraie cause est malisée 
à déterminer. 

Rapporter tous les désordres décrits par Froissart, — fistule, chute 
des cheveux et des ongles, elc. — à une maladie aiguë, ne paraît pas 
très justifié, car les contemporains n'auraient pu ignorer celte mala- 
die, et on en trouverait quelque mention dans les chroniques. La fi 
vre lyphoïde, en particulier, vers laquelle incline A. racheté, aurait 
difficilement passé inaperçue. 

Les médecins du av’ siècle, appelés à donner leurs soins à Char- 
les V, classèrent certainement la fistule du Roi dans les manifestations 
scrofuleuses. C'est ce qui ressort du traitement qu'ils appliquèrent au 
maladeë, et, en l'espèce, il semble bien que leur diagnostic, dicté par 
les seuls symptômes apparents, ait été exact. La fistule s'explique suf- 
fisamment par un état scrofuleux, surtout de forme mixte, c'est-à-dire 
compliqué de tuberculose à marche lente. Quant à la chute des che- 
veux el des ongles, elle peut être la conséquence d'émotions violentes, 
de secousses nerveuses, comme celles que, depuis 1356, le dauphin 
avait maintes fois ressenlies. 

Resterait à préciser, si la chose est possible, l'époque à laquelle la 
fisiule est apparue. À. Brachet ne l'a pas essayé, ou plutôt il s'en est 















1. « Depuis vingt-trois ans, dit Simandi, 11 portait par l'ordonnance d'un. méde- 
in allemand un cautère au bras ». — Henri Martin Gcrit de même : = La fistule ou 
cautère semblerait indiquer que le médecin le sauva d'une phtisie ». Cités par Bra- 
ehét, p. 5la-543 

2. « Rex (Francix) il Lesus erst in brachio sinistro quod nullomodo poluissel 
eelébrare » (Lelire du palatio, Robert duc de Heidelberg. à l'empereur Wencesles; 
vers déc. gr: dans les Deutsche Rrichstagsakien, de Weiseheker, lome Ill, n° 33, 
p. 55 (. Golha, 538). Celle phrase fait allusion 
à Linténtien qu'aurait eus Charles V d'entrer dan les ordres aprèx la mort de a 
lerame, et 29 ambitieux qu'on lui a prâté d'être élu. pape et 

conférer l'empire à son Mila. Or, « les troubles moleurs du membre supérieur 
figurent au nombre des irreulrifales ceclésiatiques », qui ne pormellent pas de 
rucovoir la prâtrise (A. Brachet, p. 539). 

2. Beschet, 543-54 

3 Did, pe 548. 

5. A. Brachet, 



























La duthiénenterie, et la lèvre Wyphoïe pour « les laïques ». 
jp cit. 919-345. Ge traitement était nettement antiscrofu Jeux. 
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tenu au seul texte connu, celui de Froissart, duquel on a toujours 
inféré que le dauphin est tombé malade en 1357 ou 1358 !. En réalité, 
la lésion au bras gauche doit être postérieure de deux ou trois années. 
C'est ce qui résulte, au moins implicitement, du renseignement fourni 
par l'auteur de la Scadacronica, Thomas Gray. Au moment où fut con 
elue la paix de Bréligny, en mai 1360, le régent était assez souffrant 
d'un apostème, pour que tout déplacement lui fût interdit. Le fait 
n'étant relevé dans aucune autre chronique, on ignore à quelle date le 
mal s'était déclaré. On peut toutefois compléter ce que dit Thomas 
Gray à l'aide d'une mention incidente, qui se rencontre dans deux 
actes du dauphin. Le 13 janvier 1360, le régent écrit à Thomas le Tour- 
neur, l'un des « généraux députés sur le fait des subsides », octroyés 
par la Haute-Normandie, de lui envoyer d'urgence 400 royaux d'or à 
imputer « sur ce qu'il prend pour son état », sur le montant desdites 
imposition. Le mandement se termine par ces mots : « Et pour cer- 
lain nous avons ceste chouse bien à cuer, et, afin qu'il vous appore, 
nous avons seellées ces Leltres de nostre signet et les eussons signées 
de nosire propre main, mais nous avons esté un peu pesans et onques 
puis nous n'en peusmes nulles signer{ n, Pareille injonction était adres- 
sée, le même jour, à Jean le Villain, trésorier des subsides de Norman- 
die, el, dans ce second mandement, on lisait, — car présentement nous 
n'en avons plus que l'analyse, —les mots significatifs qui viennent 
d'être cités : «EL pour ce que vous saichiez que nous avons ceslo 
chouse bien à cuer etc. 

Etant donnée la place de la lésion, — au bras gauche, —il ne s'agit 
point ici de l'impossibilité d'écrire, ou de se servir de La main droite, 
mais, semble-t-il, d'un malaise général, entrainant l'inaplilude à tout 
effort physique, même le plus léger. Le régent était donc déjà malade 























12 1 à porté cetlo stule pendant vingl-tris aus, 

3. Bibl commun. de Nouen, Ÿ. al parchemin; jadis scellé. 

3. British Museum, Additional manuseripts, 11540. Catalogue de Ia collection 
Joursanvault, n° 808 (Le Louvre, 13 janvier 1360). « Mandement de Charles, régent le 
royaume de France, à Jean le V'lain, pour luienvoyer sans déley par le présent messe: 
ger Goo royaux d'or sur ce qu'il prend pour son eslat sur a rocelle, non obstant ausi- 
gmtion qu'il en ail faite à Jean d'Orbre ou autres, « el gardés sur Lan que vous 
doublés mous courrocier el nous faire desplisir ele. ». Daté au Louvre-lbs-Paris, le 
23 janvier 1369. « EL pour ce que vous saichiez que nous avons cosle chouse bien à 
euer nous avons seellées ces leltres de nostre signet, et les euésons siynées de neutre 
propre min, ma nous sons QU un peu pans Longues pis nous aan peus 
mes nulles signer » 





sa mort survenue en 1390. 
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dans les premiers mois de l'année 1360, et il est possible que l'élat de 
dépression, qu'il indique lui-même si nellement, ait éLé suivi de l'ap- 
parition de l'aboès d'abord, de la fistule ensuite. Ajoutons que, le 
10 mai 1360, et sans doute depuis quelque temps déjà, il élit logé 
dans l'hôtel de l'archevêque de Sens!, c'est-à-dire dans ce quartier 
auquel il attribuera plus lard une influence heureuse sur le rétablisse- 
ment de sa santé, 

Quelle fut la durée de la maladie ou, pour employer ses propres 
expressions, des « maladies » du régent} Sa guérison parait avoir 8 
retardée par des récidives, peut-être même par des accidents nouveaux, 
de nature très différente. En dépit de l'assertion de Christine de Pisan, 
il n'est point absolument sàr que l'enflure persistante et l'impotence 
chronique de la main droite, dues à la goutleou à louteautre cause, si 
l'on ne parlage pas le sentiment d'A. Brachel, soient postérieures au 
couronnement du Roi. Christine, énumérant les diverses infrmités de 
Charles V, les rapporle en somme indistinciement à une même épo- 
que, et il n'y a pas grand fond à faire sur une chronologie, dans l'es- 
pèce très imprécise?. « Depais le lemps du couronnement. dit-elle, le 
Roi élant en fleur de jeunesse... n, N'y a Lil pas là comme une légère 
contradiction ? El quand on se remémore les expressions mêmes erm- 
ployées par Charles V, en 1364 : «plusieurs grandes maladies qu 











nous avons ewes et souferies en nosire Lemps », On est en droit de se 
demander si toutes ces maladies ne se liennent pas étroitement et ne 
sont pas les unes et les autres, — l'ardème de la main droile comme la 
fislule, — antérieures à l'année 1364. 

Quoiqu'il en soit, et sans vouloir trancher ici définitivement uno 
question sur laquelle il ÿ aura lieu de revenir, j'incline à supposer 
que le début de l'année 1362 fut marqué par une dernière crise, après 














2. Chroms V 













Mb, nat Fr sou33, Eole AA 34 M npe qu'il exbait tue de Norman. 
io, sims dou rurmanoment, avec son pere lo roy Jehan mmintor fois 3 
armées do ses guerre) et ai lui seul chovelaine il grans routes de gens 





et fu en plusieurs besoines bon 
mis depuis Le Leanps de «On cuuronmemont, l 
Ares gene el longue maladie. À quil int je ne seaÿ. Mais Lant en fui afoi- 
lis 8Ù debitités que Loute s3 ic demours Les palle et Lres malgre, et sa completion 
moult dangereuse de lievres CL Foilure d'estomach, eL avee ce lui remaint de la 
dite maladie La main destre si enflée que posant chose Iui eus esté non possible à 
manier el comvint le dlemourant de sa Vie ser on dongier de medecins +, 


4 houmourables.à la confusion do ses anemis, 
sant en Maur de jeunecs ot uns 
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laquelle le prince se considéra comme guéri. Je noterat d'abord que, 
pour tout le mois de mars 1362, on n'a pour ainsi dire pas d'actes 
émanés de sa chancellerie !, Le fait par lui soul n'a pas grande signifi- 
cation, cette lacune pouvant tenir à des causes forluites; mais c'est au 
moins un indice, qui vient s'ajouter à d'autres, plus probants. En avril 
et en mai de la même année, on relève dans les mandements du dau- 
phin quelques allusions, brèves d'ailleurs et peu explicites, aux soins 
qui lui ont été donnés pendant « sa malndio»?, Du commencement 
d'avril au milieu de mai, pendant plus d'un mois, il séjourne à Con- 
flans, comme un convalesçent qu'on aurait voulu metire en meilleur 
air, sans l'éloigner encore de sa demeure favorite. Des pèlerinages 
commencent, — à Notre-Dame-du-Méchef3, à Saint-Fargeau #, à Notre- 
Dame de Chartres#, — qui devaient avoir pour épilogue une visite plus 
solennelle au sanctuaire de Notre-Dame de Boulogne-sur-mer. IL n'est 
pas téméraire de voir dans ces déplacements successifs du dauphin, — 
le dernier surtout, — l'accomplissement de vœux falts pour recouvrer 
la santé. 

Le départ de Paris pour Boulogne eut licu dans la seconde quinzaine 
de juin. Quelques noms de localités et quelques dates nous rensei- 











1. le ne connais pas d'acte du de 
fait es à noter, mais, comme j'ai soin de le marquer, il n'y a pas 
à en Urer. 

bi. nat. Fr.25.7e1n° 227 (15 avril 1362): « … la somme do vint frane d'or. 
que nous avons donnez à nosre amé Gilel Mauperli, en reompensacion do ce que 
par lont Lemps nous à bien aggrosbloment servi ot scigné par plusieurs fois, dont 11 
aa euo aneuno remuneracion de nous. ». 

Jhid n° 223 (à mal 1362). Don de 26 francs d'or à Philippot Cortin, son « pote. 
sier », poue les ons agreablce servicos « quo il nous à fais durant nostre maladie 
4 fai encore chase 

3. Bi. mat, Pi 


and argument 














0e ofrendes à Notre 
Dame da Mesché où nous fuvmes yer Notre-Dame du Mosché 
{Mosenef, Meschlen, aujourd hul eL depuis Longtemps Notre Dame des Méches, cha- 
pelle pris de Grétil, sur les ruines d'une ancienne église, Voy. Lebeut, édit. 

a. Le savant abb s'est mépris sur 1e sem du mot Hetché (péril, 
«: Notre-Dame du Péril, sans doute), qui a deneé lieu à Loutes 
sortes d'explications saugrenues 


























&. Bibl. mal. Fr, 0.02, n° 35 [14 mai 1362) : «.… pour faire noz ofrandes à Saint- 
Fragou, là où nous fusmes jer ea pelerinage … ». Saint Fargeau ; Seine-et-Marne, 
€ el art de Melun 

5. Bibl. nat. Clairambault, CXC, n° 95 (Compiègne, 35 juin 1353) Prât de 100 fe. 





fit rar Bureau de là Rivière au dauphin, à ceel aenvair en aintt frsns pour fore 
nostre offrande à Nostre-Dame de Chartres etc. ». 
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gnent sur l'itinéraire suivi el sur la durée du voyage : Royal-Lieu, 
près de Compiègne(a3 juin)! . Compiègne (25)4, Corbie (a7 el 28)3. Le 
samedi 2 juillet, le fils ainédu Roi est à Boulogne $, où il offre à l'église 
de Notre-Dame cinq cierges de trente-deux livres chacun 5. On con- 
naît d'autres offrandes du prince au même sanctuairef el quelques 
particularités de son séjour à Boulogne. C'est ainsi que, dans l'après- 
midi du dimanche 3 juillet, il fit avec sa suite une promenade en 
mer ?. 











IL. — Au retour, le dauphin passa par Amiens *, où il ne semble 
pas qu'il soit venu à l'aller, mais, au lieu de rentrer à Paris, il sediri- 
gea sur Rouen et y arriva le 14 juillet au plus tard ®. Il ÿ demeura un 
mois environ tt, Une assemblée destrois ordresdes bailliages deRouen, 
de Caux et de Gisors, s'était réunie le g juin dans la capitale de la 
\ormandie #1. Le principal objet dont elle eut à s'occuper fut la dé 
vrance de l'abbaye de Cormeilles, — entre Lisieux et Pont-Audemer, 
— tombée aux mains de James de Pipe, avec qui les Elals provinciaux 
















L. Bibl. nat, Chairambaull, CXCI, nus, — Royal-Lieu: e de Compiègne. 

3. Bibl. nat, Clairambaull, EXC, n° 95. — Compiègne ; Oise, ch-L. d'ar 

3. Bibl. nat., P. O. 396, d. Az42, Boisret, n° 4 ; Fr. a3.zou, n° 234. — Corbie; 
Somme, arr d'Amiens, ch, 1, de 7. 












4. Bib Fr. 20.02, n° 32 (G juillet 1364) : « le samedi que nou 
à Houloingne.…. », éostà-dire a veille. 2 juillet, 
5. Bibl. mal, Fr. 25.go, n° 233 (3 juillet ra) : «la somme de 
livres trois sole init deniers parisis, monnoie cuurant à present, pour prier 





clones, chascun de gr ivres pu 
4 autre monue denpense à fer lore ÿ « 
er} à Fere pour nous, pour offrir à Noure- 
pce 
Ge Bibl, mat,, Fr, 20-402 n° 3643 juillet 1362). Ofrande, à sa messe 
samedi 8 Notre-Dame aux reliques, en celle eglise »2 
ele juillet 
niers ce juur de dimenche que 
nous fusmes esatre apres diner sur La mer : LUI SON parisien. 
8. Bibl. mat, Cairambaull, CXAXVHE, n° 18 (Amiens, 8 juillet 1369) 





les dlespens de en 
pou lex quier mous IE avions com 


















19. Mandement donné à Rouen le 16 août 1362 (Bb, acquis, Fr 3635, 
À n'en résulerait pas nécrsairement que le due ft encore à Rouen ce jour- 

on constate sa prisence à Moinneville; Bibi. mat., Fr. 25.70, n° 3411 
Cependant, comme il passe à Arch. mat R NN 240) est vrai. 
1 Let prolongé au moins jusqu'au miliou du 











semblable que son séjour à 
a: À Coville, Les Btats dé Nonmdie, 
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avaient déjà dû négocier l'année précédente. En 1361, James tenait 
Vaudry!, Auney-sur-Odon #, le Iommet 3 et Rupierre À ; cest dans ces 
deux dernières forteresses qu'il était particulièrement gênant. Pour le 
faire partir, il fallut Ini payer une rançon de 15,000 royaux. Mais à 
peine sorii de Rupierre ({évrier 1362), il s'emparait de Cormeilles 
(7 avril) 5. IL s'agissait de l'en déloger, à prix d'argent, et les Etats de 











la province avaient été convoqués une fois de plus pour trouver les res- 
sources nécessaires. Les députés cctroyérent, pour une durée de Lrois 
mois, un subside mensuel de 5 sous par feu, qui permit d'entrer en 
arrangement avec James de Pipe et d'acheler son départ (août 1362) 


La présence du due de Normandie ne fut certainement pas étrangère 
au succès des négociations. On a la preuve qu'il y intervint d'une façon 
directe 7. 11 ne partit de Rouen que quand ertts affaire importante eut 
été réglée ; dans Les derniers jours d'août, il était de rotour à Paris, 
où vraisemblablement son père l'avait rappelé. 








I. — Le roi Jean, en effet, s'apprétait à faire le voyage d'AW 
gnon IL se mit en route à la fin d'août ?, lreversa loule la Bourgo- 





2. Calrados ; arr et e de Vire. 

2, Calvados ; arr de Vire, eh. dec. 

4 Le Hommeld'Arthenay ; Manche, arr° de Saint-Lô, €” de Saint-Jean -de-Daye. 

4 Calvados; arr de Caen, €” de Trourn, e* de Saint-Pierre du-Janquel. 

5. Coville, op. el We, ei, — Peur le traité ave James de Pipe, voy. Clairam 
baull,GGXIV,n* 2e, 21, 22, 23, ak (février 1362). — Cormeilles ; Euro, arr° de Pont- 
Audemer, eh.L. de e. 

6 Coville, id. 

3. Bibl. mal, Fr. 25.701, n° 242 (ag août 1363 ; Sainte-Catherine). Mandement a 
sicomie de Rouen de bailler à « nosire amé el feal chevalier el mareschal de Nor- 
mandie, Claudin de Harevillier, lequel nous envoions, el aveeques lui aucuns an. 
Ares do noschsvaliers, en certain lieux pour traictieravecques coule qui detionnent. 
1 foriorense de Cormeilles » la somme de es d'or, à prendre sur les deniers 
du subsido, dernièrement ordonné en Normandie pour le fait de la guerre. 

Cf. les mesures prescrites pour. meltre le Clos des galées de Rouen à l'abri d'un 
coup de main des ennemis qui sont à Gormeilles (Bibl. mat., Fr. 25.704, n° 236. 
1 Juilles 1392), — Gurmeilles avait été bloqué de bonus heure par Robert de 
res et Bertrand du Guoselin. Co dernier resta seul chargé du blocus, lorsque le con 
nélable eut été appelé ailleurs, après la défaile de Brign 
n° 343 {ag août 1362]. 

L'an de grace mil CÉGLNIL, où mois d'aoust, le roy de 
Franes Jehan parti de Paris pour aler à Avignon visiter le pape Innocent qui lors 
sivoiLn, Froisart (VI, 34) Gil partir le roi de Franco « enlours le Saint-Jehan Bap 
liste, l'an mil trois cens soissanie ol deux », 69 qui a paru une » grave erreur » do. 
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gne!, mais en voyagent à petites journées el en faisant de fréquents 
et longs séjours #, car il mit deux mois pour arriver à Villeneuve- 
les-Avignon ?. 

Divers motifs ont été allégués. avec plus où moins d'exactitude, 
pour expliquer La détermination du Roi t, Elle a été atiribuée au désir 
d'obtenir le commandement d'une croisade, qui lui eût permis d'effa 
cer, par des succès oblenus outre mer, les souvenirs de Poitiers 5. 
Mais c'est surtout l'année suivante, quand la croisade fut prèchée et 
organisée, que l'ambition a dû lui venir d'en être fait le capitaine 
Supposer qu'il ait voulu, après la mort d'Innocent VI, peser sur les 
voles du conclave en faveur de son oncle, le cardinal de Boulogne, est 
une hypothèse contredite par le rapprochement des dates, car le Pape 
mourut lorsque le voyage du Roi élait déjà commencé (12 seplem- 
bre 1362) ?, et Jean IL ne fit rien pour se rapprocher d'Avignon en 
temps utile. Villani paraît bien renscigné quand il donne, pour raisons 
de la venue du roi de France, un projet de mariage entre Philippe, 




















chronologie (Luce, Froisart, VI, axxvun, n. }, et le serait, on ee, sil s'agissait de 
la Nalivité de Saint-Jean-Baptiale ou du 36 juin. Mais 120 peut que le chroniqueur 
ait entendu parler de la Décollation de Saint-Jean-Baplisie ou du 2y août (Mani 
Prou, Etude sur Le relaions politiques du pape Urbain V ave Les rois de France Jean 11 
et Charles V.. ele. Paris, F. Viewez, 1847, imB*. p. 2, n. 1. 

1. Luce, Fraissrt, VI, axevm, n. 1 Er. Pelit, st. des ducs de Bourgogne, L 1, 
DES 

3. Jean 11 fut rejoint en cours de route par le comle de Savoie qui le conduisit 
par eau jusqu'à Lyon et Jui donne l'hospitalité dans son hôlel du quartier du Tee 
le. (Turin, Ardhivio camerale. Conti della Tesororia generale di Savoie, RoL. zu 
Aricles de cempte très eurcun, utilisés ct publiés en grande partie par M. Ford. 
aando Gubotto,dans La Guerra del (ionte Ferda contre  marchei di Sala:zo € di Mons 
Jerrato net 1953. Extrait du Piecole arehivlo telfanteo marchesato di Saia::0, auno 1, 
N°12; Saluzeo, 19011. Le Gomie Vert suivi le ro de France Avignon. 

3. 1 n'y arriva que dans Les premiers jours de novembre (Omon. des rois de 
France, I, oo, — Froissart, VI, Axxvin, n, 1). 11ne fi son entréo à Avignon même 
que le 30 novembre (Gr. Chr. VI, 27). La lenteur avec laquelle le Roi voyagenit ne 
provient pas seulement, comme l'a dit Froisart, de ce qu'il ne négligoail, chemin 

nt, auEuRO OceasIUN # pou 1e moyen de 
visiter Les provinces éloignées de sa résidence bn r avec ses 
officiers qu'il fisail vend À sa rencontre ». (M. Prou, op. eû.. p. 7 el 8.) 

4.8. Luce exagère quelque peu en croyant avoir déterminé le premier le but 
principal de « «e voyage d'Avignon » qui serait « resté une énigme pour les chro: 
aiqueurs contemporains aussi bien que pour les historiens modernes ». (Aül. de 
Bertrand Du Gusein, p. e-Mi1 

5. Chron. des quatre premiers Valoës, p. 135-136. — LM, Prou 

4. Er. Petit, Hit. des durs de Hourgogne, LIN, p. 305-303 

Gr. Giron., M, 16. 
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due de Touraine { el Jeanne reine de Naples 4, el surtout des embar- 
ras d'argent, que le concours financier de la cour d'Avignon aurait pu 
alléger 3. Les termes de La rançon se succédaient, accumulant les arrié- 
rés. Depuis quelques mois la détresse du royaume était plus grande 
qu'elle ne l'avait jamais été. La chevalerie française venait de se faire 
battre à Brignais (6 avril 1362). et le désastre ne pouvait être réparé 
qu'au prix de nouveaux sacrifices. 


1V. — La « Grande Compagnie » dont la première apparition a déjà 
été signalée +, s'étiit formée dans les plaines de la Champagne, peu 
de temps après Ia conclusion du traité de Brétigny. Elle avait groupé 
immédiatement les aventuriers de toutes nationalités, qui avaient été 
jusque-là à la solde du roi d'Angleterre, du roi de Navarre ou même 
du régent 5. Elle ne reconnut jamais de chef uniquef, mais une grande 





1. EL non pès pour lui-mèmo, comme l'a era Jean de Venelle (Cenlin. chron 
G. de Nangireo, I, 321). Le duc de Touraine élait du rorage (F. Gabollo, La Guerra 
del Conte Verde, ele.. p. 15, n. 3) 

3. M. Prou, p. el, 9-14. Ca projel, qui avait ou lout l'appui du Pape, n'aboutit 
se. Jeanne de Naples se romarin are Jacques d'Aragon, roi de Majorque 

3. Villent, lb. XI, cap. cart ; Muralori, XIV, évl. 714. + Qualtre cose dopo la 
visiutione © rallegramento di sua coronaziouc domandb il re di Francia al Santo 
Padre : in prime, quaitro cardinalli de’ primi face; eppremo, sci anni le rendite 
di Santa Chiesa in suo reame, domemdando di polerie 1h tre anni ricoglierie, per 
ajuto à pagare LL re d'inghilterra ai quello che per là palli della pacefare 11 done; 
la Lerss domanda fu, che 1} pincosse per meraniià sua seguire | tratlato della pacs 
con messer Bernabô (Visconti), promellendoli di fare stare contento messer Bornabè 
a quelirocento migliaja di forini, li quali dovcsse pagarc 18 chiesa al rein olLo 
annl, cinquante mils por anno, mostrando che dd glé era in grande acconcio alle 
faccendo che fare havea «on il re d'Inghillerra, effermando che messer Bernebd gliene 
Jocea sovvemense quel tempo che à lui pires. La quarla domaoda fu che piacesse 
2 sua Saotità dare opera che la reins Giovnna fwsso sposa del figliuolo, À questa 
ullima 1 papa risposo che quanto por 6 esso n'era molle conlanto & gl 
rando il feliuolo dimorasse nel regno, € prestawse il safcJramento ed il debito 




































plus grandes fa un délai pre 

4: Tome El, ch. vt, pe 66. 

5. À peine sorti de captivité, é que « tous nobles, ile quelque 
stat que il soient, soient par devers lo dit Scineur à Complegue, en armes et en 
chevaux, et eu meilleur arrol el plus grant que 11 pourront, pour aler avec li encontre 
Les gens de La grant compaigne, qui sans cause eL contre raison ont guerrié et guer: 
rient 1, son rolalme ses lotauls subgels, Le derrair jour de ces£ moës de novembre». 
Mention dudit ordre dans des letres de Philippe de Maigneville, leutenent du bail 
de Rouen, donnéesle 22 novembre 13%o |Bristish Muszum, Additional Chartes, 6719). 

6. Voy. les noms caractéristiques que lui donnent les chroniqueurs anglais : Gens 
sine eapile, Gens acephalica. 
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solidarité n'en existait pas moins entre les différentes bandes dont elle 
se composait !, et la rapidité de leurs mouvements leur permettait de 
se concentrer facilement pour une opération déterminée. Plusieurs des 
capitaines à qui ces bandes obéissaient portent des noms fameux : 
Séguin de Badefol, le Petit Meschin, Garciot du Castel, Bérard d'Albret. 
Bernard de la Salle, etc. De moins célèbres ont été mentionnés par 
Froissart, qui a pu recueillir leurs récits et les a insérés avec une évi 

dente satisfaction dans ses Chroniques 2, 

Quoique l'unité de commandement n'existäl pas pour eux, les rou- 
liers eurent de bonne heure un plan bien arrèté : descendre jusqu'à 
Avignon pour meltre à rançon le Pape et les cardinaux. Venus les 
derniers, — ils s'appelaient eux-mêmes les Tard- Venus, — ils lrouvaient 
à peine à glaner dans les provinces déjà exploitées par les premières 
compagnies. A près avoir té tout d'abord la Lorraine, ils se dirigèrent 
vers la Bourgogne, d'où ils passèrent dans la vallée du Rhône. Rien ne 
les ayant arrêtés. ni retardés dans leur marche, ils arrivaient dès la fin 
de décembre presque aux pories d'Avignon. Dans la nuit du 27 au 
28 décembre, ils enlevèrent par surprise la forteresse du Pont-Saint- 
Esprit, dont la possession leur permellait de, tenir les deux rives du 
Rhône 3. Celle conquête était pour eux d'un prix infini. Pouvant 
librement passer des lerres du royaume sur les lerres d'Empire, les 
routiers menaçaient Avignon par la rive gauche du fleuve, et Villeneuve 
par la rive droile. Mais le coup de main sur le l'ont-Saint-Esprit avait 
eu un autre objet qui ne fut pas alleint. 




















1. On peut appliquer lei ee que M. Marcellin Boudet à dit très justomont des 
opérations concertées par Les compagnies anglo-grsconncs d'une même région. 
apparence absolument indépendantes les unes des autres (Lei Fegisres municipaur de 
Suiat-Flour, D. 343). 

3. Notamment ceux du Hascon de Mauléon (Chroniques, édit. Buchon, 11, 41-413. 
GES, Lace, VI sax, m2). Fest peutêure cetie source d'information qui expli. 

1e les erreurs de chronologie commises par Froissart dans le récit des événements 
qui vont suivre. Il avance la bataille de Urignais d'une année (la plaçant en 1361 

ieu de 1362); I fait prendre An par Soguin de Badefol peu de Lemps après 
alors que cette forteresse n'a été occupée par les Tard-Venus qu'en 1364. Toute l'his 
Loire de la Grande Gompaguie en es Russéget devient incom préheusible, Les meil. 
leurs guides à suivre sonL. avec le sommaire de $, Luce sur Froissarl, l'Eluée sur La 
sie d'Arnoul d'Audrehem. d'Emile Molinier. l'Arrhiprétre d'A. Chérest el les Tard.Venus 
em Lyonnais, Fores el Brautolais. de G. Guigue. 

3. Le Pont-S-Espri eh. de e°*,à 30 il. en amont d'Avignon 
— Thalamus parus, p 157 : « quel an mteys an LX, Ia nuog dels Innocens. fo 
pres lo luos de Sant Esperitaus Lo Rose per una companha d'Anglenee oi de fals 
Franco 
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Les chefs de la « Compagnie » avaient espéré faire main-basse sur 
un « grand trésor », déposé dans la forteresse L. 11 s'agissait en l'espèce 


d'une somme considérable que les commissaires des sénéchaussées 
de Toulouse, de Carcassonne et de Nîmes devaient verser, au Pont- 
Saint-Esprit, entre les mains du sénéchal de Beaucaire, Jean Souvain 
Ces fonds étaient destinés à l'acquiltement du premier terme de la 
rançon du roi Jean, et le sénéchal était chargé de les porier lui-même 
à Paris, sous bonne escorte. Les brigands l'avaient su par leurs espions. 
Mais, par suite de circonstances qu'on ne pouvait prévoir, les commis. 
saïres des sénéchausstes sc trouvèrent en retard d'un jour. Arrivés à 
Avignon, le 26 décembre seulement, ils connurent la prise du Pont- 
Saint-Esprit au moment où ils allaient s'y rendre, et apprirent en même 
temps que Jean Souvain avait fait une chute mortelle, en s’efforçant de 
repousser l'assaut des compagnies #. Le « trésor » fut sauvé, mais la 
siluation d'Avignon devint Lrès critique. Le Pape fi des efforls déses- 
pérés pourse débarrasser des brigands. Il s'adressa sans succès à Lous 
es princes de la Chrétienté 3. 11 prêcha la croisade contre la Grande 
Compagnie, mais les croisés, mal payés, se débandèrent ou passèrent à 
V'ennemi #. Enfin, Innocent VI fl pousser activement la construction 
de l'enceinte fortifiée d'Avignon, terminée seulement sous le ponti- 
ficat d’Urbain V, el qui longtemps s'est conservée intacte 5, 

Aucun desexpédients, successivement imagints, ne pouvant conjurer 
le péril, et un péril imminent, il fallut tenter la voie des négociations. 
Elles furent entamées, dès Le mois de février 1361, mais n'aboutirent 
au résuliat désiré que vers le milieu de la même année, Une partie des 
routiers consentit à s'enrêler sous la bannière du marquis de Montier- 
rat, qui les conduisit en Italie; mais, pour les y décider, on fut obligé 
de les payer grassement. La peste, qui sévissait dans la vallée du Rhône, 














1. Froisant, VI, ge : « Si entendirent ces compagnes que au Pont Saint Espes 

sept liewes près d'Avigeon, il y avoit grant avoir el grant tresor dou pays d'environ, 

qui là esloit recueilliés et ressomblés el mis sus la flance de le fortertco 
2. Voy. lous les lexles cilés ot les références indiquées par $. Luce (Froiesarl, VI, 

auet, ne 1). de ferai remarquer seulement que ceile somme dont il ne faut pas s'exs 

gérer l'importance, — de 11 à 12.008 moutons d'or,— ne cons pas le pri 

versement fait par les sénéchauées du midi pour la rançon du Roï, mais un nou 

val acompte sur co qu'elles deraiont pour 16 paiement déc Goe.one Geus du premier 

terme. 

3.8. Luce (Froissart, V, xxx, n a). 

à: Froissart, Chrome, VI, 73-7h. 

5: 8. Luce, ab supra, ax, 0 1 
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ne fut pas étrangère non plus à leur départ el à l'évacuation do Pont- 
Saint-Esprit !. 

Les principaux chefs des Compagnies étaient restés en France. Leurs 
bandes se répandirent dans ie Languedoc qu'elles pillèrent à leur aise. 
La défense de catte région avait cependant été organisée, el d'une 
façon qui aurait pu paraitre suffisante, dès le lemps de la prise du 
Pont-Saint-Esprit. Le connétable Robert de Fiennes avait été nommé 
« lieutenant du Roi en loute langue d'oc », et on lui avait adjoint le 
maréchal d'Audrehem, qui le remplaca quelques mois plus lard, 
comme capilnine-général dans les mêmes provinces à. Mais l'ac- 
tion des lieutenants du Roi paraît avoir été impuissante, inalgré l'ap- 
pui que vinrent leur prêler les Espagnols d'Henri de Trastamare. 
Battu à Najera par son frère, le roi de Castille don Pèdre, à fin 
d'avril 1360, ce prince avait été exclu de l'amnistic générale proclamée 
en juillet 1361, lors du rétablissement de la paix entre la Castille et 
Aragon, 1 n'avait eu d'autre ressource que de se réfugier en France, 
où ses partisans, avant d'être pris à la solde du roi Jean, commirent 
toutes sortes de déprédations, dans la sénéchaussée de Carcassonne *. 

Un traité intervint le 23 novembre 1364, conclu avec Séguin de Bade- 
fol et Les autres grands chefs, qui libéra provisoirement le Languedoc. 
En effet, quand, peu de mois après, au début de l'année 1362, les rou- 
liers voulurent reparaître dans ce même Languedoe, ils se heurtèrent 
à une résistance qu'il leur fut impossible de forcer, Postés aux fron- 
tières de l'Auvergne, Henri de Trastamare et le maréchal d'Audrehem 
réussirent à les empêcher de passer5. Le moment ne semblait pas éloi- 
gné où ils seraient écrasés d'un seul coup. Après leur sortie du Lan- 
guedoe, l'année précédente, les diverses fractions de la Grande Com- 
pagnie avaient reflué vers le Lyonnais, le Forez et la Bourgogne. Mais 
de ce côté aussi, des mesures défensives avaient été prises pour leur 























1 $. Luce, Froisart, VI, xtxnt où n. 2, 3. 





saurérent 

3. Prospur Mériméo, Hi. de don Phare, roi de Caatile. Paris, Charpenti 
in, pe Bco-lon, das etruiv,, 38e el. 2 

4. Ge traité signalé ou même publi? Je ne saurais le dire. Il on existe 
une copie conlempuraino, sur papier, aux archives communales de Montpellier 
(Fonds du Grand Charter, B, NU. 

5. Fm. Molinier, op. cit 
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barrer la route. Se trouvant à Beaune le 25 janvier 1369, Jean Il avait 
créé ün grand commandement militaire, confié au chembellen de 
France, Jean de Melun, comte de Tancarville, et comprenant la Cham- 
pagne, la Brie, tout le duché de Bourgogne, les comtés de Forez et de 
Nevers, les duchés de Berry et d'Auvergne, le Lyonnais et le Beaujo- 
lis £. « C'était à lui qu'incombnit là mission de refouler les têtes de 
colonne de la Grande Compagnie en marche vers le nord, pendant que 
le maréchal d'Audrehem, investi de fonctions analogues en Langue- 
doc et lieux voisins, continuait à poursuivre l'arrière-garde attardée 
dans le Midi. S'avançant à la rencontre l'une de l'autre, les deux 
armées royales devaient concourir au même but et se prêter un appui 
réciproque. Elles pouvaient même, en opérant leur jonction, faire cou- 
rir à leurs adversaires les risques d'une défaite écrasante 4 n 
Tancanville poussaactirement les préparatifs de la luite 3, En Bour- 
gogne, il convoqua le ban et l'arrière-ban de la noblesse. Partout il 
trouva spontanément, ou s'assura à prix d'argent, de précioux con- 
cours, parfois inattendus. L'Archiprètre, Arnaut de Cervole, se mit 
sous ses ardres {, et il ne tint pas à ses conseils el à son expérience de 
la guerre qu'un grand désastre no fôL évité. On connaît l'issue à la fois 
lamentable et piteuse de la campagne. Le 6 avril 1362, l'armée royale 
se faisait battre à Brignais, sous les murs d'une bicoque, que les rou- 
ers étaient venus occuper aux portes de Lÿon, sur un lertain qui 
n'était pas plus accidenté que celui des « plains de Maupertuis 5 » 
Le rapprochement s'impose, en effet, entre Brignais et Poitiers. Depuis 
six ans la chevalerie française n'avait rien oublié, ni rien appris. Une 
fois de plus, elle expia durement son imprévoyance et sa folle témérité. 
Parmi les victimes de la bataille, il convient de nommer Jacques de 
Bourbon, comte de la Marche, — l'oncle de la dauphine, — et son fils, 
Pierre de Bourbon, blessés tous deux grièvement et décédés peu de jours 








1 Are, mat, 1. g$, fo. 6, n° Son, — A, Chéret, l'Arehiprâire, pe 159 — 
Er. Peut, Mic. des dues de Bourgogne, IN, 28, 

2. À. Chéren, l'Arekiprére, p. 60. 

3. Er. Polit, Hit. des dues de Bourgogne, I, 385-4, 

Le: À. Chérent, op. ci , p. 169-106 

S. Ea dépit de recherches sur place, remontant au xeraticle el au premier édi- 
teur de Froisart, Denis Sauvage, 8 qui ont 6 reprises par divers historiens dun 
x siècle, la topographie de la bataille de Brignais reste Loujours très obmeure. Le 
travail le plus réceat sur colle question eut celai du D' Humbart Mollidré, Guy de 
Chaulite et la bataille de Brignais, Lyon. À. Côte, 189%. in 8e. 
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après la rencontre. Le jeune comie de Forez, neveu de Jacques de 
Bourbon, était parmi les morts. Le nombre des prisonniers fut consi- 
dérable comme dans toutes les batailles du xiv* siècle. Les comtes de 
Tancarville, de Sarrebrück, l'Archiprêtre, et cent autres aussi qualifiés, 
tombèrent aux mains de l'ennemi. Comme après Poitiers, il fallut 
payer de lourdes rançons. Le panctier du deuphin, Jean de Boves, 
n'avait pas seulement été pris à Brignais; il avait tout perdu dans la 
débâcle et en sortait ri . Le 23 avril, son maître lui fit don de 
6o francs d'or pour l'aider dans sa détresse ‘. Le fils du comie de 
Tañarville, Guillaume de Melun, était l'un des chambellans du due 
de Normandie. I avait été fait prisonnicr à Brignais, comme son père ; 
il reçut du prince la somme de 1.000 francs pour le paiement de sa 
rançon à 

Les vainqueurs paraissent avoir été plus intimidés qu'enhardis par 
leur sucebs. Un certsin nombre d'entre eux choisirent er moment 
pour traiter et passer au service du roi de France. Au lieu d'envahir 
de nouveau la Bourgogne, leurs chefs se rejelèrent sur le Lan- 
guedoc et l'Auvergne, où ils relrouvèrent Henri de Trastamare, qui 
leur fit une rude guerre. Le à juin, à Montpensier, il tua au « bourc » 
ou bâtard de Breteuil, 6oo hommes, — la mailié de son effectif 3. 
Cependant, une foisde plus, car celle triste histoire se répète avec une 
singulière monotonie, les vicimes des compagnies acceptèrent un 
arrangement onéreux pour se débarrasser À lout prix de leurs -oppres- 
sers, Un traité fut conclu à Clermont en Auvergne, le 23 juillel 1362, 
entre Arnoul d'Audrehem, Henri de Trastamare, l'évêque de Clermont, 





























Bibl. nat, Chéremhanlt, CXLI, ne 4 : à notre bien armé panotior, Johen do 
Bases, le quel a enté pris el mit à grant raençon, pordu toux see biens, ehevaux où 
harnoys, en la besongne qui derroniorement à eté vers Lyon sur le Room contre 
ceula de la graut compsignte.… + Hd, ne 30 [1 avril 1364) Quitlanee de 1. de Bo. 
vex à Jean d'Ouber, tré: än, de la somme de Ge franes d'or, dont le 
paiement est ordonné 
3. Arch. mat, 9, 92, fol, 29°, n° 87 à « fem, un don fall à mess. Guillaume de 
Meleun, chevalier et € a de Monseigneur : là somme de mil frans d'or 
pour paier sa reançon aux ennemis desquelz il a cslé pris en Ia beisongne qui derre- 
sur le one, ele. Donné à Gonfiens, le vu jour de may 
mn mil COC soixante et eux ».— Texte cilé par G, Guigue, Les Tard:Fenus, p 724 
m4 el par $. Luce, Fioisart, VI, vou, n, 1. — Le 14 août 1363, Guill, de Melun 
reçoit un autre don de 200 francs d'or, mais le motif de la gratificalion n'est pas 
diqué. 
3, Emi, Molivier, Le maréchal d'Audreheu, pi vo 














us l'acte précédent. 
























LA GRANDE COMPAGNIE 3n 


le comte de Boulogne, le sire de Montaigu, le sire de la Tour, Robert 
de Lorris, le recteur de Montpellier, et la plupart des capitaines 
d'aventuriers, déjà connus par les événements antérieurs, Seul, Seguin 
de Badefol, le plus célèbre de lous, n'intervint point au traité. Nous 
verrons bientôt la raison de celte abstention. Les routiers s'engagbrent, 
moyennant une somme de 100.000 forins d'or, à vider le Languedoc 
et à suivre Henri de Trastamare en Espagne !. Mais comme l'expédi- 
tion projetée contre don Pèdre ne se fit pas, les Compagnies restèrent 
en France, quoique la rançon promise leur eût éé comptée, vers le 
15 novembre de la même année, à Pamiers ?, Bientôt la guerre, écla- 
tant entre les comtes de Foix et d'Armagnac, leur fournit un prétexte 
de plus pour ne pas tenir leurs engagements. Elles prirent part au 
combat de Launac (5 décembre 1362), où le comle d'Armagnac fut 
bain et fait prisonnier 3, La paix fut rétabli entre les belligérants, le 
14 avril 1363 ; mais le fléau dont la France souffrait depuis si long 
temps n'en fut pas alténué. A l'avènement de Charles V, le mal sera 
toujours à l'état aigu. 11 faudra le prestige personnel de Du Guesclin, 
des prodiges de diplomatic et l'appât d'une campagne fructueuse hors 
de France, pour purger momentanément le royaume de ce ramassis 
de brigands. 

Seguin de Badefol, dont le nom ne figure point au bas du traité de 
Clermont. s'était moins éloigné que ses compagnons de la vallée du 
Rhône, où évidemment il méditait de rentrer. Le 13 septembre 1363, 
il s'emparait de Brioude, qu'il gardait près d'un an et d'où il inquié- 
tait tout le Velay 4. Peu de temps après, il s'emparait de l'abbaye de 
Savigny en Lyonnais 5, qu'il fallut lui racheter comme Brioude 6, Il 
semble bien que de bonne heure, au lendemain de Brignais, 
pour objectif la ville de Lyon, qu'il se flattait de surprendre. Mai 
place était trop bien gardée et l'occasion espérée ne s'offrit pas 7. Seguin 
s'en dédommagea en occupant, le 1*" novembre 1364, le ville et le chà- 






















2.8. Molinier, 9. cit. p, 167-108 et les sources préchlemment indiquées. 

2 lbid, p. 118. 

3 id, pe vronrr 

fi. Cette date est donnée par le Petit Thalanus, p. 363. Elle cat confirmée par d'au 
Lres textes. Voy. S. Luce, Frofssart, VI, RXX, ne 

5. Octobre 1363 (Guigue, o. ei, p. 45). 

6. Guigue, op. ei, 9545. 

7: Jbid., 99 et sui. 
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teau d'Anse, qui appartenaient au chapitre cathédral de Lyon !. Par 
sa siluation, Anse commandait la principale voie de ravilaillement des 
Lyonnais et, qui en élail maître, pouvait affamer la grande cité et ÿ 
paralyser presque tout trafic. L'occupation du Pont-Saint-Espril avait 
de même permis aux routiers de peser d'une façon irrésistible sur la 
cour d'Avignon. Seguin de Badefol loucha. pour la reddition d'Anse, 
une énorme rançon, garantie par le Pape %, mais dont il ne jouit pas 
longtemps, car peu de mois après, il allait se faire empoisonner par le 
roi de Navarre, au nom de qui, dans los derniers tem ps tout au m 
il avait mené la campagne. 

Les opérations de la Grande Compagnie, exposées même très som- 
rement, nous ont entraîné quelque peu au-delà des limites chrono- 
logiques de ce chapitre. Mais ce résumé était nécessaire pour faire com- 
prendre quelle œuvre de délivrance et d'assainissement s'imposait à 
Charles V, lorsqu'il monta sur le trône. 














Ÿ.— Bien qu'une conséquence inattendue de leur victoire de Bri- 
gnais eùl 618 précisément d’éloigner les Terd-Vonus de la région où ils 
avaient bauu l'armée royale, la route du Midi, en amont de Lyon, 
paraissait encore si peu sûre au mois d'octobre 1362, que le roi Jean 
crut prudent de passer cn terre d'Empire pour descendre de Mâcon à 
Lyon. Au lieu de continuer à suivre la rive droite de la Saône, il tra- 
versa les Etats du comte de Savoie, qui vint à sa rencontre, et fit 
avec lui le voyage d'Avignon 5. A Lyon. où il arriva le 2 novem- 





op. cit. 10û el 






À la fin de 393, Le traité pour l'évacuation d'Anse est du mois de juillet 1355. 
%. Vos. un «af conduit du 35 août 1365, publié par M. Gnigue (op. ét. P. 10: 
1% : « …. Je Sewuins de Badefou, capitaine d'Ame pour le rmy de Navarre … ». 
ivio eumenle Conti della Tesoreria generale diSarain. RoL. XXE — 
1 renferme de mombreur ot {rèe intéroueante articles, qu'on Lrouvors, pour 
la plupart, dane une publication se M. Ferdinando Gotta (La Guerre del Conte Verde 
di fonferralo nel 1362. Esteait du Piceole archivio dellan 
anne 1, À* 1-2; Saluzzo, got. Un des buts du voyage d'A 
VI de lronver des bemmes d'armes étrangers dont 1 
besoin dans sa Butte contre lemarquis de Nontferrat. C'est ainsi qu'il rencontra à la 
cour pontificale Amanieu de Pormmiers, avec qui il passa un Lrailé|F. Gabolo, ub 
aupra, D 201.1 profta aussi de la vente du rai de France pour se fatre payer un 
arriéré de gages dus sans doute depuis l'année 1355 + à Recpil themurarius a domino 
toge Francorum in quibns domine (comitiltenebalur pro remanencia stipendiorum 
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ÉLECTION DU PAPE URBAIN V + à 


bre, Jean 11 fut même l'hôte du Comte Vert ?. Moins de quinze jours 
après, il était à Villeneuve-d'A vignon ?, mais son entrée solennelle à Avi 
gnon n'eut lieu que le 10 novembre 4, Depuis son départ de Paris, un 
événement s'était produit, d'une grande importance pour la Chrétienté. 
Le 1a septembre, le pape Innocent VI était mort 5, et le 31 octobre, les 
cardinaux, se heurtant à des compétitions irréductibles 6, avaient pro- 
clamé élu l'abbé du couvent de &aint-Victor de Marseille, Guillaume 
Grimouart, qui n'apparlenait pas au Sacré-Collège, et qui, en acceptant 
la tiare, prit le nom d'Urbain V *. 

Le nouveau Pape fit grand accueil au roi de France #, mais sans lui 
accerder le concours financier que Jean IL s'était flaué d'obtenir. La 
Croisade, possible depuis la paix de Brétigny, était redevenue une des 
préoceupalions de la cour pontificale et le moment eft été mal choisi 
pour employer à un autre usage les subsides fournis par la Chrétienté. 
Depuis quelques mois, on attendait à Avignon le jeune roi de Chypre, 














Pierre 1, dans tout l'éclat de sa récente vicloire de Satalie 9. Inno- 
cent VI, vieilli, fatigué, avait accueilli ses messages et ses propositions 


sans enthou 








auorm temporie proberité quo mit ei, et gontes mue in guoreie 
recepli [apud] Avinionom in duabus particule mensium novombrie ot jan 
anais LXIT ot LXITI VIII for. parvi ponderls + 

1: G. Guigue, Les Tard-Venas, pe 39 et n. 5. 

2, Arch, camerale, ubi supra, « Item pro pluribus ouvraglis faclis in demo domini 
de Lugduno pro sdventu domint Regis, 11 li, sut SOL. v den, gross, » 

Gf. F. Gabolio, op. ét. p. #5, n. 2, — L'hôlel du comte de Savoie était situé à 
Lyon près au port du Temple, Mème comple : « Libravit quibusdem heminibus 
trahentibus navem domini de Rodano usque ad Templum per Sagomam, 1 for. 6 p. » 

3, Sa présence y est constatée dès le 16 novembre {M. Prou, op ét, p. 8 

4. Gr. Chr, VI, a37 1 « .…. le dymenche devant la Sainte Katherine 
M. Prou, op. el le. cl. 

5. Gr. Chr, VI, 226. 

6. Deux compétiteurs, les cardinaux de Boulogne el de Périgord, s pariagoaient 
les voix du Sacré Collège. 

7: Originaire de la sénéchavssée de Beaucaire, Urbain V avait été abbé de Saint 
Germain d’Aurenrs, avant de gouverner l'abbays do Saint-Viclor de Vars 

8. Gr. Chr, VI, 227 : « et le reçut le dit pape Urbsin honorablement en con 
sisi 3 à diemer. » 

9: Satalie, un des ports les plus riches de l'Asie-Mineuroau av 
de vive force par les Ghrétiens, sous le conduite de Pierre de Lusigni 
ét non le 1 juillet, comme le disent les Gr. é'hron., VI, 225 (N. Jorge, Philppe de 
Mésières et lu Croisade ou XIV siècle. Paris, Bouillon, 1890, 18, 110* fscie. de le 
Bibl, ae l'E. des Hautes Études, p 121 61 Suiv.) 
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que l'heure était venue de mettre à profit l'afaiblissement des Turcs. 
non plus seulement pour défendre ce qui restait des anciennes con- 
quêtes chrétiennes en Orient, mais pour prendre une offensive vigou- 
reuse et arracher les Lieux Saints aux infidèles ! 

Pierre 1 étant arrivé en personne le mercredi-saint, 29 mars 1363 *, 
le Pape, dès le surlendemain, lui donna la croit « d'outremer », ainsi 
qu'à Jean I], au cardinal de Périgord et à plusieurs autres grands sei- 
gneurs de la suite du roi de France. En même lemps, il instiLuait ce 
dernier capitaine-général de la Croisade et conférait au cardinal de 
Périgord le titre de légat du Saint-Siège pendant la durée de l'expédi- 
ion. La date du « passage » était fixée au 1 mars 1365 2. C'est par 
erreur que l'on a souvent associé aux noms de Jean II et de Pierre de 
Lusignan, celui du roi de Danemark, Waldemar, qui ne vint à Avi- 
gnon qu'un an plus lard et ne prit jamais la croix £, 

Quelques jours après avoir désigné les chefs de la Croisade, Urbain V 
la préchait publiquement devant les deux rois et la multitude des 
fidèles 5. 

Le « passage outre-mer » ne dut pas avoir de partisan plus con- 
eu que Jean 11. Il ÿ voyait le moyen de tenir un engagement au- 
trefois pris par son père ; il ÿ trouvait surlout une diversion aux diff 
eultés, qui naissaient journellement dé l'exécution du traité de Bré- 


tigny. 

















VE — Au début de son séjour à la cour d'Avignon, il avait institué 
le dauphin son lieutenant-général en toute la langue d'oil, lui don- 
nant les pouvoirs les plus étendus pour agir et traiter au nom du 





#2 N. Jorge, op. ei, p 182153. 

3. ide, p. vou. 

32 Ibid, p. 106 — Gr. Chr, VI, 228. 

4. L'erreur à été commise par S, Luce dans <on sommaire «ur Froissart, à qui il 
reproche une omission, tandis qu'an contraire le chroniqueur est celte fois exact en 
ne nommant pe Waldemar (Chran., VI, «ut, n. à). Voy. les preuves données par 
M. Jorgs, op. cit. p. 162168, Elles sont confirmées par un mandement du dauphin 
du 10 avril 1464, — le roi Jean était déjà mort, mais on ne lo savait pas encore à 
Paris par lequel 1! donne à nn de ses serpents d'armes Is somme de 36 livres 
parisis = entrecompemsscion de co que noz ennemis l'ont demonté de 10e chevaux 
et desrobé l'avions envoyé on mossage devers 
mestre tres cher ct feal cousin Le Roy de Dennemarche à Avignon... » (Bibi. 

Fe. 25401, n° 106.) 
SN. dore, up il, pe 266. Le 12 avril 1303. 




















lant de Paris à Avignon, où nous 











LA RANGOX DU ROL DE FRAYCE 35 





n, en effet, requéraitune constante vigilance, pour ne pas 
provoquer les réclamations d'un vainqueur exigeant. Si l'on veut com- 
prendre quelle lourde tâche incombait au ducde Normandie, et péné- 
ter la politique de Charles V durant la première partie de son règne, 
il faut se reporter au lendemain des conférences de Calais. Trois objets 
principaux ne cessèrent dès lors d'appeler l'auention du Roi et de ses 
conseillers : le paiement de la rançon, la remise des lerres cédées aux 
Anglais, la question des renonciations, 

1° La Rançon du Roi, — Aux lermes du traité de Brétigny, un cin- 
quième de la somme totale, soit 600.000 écus d'or, devait être payé 
préalablement à la mise en liberté de Jean IL et dans un délai de qua- 
re mois. En dépit des efforts du régent et de son conseil, les deux 
tiers seulement de ce premier acompte purent êlre réunis en temps 
ile, Edouard II1 se contenta provisoirement de ces 400.000 écus ; il 
relächa son prisonnier, mais en lui faisant promettre d'acquitter les 
200.000 écus manquants, par moitié, à Noël de l'année en cours À et à 
la Chandeleur de l'année suivante (1361)3. L'engagement fut pris et 
exactement tenu. La dette du roi de France se {rouvait ainsi ramenée 














4. Ordom. des rois de France, Mémer. D, fl. 53 de 
bre des Gomples :  … nest leutenant general en Loutes Les parles de La 
d'oyl. » Froisart s'est exprimé avee pau d'exscliluie sur ce point, en subatiluant 
l'expression de régen à celle de liulenent général, et cependant il importat, ea rai. 
sou des précédents, de ue pas Les confondre l'une avec l'autre : « … el Iissa mon. 
igneur Gharle, son ainnet A1 le duch de Normendie, rogenl el gouvrenmeur dou 
royaume de France » (Chvon, VL, 78). 

3, Arch, mat, J, 639, n° 13° (Calais, 24 oct, 1360). En ces do non-paiement à la 
fête de Noël desits 100 009 éeus, le plus jeune fs du Roï, Philippe, devait 10 cons. 
liluer olage à Calais dans un délai de quinze jours. — Même promene renouvelée 
à Boulogne. le 26 nelobre m. a. (Ibid... 639. n° 130). 

3. Arch. mit, 34 octobre 1360. En ee de on-paiement des 
100.000 Jaeques de Bourbon, Les comtes de Tancanille et de 

srebrch, Lo sire de Gran, devaient dtre envoyés comme olages À G 
at d'au ôta 
A Arch nat, 6e uitlnce originale d'Edouard HE à Je 1 de La somme 

« celui-ei devait payer le 23 dé, 1360: « … à nostro manoir de 
Wodetoke ke darrein jour de decembre l'an de grace mille Lrois centz ECANIE OÙ 
nn Cire: 1360; le style «1 par la chancellerie anglais, dans 1a présente pièce, 
est Le style de Nue une nouvelle année élit commence depuis Le 25 décembre)... 
Somme reçue «par les mains de nosre lresorer de Calays ei de noraures en 
depulez à ce... ». 

bi, 3 561, n° 7, Weslminsier, 1° mars 13ô, Quitiance originale 4'Edouard 111 
de « cent mille escutz d'or duunt Les deu valent un noble do la monoie d'Engle- 
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2.400.000 écus, et aurait di être éleinte en six ans, par annuilés éga- 
es de 400.000 écus. Maïs, à sa mort, Jean II était en retard de plus de 
deux termes sur trois, et lorsque, sous son successeur, la guerre se 
ralluma entre la Feance et l'Angleterre. plus d'une moitié de la rançon 
demeurait impayée. 





Des 400.000 écus exigibles en 1361, rien nc fut payé celle année-L 





elle Roi décéda sans même avoir réussi à parfaire la première annuité 
qui formait le complément du premier million. Mais des acomptes 
importants furent versés en 1362. 1363 et 1364. Le 17 mai 1462, 
Edouard IE donna quittance à Jean IL : 1° de 108.800 écus d'or, reçus 
du trésorier de France, Nicolas Odde : 2° de 90 o0o écus, produit d'un 
subside octroyé au Pape par le clergé anglais, et qu'Edouard III garda 
pour lui, en vertu d'un arrangement intervenu entre Innocent VI et le 
roi de France. Le lout était à valoir sur les 400.000 écus. qui auraient 
dû être entièrement acquillés avant le 1 novembre 1361 !. Furent 
également portés au compte de la première annu 

















lé les 107.000 écus 









terre qu 
de sa délivrance, — à lu 
de Gal 


passée pouresue 









se reçue par Les mai de 
dépulés spéciaux du roi d'angleterr 
Gent par erreur que 8, Luce a écrit à à en dus comp 
terme) furent payés : 10-000 le 26 décembre, 10.000 1e a décembre suivant » 
troist, Ghron., VI, a, 1). M. Gosneau à Été induit en erreur par cette nou. 
«Le reste des Goo.con ets ne fut versé qu'en décembre n (Les Grands traités de la 
guerre de Cent ans. p. 43.n. 0. 

M. Goville aurait pu <e montrer plus aflirmatif (E. Lavisse, Mist. de France, L IV, 
Paris, achotte, 190, p. 139 : € N'ayant pui payer (leon 11) à Calais, le ai oc 
bre 1360, les 60.600 deux du. premier lerme, il avait pris l'engagement de verser 
ve.avo écus, le +5 décembre, cLautant le à février 1361 : il parait que Les versements 
furent faits au jour dit ») 

Arch, naf, J, 64, ne an: « Elwand ele, Savoir faisons qe Jerercrent pierc en 
Dieu, Symonds evegez de Ely. nostre Uresorer, ad ou, complé el reseeu, cn moun 
de mous, par les maine de 
fers le roi de France, cent «à eyt mille et oyl cents crus dé 
ide grantée au pape par le clergé de nostee realmo quatre vie où À 
d'or... en dedureion el rebat de quatre cents mille eseuz, les qu 
frere nous estoit obliger à prier à la Tous aointe darrein panoé à caure de se deli 
race... » (Londres, 1” nai 1369). 

Gr, Rymer, I, 2° Pas pe 67: Voy, aussl sur ce point $, Luce, qui se trompe pour 
tnt, en croyant que les p.00 drus payés par le clergé anglais étaient compris dans 
































la somme de 108.000 éeus, alors qu'ils en sont bien distincts (Fist. de B. da Guesclin, 
By n. 2). 
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dont Edouard III donna quittance le 12 févrior 1364. Dans l'intervalle, 
il avait fait payer par Jean 11: Go.oooécus au prince de Galles?, 30.000 
à Chandos }, 3.000 royaux au maréchal d'Audrehem £ et 400 éeus à 
Guillaume de Dormans 5. Que ces diverses assignations, représentant 
un otal d'environ 93.000 écus, aient él suivies d'effet, la chose ne 
saurait fire de doute, puisque les quillances délivrées par ceux qui 
en bénéficiaient ont été conservées. Donc, de son vivant, Jean 11 paya 
Arès près d'un million d'écus, un peu moins du liers de sa rançon6. 
Comment expliquer après cela que Charles Y se soit encore reconnu 
débiteur de 93.000 écus, sur le « premier million » de la rançon, elles 
ait effectivement payés au début de l'année 1366 7? Supposer une 








1. Are, mal, d, Of, n° 16 (Londres, « le au jour de foverer l'an de la Nalivilé 
Nostro Seignur mille GGG soixante et quatre el de nosire regne trente oytiume … ») 
— « Edward ele. Savoir vous faisons que li reverent picre en Dieu Johan, evesge de 
aa (Balh}, mostre tresorier, a eu, complé el receu,ou mom de nous, par les mains de 
Raoul Maillart, maistre general des monoies de nostre {res cher et amë frere le roi 
de Ffrance, cent el sepl mille escuz d'or. en deduecion ck rehal de la somme en la 
quele mostre dit frere nous estoil obliger à paler eu tormo de la Toussains l'an de 
grace mille CCC soixante el un jà passé, à cause de sa delivrance... ». Cf. Rymor, 
AU, 2° pp. 720 

34 Ibid, 3. 64, n° 13 à 130 (So juillel-12 déc. 1361). 

3. Mème carton, n° 11 à ni ( oct. 1362-26 juillet 1365). 

4. Mäme carlon, n° 13 à tt (26 el. 1363-24 juillet 1363). 

5. Même carlom, ne 18 à at (8 déc. r63-24 février 1163]. — On e rappelle qu'à 
ls suite des conférences de Calais, Jean 1 avait créé quatre rentes annuelles el vis. 
aères on faveur de qwetro chevaliers d'Edeuerd Il. Coluici, par réciprocité accorde 
également des pensions viagères à Jeon de Melun, comte de Tancarvillo, aux maré- 
choux d'Audrekom et Bouciraut, à Guillaume de Dormens. Gf. 8. Luce, Froisart 
6. 600.000 éens pour le premier terme; 198.800, ÿ compris le subside du clergé 
anglais, en 1363; 107-000, en 1304: ç3.k00, par vole d'assigrations à queire person. 
nages désignés par le roi d'Augicierre, au cours de l'année 1362. — On pout, sans 
erreur irès appréciable, complor somme écus les 3.000 royaux payés au maréchal 
d'Audrehem . 

9e Arch. mat., J. Gta, n° fe (Senlis, 11 août 1365). Mandement du Roi aux géné. 
raux inésoriers des aides ordonnées pour la délivrance de Jean IL: « Comme nons 
ayons entencion el propos de Rire paier bien bricfment à nostre Lres cher el tros 
amé frere le roy d'Amglelerre cent mille frans d'or, des quels les quatre vin {reze 
mille sont du residu du premier millon que nostre dilselgneur là devoit faire paier 
pour sa dile delivrance, el les sept mille franc demourans des dir cent mille fran 
sont en rabat et deduction du premier paiement qun I doit estre f 








































da accont 









ior 1366: uno rogni 40). Quittance donnée par 
Edouard I de « q la roro mille ol oyl cents oscur d'or … cn parpaiement 

faccion de Loute le roxlo du primer million ot en deduccion ot rebal 
plus grande somme ele. ». 
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erreur où un double emploi paraît une hypothèse aussi invraisembla- 
ble que gratuite, atiendu que toutes les pièces, à l'aide desquelles la 
chancellerie française pouvait établir la réalité des versements anté- 
rieurs, devaient êlre et sont encore aujourd'hui au Trésor des Chartes. 
La contradiction tient sans doute à une question de comptabilité. Le 
paiement des 95.000 écus avait été fait sur l'ordre du roi d'Angleterce ; 
il n'avait pas été effectué entre les mains de ses receveurs habituels. 
De à, au point de vue de la preuve, des difficultés de pure forme, mais 
réelles, puisque Charles V compléta le premier million, sans en déduire 
le montant des assignations. Par contre, il ft insérer dans la quittance 
donnée par Edouard Il, le 26 janvier 1366, les plus expresses réserves 
en faveur du roi de France, pour le cas où il apparaïtrait que les béné. 
ficiaires des assignations avalent bien té payés ! 

Charles V, stimulé par les réclamations du roi d'Angleterre ?, fit un 
grand effort pour éteindre sa dette. Dans un document officiel, dont 
la sincérité matérielle ne saurait être suspeclée, il déclare avoir payé, 
de 1366 à-1368, la somme de 600.000 éeus3. Le contrôle direct, c'est-à- 














Are mal, de 642, n° 7 à 4 ob ai por lompe avonir il apparra que Los [qui 
vinta Lrese mille et] ojt cenLz eseus dessus dix fuissent paiez ou assigner à paier 
par leires de notre grant sal à auiro personne quelkonque, montre dit frere c re 
heirs serront de ant deschergez envers nous sur le proche paiement qu'il nous 
est Lenuz à faire par le cause dovant dito..v. 

A1 est à romrquer que le mandement de Charles Y porie ta qu 
tance d'Edouard IL, u2.80 et que le Lot des assigralions de l'an 136» FE à 
93400 eus, em comiplant, il ut vrai, les royaux pour écus, 

3 1Bid, n°" (Windeor, 24 avril [13052). Dans une lelre close d'Edouard 11 à 
Charles V, dont 1e ton ont lès courtois, un Hit ee qui suit + « Tres amé frere, mous 
vous prions cheroment el requerons que vous veullez penser de not paiements 
ae nous sont arlote de la ranccon nosre frero de Firance, vosire pire, — qe Dieu 
amoille! — dont les Lermes sont encurrur, si come vous savez, el crdener quo noux 
soions paiez da quanque nous en est ensi dur. À plus en hasle que le ehose se pur 

, depuis qe mous nous fons qe vons vous aforcerer Wul dys de faire outre 
de vostre oxtat ot honur at de In peus aconbés antro 

nous, nostre dit frero 1ostro piere el vour… ». 
4 Go sent les roxponses que Lex mossiges envoise par 
le roy de Fran rentrten ou demande autrenfois fiches parles gens du roy 
à 8ù promisrement, à 1e demande Feicte du peicment où arret deu au 
ue roy d'Angleterre pur le AH roy de France, respordent el lent les cles gens où 
mssiges du roy de France ce qui fensuit ete. 5. — Document publié par L. Dés- 
salles, La Bançon di ro Jen, P. 1-45. On ÿ Il notamment ccei le Roy payé, 
de son Lemps, mil frans, Lai avoit ordené À paler n° mil fans, et estoient pres 
pour Le Wermes de Parque el de Stinl-Michicl darrenieremeut passés, mes 1 les à 

convenu despendre ee, « 
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dire par les quiltances, est impossible, car plusieurs ont disparu, De 
celles qui subsistent, on peut inférer : 1° que «le premier paiement du 
second million s était entièrement effectué!; c'est-à-dire qu'une pre- 
mière annuité de 400.000 écus avait été payée: 2° qu'il avait té versé 
près de 200.000 écus à valoir sur le même million. 

Pour supporter les charges financières résultant du traité de Bréli- 
gays il avait fallu trouver des ressources extraordinaires. À peine 
Jean II était-il rentré de captivité que, par une ordonnance rendue à 
Compiègne le 5 décembre 1360, il établi 
la délivrance du Roi, trois impôts indirects, déjà connus par des essais 
plus ou moins prolongés, plus où moins généralisés, et qui furent 
accueillis sans protestation, quoique le taux en eàt été sensiblement 
relevé3, Sur toutes les denrées ou marchandises vendues, — à l'excep- 
tion du vin et du sel. — il était prélevé un droit de 12 deniers par livre 
où de 5 00. Le prix du sel élit majoré d'un cinquième au profit du 
fisc; c'était la part de la gabelle. Le commerce des vins et autres bois 
sons était assujetti à une taxe spéciale, qui était le treizième du prix 
de vente . Les aides pour la rançon : imposition de 12 d. par livre, 
gabelle du sel, treizième du vin, ont pour l'histoire financière de la 
France, une extrême importance. Elles furent le premier essai d'un 











t, sous le nom d'aides pour 











Arch, oal., J. 663, n° 13 (Wesiminster, 13 mai 136, Avi. Quitance 
d'Edouard III à Charles V do 1e0.e00 éeus d'or, « en partie du seconde paiement du 
seconde million, et en deduccion et rcbat de la plus grande somme... . Done « lo 
premier paiement » du second million, deu ilost question dans plusieurs quillan- 
es de 1366, est partaiL. 
3. Quitlance du 13 mai 1367. visée à la note précédente, et quiltanco du 13 no 
4) do g7-00 éeun 












IL, 4383-43. Voy. on note, p. 436, les « In 
faites par le Grant Consoil due Roy ostant à Paris, sur le manière de lever l'ayle 
ordenée pour la delivrance dudit seigneur 

Les Etats Généraux, réunis à Paris à la fin de 1395,avaicat octroyé une imposition 
de 3 d. par lvresur toutes les chioses vendues et ie gabelle du sel. Ges deux impôts 
furent très Lmpopulaires et, dès l'année suivante, 11 fallut les remplacer par une 
sorle d'impôt direct sur Les rovenus. 

4. Les instructions pour les commissaires chargés de recueillir Jes 09.000 éeus 
du premier terme de la rançon indiquent à litre d'exemples, et pour faciliter le 
recouvrement du subside, une imposition de 12 4. par livre, une Laxe sur les vins, 
la pabolle du sel, toutes imposilions qui araient eu cours à Paris l'année précélente 
{art. 21). — Le concours des Elals Généraux n'avait pas lé nécesmire pour l'éta. 
blissement de ces impoitions. Le paiement de la rançon du soigneur était un de 
cos cas où l'aide féodal, — l'aide aux quaire cas, — no pouvait être refuée. 
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impôt régulier et permanent. Elles furent aussi, comme nous le ver- 
rons en éludiant le règne de Charles V, l'origine des « octrois » 
accordés à un grand nombre de villes du royaume !. Elles ne disparu- 
rent pas avec les circonstances exceptionnelles qui les avaient rendues 
nécessaires, Les Etate de 116 les conservèrent, en les affectant plus 
spécialement à « soutenir l'état » du Roi, de la Reine et du dauphin +. 
Par la force des choses, elles tendirent à se confondre avec les « aides 
pour la provision et la défense du royaume », mais assez Lardivement, 
car, en 13723 et même en 1375 !, on les retrouve encore sous leur 
appelladon primitive d' «aides pour la délivrance », ou « pour la ran- 
çon ». 

Les impositions établies par l'ordonnancede Compiègne devaient être 
perçues pendant six années, puisque, sans compler le premier terme 
de 600.008 écus, la rançon du Roi était payable en six annuilés égales, 
de 400.000 écus chacune. Les aides furent levées dans tout le royaume, 
— le Dauphiné peut-être seul exceplé, en raison de ses privilèges 
particuliers, et parce qu'il était uni au royaume sans } être incorporé ; 
— mais la perception ne s'en fit pas partout de la même façonS. C'est 
dans l'le-de-France et en Normandie qu'en se conforma le mieux à 
esprit et à la lettre de l'ordonnance de Compiègne. Une organisation 
fiscale très régulière s'y développa, dont les principaux agents furent 
un receveur général et des « généraux Lrésoriers » à Paris, ayant sous 
leurs ordres des « Élus » et « receveurs diocésains », qui, à leur lour, 





. Le Roï leur faisait l'abandon de 3 ou de 4 deniers sur les 13 perçus pour la rar 
£on. Quelquefois l'aclroi élait concédé sur Ia lave des boissons. 

2. Grandes Chron., VI, 331. Plus exactement, deux seulement de ces impositions 
reçurent celle affclation : l'imposition de 23 deniers pour livre et la gabelle La 
{so des hoimons et ler fouages constilubrent le» aides pour ls guerro. 

3. Bibl. mat, P. O., Go, d. 1313, Awraurr, n° & (a4 avril 2372) Mention de deux 
deniers que Les habitants de Vire prennent sur les 13 deniers pour livre « ordenés 
avoir cours pour la redempeion 

M: Demalles, La runçon du roû Jean, p. 33, n. 3. Après 1369, la confusion des 
deux sortes d'impositions était fatale, car 1e plus souvent un en confia là perception 
aux mêmes agents. Voy. les provisions de Ricliant d'Harcourt, doyen de Lisieur, 
établi à Lisieux « esleu tant sur le fait de la rotempcion que sur Le fait de la guerres 
{Bibl net., Clairambeull, CLXVII, n°3. — 3 mars api 

5.3. Dunoyer de Segonzae, La rançon de Brétigny (Posil 
de Ce, d. Ghartes, 188, p. 581. M. Dunoyer de $. me parait élendro baaucoup trop 
Les cas d'exemption, Les aides farent certainement levées dans la Touraine, le Maine 
el l'Anjou, provinces aparagées (BIbL. nel., Clairembanlt, XXXI n° a62: 1° janvier 
1363). Elles Le furent auui en Bourgogne (Arch. de La Gôte-d'Or, B, 11.0 
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centralisaient les receties des recoveurs particuliers, etc. Evidemment, 
celle organisation fut étendue à d'autres régions ou adoptée spontané- 
menti. Les formes mêmes de l'impêt n'étaient pas de nature à ren- 
contrer de grandes résistances, ni à varier beaucoup. Néanmoins, des 
provinces, telles que le Languedoc, préférèrent garder leur autonomie, 
en restant maîtresses de l'assiette et de la perception de l'impôt, à la 
condition de verser chaque année une somme fixe, qu'elles s'engageaient 
à payer pendant six ans #. Nombre de villes, dans les pays de la langue 
d'ail, agirent de même e évitérent par là l'ingérence, loujours redou- 
lée, des oMiciers royaux, dans l'administration des finances commu + 
nales 3. 

+° La remise des Lerres cédées par le traité de Bréligny. — Elle ne fat 
complète qu'après de longs délais, que les négociateurs n'avaiont pas 








+ On la retrouve sotmment on Chempagne (Bibl. nat, Clairembault, XXXEX, 
1° 125; 20 mars 1464 [CiLé et diocèse de Chalon]; dbid., LA, n° #47; à sopl. 1367 
Troyes]); à Lyon (Glairambault, GY, n° do: 18 mars 1366); dans les lerres de la 
reine Blanche (BI. nat., P. O,, 1915, d. 4.203, Meuom, 0° 7; 2 mai 1302); dans 
le comté d'Alençon (Bibl. nat PO. igai,d. 64.245, Dememeue, 2 2; avril 1361}, êtc. 

2. D. Valète, At. gén. de Langudpe, nou. 6dIL, L IX: p. 745, 0. 1 [A. Molinier] 
La sénéchaussée de Carcassonne sengagea à payer 6j.n00 francs d'or pour la pre: 
mère annuité et 70.000 pour les cinq suivanles; elle de Toulouse, 39.715 pour cha- 
eune des six années 

Les députés de la sénéchaussée de Benucaire avaient d'abord promis 90 000 mau- 
ons paran, mais leurs commellants trouvèrent l'engagement Lrop onéreux ; l'aide 
ut mainlemne à 30.000 moulans pour los doux premières années, et sbaissée à 
$0.000 pour les quatre dernières. 

3. Tournai paya 8.c00 royaux d'or chaque année pendaet 6 ane, à part 
Lobre 1361; moyennant quoi « yeoult bourgois et habitant » Furent » fr 
Las durant les ditou ve annfos de toutes imposicions, gaballes et subsides ordenées 
at ottroiez pour cause de sa dite delirranca » (Arch. de Tournai, Laÿelle 1361-1363 
Red, Lay. 1366.130). 

Lille se leva à 3.00 orins royaux d'or pendant six années, dans les mêmes con 
ditions que Tournai (Arch. commun. de Lille. Lettres de Jean Il du 16 ju ? 

La même imposttion fut établie à nouveau par Charles Ven 1368 (Areh.commun. 
Letires du 11 décembre 1358), 

Douai versa 4.090 royaux d'or pendant six ans, ces annulés étant ‘réparties et 
levées par les seuls magistrats municipaux (Arch. comm, CG. 3, 4). 

A Lyon, les bourgeois el le clergé frent des « compositions » avec le Roi, pour 
ne pas être astrainis à payer les aides pour la délivrance. Les bourgeois promirent, 
en 136r, de payer 4.e00 forins pondant six ans. La convention ayant lé modifiés 
peu de Lemps après, ils durent payer 5.o0o florins pendant cinq! ans (1363, 1363, 
136%, 1365, 1366. Le clergé paya 1-8vo foros pendant six années « pour les hom- 
mes. sujets el habitants » de ses lerres (Arch. comm. de Lyon, BB. 358, fol. 3. — 
— Inventaire Chappe, 4. 1, p. 196,197. 190). 
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prévus. On ne sait rien de la façon dont les Anglais entrérent en pos- 
session du comlé de Guines, qui, comme La Rochelle, devait leur être 
livré avant que le roi de France ne recouvrât sa liberté! 

La « délivrance » de La Rochelle demanda beaucoup de temps. Les 
Rochellais multiplièrent les démarches auprès de Jean 11 pour obte- 
nir de rester Français, et, quand tout espoir eut é18 perdu, ils firent 
entendre une belle protestation, dont l'énergique concision n'est peut- 
êlre pas seulement une heureuse trouvaille de Froissart : « Nous avoue- 
rons les Anglais des lèvres, auraient-ils dit, mais de cœur jamais? ». 
La remise de La Rochelle et de son territoire fut faite le6 décembre 1360 
par le maréchal Boucicaut et Guichard d'Angle, sénéchal de Sain- 
tonge, au sire de Montferrand, agissant au nom et pour le comple 
d'Edouard 113, 

Les autres provinces atdées par le traité de Brétigny auraient dû 
être livrées avant le 2% juin 1861, ou, au plus tard, à la Toussaint de la 
même année. En fait, dans les derniers jours de juillet, les opérations 
n'étaient pas encore commencées +. Ce premier retard n'est point im- 
putable uniquement, comme on pourrait le croire, au mauvais vouloir 
ou à la négligence du roi de France. Les pouvoirsdonnés par Edouard II 
aux commissaires anglais, dont le plus illustre était Jean Chandos, le 
héros de Poitiers, portent la date plutôt tardive du 1*'juillet 1361 3 











1. Les lelires poriant cession des « chasteaux, forteresses et villes de la contée de 
Guynes ». 7 compris « les yllen adjaçans », sont detées de Calais, 34 octobre à io 
{P. R. 0., Diplomatie documents, Brchequer. Do f 1° 103 — Original). Confirmation 
des mêmes lcltres à Boulogne, 26 wctobre (Aid, Box 6, n° 163, — Original}. Lex 
cation en ait comtés an bailli d'Amiens, aux gouverneurs des comtés de Boulo- 
ane el d'Artois. 

Calais, avec (out son lorritiire, fut côdé 
Les mêmes fonctionnaires royaux furent 
de. Ereh., Hot 4, n° 114) 

3. Froisrt, Chron., VI, 58-59. et vu 

3. Arch. nal., J. 60, n° 36 (\Veslminster, aû janvier 1361). Reconnaisance par 
Edouard 111 de a remise de La Rochelle : « … nostre dit frere nous ad faitbailler ct 
déliverer reclment et de Fait la ville. le chastel «4 les dites forioresses de la Rochol 
si come nous sumes apris par lesmignance de nostro cher et foial Bertrand, 
gneur de Montferrand el ses autres gentz nolables.… ». G£. Rymer, IL, sp. 597 
avec Ia date du 28 jonvier. 

4. À Bendonnot, Prose verbal de delivranre à Jean Chandos, commissaire de roi 
&Angléterre, des plares françaises obandonnées par le troité de Brétigny (Extrait des M. 
noires de la Suriéé de Slotstiqur, sciences et uris des Deux Srorts) 

5. A. Barlonnet, op. ei. p. 132-133. — Dans une réponse du Conseil de Jean 
aux requêtes d'Edouard 111, en fait observar que la lenteur des opérations à tenu 














 lellres dt mére jour (24 octonrel 
rés de faire la remise (l. R. O., Dipl. 























LA REMISE DES TERRES CÉDÉES AUX ANGLAIS 438 





Chandos était encore, à la fin de juillet, à Saint-Sauveur-le-Vicomte, 
siège de sa nouvelle seigneurie, et il n'arriva que le 6 août à Paris. Il 
croyait y trouver Jean 11, mais son attente fut trompée. Chandos ne 
fut pas plus heureux à Melun, où il se rendit en venant de Paris. Le 
roi de France avait fail, dans le courant de juillet, un séjour assez 
prolongé au châleau de Melun. où il était l'hôte de son fils atnét: 
mais, il en était parti, avec une précipitation un peu suspecte, pour 
aller à l'abbaye de Barbeau près de Château-Thierry. Comme il ne 
lui était pas possible de se dérober indéfiniment, à supposer qu'il en 
ait eu la pensée, il revint de Barbeau à Vincennes, pour y recevoir les 
envoyés d'Edouard III. Le due de Normandie, le chancelier de France 
et les principaux membres du Conseil étaient présents à l'audience, 
où Chandos remit ses lettres de créance el exposa l'objet de sa mis 
sion ?, Aucune objection ne fut faite et n'était possible contre la dél 
vrance immédiate du Poitou, de la Saintonge, de l'Angoumois, du 
Limousin, du Périgord et du Quercy. Jean Il et son Consei tient 
voulu que Rodez et le Rouergue, l'Agenais, le. pays de Tarbes et le 
comté de Gaure restassent aux mains du roi de France, comme gage 
de la reddition des forteresses françaises, encore occupées par des par- 
tisans anglais ; mais, après une courte réplique de Chandos, ce point 
fut abandonné. 

Nous n'avons pas à suivre jour par jour les commissaires anglais 
dans l'accomplissement de leur tâche. Chandos était arrivé en Poitou 
au commencement de septembre 1361 ; le 28 mars 1362, il était à An- 
goulème, où se Lermina sa mission, Elle n'avait été entravée par aucune 
résistance sérieuse. Des protestations durent se produire fréquemment, 
que les procès-verbaux de prisede possession ont passées sus silence. 
On n'y trouve que les réserves formulées par les nouveaux sujets 
d'Edouerd III pour le maintien de leurs privilèges ou de leurs fran- 
chises. Mais il est certain que l'exécution du traité de Brétigny causa 
dans plusieurs provinces un très vif mécontentement, parfois une vraie 


























à diverses causes (méfaiis des Compagnies de toutes nationaliiés, mortalité sévis. 
sant dun certaines provinces, ele.) el notamment à celte circonstance que a messire 
Jehan Ghandos vint Url pour récevoir icelles (les terres cédées). » (Arch. nal., 
J. Gr, n. 53 8 requête) 

2. Voy. le chapitre wr du présent volume, p. 281 

2. Le mereredi n1 août (4. Bardonnet, op. ait. p. 4-5) 
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consternation !. Il y eut à celle époque, dans toute la France du Centre 
et de l'Ouest, un réveil manifeste du sentiment national 

Ce qu'il importe de constater, c'est que, dans les différentes lettres 
adressées par Jean II, soit à ses commissaires chargés de procéder à la 
remise des terres, soit aux habitants des provinces cédées, il a toujours 
soin de se réserver expressément « la souverainelé et le domaine », tant 
qu'Edouard Il n'aura pas fait les renonciations spécifiées au traité?. 
Cette réserve est omise dans les lettres pour La Rochelle*, pour Gui- 
nesi et pour Calais 5, c'estä-dire dans les premières de toutes, qui 
furent dressées à Calais ou à Boulogne. Elle peut manquer également 
dans des expéditions ou copies concemant d'autres villes que celles 
qui viennent d'être nommées. Mais il est incontestable qu'à partir de 
1361, lout au moins, elle eut le caractère d'une clause de style. Comme 
le notait Charles V quelques années plus tard, elle était « entendue de 
raison » là même où, pour une cause fortuite, elle avait t£ oubliée & 

Pendantque Chandos parcourait le Limousin, le Querey etle Rouer- 
gue, un de ses lieutenants, Adam de Houghion, descendant plus au 
sud, prenait possession, au nom du roi d'Anglelerre, du pays de Tar- 








1: À Cahon molmment, Voy. Calvel, Prise de pouseuion par Le roi d'Angleterre de 
La vile de Cahors et du Querey, dans Rerueit des travaur de la Sucifté d'agriculure, 
sciences et arts d'Agen. 1. V. Agen, 185o, p. 177. CI. Denifie, op. ci. p. 0-35. 

2. Rymer. IL s° p.. p. 6%, De castro, civitaie et patria Piclavin. de lorra de Bel 

leville at de feodo de Thouart, regi juxta pacem tradendis. — Lettres de Jean 11 du 
27 juillet 1361, in Jin : «… sauf el reservé à nous le souverainelé el le der 
resort, jusquer lee rmonciations soient faïten,. ». 1 fau( remarquer ce qui ent : 
« Sub cadem forma Aunt conceseio 00: 
Angutesme, = — d'Agencis,— — de 24 
— de Caourain,— — Bigorre », La rédaction 
À ls même, On en a, d'ailleurs, la pre 
200 Arte mot, JJ, gr, Pol. 108%, n° 2083 27 juillet 1361); pour le Roucrpue 
jpollion-Figeac, Lelres des rois el des reines. 0e. LL, à mème date); 
pour le Périgord (Mémoire sur Là éontituion dé la ville ét alé de Périueur [pat 
Moreau, Pari + p. 320: Arch. mat. M. gi, fol. 103", n° 304: m. d.) 
pour le Poitou (Rÿ mer, ubi pra; À. Bardonnet, op. ci. p. 19: Arch. mal ; 11.91, 
fol. rad, n° s0k; m, 4): le comté de Gaure et la Saintonge 
LAreh. mal, 3. gun, fol, 168, n° m. 4.) 

8. Rymer, II à pus p. 634458. De exemplifiotione litteremum patentium regis 
Francim, — Lettrek du roi de France (Calais, 31 oclobre v3ño) pour la remise de la 
Rochelle. Expédition délivrée à Westminster, le 3 août 136, pour le prince de Galles. 

& PLR. 0. Dipl. do. Erehequer, Hos fe 103 (af ot, 130), Oriinal 

5 Hbid, Box 4, n°114 (même date), Original 

& dr, Chr VE où 











élatus de Rouorge, — — Cauræ, — — de 
onges— — Limosin, — —de Pisersgort— 

ces différentes lettres « done été abso- 
« directe pour le Quercy (Calrel, op. 
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bes el du comté de Bigorre (janrier-février 136) . Là. des protestations 
se firent entendre, assez vives pour que le procès-verbal officiel, bien 
sec el bien Lerne dans l'ensemble, en ait retenu quelque chose. La 
mission d'Adam de Houghlon mit le comte de Foix em contact avec 
les représentants d'Edouard 111. Le comte refusa de préter aucun 
serment de fidélité. lant que le nouveau duc d'Aquitaine le prince de 
Galles, ne serait pas arrivé dans sa principauté. Sa réponse, fort 
curieuse, a déjà je ne sais quoi d'énigmatique et de hautain?, qui 
devait earactériser son attitude, lorsque, plus tard, il se trouva en pré- 
sence de son suzerain*, 

Au printemps de 1362, loutes les cessions territoriales stipulées au 
traité de Brétigny étaient devenues effectives. IL n'y avait plus de difM- 
cultés pendantes que pour la terre de Belleville en Poitou, le comté de 
Gaure # et quelques chatellenies du Ponthieu. 

La terre de Belleville n'avait pas été remise à Chandos, non pas que 
le droit du roi d'Angleterre pôt être contesté, — le traité s'expliquait 
trop clairement sur ce point, — mais la question était de savoir si 
quelques châtéaux rendus per Jeun 11 au sire de Clisson faisaient ou 
non partie de cette terre, par conséquent si Edouard 11 les revendi- 
quait légitimement. Ce point paraissait facile à élacider par des en- 
quêtes contradictoires et la bonne foi du roi de France n'était pas dou- 
teuse. Néanmoins, le litige ne fut tranché, ni de son vivant, ni sous le 
règne deson successeur, pendant les années de paix. A la reprise des 

















1. P. A. O., Dipl. dée. Erehequer, Box 48, n° 1275: x The prolocolls relating Lo le 
livaey of Tarbes and Bigorre ele. ». 

3. Vos, le discours de Jean de Larrin (Laruns? qui ports le parole au nom des 
rois Etats du pays de Bigorre: « Jens que le dit pair de Biguorre entoit comarchant 
vequs le roy d'Aregon, les pais el lortcs de Bear, d'Armainse, d'Eslurse, de Pas 
aise et d'autres, 8 tel pais comerchant ne doit ne puot care Moslé de Ia main dessi 
Rrant prince, mes doit par droit demorer en la main[ . . . ] ne mie [esire) 
Lransporté en autre main plas basse; desquelles choson 11 dioit que 31 Le dit ro de 
France fusse avisez, iL me eusie mie délaissé Le dit couté de Diguorre au roi d'Angle: 
lerren. 

3. 104, membre. 18 |13 mars 1362). 

4. J. Delpit, Colledion gén, des doeuments relatifs à l'histoire de France conservés en 
Angicerre, p. 117-118. 

5. L'affaire du comté de Gaure, encore pendanie on mars 4163, dut se régler par 
la soumission définitive du comte d'Armagnac (Arch. nal., J. 64, n°9). Gf. Mono. 
aun, His. de Gassoge, Ill, 365. « Le comie d'Armagnac perdait par ce traité le 

re. Le roi Jean, en le retirant de ses mains, lui promitcent mille écus, 
5 ne purent lui être comptés que plusieurs années plus tard, » 
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hostilités, l'affaire n'avait pas encore reçu de solution, bien que l'on 
n'et pas cessé de négocier pour arriver à une entente !, 

Pour le Ponthieu, le différend était de même ordre; il s'agissait 
aussi de savoir si certains châteaux, détenus ou revendiqués par Jean 
d'Artois, faisaient partie du Ponthieu. lci encore, malgré les enquêtes 
et les procédures, la question n'élait pas tranchée lorsqu'éclala la rup- 
ture de 1369 ?. 

3 Les renonciations. — Nous savons déjà qu'elles ne se firent point. 
Mais comment une clausede celle importance a-L-elle pu resler inexé- 
cutée ? C'est un problème qui, malgré d'ingénieuses Lentatives d'ex- 
lication, n'est paint encore résolu. 1] est évident que le retard apporté 
à la délivrance des lerres rendait impossible l'échange des letires de 
renonciation aux dates primitivement fixées : le 15 août ou, au plus 
lard, le 30 novembre 1361 

Quelle aurait dû être cependant la seule conséquence de ce retard à 
La nécessité dé proroger des délais reconnus insuMisants. Ainsi l'en 
tendait Jean I, qui n'a jamais considéré le 3o novembre 1361 comme 
un ferme fall, après l'échéance duquel les parties contractantes 
n'étaient plus tenues de faire les renonciations. Edouard III lui avait 
envoyé, vers le 15 novembre de ceLle même année, deux commissaires 
chargés de régler en une foistoules les difficultés que soulevait l'inter- 
prétation du traité de Brégny ou des conventions addiionnelles de 
Calais 3. Ils avaient notamment pour mission de presser la délivrance 
des terres et l'échange des renonciations, qui élait subordonné à la 
remis intégrale des territoires cédés. Dr, voici sur l'article des renon- 
ciations la réponse de Jean II, d'où ne se dégage pas encore la thèse 
qui sera soutenue avecplus d'habileté que de bonne foi, per les légistes 
de Charles V 5 : 


























Celle question. à propes de laquelle on a multiplié les mémoires, ser re. 
ullérieurement, Je me conlenterai de renvoyer à une role substantielle de 
M. P, Guérin dans les Arek, hr. du Poiton, 1. XVI, p. 336, n.1 

2. Areb. nat, J. 641, n° Bet y.— CL du Tillet, Reeueit des rois de France, LIL, 
pi 174, 380. 

2. Thomas de Uvodale, chevalier, el Thamss de Dunelent, licencié e-lois. — Pou- 
soirs dans Rymer, 1, 2° p, p. Gay. De conumissarits, ad inlendenduem liberationi 
Aerrerum juata formiem pacis ctrumuntiationibus recipiendis (15 nov, 13041), GC Peut 
Dutaillis et Gollier, op. ct. p.19: 

Ge Arch, mal, J. 641, n°8 : « Ce sont les responses que la conseil du roy de France 
Lans requestes y ou à sun conseil par lex messaiges du roy d'An. 
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«Item, à la vn® requête faisant mention des renonciations etc. ré 
pond le roi de France, que,bs convenances faisènt mention desdites re- 
nonciations, est contenu qu'elles se doivent faire en un lemps et sem- 
blablement, et toujours a été prêt et l'est encore de faire icelles, et siles 
choses préalables auxdites renonciations n'ont été accomplies avant la 
füte de la Toussaint dernièrement passée (1461), ce n'a été mie la 
coulpe ou la négligence du roi de France... el encore lui plalt-il que 
la Chandeleur ensuivant (1362) ou Pâques soient subrogés aux termes 
de la Saint-Jean et de la Toussaint dernièrement passés, avec lout leur 
let; el cerles Loujours en fera-t-il son devoir el pouvoir par toutes les 
manières qu'il pourra ! » 

A son lour, vers le 20 mars 1362, le roi de France envoya deux dépu- 
tés à Edoward Ill. — Jacques le Riche, maître des Requêtes de son 
Hôtel, et un conseiller au Parlement, Alphonse Chevrier, — afin de ré- 
gler lous les points contestés?. Dans l'intervalle, c'est-à-dire depuis la 
venue de la mission anglaise, le cardinal de Cluny, l'interprète le plus 
autorisé d'un traité, conclu grâce à son intervention directe, avait élé 
délégué par le l'ape auprès des deux rois, pour examiner leurs griefs 
réciproques et exiger d'eux la stricte exécution des conventions de Ca- 
lais 3, A la cour de France, il avait notamment insisté sur le fait des 
























renonciations, qui ne devaient plus être différées 4, el il avait obtenu 
sans peine l'adhésion de Jean IL, Un article des instructions données 





aux envoyés du Roi est d'une précision Lelle, qu'on ne comprend vr 








leterre. son {res cher el tres amé frere lonchans le Hraïtié de Ia paix . Le docu 
ment n'es pas da ions chronologiques fournies par d 
semer loltres qui y sont insérées que sa rédaction est postérieure au 10 janvier 1361 
ntérieure au» Hvrier 4161. 

 Texto rapproché du françs 
ationnele peut être, entre 
nonciations n'ont pu être failes avan l'époque fixée. Le roi de Fra: 
réclamation d'Edouard Il en proposant de nouveaux iermes pour la del 
3. 1 est vrai qu'on surali reporté du même coup à une échéance ultérieure, et à 
déterminer, l'échange des remonclations. Les deux questions étaient Ilées. 

3. Arch, nat, J. Gr, n° 9. « Insiruccion donnée par le Roy à mesire Jaque le Ri- 
che, mestre des requestes de nostre hostel, et à mesire Alphonfse] Chivrier, mestre 
de parlement, noz conseillers, sur ce que nous evons à faire de present en Angl 
terre ». Bois de Vincennes, 20 mars 136: 

3. Ibid. « Et premierement le cardinal de Clugny rous a exposé qu'il a receucom 
mandement de nostre Soint Pere le Pape d'aler par devers nous ke. 

4. Jbëd. « lien, nous à requis le dit cardinal que nous feisions les renunciacions 
des 
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ment plus pourquoi les renonciations n'ont pas eu lieu dans la forme 
prescrilé 1. La délivrance préalable des Lerres n'y mettait pas obstacle, 
puisqu'il ne restait plus à s'entendre que pour le comté de Gaure, le 
Ponthieu et la terre de Belleville. Ges questions litigieuses, d'impor- 
tance secondaire, auraient pu êtro réservées sans inconvénient, pour 
permettre de donner à la paix de Brétigny la seule garantie qui lui ft 
encore défant. Jean II poussait à ses dernières limites l'esprit de conci- 
liation. Que demandait donc Edouard 11 et pourquoi n'a-til pas ré- 
pondu aux avances de son ancien adversaire, devenu son allié ? 

Unc hypothèse séduisante, mais Irop gratuite, consisterait à suppo— 
ser que, depuis son retour, Jean II ne gouvernait que de nom, le dau- 
phin et Les membres les plus influenis de son Conseil ayant retenu, à 
T'insu du Souverain, le pouvoir emecuif. De cette façon, les fautes, les 
maladresses, commises par le Roi, auraient été prérenues ou corri 
gécs ?. Tenant peu de comple de ses instructions quand elles allaient 
contre les intérêts du royaume, ses ministres ne se seraient fait aucun 
scrupule de substituer leur politique à la sienne. Le xiv° siècle aurait 
connu déjà, non pas ce qui s'est pratiqué quatre cents ans plus lard 
ét qu'on a nommé « le seeret du Roi », mais exactement le contraire 
de ce double jeu diplomatique. 














2, bd, « Auquel (le cardinal) nous avons respodu que, quant nosre dit frere les 
voudra fire, noux les ferons semblablement, et par ICE monsrer noure bonne 
voulenté atons baillié nor lettres sur ce faites à noz dis messaiges et ferons ycelles 
devant notires, les quelles ilz beilleront à nostre dit frere ou à sex gens par raxe- 
vant les semblables, et facent nor diz messaiges, se meslicr est et il en sont roqt 
que les renuneiseions à bailler età faire autel reritr,commese elles oussent 
eslé failes à ln Touz Sains el baillées à Bruges à la Saint Andrieu nouvellemont pas- 
ès. El se Les gens de nostre dit frere disolentear {ir} il n'y cst lenuz de aire jusques 
nous aions baillié la conté de Gaure ebe. sofi respondu que pour si peu ne devroit 
mie demorer si grant bien à faire, mesmement quur il ont ja delivrence de Bi- 
rorre ete Rouerge, les quelles n'ostblent pas necessaires à delivrer pour le renun. 
aire, el,se autrement no poroil passer, offrent de bailler loux 

livres où jusque à v® (on marge : « Fi serme regis) lournoïs au roy d'Angle- 
terre ou à son receveur jusques à tant qu'il aient Le dit conié do Gaure selon la le 
neur du Enillié, el pourront dire que par les real 8 eassera La clause de la 
retenue faite par nous où bail des Lerres de Is langue d'oc, el est lour proufl, quar, 
les dites renunciaeions faitez, ile auront là remission des procez pendant on parie- 
sent des ais à euls livrez, Les quelles ilz réquierent, el si seront les alliences pures 
& sinples du traittié de Brétigny qui sera sans condition, et les alliences des Escoz 
quent à nous et les alliances de Flandres quant à nostre dit frere qui seront ostées 
de.» 

3. Voy. Pelit-Dutailliset Collier, op. ei. p.25. 
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Bien qu'une telle conjecture ne soit pas dénuée de vraisemblance, 
elle ne saurait, en l'absence de lextes positifs, être émise qu'avec une 
extrême réserve. 

Si Edouard [Il est resté sourd à l'invitation de Jean IT, c'est peut-être 
parce qu'au même moment il négociait avec quaire princes du sang, — 
les dues d'Anjou, de Berry, d'Orléans et de Bourbon, — et, grâce à 
leur faiblesse, pérachevail l'œuvre du traité de paix, en s'assurant de 
nouveaux et notables avantages {. 

Parmi les otages qu'Edouard III avait emmenés de Calais en Angle- 
terre, figuraient deux fils du roi de France : les ducs d'Anjou et de 
Berry, son frère, le duc d'Orléans, el lreis de ses cousins : Jean, le 
frère de Louis, comte d'Etampes, le duc de Bourbon et le comte Pierre 
d'Alençon. Ils élaient tous les six de souche royale, ou, comme on le 
disait, tous « des fleurs de 1ys » ?, A la fin de 1362, l'un d'entre eux, 
Jean d'Elampes, était mort 3, et Pierre d'Alençon ne pril aucune part 
aux négociations dont il va tre parlé. 

Ces olages de marque étaient évidemment de ceux à qui la capi 
vité pesait le plus, comme on le vit par La conduite du due d'Anjou. 
On peut dire à leur décharge que, si les conventions de Calais avaient 
été strictement exécutées, ils auraïent été mis en liberté dans les der- 
niers mois de l'année 1361. Leur délivrance avait été subordonnée aux 
conditions suivantes : 

1° Remise aux com aires d'Edouard 111, du Poitou, de l'Agenais, 
du Périgord, du Limousin, de La Rochelle, des comtés de Gaure et de 
Guines ; 

2° Paiement de 400.000 écus, constituant la première des six an- 
de la rançon royale : 

8* Echange per les deux rois des « leltres de renonciation et autres 


























4. « Crest la parlence parentre les dues d'Orliens, d'Anjou, de Berry et de Boi 
bon el Les reverentz pieres en Dieu les ovesges de Wynessler et de Ely, chancellor et 
tresorer d'Englelerre, et Richard, conte d'Arondell, fait à la citée de Loundres cu 
moys de novembre l'an de graco mille lrois centz soixante el deur. » (P. R. O.. 
Frenel, Rolls, 36 Edw. III, em. 4. — Rymer, Il, 2, p. GB. « Traclalus de Liliorom 

Ga ). — CI. Du Tillet, Recueil des rois de 
s et Collier, op. et, p. 23-26. 











France, T1. 158-a0o ; Polil-Dutai 
2, Gr Chrom., VI, 219. 
3. Arch. nat. J. Gb, n° 9. « .… si vourriens que en lieu de 
qui mors est faut dolivrer Robert d'Alençan au Le due de Bourbon. 
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pourparlées à bailler à là ville de Bruges en Flandres, le jour de la 
Saint-André» !. 

Au rois de novembre 1363, la tradition des terres était plus avancée 
que ne l'erigeaient les lettres relatives à la délivrance des « principaux 
otages ? », puisque les Anglais avaient éLé mis en possession, non seu 
lement des provinces énumérées ci-dessus, mais en outre du comté de 
Rouergue, de la cité de Tarbes et du comté de Bigorre 3. C'était une 
compensation plus que suffisante pour le comté de Gaure, encore re- 
tenu par Jean d'Armagnac, pour la terre de lelleville et les fiefs du 
Ponthieu au sajet desquels l'accord n'avait pu se faire. 

Mais sur d'autres points on était bien plusloin decompte. Des 400.000 
écus de la première annuité, 100.000 à peine avaient été versés. Enfin, 
les retard: putables à Chandos, commeceux qu'il avait subis, avaient 
empêché d'elfecluer à la date fixée l'échange des leLtres de renoncia- 

ion. 

Les princes, qui n'avaient rien à espérer de Jean [, prirent l'initia- 
tive des négociations, traîlant à la fois pour eux-mêmes et pour le roi 
de France, maïs sous réserve de son approbation, puisqu'ils n' 
reçu de lui aucun mandat. Edouard III consentit à leur rendre la 
liberté, en profitant de l'occasion pour régler du même coup, et de 
façon avantageuse pour lui, toutes les difficullés nées de l'exéc 
du traité. L'arrangement était conclu sous la garantie personnelle du 
due d'Orléans, qui dut livrer en gage plusieurs de ses châteaux. Tout 
d'abord, il étaiL stipulé que la terre de Belleville et Le comté de Gaure 
seraient remis aux Anglais dans un délai maximum d'un an, soit avant 
le 1" novembre 1363; que, dans le même laps de temps, il leur serait 
payé une somme de 200.000 écus, c'est-l-dire Le solde de la première 
annuilé. Si cette double condition élait défaillie, les otages revien- 
draient se constituer prisonniers à Londres, un mois éprès l'expiration 
du terme assigné. Le roi d'Angleterre garderait lout ce qu'il aurait 
reçu en gage. à savoir les châteaux de Chizé 4, de Melle Set de Civray $, 
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2 Archi na, de fig, n° 8, « Liberalio principalium dbsidum pro rege, 
24 octobre 130). 

2. Voÿ. la moe précédente. 

3: Ar, mal, J. Gta, m 3, — Teule cité, p. 338, n. 1. 

4 Chérés Deux-Sèvres, arrt de Melle, e° de rio 

8. Melle: Deux-Sévrr<. ch.L d'é 

6. Givrays Vienne, ch. 
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appartenant au duc d'Orléans, les autres possessions du duc en Poi- 
tou et en Saintonge, le château de Beaurain en Ponthieu !. 11 était 
entendu qu'au cas où le projet de traité n'aboutirait pas, Edouard III 
conserverait intacts ses droits sur la terre de Belleville et le comté de 
Gaure, comme aussi sa créance de 200.000 écus. 

Six autres otages, les com tes de Braisne et de Grandpré, les seigneurs 
de Montmorency, de Clère, de Hangest et d'Andresel, étaient admis au 
bénéfice du traité. Ils reconvreraient également leur liberté, le roi 
d'Angleterre devant retenir à titre de garantie, outre Les chatellenies 
déjà engagées par les « princes des fleurs de lys », celles de la Roche- 
sur-Von * en Poitou, de Dun-le-Roy 3 ct d'Ainay-ler-Dun-le-Roy 4 en 
Berry, dont il percevrait les revenus jusqu'à concurrence de 5.000 flo- 

Certaines clauses de la convention n'intéressaient que le roi de 
France. Ainsi, il était réglé que le paiement de chaque anui 
400.000 écus se ferait par moitié à Pâques ot à la Tour 
n'était oublié enfin pour obtenir de Jean IL le dessaisissement complet 
et sans réserve. qu'avaient prévu les négociateurs de Calais et qu'atten- 
dait Edouard I : 

« Ltem, seront baillées les lettres de renoncialion pourparlées, tant 
sou les sceaux du roi de France, come de Lous ses fils, et que en icel- 
les lettres soit contenu qu'elles sont passées du consentement expres 
des pairs, prelats et communes du royaume de France 

« Et seront aussi renouvelées et bailléss au roi d'Angleterre toutes 
les lettres du bail et du Lransport des pays jà baillés et à bailler au roi 
d'Angleterre parmi la paix, en la mème forme qu'elles étaient faites 
devant, olde la clause derniere sur la relention du ressort, et que en 
icelles ‘lettres soit exprossement compris Lransport de la souveraineté 
et du ressort, 

« Et que le roi d'Angleterre el ses enfants feront semblablement 
auteles renonciations, sur ce qu'il doit faire de sa partie ». 

ILest done certain qu'Edouard 111 ne s'est jamais mépris sur l'im- 
portance des renonciations. À la fin de 1362, il voyait fort bien que 
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leur omission créait un péril ou cachait un piège. encore qu'il eùt 
besoin d'être éclairé sur la portée de ces expressions : la souveraineté 
et le ressort. I écrivit au chancelier de Normandie, Guillaume de Dor- 
mans, pour avoir de lui des explications qu'il sollicitait avec une con- 
fiance presque naïve. La réponse qu'il reçut serait curieuse à connaitre. 
Vraisemblablement, G. de Dormans s'est appliqué et a contribué à 
endormir la vigilance du roi, qui n'est revenu sur la question des re- 
nonciations que lorsqu'il était Lrop lard !. 

On remarquera comme une particularité intéressante la volonté, 
marquée par Edouard 111, de soumettre à la ratification des trois ELals 
du royaume l'un des principaux articles du nouveau traité. 

L'approbation de Jean 11 avait été réservée, mais il était à prévoir 
qu'il la donnerait avec son manque de clairvoyance habituel. Le 26 jan 
vier 1363, il mandait à Edouard III qu'il acceptait l'accord conclu avec 
les princes. Il lui demandait seulement de substituer au comte de 
Grandpré, aux sires de Clère et d'Andresel, qui devaient être délivrés 
sous les conditions que l'on connalt, trois autres otages : Pierre 
d'Alençon. le comte-dauphin d'Auvergne et le sire de Concy ?. Le roi 
d'Angleterre n'ayant point consenti à celle substitution, Jean IL n'in- 
a pas et donna son adhésion pure el simple à la convention. 11 
semblait donc qu'elle dut s'exécuter sans difficulté ; on le crut 1éng- 
tempset plusieurs actes d'Edouard 111 lémoignent de celle persuasion 5. 
























2 Arch mal Je Br ne 18% déc «et si soudriens nous bien cstre 
enformez de Loux les cas qui appartement a lite souvorainelés el resort, à Êye qe, 
les dites renunciacions faites, nous à l'oneur de Dieu et au proBt de nous el de nor 

paissons ordener du souverainelée el resort desuslile, Par quoi nous vous 
S cherement comme nous peons, me vous nous veullez sur ce conseiller el 
ostre exys ent nous escrivre par vue lellres ek le dire à nostre amé conseiller Guil. 
Ham do Sen. chivaler, à qi veulles croire de ce q'il vous dirra sur ce de par no. » 

2. Rymer I super tractatu de lititis domi 
liberandis et pro eanda (Villeneuve lez-Avignon, 26 janvier 1363. 

Lettre close). Le 1 
avec la modifica mb J. Gta, n° 10. 

3, Mymer, M ep; Ggi (Villenouves 13 mars 1363) Leltro de Joun IL au roi d'An 
Bieterre. 

Did. (Filieneuves 16 mars) Lettre aux dues d'Oritans, d'Anjou, de Berry et de 
Bourbon, les £nformaut qu'il ratiie le Lrailé purement el simplement, — Mème 
date. Letire au comte de Braisne, au sire de Hangest, à Jacques le Riche, à Jean de 
Vernon, ses commissaire, en colle parie ipour le fai de l'exécution du tri 

3. Aymer, IL, 2°p, 69. De castris ad opus rezis récipiendis (14 Gr. 1163. 
Edouard Hi à Ghandos. IL lui mande de se meltre ca posission des Lerros et chl- 
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Nous vorrons bientôt quelle opposition fit échec aux prétentions du 
roi d'Angleterre, si facilement admises par les princes otages et par le 
roi de France. Pour en finir avec la question des renonciations, il 
reste un mot à dire d'une assertion de Jean de Montreuil, reproduite 
dans plusieurs compilations manuscrites !. D'après lui, le roi de 
France étail si disposé à exécuter le lraité de paix de point en point 
qu'il aürait envoyé à Bruges des députés chargés de faire les renoncia- 
tions en son nom. Personne ne s'étant présenté de la part d'Edonard II, 
il n'y eut de renonciations ni d'un côté, ni de l'autre, puisqu'elles 
devaient se faire simultanément. Le ressort el la souveraineté restèrent 
done au roi de Francs, mais par 
d'Angleterre. Evidernment, Jean de Montreuil se trompe ou nous 
lrompe ; mais, s’il est de bonne foi, son erreur est peut-être explica- 
ble. Dans deux ou trois circonstances au moins, Jean II s'est déclaré 
prêt à faire les renoncialions et a donné à Edouard III toutes les faci- 
lités possibles pour les recevoir en personne ou par procureurs. A-til 
jamais envoyé des députés à Bruges, afin qu'ils s'y rencontrassent avec 
ceux du roi d'Angleterre > Il est certain que non ; le langage tenu par 
Charles Y ne laisse aucun doute à cet égard. Je ne serais pas éloigné 





faute et le mauvais vouloir du roi 











 maguères cédés par les pré 
valeur, 

dbid., pe Ggg (13 mai 1363). De seisina, nomine regis. reclpienda, juxta formam 
{ractatus de obsidibus liberandis, — Edouard 1! à Chaodos, Willitrn de Follon et 
Guill, de Sérys, se commissaires. 

dbid., même date, De inquirendo super valore canlelli de la Roche-sur-Von. 

1. Je ne puis qu'indiquer ce point qui cat traité à fond dans l'article de Pelit. 
Duitis et Collier, p. 2», n. 2. Le Lai le Jean de Montreuil et dal de 1415.11 

hoc parvo lraclalu continontur occasiones seu eolores a 
dus Arglio prulendehat kabors jus ad coranam Francis, » 
ro.gn0, Mal. 34 -— ol non 13) z » Et quems 





s des fleurs de lys et de s'enquérir de leur 



















set, infra lempus prefitum inter parte, Brugis nuncios el proc 
ibidem dite pormanserun, preparat iologrars ct perlcoro ca 
speriori 
lraciatiem Galesié Anglics tredcbantur, quanquem id 
potencia ordinata fleri nn posset cam apertoritas a corn Fruncie sit prarsus insepara- 
bitis, actamen Anglici non iverunt, cormparuer: méerun, 1e hec sciuntur 
ab antiquis viris Francie el Anzlie el istud a ducs Eboracensi, principe 
maxime in Anglie, Lstari faterique audivimus, cl sb codem, allo anime nquain 
male factum reprubari. » Les mots soulignés ont élé omis par M. Petit-Dutaillis 
comme inutiles ; en peut cependant y vor l'indicalion d'un argument contre les 
reroncistions, Voy. dans le même sens : Bibl. na, acquis. fr, Gad fol. 31 
et Brionne, 35, f. Sir 
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de croire, — el c'est la seule interprétation plausible des paroles de Jean 
de Montreuil, — que celui-ci a commis une confusion ol rapporté aux 
dernières années du règne de Jean 11 un épisode des conférences, qui 
s'ouvrirent à Bruges en 138 !. À un moment donné, le rétablissement 
dela paix parut assuré et prochain. Charles V faisait de grandes con- 
cessions à Edouard Ill, tout en relenant expressément la souverainelé 
et le ressort, soit sur les Lorres que les Anglais occupaient encore de 
fait, soit sur celles qu'il s’engageait à leur restituer. Les négociateurs 
anglais ne voulurent ni accapter, ni rejeter les propositions françaises, 
avant d'en avoir référé à leur maitre. Ils quiltèrent Bruges le 13 juin, 
promettant de rapporter une réponse le 1°" août ou le 15 de ce moisau 
plus lard. Mais le jour même de leur départ, Edouard III était mort ; 
les ambassadeurs ne revinrent pas. 

Le dauphin dut être instruit de bonne heure, — peut-être avant Le Roi, 
— des négociations noubes par ses frères, son oncle elson beau-frère. Le 
périlrésullant du nouveau traité était si évident, que lout fut mis en œu- 
vre pour le faire échouer. Est-ce afin d'avoir un conseil autorisé, et, le 
cas échéant,un appui, que Charles demanda une entrevue à l'Empereur? 
La conjecture n'a rien d'improbable. On sait, par un mandement du 
dauphin, donné le 29 novembre 1362, que vors celle époque le comte 
de Sarrebrück fut envoyé en mission auprès de l'Empereur 2. 1 s'agis- 
sait vraisemblablement de convenir avec lui du lieu et de la date d'un 
rendez-vous. C'est à Mouron que Charles LV et son neveu se rencon- 
rérent dans les premiers jours de l'année 1363 3. Rien n'a lranspiré 
de l'objet de ce « voyage À », déterminé par des motifs graves, et que 






























à Gr. Chrome VE, SG I 

5. Mibl, nat. PO. 2633, d. 38.648, Samneunt one. 
phin de peser. 
d'un a 
see pi tre res chier seigneur ct oncle l'Empereur ». 

3. dunales Sforumagemes |erts, Morumenta Germanie hitorica. Seriptores, I, 165 

fi mobiles in Mosomemsi castru, seilicel imperalor Romanortm, 

Aux Normandie et daltinux Karolus lus regis Francurum, Johannes de Gron (Gran). 
archiepiscopus Remensis, duex de Bauuie file: ?) él comes de Seump |sie : SLempish, 
comes Sslubenen fac :? le cote de Saarbrüek *) el mu alii nobles, ct habusrunt bi 
magnum conloquium et receserunt die sancle Epiphanie. » 

Cf. Bœhmer, Heyesta, p. 315. (1363, jan 

Le dauphin était à Mouzon le 3 janvier 1363. (Bibl. nat. Fr. 2 
dement aux gens dés Complés.) 

4. Bibl. nat, P. 0. 251, d. 54gô, n° 2 (20 fév. 1364). Quiltance d'Artaut de Beau 
semblant, chevalier, maltre d'hôtel du due de Normandie, à Aymar Bourgoise, tré- 





+4 — Mandement din dan 
compte à von trésorier Aymer Bourguies Is somme do sv0 francs 
remise ou comte de Sarrebrück, « le quel nons envoions en mes. 





























jo, n° 255, Nan 
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la situation générale de la France, — mêmeen ne lenant aucun compte 
du traité des princes, — suffit à expliquer !, À peine connalt-on les 
noms de quelques-uns des seigneurs français qui accompagnèrent le 
dauphin : l'archevêque de Reims, Jean de Craon, los comtes d'Etam- 
pes et de Sarrebrück, Artaut de Beausemblant, etc. 








. — Peu de temps après la prédication de la Croisade, le 

1363, Jean IL quittait Avignon pour rentrer dans son royaume. 
Comme d'habitude, il voyagea lentement, car il ne fut de retour à 
Paris que dans la première quinzaine de juillet 2, Le roi de Chypre 
prolonge quelque peu son séjour à Avignon. Il en partit le 51 mai 
et rejoignit le roi de France à Lyon. Les deux princes firent roule en- 
semble jusqu'à Paris®. Le 27 juin,se trouvant à Talant, Jean 11 nomma 
son plus jeune fils, Philippe, duc de Touraine, son lieutenant en Bour- 
gognet. 

Depuis son relour de Mouzon, le dauphin avait résidé à Paris où 
dans les environs de Paris. Le a2 juillet. il était à la « Noble-Maison » 
de Saint-Ouen 5, où le roi Jean tint Le lendemain une cour plénière 
Quelques jours plus tard, il se rendit en Normandie; la paix n'allait 
pas larder à y être troublée par la mort de Philippe de Navarre ?, dont 
la loyauté avait été le meilleur obsiacle aux intrigues de Charles le 
Mauvais. 

















sarier dudit seigneur, de oo francs d'or, donnés « pour une fuir, en recompe 
ion des despenz que je 1 en sa compaignie, en ani au royage de Mouson a pour 
retourner en Dauphiné n. 

Werunsky suppose, rt 
par les compagnies ar Les lerres d'Empire, commo sur colles su royaime, 
cause détieminante de l'entrevue de Mouson (Gateiehle Kaiser Karl IV, Up. 3 

32 Voy. l'itinéraire donné par S. Luce (Froiert, VI, xua,n. 3) 

3: Frolsert, Chrons, VI. au, n. 1 2 3. Froïesart It à Lort qu'après +09 dépa: 
d'Avignon, Pierre se rendit à Prague auprès de l'Empereur. Le voyage de Bohème 
a certainement polétieur. Le rui de Chypre élit en Normandie dès a ia d'août, 
à Rouen êt à Caen où le dauphin fait sa venue, su commencement ce seplembre 
de la même annéo, De à, 1 se rendit en Angleterre; 1 arriva à Londres 1e lundi, 
6 novembre, et 11 y était encore le 14 de ce mois. 11 dut revenir en France dans là 
première quinraino de décembre, et à Paris peu après Noël (Ubi sapre, p. zu, n.3: 
EPA TENES 

4: Arch. Bat 1. 98, fl. 16-17, n°43. CF. 8, Luce, Froisart, VI, au, n. 3. 

$. Bibl. mat, Fr. 15.701, n° 276. Don à son scctélirs Philippe Ogier d°« une 
queue de vin de Beaune ou de S-Pourssint s. 

6: Arch. nat, K. 48,n°33,— Indiqué par S. Luco, Froisert, VI, au, n. à 

72 Sumenue le 39 août 1363. 











saus en apporter de prouves, que Los ravagos causés 
ent la 
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Le dauphin était à Rouen dans les premiers jours d'août, et il 
y séjourna presque sans interruption! jusqu'à la réunion des Etats 
d'Amiens (décembre 1363) #, IL est possible que Jean Il soit venu avec 
son fils aîné jusqu'au Château-G 











lard : en lout cas, des préparatifs y 


furent faits en prévision de l'arrivée du Roi 3. 
Dans la seconde quinzaine de mai, Edouard III avait fait conduire 
à Calais les otages, par qui un traité particulier venait d'être conclus. 


Ce n'était point encore pour eux la liberté, quaïque leur captivité eût 
&té grandement adoucie. Ils ne pouvaient nolamment s'absenter de Ca- 
lais sans une autorisation du roi d'Anglelerte, el un serment leur avait 
été demandé, précisant d'une façon lrès stricte leurs obligations 5, L'un 
des otages, Louis d'Anjou, ne craignit pas de manquer à sa parole €. 





1 1 era question plus loin d'une très courle atnence faito vers 1e milieu de sep- 
tembre. 


3 L. Delisle, Mandements et actes divers de Charles V, n°19 (o mai 1364): 


ron lé moys de novembre darrenierement passé que nous parlismes de Ro 
alar à Arnions. ». 





n pour 





sazs (7 juillet [1363]. Nandement au sicomie de R: 
lard dos ouvriers « pour le recouvrir at foire ls » 
sont à faire de neceosité ». — « Nous. avons entendu qus Moasoi 
doit estre 

Hbid.s n° 273 (18 juil 
mandie le presse de survoiller en personne, mon seulernent les grosses réparaLions, 
inais tous les travaux d'aménagement intériour « pour l'eslat de Monseigneur et de 
nous». 11 devra faire fire l'ouvrage par bons ou riers, jour el nuit, et ai haslive- 
ment qu'il n'y ait deMut, ar Monseigneur c1 nous y serons bric{ment ele. ». Tout 
devra être en parfait état, « car ce seroit grant vilenie à nous, 10 Monseigneur y 
Lrouvoll aueun defaut et qu'il ne fout à son plaisir récou où dit éhaslel ». 

à Rymer, IL, + ps gor (5 mai 1363). De prolectione pro J. de Cobeham super 
salka custodia otsidum Regis Francie in villa Calesii moraturo. — « Johannes de 
Gobeham, chivater, de comitalu Kantie, qui in obsoquium regis, per preceplum 
regis, ad villam Calesi profecturus est, ibidem super salva custodia-obidum regis. 
de Francia inoraurus, Habol lilleras Regis de proletione…. usque ad (eslum 
ANativitatis Sancti oh. Haptislw procimo fulurum duraturas.… 

Les lettres du mi mai ibid.) : Super exeratione Lractatus antedicli. de très rec 
dis et ohsdiune dimiteulir, visent le cas de l'exécution intégrale du traité, qui sera 

de la libération déténitice des otages. 
3, Bibl. nat, Latin, 6049. (ol. 89 (Publié incomplèlement par Kenyn de Lel- 
tunhove, Frodssurt, VE, p. 596 But}. Serment prété par lou dues d'Anjou, d' 
de Berry el de Bourbun (sais ele}. IL est à remarquer que les olages pouvent faire 
une absence de quelre jours, ce qui « di faciliter singuliiremont Lo départ du due 
d'Anjou. 

5, La dernitre phrase de la formiue du serment était d'une précision errible à 

Si estoit fait Le contraire par mous ou par autres, nous valons esire Lenuz où 



























































LE DUG D'AMOU S'ÉTADE DE GALAIS az 


Venu en pèlerinage à Notre-Dame de Boulogne !, il yretrouva sa jeune 
femme, Marie de Châtillon, fille de Charles de Blois, qu'il avait épou- 
sée legjuillet 1360, et dont les événements l'avaient presque constam- 
ment séparé. Au lieu de reprendre le chemin de Calais, il gagna avec 
elle le château de Guise, qu'elle lui avait apporté en dot, et ne voulut 
plus jamais se remettre entre les mains des Anglais?. Les représenta- 
lions de son père ne purent changer sa détermination ; le dauphi 
envoyé en loute hâte auprès de son frère, ne réussit pas mioux £. 
A quelques variantes près, l'événement est rapporté de la même 
façon par deux ou trois chroniques, mais sans indication d'une date 
précise 5. Si le fait de l'intervention du dauphin est réel, on en peut 
déduire avec une certaine approximation la date de l'événement Ini- 

















repli pour péciurs ol convaneus de Jay lle 6ù lou places at pr durant louis 
isieneurs à prnonnes 

mme MP à ds (Rire jurantar ui à 

Ganinalion de Latat, p 1391 4. usationeagju Hirone parvipendens (10% 
Frndel, de negleco Juramente Janin valde rederqul.… 2 

12 Chromogr 308 299 à interim peit icaniam ab Edowardo,rego Angle, 
veriendl ie peregrinalionem ad Noiram Dominan de Blois supra mar Lantum 
St inde revertendi ad peurs in Anglan indlato; qua oblenta el ab eodem super 
oc pre jurumenlo, pie eum sus omnibus iranstrelait Kaleum inde ad 
oratienes venit Bolonlan » 

De ce Lexle, une seule chose est à retenir : le fait du pèlerinage à Boulogne, car le 
dus d'Anjou tit à Cali, et non en Anglelrre, lorsqu'il Févads. 

3. Lé mériage avail eu lieu le 9 juillet 1366 (Chrônogr., M, p. 249, n. 2}, C'était 
un coup de le du jeune prince qui fall amener la guerre avec l'Aragon, car 
Louis d'Anjou était Suocé, depuis 1350, avec une Ge Pierre 1e Cérémonisux, el 
Faront fat ré vivement rose par le Aragomis, encore pus que par leur ok, 
A fall cavoyer Immédiatement une ambassade À Barcclone pour arranger les 
hum. an encore détenu à Calais, exit de son mic se dent fe En fl, 
pes Sont oi Jia lou aie oi Gi roi Are à 
2 Den, dt Les indrontion due arrbrmadeurs, ve (oi Arépocal.} parent Gnlss 
Momstignour le Ragont que le Roy d'Aragon a plusours fois eucipt ot que Mons 
de Fegeut ne la des Vonritis — ao roms 
alone Pen pourris caramel 1 à ou à fre 4 
Got Un à Rire, et commen 1 «eu vole de euvoler mouoges, mais toux Jours 
sont remuz empeschemens, al que pur devers son pere memes no pOvOIAL pus ee 
voter pour ls Utbmiscions que IL avOL..» {Mauve ut. du Languedoc À, X, 0, 200, 
après de 398 0° 4 

%. Chronogr. Up. 79.— Gui Ane, ar de ordi, ch. de € 

Caninatio Richardé Sat, p.159 
Bd; = Conti. chron. Gil, de Vangiro, 1, 333; — Extraits 
inbit de la Chrome Jun de Moy (Anmuaire-Bultin 4e la Sa, de ha de France, 
1843), p. 262. 
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même. À supposer que le duc de Normandie ait recu de son père la 
mission de se rendre auprès du due d'Anjou, c'est versle milieu de sep- 
tembre que son voyage s'est accompli En elel, on sait qu'il était à 
Hesdin le 17 septembre 4, et à Saint-Omer dans les cinq derniers jours 
du mois 4, Ce déplacement, par ailleurs inexpliqué, a dù avoir une 
cause extraordinaire, car, du commencement d'août à la fin de novem- 
bre, le prince, qui étoit venu résider en Normandie, ne quitta pour 
ainsi dire pas Le duché et ne fit que celle seule absence. On place d'or- 
dinaire l'entrevue des deux frères à Saint-Quentin 3, ou dans une loca- 
lité voisine, à Homblières #, Dans ce cas, le passage de Charles à Hesdin 
ne se justifie plus très bien, ou du moins il a lenu À un autre motil. 
is les erreurs géographiques sont aussi fréquentes dans les chroni- 
ques que les erreurs de dates 5. Hesdin n'est, en somme, pas fort éloi- 
gné de Boulogne, et il est vraisemblable que. pour faire son pélerinage, 
le duc d'Anjou ava ! pris le prétexte de l'une des grandes fêtes de la 
Vierge, celle de la Nativité. qui tombe le 8 septembre. Or. moins de 
jours après, on constate la présence du dauphin à Hesdin, où il serait 
venu pour se rencontrer avec son frère. 

Quelle qu'ait été l'rritation d'Edouard III en apprenant le départ 
du duc d'Anjou, il n'en témoigna rien sur le moment, au moins dans 
sa correspondance officielle, Ce n'est que beaucoup plus tard, — à la 
fin de l'année suivante — qu'il éclata en reproches blessants pour le 
fugitif. don le parjure était dénoncé et fétri dans les termes les plus 
‘An- 





























en 1363, devait préoccuper le plus le roi 










1. ML. nat, Fe 0. 25 28 (17 septembre 1368, Ho. 
dini. Don de 3. comte de Sarrebrüch. — Ibid, Fe. 25.701, n° 385. 
Autre acte dr don au même Heu, 

2. MD, nat, Fr 35-000, n° (78 

à, Chrongr. 1, D. 20. 

4. D'après Là chronique de Jean de Noyal, ui supra, — Homblières; Aisne, arr 
i € de Saint Qi 








pus plutôt son pére que le due d'Anjou aurait rencontré à Saint 
Quentin? Le roi Jen set bee déplacé pendant ce mois de septembre, mais 

à à élablir, les lettres patentes due Trésor des Chartes étant 
Jean 1 est sé en Flandre à celle époque, el certainement à 








din. À Ha tin du mois, il était à 
6 Rymer, M 2pes pe 256 
armé co sous avez moult D 
Jui dune um délai de vingt jours pour venir se constituer pri 
Ge bi, pe 5 as nov, 1364) à Ad regom Francie quod obsides absentes 








LE Duc v'aoU S'ÉVADE DE CALAIS %o 


gleterre, c'était l'exécution même du traité des princes, lequel h'était 
pas rompu par le manque de foi d'un des principaux otages: Assez 
d’autres sûretés restaient au monarque anglais. Le délai dont l'expira- 
tion entratnerait la enducité du traité prenait An le 1 novembre s 
lement, et les otages, — qui auraient dà être pleinement délivrés, au 
lieu d'être retenus à Calais dans une demi-caplivité, — n'étaient obli- 
gés de se représenter à Londres qu'un mois après l'échéance fatale. 
L'échec final des négociations vint sans nul doute de l'impossibilité, 
pour le roi de France, de se procurerles 100.000 écus exigés, et ai 
de la réprobation presque unanime que provoquèrent les conditions 
acceplées par Les princes. 

Edouard III avait jugé nécessaire de ratifier le traité par les 
trois ordres du royaume. Qu'il y ail eu sur ce point une sorte de con- 
sullation nationale, c'est ce qui est infiniment douteux. Du Tillet, qui 
n'est pes coutumiier d'assertions gratuites, dit, il est vrai, que u lesdits 
regent. pairs. prelats el scigneurs de France ne furent conseillez con- 
sentir ledit traicté pour l'iniquité d'iceluy, qui fut cause que le duc 
d'Anjou quelque temps apres s'en revint sans congé! ». Rieu de plus 
vague et de plus dénué de justification. En lout cas, si les Etats ont 
été réellement appelés à émeltre un avis, il n'a pu leur être demandé 
qu'à Amiens, dans les derniers jours de novembre 1363, car Jean II 
neles a réunis qu'une fois au cours de celle année, L'assemblée, con- 
voquée par le roi de France à un moment où sa résolution était peul- 




















ac contra fldem et juramenta rodiro nolentes, juxla forma pacis, de faclo comnel- 
lat ». Ces otages mont: le duc d'Anjou, les comtes de Grandpré el de Heaisne, les 
sires de Clère el de Derral: p. 757 (m. 4 ). Ad pares Franche supoe causa prete 
— p.757 (en. d.}. Ad msjorem Sancti Audomari, jurta artieulum 17 pacit, noti 
eat. 

1, Du Tilot, Rec 












des rois de France, 11, p. 260. — L'auteur, qui n'a pas plus 
d'idéos personnelles que de style, +9 borne en général 3 analysor les pièces du Tré- 
sor des chartes, qu'il connaît bien et interprète eractement. 

2 En écrivant ceci, J'éproure quelque sérupule. Au mois d'octobre 1309, Jen IL 
a appelé auprès de lui « aucuns habltans do plusieurs bonnes villes » du royaume. 
1 s'agissait d'a oir certaines eoses que nous leur entendons à dire el montrer Lou 
chans l'onneur el l'slat de nous et de nostre di royaume =. La formule est vague, 
mais une ordonnance nous est restée, qui remseigne quelque peu sur les travaux. de 
l'asermblée; élle s'oceupa des Juifs, des Lombards usuriers. des réformaleurs géné 
raut our déclarer leur mission terminée, des cmpièlements de certains grands of. 
ciers (Recueil des ordon. des rois de France, Il, 642. Fut-elle appelée à se prononcer 

du traité? Le roi Jean dlait déjà à Rei 
jusqu'au 23 octobre. L'urdounance sus 
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être déjà prise de retourner en Anglelerre, dut se tenir à la fin de 
novembre, ou au plus tard le 1°” décembre !, la date des ordonnances 
rendues à celle époque, — 5 décembre, — marquant sans doute la clo- 
ture de la session ?, 








VIIL.— Le dauphin se rendit à ces Etals d'Amiens, où furent agitées 
de graves questions. D'abordletraité des princes y fut peut-être discuté 
etrejeté ; c'est la seule explication possible de la phrase de du Tillet citée 
plus haut. En second lien, on décida qu'une force armée permanente, 
— 6.000 hommes d'armes, — serait mise sur pied et entretenue pour 
résister aux Compagnies, et qu'un fouage de trois francs par feu serait 
levé souslenom d' «aide pourla provision et la défense du royaume ». 











1: Le roi de Franco élit certsinoment déjà à Amiens lo 3 
que Le dsuphin partit vers le fin de novembre pour aller: 
des Etats. 

Ge qui ferait supposer que là résolution du roi de Fronce était déjà prie, et 
la date même du saufronduit que lui délivre Edousra IE : 10 décombre 1363 
Atymer, A, 3° pas 718 « Pro rege Francie In Angliam venturo, de conduciu »}. 

2. 11 y a eu au moins deux ordonnances rendues à Amiens : l'une qui nous a été 
conservés (Onl. des rois de France, Ill, GG). et qui traite de divers objels ; l'autre 
qui et perdue, mais dont les dispositions principales sont connues. Voy. le texte 
donné par Varia (L, I, p. 273-276). « Cest l'instruction par. aucunes dioceses du 
royaume de Fran, des parties de la Langue d'oyl, sdvisée sur le payement du 
sombre des gens d'armes ordendes par le Roy à chascune dicecse, imposée derrenie- 
remenl à Amiens pour la defense du dit royaume: laquelle instruction vehue et 
diligemment. examinée par le conseil du Roy, eslant à Paris, anquel eslolent les 
generaul esleus à sssamblée bonne » (3 déc, 1163) 

3. L. Delisle, Mondements. n° éa. Rouen, & aol 1369. « Charles le. Comme, à la 
derrenere ssmemblée que lint notre tres chier séigneur el pero... à Amiens, de 
plusenrs dux, exmies el autres do «on sang et du noslre ot de pluseurs prelas, ba- 
rons, choveliers et antres ot de plusours bonnes villes de nostre royaume il eust 
té advisé eLondené qu'il seroil pourveu combatans, presz contiauel 
meol à la defense de nestre dit royaume contre les annemie, pluseurs gens de com 
peigne qui y eslolent, et tous autres qui s'efurceroient ou vouldroient eforcier de 
rever el dommagier ycelui ryaume, el pour avoir la mise qu'il ÿ convendroit, 
furent adviez el ordener et aprez mis sur Certains aides, en nostre bonne ville de 
Paris et vicomié sur le vin, el es autres villes du dit royaume, par manere de 
fouage... » 

(Ge 1ont les aides pour la prorision el défense du royaume, mentionnées dans tant 
de pièces de comptabilité, et dont l'origine est parfois très nellement indiquée. Voy 
Bibl. nat, Clairambault, CLIX. n° as (Rouen, 21 Get. 1361) Quitiance de Robert d'Es- 
nexsl, chevalier, à Ricord du Til, « receveur ex eilé et dyocese de Rouen sur Le fait 
des aides derr. octreie: à Amiens pour la provision et defense da royaume ». À Amiens 
même. on irouve « Ghrestien du Cange receveur commis par le Royen la ville, cité 
el diocese.…. pour aide darrainement octroïé au Roy pour la defense du royaume de 
Francs (Clarambault, LX VII, o* so, — 12 mai 1364) 


ombre. D'eutre part, 
ister à ls tenue 
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Il n'est pas nécessaire de faire ressortir la portée de celte innovation 
qui, les aides pour la délivrance étant toujours exigibles, créait en 
France un système d'impôts complet et régulier!. 

C'est à Amiens que Jean IL s'ouvrit à ses conseillers de son projet 
d'aller trouver Edouard IL. Vainement voulurent-ils le faire revenir 
sur sa décision. Elle était arrêtée sans doule depuis le jour où il avait 
conau le « parjure » imputé au duc d'Anjou. Faut: croire qu'en 
agissant comme il le ft, il ait adopté un parti désespéré, celui de se 
constituer à nouveau prisonnier ? A lout considérer, le voyage qu'il 
entreprit était le meilleur moyen, sinon le seul, de se tirer des diM- 
cultés inextricables où le replaçaît le désaveu du traité des princes. Les 
otages, qui Ini étaient le plus chers, restaient en œplivité, et leur 
délivrance était ajournée pour longlemps peut-être, parce qu'elle était 
liée à l'acquitlement intégral d’une annuité de la rançon. 11 fal 
à tout prix obtenir d'Edouard HE, sinon une atténuation aux condi- 
tions de la paix, au moins la prorogation des délais stipulés par les 
négocialeurs de Brétigny. Jean I comptait sur ses relations person 
nelles avec le roi et avec la famille royale d'Angleterre, pour réussir 
où ses envoyés auraient échoué. Il esl certain que sa démarche, 
dont les résultats n'apparaissent pas à première vue, ne fut pas inu- 
tile. Le fait seul de sa venue, sa fin prématurée qui Jui concilia de 
nouvelles sympaihies, amenèrent certainement une amélicralion dans 
les rapports entre les cours de France el d'Angleterre, écartant le péril 
d'une rupture, qui, à la fin de 1363, élait peut-être imminente, 

Après être resté à Amiens jnsque vers le 10 ou le 12 décembre ?, 
Jean Il en partit pour gagner le port d'embarquement le plus rappro- 
ché, c'est-à-dire celui de Boulogne. Le 15, il était à Hesdin 3, où, d'après 
Froissart il aurait passé la fête de Noël. Le 2 janvier au soir, il mon- 


























1. Le fouages furent abaissés pendant les annéos de paix. {Varin, op. ct. I, 282, 
note). La reprise des lostlités obliges de les relever, et dans une forlo mesur 
n'est point ici le lieu d'indiquer même sommairement 
pts successivement mis à l'essai, ni les va 
dements, n* Sn. Gop. 625. 637, 670). 

3. 8. Luce. Froissart, VI. p. xuvi, n° 3, 

3. Arch. mat. 1 95. fol. 55, me +40 

4: 1ly était le +3 dérembre (Areh. mat, 12. 93, fol. 56, ne séabe). Cent à Hosdin 
que fut rendue uné ordonnance assez importante sur la compétence du Parle- 
ment et le procédure (Reueil des ordonn. des rois de Frence, 1, Giyi sans date de 
jour). 
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tait sur le vaisseau qui devait le porter en Angleterre ; mais il ne mit 
à la voile que le lendemain 1. Le 4, il débarquait à Douvres, et dix 
jours plus tard il faisait son entrée à Londres 2. Pour mieux disposer 
Edouard IN, il lui remit ou lui fit remettre, peu de temps après son 
arrivée, une somme de 107.000 Écus qui fut déduite dela première an- 
nuité de la rançon 3, 





IX. — Il ne paraît pas que le dauphin ait accompagné son père jus- 
qu'à Boulogne. D'Amiens il revint à Paris, où élait sa place en l'ab- 
sence de Jean IL. 11 avait reçu à Amiens la confirmalion ou le renou- 
vellement des pouvoirs qui lui avaient été donnés un an auparavant ; 
une fois de plus, il allait gouverner le royaume avec le titre de lieute- 
nant du Roi !. À ce moment, loute son altention continue à se porler 
sur la Normandie, où il vient de passer plusieurs mois el où le roi de 
Ghypre a été son hôte pendant quelques jours 5. Un double danger 
menace la provine ions continuelles des brigands anglo- 

avarrais el l'hostilité de moins en moins déguisée de Charles le Mau- 








les inc 








1. Gr. Chr. VI, ak. 

2 lil, p. 2. 

Arch nat, J, Gén, n°uû (Tourde Londres, 12 février 136), Quittance d'Edouard Il 
de 107.000 écus d'or versés à son trésorier par aout Malart, maître général d 
monnaies du rot de France, à valoirsur la somme que Jean IL devait payer au terme 
de la Toussaint 1361 « je pass, pour sa délivrance » 
cut sine doute ce paiement qui » donné nalaance à là légende du million où 
dus dembmillion que Jean IL aurait apporté an roi d'Anglelerre {Fulagiem hisior., 
AL, 334 à « portans recu milicnem argent... v.—Kaighton, Chroniron, LL, 18 
lutit sccum medistater méllenari in parte solutionis redem plionis sum, … »} 
L. de Nangiaco, 1, 333 : « Rogimen aulem regni sui 
mit domine Rerolo, primogenito su, cle »— Gont, Ghronisi Richard 
«. regni rogimine Karolo, duel Normantæ, A0 a26 primogenite, recto. 
sarl est inexael quand il dit : « St onlonna là (le roi Jean à Amiens) de reciet son 
1 le duc de Normendie à cxtre rrgenret gouvreneres dou royaume de France jus 
ques à som retour » (Chron., VI, 9f), Du moins le mot reyens autoriserait-il une 
confusion el une erreur, Il est À remarquer que le dauphin ne pri pas d' 
nière habituelle — il Le A plutôt rarement — le litre de lieutenant du Roi, pendant 
celle deuxième absence de son père (14 mars, & et ro avril 1364). 

5. Au mois de septembre, — Voy. Couin, Chron. Guill. de Nangiaco, 11, 330-334 : 
«et rit dominus rex Gypri usque Rolhomagum atque Kadomum. ubi fui 
mmense seplembri hujuis anni receplus solemniler per ducem Normannir. sclicet 
dominum Karolien, pr mobiles él burgémses » 
Pour celle réception, le Hencho « corisine pare 
= qu'il lui renvoys de Raven à Vernon sur doux eharrottos excorlées par 
sergents (BL net, Fee svtues ut 4rs es op. 1363) 














































sphin avait emprunté à La rein 
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vais. Le dauphin peut, il est vrai, compter sur l'épée de Bertrand du 
Guesclin, dont le rôle st la faveur ont singulièrement grandi #. L'année 
1362 a été marquée par deux succès, dus l'un et l'autre au chevalier 
breton : a enpitulation de Cormeilles et la capture de James de Pipe?. 
Malheureusement, un temps d'arrêt succède à une offensive énergique 
et ne permet pas de pousser plus loin les avantages obtenus. Du Gues- 
dlin, en effet, apparlient avant loutau duc de Brelagne. Vers la fin de 
celte même année 1362, il lui faut répondre à l'appel de son suzerai 
et prendre la direction d'une courte et victorieuse campagne, qui réta- 
blil les affaires de Charles de Blois dans le duché. 

Le dauphin. comme l'écrit S. Luce, « n'a pour ainsi dire que prêté à 
son cousin » le vaillant enpiteine &, qu'il songe à s'attacher par des 
liens de plus en plus étroits. Voyant renaître l'audace des brigands, 
vite remis de leurs échecs, il rappelle Bertrand en Basse-Norman 
il s'agit d'affranchir la région de Vire du joug que font peser sur elle 
les garnisons d'Aulnay£, de Vaudry $ et d'autres forteresses moins im- 
portantes 7. À cette époque, 
un précieux auxiliaire dans le lieutenant de Charles le Mauvais, Phi- 
lippe de Navarre, qui le seconde loyalement dans ses opérations mili- 
‘aires. À la première sommation qui leur est adressée, les défenseurs 
d'Aulnay entrent en arrangement, et, pour éviter tout retard dans la 














est vrai, Da Guesclin trouve encore 





1. Bertrand du Guesclin se qualifie, en 1363, « capitaine souverain es bailliage de 
Caen et de Cotentin pour le due do Normandie ». On ignore à quelle date ce titre 
lui fat conféré. 1 ait en même temps lieutenant du que d'Orléans, dans Les pos- 
sessions de ce prince ailuées « entr la rivibre de Seine ot 1a Bretagne ». (His. de Her 
trand du Gueslin, p. 183 et pièces justifie. n° 20). 

2. James de Pipe s'était fait prendre par un chevelier français, Jean Leslandart 
Le roi Jen paye se rançon s'élevant à 12 coo royaux; ce pourraitbien être là le prix 
où la plus grande partis du prix exigé pour l'évacuation de Gurmeilles (Bibl, nat, 
Glairembeult, LEXXVI, nr 03; 3 juin 102; XLV, n° aû, gdéc. 1363). 3, Luce Igno- 
rait la somme payée aux Anglais de Cormeiles (His. de E, de Cuetelin, p. 370) 
Voy. ci-desus p. 313, n.5-7. 

3. 8. Luce, Hi, de B. du Guesclin, p. 378-330. 

6. Hit, de 8, de Gueclin p. 383, 

5. Aulnsy-sur-Odon ; Calvades, arr do Vire. 

G. Vaudry ; Calvados, arr' ct c” de Vire. — La torre de Vandry, occupée pur tin 
homme d'armes de la garnison d'Aulnay, Jean Gorry, appartenait à l'aumdaier du 
dauphin, Sylvestre de 1 Servelle, qui devint ea 1371 évêque de Coutances (S. Luce, 
0p. cils p 380). 

9. Coligny et Coulonces : Calvados, arr et e de Vire 

#8. Luce, op. et. p 344 3RS. 
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condusion de l'affaire, Bertrand avance deses propres deniers la somme 
de 4.500 francs dont sera payée la reddition de la place !. Vaudry re- 
pousse un premier assaut, mais capitule bientôt après, car la tenacité 
du chevalier breton est connue el redoutée. 

Bertrand était depuis plusieurs mois déjà « capitaine souverain » 
pour le duc de Normandie dans les bailliages de Caen et de Coten- 
Ua ?. Les événements de Brelagne allaient, sans l'obliger à résigner 
son commandement, le contraindre à l'exercer d'une façon moins o8- 
tensible. Lo 12 juillet 1363, au moment d'en venir à unc action déci- 
sive avec son compéliteur, dans la lande d'Evran, près de Bécherel, 
Charles de Blois avait consenti à une suspension d'armes, pendant 1 
quelle seraient reprises, sous les auspices du prince de Galles, les né- 
gociations pour la paix, récemment ébauchées à Saint-Omer. Des ola- 
ges furent échangés de part et d'autre 3. Bertrand du Guesclin fut un 
des otages donnés par Charles de Blois ; mais il eut soïn de déclarer 
qu'il entendait recouvrer sa pleine liberté d'action au bout d'un mois, 
dire que, passé ce délai, de nouveau les armes, au 
moins ailleurs qu'en Brelagne!. C'est ce qu'il fi, et sa conduite lui at- 
tira une provocalion assez brutale de Guillaume de Felion, le sénéchal 

















donnée par 
ancés proue Le 


Didees justifie. ne cuve. Quitte 





2.8. Luce, op. ei, pe 286, et p 
du Guenclin de 243 Francs d'or à + 
cachet du fort d'Aulmay (16 sept. 136%, Document déjà publié par Gharrière, 
Cros. de 8. du Guesclin, LL, Sy 
La reconnaissance originale du dauphin est conserréc à la Bibliothèque commun 
de Rouen (Coll, Leber, n° Giro. — Catalogue, 1, p. sp, n° 3135). Lettre de Charles, 
ainé fils el leulemant du roï de France aux vicomtes de Bryoux el de Coutances, 
leur mandant de payer à Be du Gueselin la summe de 4.300 francs d'or qu'il 
& par lui et le duc de Normandie avoc 
les (Paris, 13 juin 1363) — Bertrand eut cer- 
tainement quelque peine à se fire rembourser, ainsi qu'Olivier de Mauny, créan- 
sier du dauphin pour le même objet (Bibl, mat. Fr. 25,701, n° 304 ; 14 mars 1364). 
harles V mana aux tréoriers généraux des aides de lui payer 
pour divers motifs indiqués dans l'acte, moyennant quoi ledit 
4 nostne pais el subgiez de loutes demendes que il naus 
wat pour srvice de guère, 








sue les AiBoe frais q 
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posait Pare pour quelc came que ce feral, 
pour rachat de ferterener on autrement, de tout le Lempa pand jusquer au jour 
day. » La quittance dis Futur connétable ent du 3 eai, même année (British Mu 
à Additional Charters, n° 13 

a Voge & Hip den s Le 48 mars 1364.B, du Guesclin est qualifié « eupi 
général men Normandie ec dans le pays Chartraïn (Mb, mat, PO. 2038, d, 68.539, 
SAGQEADLE, n° 9 à 18 mars €. 

3. Luee, op. ei, p 388. 

& Did, p 49e. fon. 
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anglais du Poitou (a4 nov. 1363) 1. Sans dédaigner l'ontrage, du Gues- 
clin garda une maitrise de lui-même dontil eût été incapable quelques 
années auparavant. Peut-être, en cela, ne faisait-il que oëder aux ins- 

ces du duc de Normandie, qui plus que jamais avait besoin de se 
services. Il releva le défi de Felton, mais en déclarant que le roi de 
France, ou à son défaut, son fils aîné, scrait juge de la querelle (9 dé- 
cembre 1363) 2. La cause fut portée devant le Parlement de Paris, qui 
avait une procédure spéciale pour ces affaires d'honneur. Une séance 
solennelle fut tenue le 27 février 1464, que présida le dauphin et à la- 
quelleassista notamment le roi de Chypre. Les débals contradictoires 
durérent rois jours. L'arrêt de I Cour donna raison à du Gueselin,en 
écarlantle duel judiciaire, qui n'était pas admis quand la preuve testi- 
moniale était possible. Or Bertrand avait dit devant plus de deux cents 
Lémoins qu'il ne se considérerait plus comme otage au bout d'un mois 2. 

Depuis le défi de Felton, du Guesclin, tout en conservant son litre 
de capitaine général en Basse-Normandie, avait cru nécessaire de s'ef- 
facer quelque peu, en laissant à son cousin, Olivier de Mauny, la 
direction, au moins nominale, des opérations militaires. En réalité, 
Loujours lai qui retenait le commandement effectif. Jamais 
son concours n'avait été plus indispensable. La situation s'élait, en 
effet, fort sggravée en Normandie. Philippe de Navarre élail mort le 
ag août 1363 5, et, débarrassé d'un lieutenant gênant par sa droiture, 
Charles le Mauvais commençait à ne plus garder de ménagements. On 
connaît ses prétentions à la succession du duché de Bourgogne et ses 
vaines réclamations à la mort de Philippe de Rouvre. Son dépit dut 
s’accroître, quand, le 6 septembre 1363, Jean 11, érigeant le duché de 
Bourgogne en duché-pairie, l'ebt donné à son fils Philippe. Toutefois, 






































1: 8. Luce, p. dt, p. dox03. 

3 16, pe 3. 

3. 1bi.. p. koÿ-iol. — La jurisprudence du Parlement en malière de duels jud 
siaires avait té fixée par un arrêt rès imporlant du 14 mai 1336 [Arch mat, 
fol. 309. — Tanon, His. des justics de Peris, p. 10 et 31 notes. — Gustave Du. 
eoudray. Les origines du Parlement de Paris, Hachelle, sys, p. oz en. 2.) 

48. Luce, op. ét, p. 44 

5 bip. deg 

6. Lelires données à Germigng.aur Marne (Dom Plancher, HE. de Housogne Il, 
causer et ceux. — K. Peli, He. des dues de Bourgogne. 

Par une rte de compenration, le ru de France, se lrouvant À Amiens, ansigna 
le duché de Touraine dant Philippe avait joui avant 
jourgugne (Ar. mat, 32, 434 FU. 337, 4° 239) 
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pendant quelques mois encore, le roi de Navarre se contenta d'intri- 
guer et de se préparer à la luite !, Nous verrons que le dauphin, qui 
avait tout à redouter d'un pareil adversaire, lui porta les premiers 
coups, le contraiguant par là de se démasquer. 

En aitendant que la guerre se fit ouverlement entre Français et Na- 
varrais, on se battait sur divers points de la Normandie. De nouvelles 
forleresses étaient tombées, en Basse-Normandie, aux mains des bri 
gands : Beaumont-le-Richard #, Quesnay el le Mola) { Pour les leur 
reprendre, il fallut une campagne d'hiver, el des plus dures, car un 
froid atroce sévissait alors dans toutes les provinces de la France. Il 
n'est question dans les chroniques que de cours d'eau ou d'étangs ge- 
ls, — même dans le Midi, — de cavaliers au de piétons snccombant à 
la rigueur de la température 5. Malgré la présence de du Guesclin et 
d'Olivier de Mauny à la tête des forces françaises, malgré l'appui que la 
population de la Basse-Normandie prétait à ses libérateurs, le résultat 
oblenu fut médivere, Le Molay seul put être repris par les lieutenants 
du dauphin 6. 

Ce princeavait, dans le même temps, une autre cause de soucis. Très 
irrité de la fuite du due d'Anjou. Edouard Ill avait en quelque sorte 
«ché» surla Normandie? un partisan anglais redoutable, Jean Jouel, 
qui, au début du mois d'octobre 1363, s'empara du donjon de Rol- 
leboise, près de Mantes #, « De ce donjon, qui commande le cours de 















S. Luce, op ei. p. 40-414 
Cahados, ar de Bayeux, €* d'h 
Quesnay-Guinen : Calroden, arr, Hayeu 






desqueville 
de Caumont, 








(Calrados, arr* de Bayeux. e de Littry. 
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es prenes accun 





es par S. Luce, — Les chroniques anglai 
ce min en partit acrond avec lex chroniques françaises. « Eodom ann incapil go. 
lee vu il decrmbris cl duraril wnque + idur Marti ; dicebatur in popule qued 

Later. IL, 533.) — « Een 
sadurarilque pole fortisimum usque 
sghaus, His. angl. 1, 299.) 








a ad centre 





on cp.» (Ealogi 












À relare, 
decimaim quartum Kaleudes aprilis. » (W 
16. 8. Luce, op ete 10-3072 
7. Le motent de $. Luce, op des D og. 
& Gran, des quatre premiers Valais, P. 13 139 24 Puis manda lo 
après Le départ du due d'anjour à monseigneur Jehan Jouel, qui avoit et Lenoil 
sieurs fors eu Normandie, qu'il guerroisst en Franco en son propre nom comme 
Jouel, EL fu une guerre couverte, Muncigneur Jehan Jouel pris lors À guer- 
roier en France el par experial en Normendie el garny ses fors moull grandement 

















roy Edouart 

















pla Le puis, qu'il alu que Les gun des illesdu plat pais d'entour se raencon 
vassent à lui. » Voy, même chrum., p.131, 135. — Jean Jouet fut Lesé à mort, à 
la bataille de Cocherel, el fait prisonnier par Olivier de Mauny (8. Luce, op. cit, 





445). — Rollehnk 





et-Oie, arr de Mantes. e de Bonnibres.) 





JEAN JOUEL AU DOXON DE ROLLEROISE 





la basse Seine, l'aventurier anglais interceptait les commun 
tre Rouen et Paris » ! et semait la panique dans la région environ- 
mante : À Mantes, à Vernon, et jusque sous les murs de Paris ?. Se 
croyant à l'abri de tout et de tous, sur ce rocher escarpé, derrière des 
mutailles épaisses de neuf pieds 3, l'ancien tailleur renouvelait et exa- 
gérait Les rodomontades de Robert Knolles 

« Qui Jehan Jauel prendra 

« Chent mille francs ara 

« Et autant l'en demourra » +. 

Le dauphin, qui n'avait pu empêcher ou prévenir la prise de Rolle- 
boise, fut fort ému de l'événement 5. Il s’occupa tout d'abord d'assu- 
rer, autant qu'il était possible, la libre navigation de la Seine, en 
créant une flouille chargée d'escorter les bâtiments marchands, Elle 
se composait d'un balcinier de Leure, ayant pour capilaîne Jacques 
Brument, et de sept bateaux d'armée 5. Tous les ordres nécessaires fu 
rent donnés dès la fin d'octobre ?, et pour la police de la Seine, et pour 
une attaque de vive orce’contre Holleboïse 8. En conséquence, un dé- 
-barquement fut apéré devant le donjon, mais il ne réussit pas et les 
choses restèrent en l'état 9. Après l'échec de celte première tentative, 
on se borna à maintenir une croisière sur la Seine, que des circonstan- 
ces exceptionnelles rendirent en partie inefficace. En effet, pendant le 




















1. 8. Luce, op. ei, p, 40, 
3 Tbid.. p. bo 
3 Conlin. Richardi Soi, p. 463 : « inexpugnabilem 1 
Voy surtout : Cons. chron, Guill, de Nangiaea, 11, 57-338. 
&: Chron. norm. de P. Goehon, pen. 
5. Chron. des quatre premiers Valois, p.13 
sée per Le due de Normandie aux hommen 








im de Roulleboise. … » 





Uno « semonce + fut auritèt adron. 
fermes de la province, qui dovaiontétre 

A. 41-806. Mauwpate, ur 2) 
la Roncière, His. de La mar 
se l'armement des Maleaux ; cent 











français, 1, 519 un, 4. Le même auteur 
baloinier était quelque peu différent : 15 armures au Lie de 10, Buoo viretons ou 
lieu de 3.000, ete. (ubi sapra, n° 1485). 

7: Ib. mal, Fr 25.701, n° age (65 oclobre 1363); dl., n° 292 (At octobre 1 369). 
{Ge dernier mandement est lontre d'armement. 

8. LL ostà remarquer, on eo!, qu'on embarque 
haues. Le but principal de là été d'établir le blocus devant le 
fort de Rollehoise, de s'upposer a ion el de l'empêcher de se 
répandre en Normandie, «ur la rive gauche dit euve : « pour contresler à yenux 
Aanemish et à omprime que Hit avoient pour paser le dite riviors (Bibl. nat. 
Fe. 36 008, n° 41) 

9. Chron. des quaire premiers Valois, p. 13. 
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terrible hiver de 1363-1364, la Seine gela complètement et les Anglais 
de Basse-Normandie en proftérent pour se répandre dans le Vexin ! 

C'est sans doute le moment que choisit Jean Jouel pour quitter son 
donjon, afñn de ne pas manquer l'occasion d'une campagne fruc- 
tueüse. Il laissait pour Le remplacer un de ses Lieutenants, le brabançon 
Wauter Straël, qui méritait sa confiance, comme la suite le démontra ?. 
Vers le temps de Pâques {4 avril 136%), la forteresse fu par 
une ptite armée que commandaient Bertrand du Gueselin el Olivier 
de Mauny?. Le 4 avril, le dauphin faisait expédier par Jean de Lyon, 
son maître de l'artillerie, les engins nécessaires pour battre le don 
jon&. Un furieux assaut fut livré le lendemain ou le surlendemain. 
mais les assaillants ne purent forcer l'enceinte. La nuit sépara 
les combattants £. À peine les Français élaient-ils rentrés dans leur 
camp, qu'ils vivent arriver un mossager du dauphin, le maréchal 
Boucicaut, porteur de nouvelles et pressantes instructions 6. Ordre 
était donné à du Guesclin ct à ses compagnons d'interrompre le siège 
de Rolleboise, de le lever même complètement au bout de quelques 
jours, et de se saisir, dans le plus bref délai possible, de toutes les 
places qui restaient au roi de Navarre dans la région parisienne. Il 
s'agissait des villes de Mantes et de Meulan, des forts de Rosny # el 














+. Chron. des quatre preuitrs Valois, p. 13-43 
3. Son nom à été détiguré par les chroni 






eurs (Obmrato, Sirot 





rétabli la vraie forme, d'après des lettres de rémision (Froisent, Chrom, VE pe à, 
nil 

3. Chron. des quetre premiers Valois, p.13 

4 Mibl, mat, Fr. 29 fon, n° du CE avril 1954), La somme de cent cinquante francs 


st prise sue les 1 





iers des aides pour la ranron et baillée « à Jean de Lions, pour 









mmenor et faire mener eÙ conduire cerlains engins el certaine quantité de trail par 
ever metre amë et Fest churalier Monsianeur Bortren du Cuesclin, qui est a 
present an siege devant Ravul le Boire » Cf Sim. Luce, p justit., n° sn, — Du 
méme juur, quitiance de Jean de Lyon (Bb, mat. Fr. 26-008, n° 1543) 





5. Chron, des quatre preniers Valois, D 138-130. 

6. Froissent, Chron., VE, too. (en currigeant les erreurs accumulées par 1e chro- 
niqueur dans le récit de ces événements]. Sur la présence de Boucicaut aux afraires 
de Mantes et de Meulan, ny. L. Delisie, Afondements, n° 16, 

3e siège fut levé après la prise de Maries CChron. des quatre premiers Valois, 
pe uiok. Mais il est certain que La décision fut prise dès l'arivéo de Boucicaut cl 
peutélee sur londre du damplin. Rachelée à prix d'or vers Pâques {13 avril 135) 
Ia tour de Holleboise fut démolie de fond en comble par les gens du pays, d'après 
Les instrueions mêmes de Charles V (Froisart, Chron., VE, su, n. 3 

8. RoyurSeine; Seino-el-Oise, c” eL arr' de Mantes. 
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de V'étheuil L Le dauphin prenait donc l'initiative des hostilités con- 
Le Charles le Mauvais, sans lui avoir déclaré la guerre, sans en avoir 
reçu ni défi, ni provocation. Mais les meilleures raisons justifiaient ou 
au moins expliquaient sa conduite. Ce n'était un myslère pour per- 
sonne que le Navarrais, méconient du règlement de la succession de 
Bourgogne, se préparait ouvertement À la lutie. Déjà en Basse-Nor- 
mandie, on avait eu affaire à ses partisans ; les défenseurs de Rolle- 
boise n'étaient pas tous des Anglais. On savait que le roi de Navarre 
avait fait appel au caplal de Buch, que celui-ci était en marche et se- 
rait bientôt en Normandie?. La guerre était surle point de se rallumer 
entre les deux compétiteurs au duché de Bretagne ; sous peu, tout 
l'Ouest de la France serait en feu. Il fallait sc hâter, prendre des sûre- 
lés avant que Charles le Mauvais, jetant le masque, n'eût mis la main 
sur des forteresses françaises, dont il serait ensuite difficile de le délo- 
ger. Le droit féodal autorisait, d'ailleurs, la confiscation par le suzerain 
des terresd'un vassal, « n'y eût-il que simple rébellion ou commotion o 
de la port de celui-ci, « ct non guerre ouverte n. C'est du moins la 
thèse que Charles V soutenait quelques mois plus tard dans un mé- 
moire explicatif, contenant ses instructions pour les ambassadeurs 
qu'il envoyait au Pa pe et au roi d'Angleterret. L'occupation de Mantes et 
de Meulan, dans les conditions où elle se produisit, avait, semble-t-il, 
quelque peu ému l'opinion publique de la Chrétienté, et Charles le 
Mauvais n'avait pas manqué de crier haulement à la violation du droit 




















des gens. 

Mantes fut enlevée par un de ces procédés familiers à du Guesclin, et 
qui rappelle d'autres épisodes de sa earrière, racontés par Cuvelier. Les 
habitants, lout dévoués au roi de Navarre, étaient sans défiance à 
cause des bons rapports qu'ils avaient entretenus avec les chefs du 
potit corps français campé devant Rolleboise. Cependant, ils avaient 
refusé de recevoir dans leurs murs les Bretons, déjà réputés pour leurs 
habitudes de pillages. 

Le dimanche 7 avril, — deuxième dimanche après Piques, — Oti- 








1. Véthonil, S.eE Oise, arr' de Mantes, c” de Magny 
2. Secousse, Hecueil, pe. aot-so8 (érstruclions données au dur d'Anjou contenant te 
qu'il doit représenter au Pape sur les diférens qui sont entre Charles V et le roy de Née 
verre). 
S. Luce, ist, de B. du jueselin, p. 423-423. 
ñ. Scvouse, Hecueil, ubi supre. 
5. Ehrun. des quatre premiers Valois, p. 138. » Tous iceulx nobles hommes et leurs 
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vior de Maunÿ se met en embuscade aux abords de la ville avec 
180 hommes environ, L'occasion gueltée ne larda pas à se présenter. 
Le pont-levis de læporte principale est abaissé pour donner passage à 
une charrette. Les soldats de Mauny en profilent aussitôt; ils s'élancent 
sur les gardes peu nombréur, les bousculent et pénètrent dans la ville 
« de plein front »1. La panique et la débandade furent générales 
Du Guesclin arriva Lrop tard pour prévenir le pillage de la ville et les 
excès deses Brelons?, Les Navarrais les plus résolus, — Jacques Prestrel, 
trésorier du roi de Navarre, Regnaut de Paris, son bailli de Mantos, 
Jean de Hanicourt, Jean Doublet(ou Doublel), quelques autres encore, 
— s'échappèrent à grand'peine et allèrent s'enfermer dans le donjon 
de Meulan, où ils opposèrent une résistance désespérée 2 

Les forts de Rosny et de Vétheuil furent occupés dans le même 
temps, également par surprise 

“Trois jours après la prise de Mantes, — vers le 10 ou le 11 avril, — 
du Guesclin parut devant Meulan5. Les habitants se défendirent d'abord 
bravement derrière leurs murailles, mais, quand ils se virent cernés 
des deux côtés de la Seine, par des ennemis toujours plus nombreux, 








mesnies vindrent avec Monseigneur Bertran de Clacquin, et s'asemblerent à Mante 
les seigneurs, mais Lurs gens ny enstrerent pas. 

«À Basques (a mars) l'an mil lrois cens soient 
Iles à Manto où ile firent leurs Pasquies ». 

1. C'est la version de la Cros. des quatre premivre Valois, p. + M-160. Le continus 
Leur de Richand Lestot, p. 16316 en donne une autre, plus pilioresque, adoptée 
anni per Guvelier Trente des cnmpagnons de du habillés commo des gens 
dela campagne — marchands, vignerons ou bergers — se présentent le malis, pour 

ntrer à Monter, I poussent devant eux un Enupeat de moulons ct escortent uns 
chrretle chargée. Pendant que le pont-evis est encombré per les montons et là 
eharpetie, Les Baux paysans retient leurs vétements d'emprunt et s'élancent dans 
la ville l'épée à la main. 

3. Chron. des quatre premiers Valois, p. so 2 « EL erier par l ville que nul ne 
mefeist à femme, ne à enfant, male La ville avoit ainçoiz esé pillic », 

3 On trouve dans le registre JJ. yi. du Trésor des Charles, fol. 20, n° 54, les 
mums des » désobéisants el rebelles » de Mantes, dont les biens furent confiqués ct 





re front les dessus dis no- 


































à Mantes — el non à Vernon, comme l'a cru S. Luco, 
op cit. p. ta. d prise et perdit une partie de ses bijoux (Contin. Richardi 
rot, p 184.0. 2). Jean de Hanieourt était le chancolier du roi de Navarre. 

3. Ehron. de quatre premiers 











4 pe voie Par semblable maniere, monseigneur 





Jacques de Va Howetaye, avae lui Lion quatre-vingt Rrotam, pri le fort de Vethouil, 
ë comme Monseigneur de le Ferté se mit on fort de Romy... » 
5 Môme chron., ibid. ? « .… Uruis jours apres ce que Mano oult esté pillie el 





prineo.… ». 
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ils demandèrent à eapituler . Leur soumission tardive ne les sauva 
pas du pillage ?, Les Navarrais de Mantes, réfugiés dans Le donjon de 
Meulan, conti 








uèrent à résister, et lorsque, peu de temps après, le roi 
Charles V travers la ville, ils lui lancèrent des pierres el proférèrent 
des injures à son adresse. C'était follement aggraver leur cas. Quand, 
au bout de quelques jours, ils se furent rendus à discrétion pour ne 
pas être ensevelis sous les ruines du donjon, on les conduisit à Paris, 


où ils furent lous mis à mort 3. 





X:— C'était, en effet, le roi de France lui-même, et non plus le 
dauphin, qu'ils avaient offensé 5, Le lendemain de l'occupation de 
Mantes, le 8 avril, vers minuit, le roi Jean était mort à Londres, après 
une maladie de quelques semsines5 On ignore la nature du mal qui 
l'emporta, Ce qui est vraisemblable, c'est qu'il en prit le germe à Lon- 
dres, dont l'état sanitaire tail très mauvais à celle époque 6. Il n'est 
nul besoin de supposer un épuisement prématuré?, où une calastro- 
phe tragique, tenue secrète. 





1: Ghron. des quatre premlers Vatai 

3. Op. cit, p. 
esté.. ». 

3 Dbid,, pe réa. 

4. La Chronique des quatre preniers Valois présente, à Lort, l'affront comme fait au 
duc de Nornandie (p. 163). 

8. Gr. Chren. VI, +292 « EX à l'entrée du mois de mars enauivant pris une ma 
ladie au dit roy de Franco. El fu malade le dit roy de France de la dicte maladie 
jusques au lundy au soir environ myenuil, huitiesme jour du mois d'avril, l'an 
mil GEGLXINI aprss Pasques ». G£. Villani, qui donne des indicationschronolagiques 
très précises: « Poco approsso poi all'entrata di marzo. prese il re di Fra 
malallia, e di poi à di sun del mese d'aprile MCCCLXIV, là nolte, pasô di questa 
vita » (Lib XL ep exvvr; Muratori, NIV, col 743-743). 

Los chroniques anglaises ne donnent aucun délail sur colle mort el men ps 
mêmo pas Lrès xactemonl. Kaïighton (Chronicon, Il, p. 119) donne là vraie dal 
1 +3 us aprilis », mais l'Eulogiun Aistoriarum, 1 usexto 
die mensls aprilis », peut dlre par suis d'une confusion acc lo 6 jour des ides. 

6. Ghron. des guntre premiers Valais, 130-131 : « En Angiclerre, vull (vers ls fn de 
1363), une ires gran mortallé de mort moult hastive. En icelle mortalité, mourust 
Lres grant quantité de gens a! des hostages grant foison, c'es assavoir Monseigneur 
le conte de Saint-Pol, monseigneur de 1e Roche, monselgneur de Proaux, de 
monseigneur Jehan de la Riviere sspousa sa lille. EL des bourgois des bonnes 
les de France moururent d'icelle mortalité grant parie des hoslags. El par cspe 
ial y moururent les bourgoiz de Paris el œulx de Rouen, sire Amaury Filleul et 
Jehan Mustel, qui cstoient pour le roy de France en hoslagc a. 

3. IL est possible qu'au moment du départ de Jean 11 l'état de sa santé cansht 
quelques préoecupalions à so8 entourage : « EL ho (feeil contra voluutalom el 


pe oué 
us et fut courue et pillio (la ville, comme Mants avoit 
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Edouard III témoigna un vif et irês sincère regret de la mort du roi 
de France!. Que serait son successeur? À coup sûr, la cour.d'Angle- 
terre ne relrouverait pas en lui un négociateur aussi accommodant que 
son pére l'avait été, ni aussi inconscient des intérêts de son royaume. 
La nouvelle du décès de Jean Il fut apportée à Paris le 16 avril?, 





‘st doncle lendemain, 17 avril, au château du Goulet. entre Ver- 
non et les Andelys. que Charles V a di, pour la première fois, prendre 
le titre de roi. Plusieurs actes émanés de lui sont datés de ce jour et 
ont été donnés au Goulet ? 


Le règne de Charles Y commençait dans des conjonctures critiques. 
A loutes les difficultés laissées pendantes par Jean II venaient s'ajouter 
les risques d'une nouvelle guerre avec les Navarrais; inconnu rodou- 
table, car nul ne pouvait prévoir le coup d'éclat par lequel Bertrand 
du Guesclin justifierait si vite et si complètement la confiance du nou- 
veau Roi Même après la victoire de Cocherel (16 mai 136%). l'optk 











consit au nobitiu 





sm pi À qui bi diet passaghim verbis humilibus diseus- 
dere non cesabant, el merila, quia de cjus sanilate consersatula vel Lodenda quan: 
plurimum formmidabant ». (Lonfin. Chroniti Gill. de Yangiaco, 11, 339. 

Chron. rorn. de Pâerre Gorkon, p. 7 :« EL dicnt aucune qu'il jooil as eschés à 1. 
baron d'Engleterre: #i y ut estrifieLle dit baron sachasa dague, et Le fery à mort ». 

: Fruiseant, VI, pe 9: dont (de le mort do Jean 1) là ruis d 
royne el bout leur enfant el pluiseur baron d'Englelerre furent ro 
pour 'onneur et la rant amour que li rois de France, depais la pais faite, leur 
avoit moustré ». — Chror. des genre premiers Valois, p. 143. — Chron. de Richard 
Lesrol, pa vf 

3. Vay. in texte eité par M, Jean Lame 

Jahannis in nglia ve 

Ht 
sin Es de Le Mb. ma: (Li 
Jean HE avait Fait demamer son physicien 

















à Chran. de Rickard Lesrot, 





erunt mars Parisinn eur jalons momie + (D 


aprilis post Pascha anne 








de Guisery, qui, vers Le 44 avril 
encore, Faisait ses préparatifs de lépart 6 {rien do ls mart di Roi (Bibl 
mate, PO, ad, Bête Gricane nt 3 el 4 Le même jour (14 avril} Jean Mon: 
date, Manrgeois ct pelletier de Paris donne quiltanes à le « duchonc de Norman 
Aie a D ma, PO. 826 drag, MtuLE, n° 4), Enfin, on a une quittance 
de Veulas de Yeires, du 16 avril a363, dans laqnelle il se qualifie : « clerc et secree 
taire he Momelnur le aie le Normandie, dalpin de iennois + (HDI. na, PO. 
M Env Brent foie) n° 

8 Are mat AI. nf Pole en 43, D ge, n°174. Le châleou du Goulet était 
situé dans une” le de La Seine, l'ile aux Beeufs dépendant aujourd'aui de Notre. 
Dame de l'Ile | Eure, arr, el canton des Andklysa, Voy, une noie de S. Luce, fist, de 
Li, du Gueselin, 130, me 1e 
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misme ne sera pas de saison ; tmp de périls subsisteront, qu'une poli- 
tique de recueillement et d'atlente réussiea seule à écarier. L'avène- 
ment de Charles V n'a donc vraisemblablement pas eu, pour les 
contemporains, « des parfums de printemps et comme des lueurs 
d'aurore »!, Percovons-nous plus distinclement, eujourd'hui, ces 
signes avant-coureurs ? N'oublions pas, afin d'éviter tonte équivoque, 
que les rés: généraux du règne nous sont connus et que, l'ima gi 
nation aidant, il est facile d'avoir, à plusieurs siècles de distance, l'il- 
lusion d'une sorte de renouveau, succédant sans transition à uneère de 
calamités et de désastres. 

Comment faut-il se figurer le prince, appelé avant l'heure à recueil 
lir le lourd héritage de Jean 113 Au décès de son père, le dauphin avait 
auieint sa vingt-sixième année, Ge n'était déjà plus un adolescent, mais 
un homme, d'une intelligence très vive % dont la sagesse précoce et les 













qualités morales ont été louées par Pétrarque, c'est-à-dire par L'un des 
observateurs, Les moins prévenus en sa faveur, qui aient eu l'occasion 
de l'approcher?. D'autre part, la maladie avait suffisamment fait son 
œuvre, pour que, dans le portrait, tant de fois emprunté à Christine 
de Pisan par les hisloriens de Charles V, il n'y ait rien qui ne se rap- 
porte au jeune Roi, aussi bien qu'au monarque déjà parvenu à la ma- 
turité de l'âge ‘. Le portrait paraîtra flaité, si l'on cherche des points 





L 8, Luce, At. de Bertrand du Guselin, p. 455 : « Après les rigueurs épouvanta- 
bles du dernier hiver, après le règne du roi Jean, cel autre hiver. silloané de tem 
pâles, après colle longue nul . le journée da 
Charles Le Sage, ont je ne suis quels parfums de printemps el comme des Ineurs 








l'avènement de 











Normannoram ducs, atdontioi sdoléseentoun », éerisait Pétrae: 
que on 136r (Epist femil., édit. Fracamelté, Vol. IL pe 139). 

3. « Nosso mini Vidéor regis adoleicentis canum et senilem animum ac. præcipue 
quamdam urbanitatem lingueque modestiam magnis mihi olim in rebus experlam ». 
Gest en 1308 que Pétrarque s'exprime ainsi, d'après les souvenirs de son ambas 
sado de 1361 (Up. sit, édit. de Bâle, pe 84%. — 8. Luce, Mis, de Bertrand du Guesclin, 
PB. 360, n. 1). 

Le BibI, nat. Fr. 104158, IL. 1a%3, « Gy dist où devise la fionomie et corpu: 
lance du roy Gharlos. — Or me plaist doviser, et raison m'y instruit, là phizonomie 
et personne du suwdil noble sage prince. De corsage.estoil Mau et bien formé, droit 
et lé par les espaules, où haingre par Les flans; gros bras el beaulx membres avoit 
si correspondans au corps qu'il convenoit. Lo visage de beau Lour, un peu longu 
grant front et large avoit, sordilz en archier, les yeux de belle forme, bien asi 
chastains en couleur et atrestez en regart: haull nez assez, el bouche non Lrop pe. 
Lite et Lennes levres. Anez harba ostoit et ot un pu les où des joe hauts le poil ne 
Bien, na noir, la charneure elero brune, Ia chiore ot assez palo, ot eray que ce, ul 
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de comparaison dans les miniatures des entumineurs; mais il faut 
tenir compte de la gaucherie de l'exécution qui trop souvent enlidit 
jusqu'à la caricature les personnages représentés !. 

« Le roi Charles, dit Chris! n, avait le buste long? bien 
formé, droit, avec les épaules lerges ct la taille étroite3, Les bras 
étaient gros, les membres bien proportionnés. L'ovale du visage était 
régulier, mais un peu allongé; le front grand et large, les sourcils 
arqués !. Les yeux, de belle forme, bien placés, châtains de couleur, 
avaient le regard très asauré. Le nez était fort, la bouche moyenne, les 
lévres minces. Le Roi avait la barbe fournie ‘avec les os des joues 
un peu saillants. Le poil n'était ni blond, ni noir. Carnation d'un brun 
clair, sauf la figure, très pâle6; el ceci, comme la grande maigreur, 
était venu au prince par accident, et n'était pas inhérent à sa constitu- 
tion. it une belle allure, une voix mâle et bien timbrée »7. 

En some, la ressemblance physique était grande avec le roi Jean, 
el c'est ce que l'œuvre des miniaturistes nous apprendrait, à défaut de 











tout autre témoignage®. Les différences lenaient surtout à l'expression 
du regard el à la maigreur maladive qui, de plus en plus, exagéra 
s du visage 

Quel que soit l'intérêt de celte première constatation, une question 
beaucoup plus importante se pose, dont, à vrai dire, on peut déjà pres- 





chez Charles V certaines sai 


sentir la solution. Qu'annonçaient le caractère et les actes du fils aîné 
de Jean 112 Un règne réparateur, ou la continuation du « mauvais gou- 
vernement », qui avail coûlé si cher à la France > Une opinion fort 
répandue est que rien, dans le passé du dauphin, ne faisait augurer ce 








d'il éstoit moulL maigre lui estoit Vent par accident te maladie et non ie con: 
icon propre. OÙ belle aleute, suis d'omime de Dai Lon ele 
2. Gomte Paul Durrieu, dans LAlistoire de Carl publiér sous a direction de M. Andre 
































Atichel, LM, pe Paris, À Col, agi, Het, pe 
3. La mi devait être de lille moyenne, avec le use long ct Les jambes relative 
ment courtes 

3 « Haingre parles fans » n'est pas une critique sous La plume do Christine de 
san, Vos. le Dichimanire de Gulefruy, s° Heingre, e Combien qu'elle Fast long ue. 
Si etuit elle haëngre et de noble Haille, qui monstroil qu'elle estait jet 
ment». 

4 Vieboe Mage a di, moi justement peut être (Orientales, KV) 

Qu'il ait sa belle 
à, Mois il ne 1 portail pas (Comte P. Du: 





Ces certinement Le sens des mots assez pile 
32 De beau ten». Peut-itre, lout stimplement, u 
8. Henri Martin, Les müniaturises français, Paris, IL. Leclère, 1909, ins, p.27 28. 
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aurait donné une triste idée 


qu'il serail un jour. Frivole, débauché, 








de son courage, en déserant avec une précipitation, sévèrement ju 
au mv' siècle, le champ de bataille de Poitiers. Lieutenant du Roi, 
puis régent du royaume, il n'aurait dominé une situation. pleine de 
difficultés, que par la rase et la dissimulation. Bref, il serait arrivé au 
trône avec une répulation médiocre, et tout à coup il se serail révélé 
un autre homme. Christine de Pisan donne quelque créance à ce sen- 
timent, par la façon dont elle parle du couronnement de Charles V 
et de l'influence que la cérémonie de Reims aurait eue sur la conduite 
ultérieure du prinee. Une sorte d'illumination soudaine aurait com- 
muniqué à son esprit cetle rectitude de jugement, grâce à laquelle il 
Aide si grandes choses !. 

Il est possible qu'à partir de celle époque on ait remarqué plus de 
gravité dans l'atlitude du jeune Roi, plus de mesure et de prudence 
dans ses actes, parce qu'ilavait conscience des engagements solennels, 
contractés À son sacre, et de la responsabilité qui lui incombait. Mais 
le changement ne fut pas si grand, qu'il pôt étonner ceux qui, ayant 
approché l'héritier de la couronne, étaient capables de le juger. Les 
laits essentiels de sa physionomie morale, dessinés de bonne lieure, 
n'avaient pas échappé aux observateurs chairvoyants ; nous en avons 
déjà signalé quelques-uns au cours de ces deux volumes. 

Le souvenir s'élit vite effacé d'équipées sans conséquence, où le 
dauphin avait failli être entraîné, d'éganements passagers, dont les 
allusions de Christine de Pisan, plus énigmatiques encore que discrè- 
les, élablissent à peine la réalité. Que dire des influences fâcheu ses, et 
simal connues également, qui auraïent pu perdre le fils du Roi, sinon 
qu'il les avait secouées lui-même ou en avait été affranchi par les ci 
constances? Sans doute, plusieurs conseillers de Jean 11, — Pierre d'Or- 
gemont, notamment, et de moins dignes que lui, — devaient longtemps 
ou loujours conserver leur crédit, mais, À côté d'eux, des hommes 
s'étaient formés, —« marmousels » ou gentilhommes de vieille lignée 
== en qui Charles V, mieux inspiré en général et plus heureax dans ges 

















2 Ch sapre, fol 5 3 6 cestui sage Charles roy, qnint du nom, fu coronné, lequel, 
Lo apres, nonobslant le boullou de si jeune aage, contre la commune maniere des 
hommes chemiaans par le cours de nature... fu enluminé de clere cognoiscence 
qui vraiement Ii discerna le eler du trouble, le bel du lait, le bien du mal, par 
laquelle fu inspirer à droille voie, en déboutant les jeuneces avuglées par Ms 
d'ignorance ele. s. 
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choix que ne l'avait été som père, devait trouver d'admirables servi- 
teurs. 

La dure lecon des événements n'avait pas été perdue pour le dau- 
phin. Au cours de ces huit années (1396-1364), dont quelques-unes 
eurent des heures {ragiques, qui loutes furent fécondes en enseigne- 
ments inoubliables, il eut l'occasion d'acquérir ce qui lui manquait le 
plus : l'expérience du pouvoir, la connaissance personnelle des hom- 
mes el des choses. Que ne viL-l point pendant la captivité de son père? 
Le règne le plus long, le plus agité, ne lui aurait rien montré de plus, 
rien qui contribual davantage à former son intelligence el sa volonté. 

Bien rude école parfois, mais la meilleure de toutes, pour un prince 
appelé à régner, Gharles } apprit la patience, car, dénué de ressources 
el de moyens suffisants, ilfutsouvent obligé de céder à la Force, d'ajour- 
ner à des temps plus favorables les projets qu'il avait le plus à cœur. 














11 y apprit aussi à ne jamais précipiter ses résolutions, à compter sur- 
tout, pour le succès final, sur la tenacité et l'esprit de suite. Une pru- 
dence, qui eût paru excessive, si elle n'eût été trop justifiée, lui fit 
adopter de bonne heure une méthode de guerre, confonne sans doute 
à son Lempérament et à ses goûts, mais à laquelle il s'attacha obstiné- 
ment. L'année même de sa mort, malgré le prestige redonné à ses ar- 
mes par une succession de campagnes heureuses, il restera sourd aux 
instances de ses chevaliers, jaloux de se mesurer en rase campagne 
avec les Anglais. 11 se montrera aussi inflexible qu'en 1360, lorsqu'en- 
fermé dans Paris, sans finances, presque sans armée, il avait dà subir 
les provocations répétées de ses ennemis. 

La nécessité de tenir 1ôle, sans être brisé lui-même, 
redoutables, comme le furent le roi de Navarre et Etienne Marcel, a 
fortifié chez le dauphin certaines dispositions naturelles ou acquises, 
notamment le penchant à la dissimulation, qu'il ne niait pas. mais 
qu'il expliquait par les exigences de la lutte inégale où il fut longiemps 
engagé. Le prévêt des marchands à dénoncé avec un dépit manifeste, 
on sait en quels termes, le mélange de ruse et d'obstination qui avait 
rendu vaines les entreprises des Etats Généraux et contrarié ses propres 
desseins. 

La réhabilitation solennelle par le régent de vingl-deux officiers du 
Roi, dont la disgrâ urs d'entre eux, n'avail pas 
im méritée, révèle une volonté persévérante, qui sail attendre l'heure 
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propice, mais n'oublie jamais le but qu'elle s'est proposé. Reprochera- 
Lon au prince d'avoir, en l'espèce, vengé une injure personnelle plu- 
tôt que fail œuvre de justice? Il est certain que le dauphin a gardé aux 
faüteurs de la révolution parisienne une rancune que leur mort même 
n'avait pas désarmée ; mais rarement un prince fut humilié, froissé et 
meurtri par des ennemis politiques, comme il l'avait été pendant près 
de deux ann: 

Les négociations pour la paix de Brétigny, les conférences de Calais, 
jelteraient un grand jour sur le caractère du futur Roï, sur l'orientation 
de sa politique, s’il était possible de combler les lacunes voulues de 
l'histoire officielle. 1 ne paraît pas douteuxque la revanche d'un traité 
huuiliant, mais nécessaire, aît été prévue et préparée de furt luïn. Se- 
rait-ce le désir de connaître cet avenir mystérieux, où il meltait son es- 
poir, qui a fait naître chez le dauphin le goût des recherches astrolo- 
giques, dont une intelligence, en général si ferme, aurait dû mieux 
qu'une autre comprendre l'inanité décevante? On ne saurait le dire. 

















En lout cas, ce goût persista, et les arguments de bon sens, accumulés 
plus tard, avec une force invincible. par Nicole Oresme, n'eurent au- 
cune prise sur le Roi. Déjé, quand il n'était que l'héritier du trône, 
Charles avait son astrologue en litre, qu'il insalla près de lui, à Saint- 
Pol. En mème temps, il se constituait une bibliothèque spéciale, où 
une part égale était faite à la science astronomique * et aux réveries de 
l'astrologie judiciaire. Un indice peut-être de celle passion de scruter 
l'avenir nous est fourni par la lettre bien connue de Pétrarque à Pierre 
Bersuire. Pourquoi suffit-il d'une simple allusion à la Fortune pour pi- 
quer si vivement la curiosité du prince, si ce n'est que la naluec du 
Destin et la possibilité de lui arracher ses secrets sont des questions où 
se complait cet esprit, par ailleurs si peu accessible aux chimères 

Christine de Pisan a marqué justement que Charles V fut « vrai phi- 
losophe », c'est-à-dire qu'il s'adonnait volontiers aux plus haules spé- 
eulations, Il aima el étudia la théologie, voyant en Dieu, comme Aris- 




















est ce que l'autour d'une traduction di Quatriparti de Ptolémée, faite pour le 
dauphin, pendant La captivité ou en l'absence de Jean If (« Charles hoir de Franer, à 
{present gouverneur du rayalme +), appelle la astrologie sans supersticion ». Le 
Araducteur, qui s'exprime ainsi dans son prologue, est vraisemblablement Nirole 
Oresme lui-même, el non pax un Guillaume Oresme à peu près inconnu. (Bibl nat. 
Fr. 1344, fol. ). 
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tole, la source et la perfection de la philosophie !. C'est ce que Chris- 
tine veut exprimer, quand elledit que le Roi fut « inquisiteur de choses 
primieraines n, c'est--dire qu'en tout il s'eMorçait de remonter aux 
causes, aux premiers principes. L'étude de l'astrologie ou de l'astro- 
nomie l'altirait pour la même raison que celle de la théologie, Tou- 
jours, d'ailleurs, il « honora » ce qu'il appelait « la sapience » ou les 
diverses formes du savoir. On a retenu de lui un mot célèbre : « Tant 
que sapience sera honorée en ce royaume, il continuera en prospérité, 
mais quand elle y sera déboutée. il déchoira » ?. 

Or, tout ce que Chrisine de Pisan nous dit du Roi, l'astronome du 
dauphin, Pèlerin de Prusse, l'avait dit de son maître, en termes aussi 
explicites, quoique avec la gaucherie d'un homme insuffisamment 
familiarisé avec la langue française *. Le prince, écrivait-il en 1361, 
« aime noblesse el chevalerie, comme il appartient, et ses sujels en 
vrai amour, et avec Lout cela il aime clergie, spécialement ceux qui 
usent des plus hautes sciences de Dieu et de la foi, et encore ceut qui 
usent de vraies et subtiles sciences naturelles et juridiques, dont 
Lure humaine a besoin, sons lesquelles nul corps humain, ni bonne 
prospérilé, ne peut, comme il convient, être gardée.t » Et ailleurs, 
après avoir oMertau dauphin un traité qu'il vientde terminer, il ajoute : 
« En récompensation de ce, je désire à mon dit seigneur le noble et 
haut don, qui est approprié à lous renouveleurs, amalours et conser- 
vateurs de sciences, par lequel don elles sont loujours en vie. Lequel 
noble don et nom touche le très révérend Plolémée devers le commen- 


























1 Aristute. Néephysique, Us. 1, el, a, édit. Teubaer, p. 3 3 tra. 2. Barihélemy 
Saint-Hilaire, p. 3e. 

22 Man. fr, 10.193, Fu, 3 raporié que 
aucunes gens a respondi : 
* Les elersoû a sapienee l'en ne peut trop honriourer ct lant que saplence sera bon 
uonrée en ve royaume il continuera en prosperilé el quant deboutée y sera il de 
cherra. 

3. Bibl, du Cotlége de Saint Joan, à Oxford, Man. 164, fol. 33, Prologue d'un 
Lraité des douze maisons des planètes » …, en la langue françoise, de laquelle je ne 
sa gueres.. » 

s. Hbid.. fol 
blesse el chevalerie. 
aus tout ee clergi 
de ls Foy, et ave 
4 
preperité 1 





4 Gomme il advenist une fois qu'i lui 
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cement de Amageste, en disant : Celui n'est pas de tout mort, qui les 
sciences a vivifiées, comme cil n’est pas pauvre, qui a seigneurie de in- 
telligence et de son entendement à 1. Grandes et belles idées, quoique 
peuvrement exprimées! Le prince, habitué à entendre et à goûter un 
tel langage, était bien, même avant d'être monté sur le trône, Charles 
le Sage. 

Un trait connu du caractère de Charles V, et qui s'est affirmé dès sa 
jeunesse, est l'amourdu luxe. Le Roi n'a pas prodigué follement l'argent 
de ses sujets, mais il n'a pas été très économe de leurs deniers. IL a beau- 
coup dépensé dans les nombreuses résidences royales, créées ou em 
bellies par ses soins. Il a enrichi, à grands frais, son Trésor des chofe- 
d'œuvre de l'orfévrerie parisienne ou étrangère. Ainsi, se constituait 
une réserve de numéraire pour les jours difficiles, mais, en soi, l'opé- 
ration financière était médiocre, et elle a entraîné, au point de vue ar- 
tistique, des perles irréparables. 














Charles V a eu, même avant d'être roi, — et c'est une des plus for- 
tes leçons qu'il ait reçues des événements, —lesentiment très net de la 
puissance de l'opinion publique. Il a compris qu'il fallait compter 
avec elle, et dans le présent, et dans l'avenir. Il n'a rien négligé pour 
influer sur ses jugements, pour les lui dicter en quelque sorte. Char- 
les V n'a pas été seulement « nn avocat », eomme le lui reprochait dé- 
daigneusement le duc de Lancastre ?. IL ÿ a en lui du publiciste, pres- 
que du pamphlétaire. La dernière partie des Grandes Chroniques, où 
l'on est parfois tenté de voir des mémoires personnels, montre, pour 
ainsi dire, à chaque page la main du Roi. La lettre au comte de Savoi 
le mémoire relatif à la rupture avec Charles le Mauvais 3, sont des do- 
cuments très tendancieux et très suggestifs. 

Les troubles du royaume pendant la captivité de Jean II avaient 
même habitué le dauphin à entrer en contact avec la foule, Il ne redou- 
tait point alors les meelings orageux : il s'adressait direclement au 
peuple et savait lui parler, car il était orateur et ne dédaignait pes cer- 











1 Ibid, fol, 34%. — Da 
vante, parmi plusieurs outres attribuées à Piolémée: « Non fuit mortuus. 
clam vivifleavit, nec fuit pauper, qui intellectui dominatus esi. » (Bibl, na 
7259, fol 3) 

2. Jean de Gand, due de Leneastre, lun des Ms d'Edousrd 111. Voy. le Livre des 
Sais et bonnes meurs, Man. fr. 10.183, fol. 39-70". 

3. Secousse, Rerseil, 300-268. 





le préambule de l'Almagesle on trouve la sentence sui 
ui scie 
Latin, 











Histoire de Charles Ÿ. — I. 2 





oogle MERS , 


850 FIX DE RÈGNE DE EAN 11 


Lains artifices de mise en scène! Etienne Marcel a fort bien vu que, 
par une lactique familière à la royauté, le régent cherchait à opposer 
« les menus », c'est-à-dire « le quatrième état », à la bourgeoisie pari 
sienne? 

Après l'avénement de Charles V, d'autres habitudes prévaudront, 
rendues nécessaires par le délabrement de plus en plus grand de la 
santé du Roi. Les infirmilés prématurées lui interdiront de paraître à 
la tête de ses armées. Les lemps orageux sont passés, et il n'est plus 
nécessaire de haranguer la multitude sur la place publique, Charles V 
«e confine dans la retraite, mais dans une retraitostudieuse, singulière 
ment activeet féconde. De sa « chambre» ?, le roi « sage», « sublil ot et 








questions où l'intérêt du royaume est engagé. IL le fera notamment 
avant d'en venir à l'acte ä rallumera la guerre franco-an- 
glaise 6. 11 le fera par scrupule, par prudence, par la pente naturelle 
de son #sprit : mais au fond sa volonté était depuis longtemps arrété 
Si réservé, si mystérieux qu'il F4, il pu tromper les observa= 
leurs, perspicaces ou bien informés. À peine régnait-il depuis quelques 
mois, que ses projets, — et d'autres beaucoup plus ambitieux, suppo- 
sés graluitement, — étaient dénoncés à Edouard HI 5, Tout son rêgne 
est dominé par l'idée de déchirer le traité de Brétigny et de reconqué- 
ri les provinces perdues. Cinq années furent données à la préparation 
de la guerre; il fallut moins de Lemps encore pour réaliser les des- 
seins du Roi et oblenirdes résultats que, seules, la folie de Charles VE 
et de lamentables rivalités, purent metire à néant 

















1: Gr, Chrom., VI, 45. 
3. Lettre à l'échorinage d'Ypres (es juillet 1358). 
3, Froissart, Chron. IX, 17 2 « Li rois Charles de Franche, qui pour che Lamps res. 

gnoil.…. tous quois eslans en +0s cambres el ca ses deduis.… roconqueroil ce que si 

predecisseur avoient pordu sur les camps là lesle armée el l'espée en le mai 

« Li rai Charles de Franche... si com poés savoir par ses œvres, fu dure- 

ment sages el sontils, el bien le monstra Lanl comme il vesqui 
5. Froisart, Gron., 1%, 168 : « Li rois Charla de France qui [regnoit 

Lemps… comme sages rise que il esoit ele. ». 
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3 .. Caligule, D. LL, n° 7. Lelire d'un agent anglais à 
Edouard IL (384). — Document publié par Keryn de Lellenhove, Froissarl, 
Le XVII, pe Bui.B$, et inexsclomont rapporté à l'année 1369 
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24 mars 1354. Valence. 


Lettre de Pierre IV, roi d'Aragon, à Jean I, en faveur du roi de Navarre, 
après l'assassinat du connétable Charles d'Espagne. 





CArch, de la Gouronne d'Aragon, Reg. 1146, fol. 36, — Minute, papier.) 


« Hustri ac magnifico principi Johanni Dei gratie Ffrancic Regi, 
consanguineo nostro carissimo, Petrus Dei gratia Rex Aragonum etc. 
salutem et prosperos ad vola successus. Serenissime princeps, mortis 
Carali de Ispania casum infortunatum audivimus displicenter, culjus] 
pretextu celsitudo vestra contra illustrem Regem Navarre, velut del 
&um [re] ipsa !, ut nobis innotuit relatione fidedigna, 
us, inspectis et consideratis sangui 















gur, displicencie materiam assumpsimus vehementem. Quare, Rex 
inclite, cum inter vos et ipsum, atlenlis premissis et aliis que aff 
nitatem utriusque concernunt, dissensionis materia occa- 
sions premissa seu alia, oriri non debeat ullo modo, magnificen- 
ciam et aflinitatem vestram nobis caram affectibus desideratis et 
attente deprecamur quatinus vestri honoris intuitu el eontempla 
ciono serviciorum per dictum Rogem illustrem et jus predecossores 
vobis [vestrisque] antecessoribus longevis temporibus impensorum, 
Serenitas vestra apud ipsum Regem misericorditer pocius quam rigo- 
rose se habere dignetur. Hoc enim nostris affectibus ad specialem ot 
signalam gra[ciem] ascribemus, Datum Yalencie sub nosiro sigillo 
secreto XXI die marlii anno a Nativitate Domini MeCCG:L* quarto ». 














3. La lecture des dur derniers mots est très douteuse, par auilo d'uné déchirure 
du papier 
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il 
41 février 1356, Paris. 


Leitre du dauphin aux consuls de Montpellier pour leur annoncer 
sa prochaine arrivée 


(Arch, commun, de Montpellier. Fonds du Grand Glaririer, D. XIX. — Original, 
parchemin ; lettre close.) 


« De par le duc de Normendie et dauphin de Viennois. 

« Nos chers et feaule consulz de Montpellier. Nous vous certifions 
en verilé que nous sommes prest el appareilliez À partir hastirement 
et aler devers vous, à grant nombre de bonnes gens. Pourquoy, à l'aide 
de Dieu, de vous et de Lout le païs, nous serons plus fors que noz ane- 
mis, et desja avons fail deça nostre cemonce el envoyons hastivement 
nostre mareschal par dela pour faire ses appareuls, afin que tout soit 
prest quant nous serons par dela, Et aussi y envoye Monseigneur de 
ses gens pour le fait dessus dit. Pourquoy nons vous prions bien acer- 
les que vous vous conforter, commc bonnes gens el sages, el vous 
maintenez en vostre bonne loialté, si comme fait l'avez jusques à ores, 
et ne vous doubtez mie. car vous serez bien secouruz et bien brief- 
ment, à l'aide de Dieu. Donné à Paris le n° jour de fevrier ». 








Petit sceau de cire rouge. écarlelé de France et de Dauphiné. 
Sur la queue de parchemin : « À noz bien amez les consulzde Mont- 
pellier o. — Sans indication de Ia date dé réception 





ur 
16 février 1356, Paris. 


Leure de Jean I aux habitants de Montpellier, pour leur annoncer l'ar- 
rivée prochaine du dauphin,el aussi celle de deux conseillers royaux, 
Tévéque de Nevers et Jean Chalemard, président au Parlement, char- 
gés de provoquer l'octroi d'un subside. 





Arch. commun. de Montpellier, Fonds du Grand Chartrier, D, XIX, — Origisal, 
parchemin ; lettre close.) 





« De par le Roy, 
« Noz tres chiers el bien amez. Nous avons res grant compassion 
des meschiés, dommaiges et oppressions que vous et nez autres bons 
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et loyaux subgiez avez souffert et souffrez de noz ennemis. El, pour ce 
que nous desirons que bon el brief remede y soit mis, avonsordené que 
nostre tres amez fil le dalphin de Viennois et duc de Normandie aille 
par devers vous pour vous et le pais delivrer, à l'aide de Dieu, de noz 
diz ennemis. Mais vous savez que ceste chose ne se peut faire senz 
grant mise. Si envoions ou dit païs noz amez et feaulz conseillers 
l'evesque de Nevers ct maistre Jehan Chalemard, president en nostre 
parlement, qui vous diront plus à plain nostre entention sur ce. Si les 
veilliez croire de ce que il vous diront de par nous et faire ele aide,en 
ceste besoigne, que nous vous en doions savoir Lres bon gré, el que, à 
de de Dieu et de vous, elle puisse estre mise à bon effect, à l'onneur 
de nous et de vous et profit du païs. Donné à Paris le xvr jour de fe 
vrier n. 


Fragment d'un petit sceau de cire rouge. 
Au dos : « Recepla die ru marcii MGCC LV ». 














LL 
17 mars 1356, Saint-Germain-en-Laye. 


Mandement du dus de Normandie à son trésorier. Recrutement de gens 
d'armes dans le Comté de Bourgogne, el « ailleurs, hors duroyaume ». 
pour accompagner le prince dans son voyage de Languehe 





{bibliothèque national 
* d'après un où 


rortefeuillos de Fonlamieu, 81-33, fol. 285483. — Copie 
al, dont la provenance n'est pas indiquée.) 





« De par le due de Normandie. dalphin de Viennois. 

« Nostre Tresorier. Nous vous mandons et estroitement enjoignons 
que, tantost et senz delay, vous bailliez et delivrez à nostre amé el feal 
le sire de Rey! cent cinquante deniers d'or à l'escu, que nous lui avons 
ordené pour faire ses despens, en assemblant et faisant venir par de- 
vers nous, pour nostre present voiage es parties de la Langue d'oc, cer- 
lain nombre de genz d'armes, tant du Comté de Bourgoïgne, comme 
d'ailleurs dehors du royaume, et gardés, toutes exeusacions cessans, 
qué en ce n'ait aucun defaut. Et par rapportant ce present mandement 
et lettres de recognoissance du dit sire de Rey, nous voulons ladite 
somme estre alloée en v0z comples par nos amez et feauls les gens de 











1, Gautier, siro de Ray, avait 6 gardien du Comté d 
Ulis. des durs de Bourgogne, IN, 11.3, — Ray-sur-Soône ÿ 
de Dampierre-sur- Salon: 


irgogne, (Ernest Petit, 
“Saône, arr de Gray, e* 
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nos Comples, sens aucun contredit, Donné à Saint-Germain-en-Laye, le 
xvr jour de mars l'an M CCG cinquante et cinq. 


Par Monseigneur le duc, Tourneur. » 


Y 
+ 18 mars 1356. 


Quittance de Gautier de Ray à Jean Baillet de la somme de 150 deniers 
«or à l'écu, portée dans le mandement du 17 mars. — Mention du 
« voyage de Gascogne ». 


(Bibl. mat. P. 0. 2400. d. 55537. n° 2. — Original. parchemin.) 


« Saïchent init que nous Gautier, seigneur de Rey, chevalier, con- 
fessons avoir eu et receu de Jehan Baillet, tresorier de Mons. le due de 
Normendie, delphin de Viennois et conte de Poitiers, la somme de cent 
cinquante deniers d'or à l'escu, pour les despens que nous avons faiz 
et ferons en assemblant el faisant venir certain nombre de gens d'ar- 
mes du conté de Bourgoïgne, et d'ailleurs de hors du royaume, par 
devers Mons. le duc pour aler avecques li ou present voyage de Ga: 
coigne, des quiex cent cinquante deniers d'or à l’eseu nous quitions 
Mons. le due, son dit tresorier, el louz autres à qui quittance en puet et 
doit appartenir. Donné souz nosLre scel le xvur jour de mars l'an de 
grace mil CCCL et cincq » 


Sceau de cire rouge sur simple queuc de parchemin (rais d'escar- 
boucle de 8 bâtons fleurdelisés). 











VI 
25 mers 1356, Le Vaudreuil. 


Programme et devis des « ouvrages de peinture », que Jean Coste devra 
« parfaire » au château du Vaudreuil, conformément aux instruc- 
tions du dauphin el sous la direction de Girart d'Orléans. 





Hiothèque du ehtoau de Chantilly. Papiers de Condé, sério J, £. 1, fol. 3. — 
Original, parchemin] L. 


« C'est l'ordenance de ce que je Girart d'Orliens ai Lreitié à {ere par 
Jehan Coste, ou chastel du Val de Rueil, sur les ouvrages de pointure 


+. Copie communiquée par M. Léopold Delisla. — Ce document, rès intéressant, 
a 8 plusieurs fois publié, mais jemais d'ane façon Lrès correcte. 
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qui y sont à parfaire, tant en la sale comme ailleurs, du commande- 
ment Mons, le duc de Normandie, l'an de grace mil CCC cinquante et 
cinq, le jour de la Notre-Dame en mars. 

Premierement, pour la sale assouvir, en la maniere que elle est com- 
menciée, où mieux : c'est assavoir parfaire l'ystoire de la vie Cesar, et 
au dessouz en la derreniere liste une liste de bestes et d'images, einsi 
comme elle ect éommenciée. Jem la galerie à l'entrée de la sale en la- 
quelle est la chafce?| parfaire cinsi comme elle est commenciée. Je 
la grant chapelle, fere des ystoires de Nosire Dame, de sainte Anne et 
de la Passion entour l'autel, ce qui en ÿ pourra estre fet. Jlem pour le 
dossier ou table dessus l'autel nx hystoires, c'est assavoir ou miliou la 
Trinité et en l'un des costez une hystoire de Saint Nicolas et en l'autre 
de Saint Loys, el au dessouz des hystoires du tour de la chapelle, par- 
faïre de la maniere de marbre einsi comme il est commet JLiem l'en 
treclos, qui est ou milieu de la chapelle, estanceler et noter de pluseurs 
couleurs estancellées. Jtem, l'oratoire qui joint à la chapelle parfaire, 
c'est assavoir Le couronnement qui est ou pignon avec grant quantité 
d'angres, et l'Annuneincion qui est à l'autre coslé. Et en vu archez 
qui y sont vi mages, c'est assavoir en chascun archel un ymage, et 
les visages qui sonl commenciez parfaire lant de Lille comme de cou- 
leurs et les draps diaprez noter et parfere. Et une piece de merrien, qi 
est au dessouz des archez, armoier de bonne armoierie ou de chose qui 
le vaille, Ettouches (sic) cos choses dessus devisées seront fees de fines 
couleurs à huile et les champs de fin or enlevé, et les vestemens de 
Nostre Dame de fin azur, et bien et loïalment toutes ces choses vermis- 
siées etassouvies entierement sans aucune deflaule, Et fera le dit Jehen 
Coste toutes les oeuvres dessus dicles et trouvera toutes les choses né- 
cessaires à ce excepté buche à ardoir et liz pour hostcler ly et ses gens, 
en la maniere que l'en ly a trouvé ou temps passé. Et pour ce faire 
doit avoir six cens moutons des quiex il aura les deuz cens à present 
sur le terme de Pasques, et deuz cens à la Saint Michiel prochaine 
ment venant el les autres deuz cens ou Lerme de lPasques aprez en- 
suiant. 




















Accordé et commendé par Monseigneur le duc de Normandie 
au Val de Rueil, le xxv' jour de mars l'an MCCCLY. 


J. Marueil ». 


‘Trace d'un sceau en cire rouge plaqué en regard de la date. 
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vil 
25 mars 1356, Le Vaudreuil 





Mandement du dauphin à son trésorier de Normandie, Jean Baillet, de 
payer à Jean Coste six cents florins d'or au moulon, en trois lermes, 
pour l'achèvement des peinlures à faire au ekäleau du Vaudreuil 





Arch. do Ghantiliy. Papiers de Gondé. Série 2. LL ol, 3. — Ongimal parchemin *.) 
€ Charles ainsné flz du roy de France, duc de Normandie, dauphin 
de Viennoïs el conte de Poitiers, à nosire amé et feal tresorier, salut 
et dileccion. Comme nous aiens fait aviser et. viseler l'ouvrage des 
pointures, faites et à faire en nostre chastel du Val de Rucil, par Girart 
d'Orliens, pointre et huissier de sale de nostre dit seigneur et le nostre, 
les queles nous voulons estre parfaites le plus Lost que l'en pourra, et 
Jehan Goste, pointre, qui a fait les dicies pointures, ait promis et 
acordé à les parfaire en certaine maniere, et querir lout ce qu'il y 
faurra pour la somme de six cens florins d'or au mouton, que il en 
doit avoir de nous à certains Lermes, c'est assavoir deux cens moutons 
d'or à present sur le terme de Pasques prochaines venans, autres deux 
cens moutons à la Saint Michiel, et les deux autres deux cens moutons 
à Pasques ansuians, si comme il vous pourra plus à plain apparsir 
par une cedule faite sur ce à nostre commendement par le dit Girart, 
et de la voulenté et consentement du dit Jehan Coste, seellée de nostre 
seel secret, et liquele Jehans se doit obliger, sous le seel du viconte du 
Pont de l'Arche, à parfaire les dictes pointures, selons lo contenu de la 
dicte cedule, de laquele ÿceli Jehan a copie, Nous vous mandons et 
commendons que, veue ycele cedule et ces presentes, vous paiez au dit 
Jehan Coste les diz six cens florins d'or au mouton, aus diz lermes, 
ou vous l'en assignez en tel lieu, et especialment tantost des diz pre- 
miers deux cens moutons, qu'il en puist estre paies pour achever ce 
qu'il li faudra pour son vivre el de ses gens el pour or, couleurs et 
autres choses, necessaires à parfaire les dictes pointures. EL ce faites en 
tele maniere que par vostre deffaut ycelles pointures ne soient retar- 
dées. Et nous mandons à noz ame et feaulz gens de noz comples qu'il 
allouent es vostres les diz-six cens moutons ainsi pair, non contres- 
ant quelconques ordenances contraires. Donné au Val de Rueil 

axve jour de mars, l'an de grace mil CCC cinquante cinc. 
Par Mons. le duc : J. Mareuil ». 

















2 Voy. le note de la pe 334. 
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vi 


Avril! 1356, Le Pont de l'Arche. 


Leitres de rémission pour Pierre Betrouwve, dit Artevele, gracié pour 
avoir fait effce de bourreau, à Rouen, peu de jours auparavant 
(le 5 avril). 

CAreh mb, 1 Bis fol, 3647, n° 601.) 


« dohannes Doi gralïa Francorum rex. Nolum facimus universis 
presentibus el futuris quod, cum Petrus Betrouwe, dictus Artevell 
Molinghehen ?, Rothomagi detineretur, in prisionibus nostris capli 
lus pro suspicione homicidiorum él malefciorum infrascriptorum, 
videlicet quod interfecit Paristus defanctum Johannem Gommer, et 
apud Pruvinum defunctum Mikeletum de Tornaco oriundum, necnon 
apud Avinionem defunctum Guillelmum Normanni, batelerium, et 
quod erat lusor sive laxillator falsorum laxillorum, nobis in partibus 
Normannie existentibus, su pervenerunt certa magna nova, pro quibus 
ad dictam villam Rothomagensem accessimus, el, ibidem, eorum veri- 
tale reperta, jussimus certam compleri justiciam, pro quo dictus pri- 
sionarius, evocatus, jussa sibi ex parte nostra complevit, propler quod 
nos, altentis hiis et longa ac aspera prisionis dclencione, diversorum- 
que queslionibus lormentorum, que sustinuerat in eisdem prisionibus, 
per que predicla malefcia confessus faerat esse vera, prefalo Petro facta 
imina et maleficia predicta omnia el singula, necnon omnia alia pro 
is prisionibus delinebatur, el que sibi imponebantur aut 

imponi possent usque ad diem date presencium, ct omnem penam cri- 
minalem, corporalem et civilem, quam propter hoc idem Petrus incur- 
urrisse poluit quoquomodo, de nostris auctorilale regia, certa 
gracia speciali et nosire regie polestalis plenitudine, remisi- 
mus et quictavimus, remilimus ad plenum penilus et quiltamus, man- 
dantes baillivo Rothomagensi ceterisque justiciariis nostris modernis 
et futuris, vel éorum loca lenenlibus, et cuilibet eorumdem, ut ad eum 
pertinuerit, quatinus diclum Petrum nostra prosenti gracia uli et gau- 
dere pacifice et libere de cetero permiltant et faciant, ipsum in contra- 
rium nullatenus molestando, seu molestari a quoquam, quomodolibet, 




















raire de Joan 11, à son retour de Rouen à Paris, après l'arrestation du 
rarro, ot insufisimment connu ; mais Lon sait qu'il était au Pont- de 
l'Arche Le 13 avril (BbL. mat, Clairambautt, CLXVI, n° 8) 

>. Molinghem ; Pas-de-Galhis, arr de Béthune, e de Norront-Funtes. 











oogle JIVERSITY OF MC 


38 pièces susriricATIVES 


permittendo. Quod ut firmum et stabile perpetuo perseveret, nostrum 
presentibus litteris fecimus apponi sigillum, nostro in eliis et alieno 
inomnibus jure salvo. Datum apud Pontem Arche, anno Domini mille- 
mo CCCe quinquagesimo quinto, mense aprilis. Per Regem in Consi- 


jo, Rougemont. » 











IX 
Premiers jours de mai 1356. 


Instructions données par de roi d'Aragon à ses ambassadeurs, envoyés 
à la Gour de France, pour éntercéder en faveur du roi de Navarre. 


Lreh. de le, Couronne d'Aragon, Reg. 1068, fol. 112. 3°.) 





« Capitols ordonats per lo senyor Rey sobre ço quel honrat e reli- 
gios frare Abat d'Arles c en Pauquet de Bellcastell, cavaller, consellers 
del dit sensor Rey, han a dir e explicar al alt Rey de Firança de part 
del dit senyor Rey, e assenyaladament sobre la preso del Rey de N. 
varra. 

« Primerament, feta la salutacio acustumada, tracten per tal manera 
ab lalt Rey de Ffrança que prenguen ora de parlar ab ell apart, e aço 
ab gran diligeneia. 

«En apres diguen al dit Rey de Ffrança com lo senyor Rey ha entes 
novellament que ell ha fet pendre lo Key de Navarra, lo qual ha gran 
deute ab lo dit senyor e ab la sua casa, co es que li es asiret per deuta 
de sanch, hoc encare que es Rey, lo qual es molt vehi e amich gran del 
ditsenyor Rey, e avonclo de ses filles. E com lo senyor Rey haia molt 
a cor la preso del dit Rey, per co los dits ambaxadors preguen molt 
afecuosament e cara lo dit Rey de Ffrança que, per honor del dit 
senyor, en esguardament de les coses damuntdites, li placia lo di Rey 
de Navarra fer delivrar e sollar de la dita preso, car silo dit Rey de 
Navarra ha fet res contra lo dit Rey de Ffrança, o en sa derrisio o mi. 
nue, lo dit sengor Rey tractara o tractar fara aquella csmena, que lo 
dit Rey de Ffrança volra covinent e deguda, hoc encara fara lo dit se- 
nyor Rey quel dit rey de Navarra sera en son servey, segons que esser 
deu per lo gran deute que es entre els. E daço ce fara tal segurelat 
que sera bastant € covinent al dit Rey de Ffrança, explicant al dit Rey 
de Ffrança que aço sera cosa, la qual li graira molt lo dit senyor Rey, 
el que a ades no li poria fer de res maior plaer, e ell et tots aquells de 
sa case se tendren per lenguts a ell de fer ço que pusquen, a sonbe e a 
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sa honor, € totsternps se tendran a ell per lenguts et obligats, hoc en- 
cate entendta lo dit senyor Rey quel dit Rey de Ffrança li fa d'aquest 
fet gran honor. 

«lle, daquesta raho, persemblant manera, parlen los dits missatgers 
ab lo duch de Normandia, dalfin de Viana, e comte d'Anjou, pregant 
lus de part del dit senyor Rey que en aço vullen ab diligencia trebal- 
lar e que sien. per honor del senyor Rey, molt favorables et ajudadors. 

« Llem, si lo dit Reyde Ffrança fa als ditsembaxadors bona e agrada- 
ble resposta, continuen lo dit fet los embaxadors damundils, et de con- 
tinent trametenho a dir, per correu euytat. al Sanyor Rey, a Perpenya, 
elos dits embaxadors no partesquon della, ans Lola vegada tracten dels 
dits afers e aquells continuen en la forma dessusdita. Hoc encare en- 
tn lo senyor Rey, vole mana als dits missaigers seus que be quel 
dit Rey de Ffrança don resposta negativa 0 de repulsa a les pregaries 
del dit senyor Rey, ço quel dit senyor Rey no creu, que encare los dits 
embaxadors si conlinuen lurs pregaries, e no parles quende la presen- 
cia del dit Rey de Kfrança, tro alire manament hagen del dit Senyor 
Rey, pero de qualque resposla quel dit Roy de Ffrança faça als dits 
missatgers, los dits embaxadors del dit. senyor, romanents en la cort 
del dit Rey de Ffrança, per correus cuylals degen certificar lo dit se- 
nyor Rey, a Perpenya, © esperar, ans que parlesquen de la presencia del 
dit Rey, resposta del dit senyor Rey. Visa Ro. 

« Dominus Rex mandavit Bartholomeo de Pino. » 











2 juin 1856, Perpignan. 
Le roi d'Aragon à ses ambassadeurs auprès du roi de France. 
Arch. de le Couronne d'Aragon, R. 1068, fol. 120) 


« Ffem vos saber que havem gran ansia de les faenes del Rey de Na- 
varra, per les quals vos havem Lrameses aqui al Rey de Flrança. Perque 
us pregam e volem que vos altres en los dits fers haiats sobirana cura 
e deligencia, per Lal manera que aqueys affers haien, segons que nos de- 
sigam e vos altres sabels, bon acabament ; el que lola vegada e con 
abans porels nos trametats certificancia clarament dels dits aflers. 
Datum en Perpinia a n dies de juny en lany de la Nativitat de Nostre 
Senyor MCCC.L. VI. Visa Ro. 

« Als amats consellers e ambaxadors nostres labat d'Arles e en Pau- 
quet de Bellcastell, eavaller. » 
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15 août 1356, Westminster 


Edouard IT au pape Innocent VI. Motifs qui Font contraint de rompre 
Les négociations avec e roi de France et cle recommencer la guerre. 


(8.0. Roman Rolls, 30 Ed. IN, membr. +) 


« Littera excusacionis missa domino Pape. 

« Pape Rex ete. Reverenter récopimus véstre Sanclitalis apices, 
nobis per religiosum virum Thomam de Ryngestede, penitenciarinm 
vestrum, presenlalas, affectionem et fervorem quos ad pacem inter nos 
et adversarium nostrum de Ffrancia reformandam habuistis haclenus 





et habelis, ac labores corporis el menlis solicitudines, quos propler hoc 
subiisiis pluries, prius in minoribus et poslmodum in specula colsi- 
tudinis apostolice constituti, elegantissime recilantes, subjuncto quod 
Jicet nondum Lot laboribus et sol 





itudinibus desideratus successit 
effects, sub spe lamen divini auxilii, ad faciendum pacem hnjuemodi, 
continuare decrevit eadem Sanclitas prosecucionis instanciam, ot prop- 
ter hoc reverendos patres Tailerandum, episcopum Albanensem, et 
Nicolaum sancti Vitalis presbiteram cardinalem, honorabili 

ecelesie Dei membra, ad ipsius prosecucionem megocii duait vestra 
Glemencia depulandos, et quiden, pater sanclissime,Lenemus probabi- 
liter et credimus esse certi quod ad faciendam pacem hujusmodi cum 
omni sineeritate dedistis operam pro viribus elMencem, nec fidem adin 

buimus obliquis relatoribus contra sinceritalem veslram murmuranti- 
bus in hac parle, immo, quando primo vosvidimus, talis de soliditate 
vestre reclitudinis el conslancie nobis erat impressa fiducia, quod sub 
illa, per confeseorem nostrum, Sanctitati vostre montom nostram, quod 
per prius alicui non fecimus ulleri, aperuimus sub secrelo, sel quia, 
sieut nuper cidem Clemenlie nos scripsisse meminimus, pacem bonam 
semper habere desidemvimus eteam sumus quantum dlecnit, prosceuti, 
pacis Lrectatibus consensimus, in q 
rerum et lemporum dispendio semper protracli fuimus inaniler et 
delusi, el demum coram reverendo in Ghrislo patre Guidone. episcopo 
Portuensi, sacrosancte Romane ecclesie cardinali, inter utriusque par- 
Lis procuratores nunciosque solempnes concordatum fuisset et condic- 
tum de certa via pacis per vestram Beatitudinem confirmanda, et prop- 
ter hoc solempnes nuncios cum polestate sufficienti misissemus ad 
ancilalis vestre presenciam, boua fide, pars adversa quod prius, fide 
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media promiserat — prob pudor ! — lune negavit stare, renuens sic 
condictis, et sic dicti nuncii nostri, ad magnam, ut confidimus, vestri 
displicenciam, el grave nostri dampnum et dodecus, ad nos delusi 
et acui redierunt, propter quod, tam ad defensionem ‘nostram ne- 
cessariam, quam ad adispiscendum delatam nobis heredilatem nos 
tram, resumpsimus, ut opportuit, guerram nostram, circa quam 
nonnulli fidcles nostri nobiles et potentes, quorum consilium et 
prosnciam in lanlo lraclala nobis essent plurimum oporiuna, jam 
ocupantur in remotis. El quia am ipsorum quam aliorum per 
torum nobis assistencium judicio, nedum magne simplicitati nobi 
pose! ascribi, set eciam subversionem pareret guerre nosire et irrepa- 
rabile dampnum, nostrum, si cum dicto adversario nostro, qui pro- 
missam nomine suo fidem servare non curavit, tractatum novum sub 
verborum foliis, nisi spes pacis certioris el propinquinris arriderel, 
deberemus assumere, maxime cum ea que per parlem suam concordala 
facrant non polerant in vestra presencia ad vestram mediationem soli- 
cilam expedicionis graciam invenire, hiis et aliis de causis variis lrac- 
tatum novum incipere, vel nuncios quos lantus tranclatus requireret 
commode mitlere non valemus : super quo nos habere velit pia vestra 
Moderacio quesumus excusalos, set si placeret eidem Sanctitati vestre 
aut diclis cardinalibus quorum circumspectionem et reclitudinem au- 
divimus multipliciter commendari, nobis viam pacis certam et ratio- 
nabilem effectualiter et realiter aperire, faciemus, favente Domino, 
responsivam que debcbit rationabiliter acceptari, Gonservet vos Allis- 
simus ad regimen Ecclesie sue sancle per tempora prospera el longevs. 
Datum in palacio nôstro Westmonasteriensi xv dic august etc. » 

































XI 


Bordeaux, 22 octobre 





Lettre du prince de Galles à la municipalité de Londres sur la 
bataille de Poitiers et les événemenis qui la précédèrent. 


(Londres; Arch. de Guildhall, Letters-Book G. fol. 53, Copie du xn* siécle, — 
Imprimée (édit. paléographique), par Nicholas Harris-Nicolas dans À chronicle ef 
London from 1189 lo 1483, London, Longman and C*, 1837, in 4, p. 104-206. — 
Traduilé on anghis par Henri Thomas Riley dans Menorials of London and London 
Life im the XII, XIV and XF° centuries, being a series of extraets, loeal, soial and 
palilical, from the early archives of the city of London, a. D. 19761019, Selectel, 
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Aransiated and edted by cie. London, Longman, Groen and G 1848, in 8, p. 285 
s88 +) 

« Littera domini Edwardi principis Wallie, majori. alder- 
mannis el communitati civitatis Londoniensis directs, de 
novis belli juxta Peylers ». 

« Tres chiers et tres bien améez, endroit des novelles es parties où 
nous sumes, voillits savoir qe, puis l'eure qe nous certifissmes à nostre 
tres redouté seigneur et picre le Roi que nous esloions en propos de 
chivaucher envers lesenemis, es parties de Ffraunce, nous prismes nos- 
îre chemyn par le pais de Peregont et de Lymosyn et tout droit vers 
Burges en Were, où nous entendismes d'avoir trovée le filz le Roi, le 
counte de Peyliers. et la soveraigne cause de nostre aler vers celles par- 
ties estoit que nous entendismes d'avoir eu noveles de nostre dit sei- 
eneur etpiere le Roï. come de son passage, et, puis que nous ne trovas- 
mes le dit counte, ne nul autre graunt poair illeosges, nous nous {reis- 
mes devers Leyre el maundasmes noz gentz au chivaucher à conoistre 
ous purrions nulle part avoir trovez passage. les queles gentz en- 
contrerent les enemis et avoient faire assemble, si qe les uns des dite 
enemys estoient mort eL pris, les queuz prisoners disoient que le Roi 
de Ffraunce avoit envoiée Grismolon, q'estoit en celle compaigne. pour 
lui faire asavoir certeines novelles de nous et de nostre poair, et si 
avoit ledit Roi pur mesme le cause envoié en autre partie le S' de Creon, 
Mons” Busigaut, le mareschal de Clermount et autres, et disoient les 
ditz prisoners que le dit Roi avoit pris certein propos de combatre 
ovesge nous. À queloheure nous estoioms sur le chymyn envers Tours 
et encostoaunt devers Orliens, et lendernein 1à où nous estoions log- 
giez aviens novelles qe les di sire de Creon et Bu: 
un chastel bien pres de nostre loggiz, et prismes propos de y aller, el 
venismes loggier entour eux, et acordasmes d'assailler le dit lieu, le 
quel estoit gaÿné par force, où estoïent lout plein de lour gent pris et 
mortz, auint les uns de nostres y furent mortz, mes les dits sires de 
Greon et Bursigant se trecrent en une forte Lour q'il y avoit, le quele se 
tenoit eynk jours avant q'elle feust gaignée, et là se rendirent-ils et 
illeosqes estoions certifiez qe touz les ponts sur Leyre estoient debru- 
sés? el qe nulle par! purriens avoir passage. Sur oi nous prismes 




















1 Gels leitre a 14 indiquée exactement pur Jules Delpit |Gulect gén, des docu 
ments Jranç. qui se drowvent en Angleterre. Paris, Dumoulin, 1847, in-fr, p. Bo, 
n° eutxn), qui renvoie avèc raison à là Chronite 0f London, mais à Lort à l'Arche 
logia [Archæalogia or miserlleous tracts relating 10 antiquity, published by the Society 
ef aniquaries of London), où l'on n'a imprimé que la lettre du prince de Galles à 
l'évêque de Worcester | 1, et non IV, p. 1214). 

3. Traduction de M. Riley, op. cit, p. 386 : « … all he bridges upon Leyre wers 
broken down 3. 
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nostre chemin tout droit à Tours et demeurasmes devant la ville qua- 
tre jours, deins quelle estoient le counte d’Angeo et le mareschal de 
Clermount od graunt poair des gentz. Et, à nostre departir d'ileoges, 
nous prismes le chemyn pour passer ascuns daungers des enwwes{, el 
en entente d'avoir encountrée ovesqe nostre tres cher cosyn le ducs 
de Lancastre, de qi nous aviens cerleins novelles q'il se voillet afforcier 
de trere devers nous. A quelle heure le cardenal de Peregort vynt à 
nous, à Monbezon, à troiz lisux de Tours, où il nous parla tout plei 
des choses touchantes trewes el pees, sur quele parlance nous h 
fesoiens response ge la pees ne aviens poair afféire, ne qe nous ent 
voloïens meller saunz le comaundement et la volunté de nostre tres 
cher seigneur et piere le Roi, he de trewe n'estoiensal heure a visez ge 
se eust estée le meillour pur nous de y avoir acordée, car illeosqes 
ns nous plus plenement certifiez que le Roï se lailla par loutes 
voies de combatre ove nous, si qe nous nous Lreismes d'illeoges vers 
Chastel-Heraud, sur le passage del eawe de la Vivane, où nous demeu- 
rasmes quatre jors, en atendauntz de savoir plus la certein de lui. Le 
quel Roi vint od son poair à Chaveny, a cink lues de nous, pur passer 
mesme l'ewe vers Poyters, el sur ces prismes propos de hastier devers 
lui sur le chemyn q'il devereit passer, pur esre combatuz ove Jui, mes 
ses balilles estoient passéez devant qe nous estoions venuz au lieu, où 
nous entendismes de lui avoir encountrée, hors pris partie des gentz 
delors entour sept cent homes d'armes, qe se combatirent od les nos- 
Lres,où estoïent pris le countesde Soussoireet de Junhy, le’ de Chas- 
tillion, et tout pleyn d'autres pris et mort, partie de lour et des nos- 
res, et puis les poursuierent noz gentz lanques à Chaveny, bien à treis 
lieus loyns, par quoi il nous convienoit logger cel jour à plus pres de 
celle pliée qe nous poiens, pur récoiller noz gentz, et lendemeyn pris- 
mes nosire chemyn tout droit devers le Roi el mandasmes noz desco- 
vreres, qe troverent lui od son poair prest bataille es champs à une lue 
de Peiters 3, et alasmes à plus pres de lui qe nos poiens prendre nosire 
place, et nous mesmes à pié eten arrais de bataille et prest de com- 
batre ove lui. Où vyntle dit cardinal, requerraunt molt entierment pur 
une pelite soeffrance, issint ge home purroit faire parler d'asemble 
certeins gent: des parties, en atente d'acord et de bone pees, quelle 



































2 Riley, p. 246 : « So as Lo pass certuin dangers by wale: 

2, Ibid, pe 286-287 à « nor yet 29 Lo a Lruce were we al Ihat time of opinion 
Ihal ie would be the best Lhäng for us Lo ament lhereio,for ere wo were more fully 
cerilled Lhat Le King had proparet in every way Lo fight wilh ue...» 

3. Riley, 28 : «… and sent ont our scouts, who found him with his army : [and 
he] set himself in ballle array at one league from Peiters, in le field. » 
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chose il emprist q'il amenreit a bone fyn!; sur quoi nous prismes 
avis et lui otireiasmes sa requeste ; sur quoi furent ordeynez certeines 
gentz d'une part et d'autre à tretir sur celle matire, lequiel treté ne 
prist nul exploit. Et adonges volleit le ditcardinal avoir purchacé une 
trewe, en destourbance de la bataille à son grée,a que home ne voilloit 
assentir3. Et demaunderent les Ffraunceys certeins chivalers d'une 
part et d'autre, pur prendre owelle place issint qe la bataille ne se 
purvoit en nulle maniere failler 3, eL en lieu maniere esloit celle jour 
delaiée, et demourerent les batailles d'une part et d'autre tole noet, 
chescun en lour place, ct lan qe ledemein enlour mye prime, el par 
ascuns forces qe estoient par entre les ditz batailles, nul ne voloit doner 
à autre launte d'avauntage d'emprendre à venir l'un sur l'autre, Et par 
defaute des vitailles, si bien pur autres enchesons, acordé estoit qe nous 
deveriens prendre nostre chemyn en costeant par devant eux en tieu 
manere qe, s'ils voiloient la bataille où lrere devers nous en lieu qe 
n'esloit mye tres graundment à nostre desavauntage, qe nous le prein- 
dreins et ensint estcit fait#, Sur quoi la bataille se prist la surveile de 
Scint-Matheu el loiez en soit Dieux! les enemys estoient desconfitz el 
pris le Roi et son fils, el lot plein des auires graun&e pris el mortz. si 
come nostre tres cher amé barielier Mons" Neel Loereng, nostre chaum- 
berlein, porteur de cestes, qu'ent ad assetz pleine conisance, vous savera 
plus pleinement dire el monstrer, come nous ne vous pourroins 
ecrire ; a qi voilletz pleine foi et credence doner, ot Nostre Segnur vuis 
voille garder. Donnez soue nostre secré scal à Burdeux, le xxn° jour 
d’oclombre ». 























1. Ibid : à. where came tho said cardinal, roquesting were earneally for a little 
renpile, hat s0 there might perley Logelher cortain person 01 either ide, and no 
atiempt to bring about an unterslanding and good peace; the which he underiook 
that he would bring about 1) à good end 

32 € ue 10 which truce we would pot assent.… » 

3. « And the French asked that certain Kniglls on the one side and lo other 
should take equal sheres, so Lhat he batile might not in any manner fil...» 

«2 and until the morrow about half Prime. » 

8. « And for default of vieluals, as well as for other reasons, it was agreel Lhal 
we hould tek œur way, fanking them, in such manner that, if (hey wished for 
hate or Lo draw towardé us, in 2 place that was no! very much lo our disadvan. 
ture, we should be the first, and s0 forthwith was done ». 
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x 
6 juillet 1357, Saragosse. 


Lettre du roi d'Aragon à l'anfant don Louis de Navarre et instructions 
données auc messagers qu'il lui envoie, sur le fait de l'emprisonne- 
ment el de la délivrance du roi de Navarre 


(Arch. de la Couronne d'Aragon, Reg. 1obg, fol. 63-64.) 


« Litira missa Infanti Navarre super quibusdam capitulis fendis 
pro capcionc regis Navarre. 

« Peus elc. Inclito Lodovico Infanti Navarre nobis carissimo lan 
quam fratri, salutem et prosperitatibus aMuentem (sic). Vestram novi- 
ter recepimus litieram, presentatam nobis per nobilem et dilectos nos- 
tros Martinum Enriques et Pascasium Petri, nolarios missos nobis per 
vos, ipsiusque liltere tenore ac dictorum nunciorum vestrorum relk 
cione auditis super deliberacione capcionis illustris el magnifici pri 
cipis Caruli, Dei gratia regis Navarre, Ebroicensis, Engolisimensis, Mo- 
retanensis, Longeque Ville comilis, nobis carissimi velut fratris, vobis 
respondemus per modum et formam quorumdam capitulorum, que per 
dictos vestros nuncios clausa el sub nostri sigilli munimine vobis du- 
cimus transmittenda, per que poleritis perpendere manifeste que feci 
us et que loto nostro posse facere sumus parati pro capcionis delibe- 
racione regis antefati. Data Cesarauguste vnt die julii anno a Nativitate 
Domine millesimo CCC quinquagesimo septimo. Rex Petrus. 

* Dominus mandevi mi Jacobo de Casio. » 

« Tenor vero dictorum capitulorum, de quibus supra ft mencio, est 
que (sic) sequitur + 

« Capilols orderados por el senyor Rey de Aragon el su Consello 
sobre la missalgeria a ell enviada por al allo Infante de Navarra don 
Loye sobre la dellivrançe del muy alto don Carles Rey de Navarra, 
les quales son eslos que se seguen. Rex Petrus. 

« Responde el senyor Rey a los missalgeros del Infant de Navarra quel 
dito Infant sabe que, encontinent quel dito senyor supo la preson del 
rey de Navarra, envio al rey de Ffrancia labat d'Arles 6 en Pauquet do 
Bellcastell, cavaller, a rogar el a requerir por aquellas paraulas que 
entendia que fuessen mas. proveytoses e que mas complien a la deli- 
vrança del dito rey de Navarra, segunt que aquestas cosas mas larg 
ment les ditos missaigeros dixieron de paraula al rey de Ffrancia, e en 
apres al duch de Normandia, segunt que por los capitulos que lavaron 
de su embarada complidament es contenido. Rex Petrus. 
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« E los ditos missaigeros stovieron longament, mes de un anyo, por 
aquesta razon, en la cort del rey de Francia, escrivieron diversas vega- 
das de los ditos aferes al senyor Rey que no podien res acabar, deman 
dandole licencia que se podiessen venir, pus res no pudien acabar, € 
aqueslo nunqua el dito senÿor Rey quiso consentir, antes scrivi dos 0 
res vegadas al dito Infant daquesta razan, embiandole las letras que 
los ditos missatgeros le enbiaven, diziendo que le fiziesse saber si la lur 
aturada era profeytosa a la delivrança del rey de Na varta e ferhi aquel- 
los aturar todos tempos, e embiarni mas, si mas ni havia manaster, € 
mas notables personas, € nunqua desto huvo rosposta del dito Infant; 
los quales missatgeros nunqua se serien venidos sin licencia € man- 
damiento del senyor Rey, si no sapiendo quell devia haver batalla con 
el Rey de Casliella, por la qual razon se vinieron cuyladament, no spe- 
rando licencia del dito sen yor Rey. Rex Petrus, 

“ Agora maravellase muyto como el Rey de Castella ha agora major 
eura de la delivrança del re de Navarre, quando ha guerra con el rey 
d'Aragon que no havia antes, e si esla pensava al Infant de Navarra 
ne aquellos quel stan de cerca, bien podrien peusar el rey de Castella 
por qual razon lo fare, si lo faze por bien e amor del rey de Navarra e 
por profeylo suyo propio, e aqueslo no quiere veyer el dita Infant ne 
aquellos quel stan endarredor, maravellase muylo el senyor Rey que 
despues del missatgero de Gastiella es passado por Navarra e el dito 
Infant haia embiado otro missatgero con aquell ensemble, el dito Infant 
ha enbiado agora sus missatgeros al senyor Rey, a pregarlo daquesta 
razon e do era primero en lracto de la dita delivrança lo haya foyto 
caguero en esto; vea ell si len da feyta honor ne sil ha mostrada amor. 
No porquanto el senyor Rey es aparalado de enbiar al duch de Norman- 
dia € a los in Stados de Ffrancia sus missatgeros sollempnes por la 
delivrança del rey de Navarra en la forma e en la manera quel acordara 
que sia mas proveylosa a la delivrança del Rey de Navarra, e por esta 
rason faria venir algunas porsonas nolables de sus regnos, que aqui no 
son presentes, et con aquellos que y son e losque y seran acordara sobre 
Jos dilos afferes e respondera al dito Infant tro a mediante el mes de 
Julio primero viniendo sobre los ditos a fferes. e embiara sus missatge- 
ros notables, que diguen lales palaures e lagen tales obres quel conexera, 
€ los Navarro e todos los que bien quieren al reÿ de Navarra la grant 
amor et grant affeccion quel rey de Aragon ha en tal rey de Navarra 
& su vida, & porque mellor los afferes e mas fortidament e accordada 
pueda complir eacabar a la delivrança de la preson del rey de Navarra 
el ama las sobreditas personas, Rey Pedro. 
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Aut 
17 juillet 1357, Villeneuve-d’Avignon. 


Letire d'Innocent VI à Edouard III au sujet de divers griefs formutés 
par le roi d'Angleterre. 


Ueg, Vatic., 239, fol. 162-154", Minute. 


Garissimo in Ghrislo filio Edwardo Regi Anglie Hlustri salutem etc. 

Postquam per litleras Luas, iterum et iterum inculcatas, maleriam 
longe querele {exueras super co quod adversus dilectum flium Tho- 
mam de Brambre, canonicum Sarresbiriensem, clericum luum secrela- 
rium. ad adversarii sui cujusdam instantiam ac citalionem, per edictum 
publicum auctoritate apostolien processum exliterat, nsserené explorati 
juris existere, contra cos solum hujusmodi cilationum debere preg- 
mata publicari, qui quominus citations alie ad eos perveniant potentia 
violenta perturbant, el demum, particularem causam referens ad come 
munem, intuleras quod nesciebas quo spiritu ila passim diebus hiis 
edicta hujusmodi contra fmiliares luos specialiter, ad petitionem emi 
terentur cujuslibet, que predecessorum nostrouim temporibusadeo res 
tricla fuerant, quod non nisi in arduissimis cosibus adversus Lirannos 
et ecclesie Romane rebelles ct emulos concedi consueverant et emilti, 
recepimus benignilate paterna litteras tuas alias, in quibus per citatio- 
nem venerabilifratri nostro. T'home, episcopo Eliensi, contra nonnullos 
OS Luos et cerlas personas alias regni lui, super quibusdam 
us,ab eis illatis cidem, auctorilate predicta concessam, asse- 
legibus derogari, ac processus per dictos justiciarios luos 
adversus enndem epitcopum in quibusdam cansis débile habitos, ut 
eedem littere innuebant, justificans, querele priori querelamaliam adje+ 
cisti,ac, post recensitam luam et progenitorum subditorumque tuorum 
fidem erga ecclesism anlefalam, dicens Le rec debere nec posse de 
cetero in lalibus sic bi et cidem regno projudicialibus, patientiam 
observare, instantia supplici petiisti ut ab hujusmodi et similibus cila- 
tionibus concedendis vellemus restringere plus solito molus nostros, 
eum non cpprimere subdiclos sed eos ab insolilis preservare gravami 
nibus debeamus. Earundem itaque litterarum lenoribus perpensa me- 
ditatione diseussis, nune, sicut et alias Lue magnitudini respondentes, 
non sumus conscii nobis quod fami ium fuorum leserimus aliquem 
Mer catholicos principes orbis terre ge- 
rimusin visceribus caritalis, desideramus favoribus prosequi, prevenire 
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gratiis et beneficiis ampliare, nec Lu eliam, si adversus eundem cleri- 
cum citatio per edictum hujusmodi emanavit, ideo debes credere nos 
lesissoillum. aut in eo derogatum fuisse justitie, quam, cum in ea simus 
debitores omnibus, sapientibusetinsipientibus, diviti simul et pauperi, 
potenti et hu milé, sine acceptione personarum qualibet, pari liberamine 
volumus minisirari ; quinimo lenere potes indubie quod illam circa 
hoc servat nunc eadem Ecclesia, lenax obsarvatrix conditorum jurium, 
gravitatem, quam servare hactenus consuerit. Scimus enim, sicut Lu 
quoque per easdem litteras descripsisti, quod hujusmodi citandi modus 
ad illos ac in illis vendicat sibi locum, qui Retunt, impediunt vel pro- 
eurant, per sé vel alios, quoquomodo, ne ad cos possit citatio perrenire, 
nec ignoramus quod in hiis etiam locum habet, quorum domicilia sive 
loca non possunt Lute libereve adiri, et ideo, si clamoribus pauperum 
dicentium se ab cisdem familiaribus Luis injuriam pati, ac eorundem 
familiarium tuorum dornicilia sive loca, pro citatione facienda de illis, 
adiri Lute liberere non passe, poslquam de hoc precsdente informatione 
debita Curie nostreliquet, interdum secundum Deum et justitiam pre- 
bentes auditum, ad eitationes per edicta faciendas hujusmodi pietatis et 
equitatis intuitu inclinarnur, Lua, princeps inclite, prudentia non mire- 
Lur, cum id familiaribus ipsis imputari debeat ad vitium sive eul- 
pam, non concedentibus ad motus indebilos vel ad obliquum spiritumn 
rctorqueri, nec sit legemr solverc in justitia pie querulis adesse paupe- 
ribus, sed implere, silque non gravare subdiclos sed cos a gravamini- 
Bus libarare. Praterea, si farsan iisdem justiciatiis luis officii nomen 
non implentibus interdum operibus, sed in prelalos ccclesiasticos, pan- 
tificali maxime preditos dignitate, irreverenter insurgentibus, et cccle- 
siarum dampnis prosequentibus odia personarum, Christi vicarius a 
réelo juris Lramite non divertens, prout tenctur at obligatur ex débile, 
prelatis et ecelesäis ipsis dexteram auxilii et manum levaminis aposto- 
lici clementer extendit, molestum non habeas, cum oppressos indebite 
sic queramus, mediante justitia, relevare, ut per relevationem eorum 
aullem opprimentibus inferanus injuriam sed saluti éorum potins 
consulamus, Gexerum, quia, sicutrelatione multorum, que multiplicatis 
relatoribus crevit in famam, continue quasi linniunt aures nostre, non 
nulli ex familiaribus ipgis, non coneiderantes quod libi principi, equi- 
latis amico et sincero zelatori justicie, obsecuntur, quinimo de favoris 
lui opitulalione confisi, preler conscientiam Luam, sicut verisimiliter 
certi sumus, transiliunt persepe modestie limites, et, propriis juribus 
iorum el maxime clericorum gravamen et injuriaen 
prolabuntur, oportet sublimitatem luam attente prospicere ac atlendere 
diligenter, ne familiarium insolentia predictorum, sub ignorantia vel ut 
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quidam astruunt dissimulatione tua, que periculosior esset, invales- 
cente, quod absit, justitia cedet injurie el suecumbat ratio voluntati. 
Nam Lua te cirea ee, ut paterne loquamur, ignorantia non excusat et 
dissimulatio, si forsan existerel, Le alienc culpe, si recte consideres. 
implicaret. Siquidem, cum dissimulatio vim Laciti consensus impor- 
let. et scriptum sit quod agentes el consentientes pena non impari 
puniuntur, profeclo ipsorum eulpe familiarium apud omnipotentem 
Dominum particeps habereris. Quesumus itaque magnitudinem tuam, 
É carissime, ac per viscera misericordie Dei nostri atlentius obsecra- 
mus, quatinus premissa in slateram filialis et debite considerationis 
appendens, ac intuens quod si Lu, lerrenus princeps, familiariurn tuo- 
rum graramine delestaris, ille Princeps principum, per quem vivis et 
regnas et per quem regio sedes in solio, pati non poterit suorum inju. 
riam ministrorum, pro reverentia Dei, consideratione juetitie, inluilu 
salutis tue ac nostre intercessionis oblentu, dictorum fmiliarium tuo- 
rum adversus prelatos et clericos ac personas ecclesiasticas frenes li- 
centiam, voluntatem temperes, et compeseas noxium appetitum. 
Quicquid enim prelatis, clericis el personis eisdem infertur injurie uni- 
versalis Ecclesie corpori, cujus ipsi membra sunt, ac ipsi Christo Jesu, 
qui ejusdem est caput et sponsus Ecclesie, constat inferri. De nobis 
quoque plene confidas et firmiter teneas, quod quicquid ille vel illi 
suggerant quicquidve suadeant, honoribus tuis libenter intendimus, et 
votaque tua, quantum cum Deo polerimus, proponimus, co propilio, 
favoribus apostolicis promovere ipsorumque familiarium lucrum jura 
illibate custodire, sine lamen aliorum injuria, ac de ipso_episcopo 
Eliensi, si citra pontificalis decentiam dignitatis in displicentiam luam 
maxime aut in cujusque prejudieium egisse aliquid reperus extilerit, 
sie favorsbililer et rigorose justitiam ministrare,quod illatione pene me- 
rite quantum oporteal episcopum servare inconcusse regulas canonice 
sanclionis [appareal]. Porro, quia in hujusmodi ullimarum littererum 
luarum cale, luem et pragenitorum Luorum predictorum fidem erga 
eandem ecclesiam, sicut audacter poleras, retulisti, et nos quoque 

lam claris elferimus dignisque precontis. ex confidentia paterna depos- 
cimus, ut prudenter consideres utrum stilus Titterarum ipsarum affec- 
tum redoleat reverentie flialis, in quibus bonum et suavem quantum- 
libel, velutsinistrum ad Le paternumn spiritum arguis, el patientiarn erga 
patrem le non posse eustodire describis. In quo, liceL seriploris potius 
nolemus incurinm, lu Lamen qui, proul es princeps, multa discretione 
ac circonspectione precipuus predictaris,sic scripiorum tuorum debes 
scripla perspicere, ul in cis aliquid prelerquam honestum el grave ne- 
queat reperiri. Super qnibus omnibus venerabilis fratris Talayrandi 
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episcopi Albanensis et dilecti flii nostrorum Nicola lituli sancti Vita 
lis presbiteri cardinalis, apostolice sedis nuntiorum, quibus super eis 
latius scribinus, vel allerius eorundem, adhiberi pelimus relatibus 
plenam fidem. 

Datum apud Villamnovam Avinioncnsis dyocesis, xr1 kal 
anno quinto. 





augusti 


XI 
20 juillet 1357 !, Saragosse. 


Echange de vues entre le roi d'Aragon el linfant don Louis de Navarre. 
au sujet de la captivité du roi de Navarre. 





Larch. de la Gouronne d'Aragon. Reg. 1069, fol. 91-92.) 


« Gapitols fets sobre la ambaxada. la qual mossen Johan Eximen 
d'Osca, cavaller, deu fer per lo senyor Rey en Navarra al Infant don 
Luys. — Rex Petrus. 

« Primerament, lo dit missatger vaja al Infant don Luys de Navarra 
8 digali de part del dit senyor Rey que noble don Marlin Enriquez et 
Pascual Perez, missatgers per lo dit Infant al dit sen or ÎLey laltre dia 
Lremeses en Saragoça, per virtut de letra de craença, la qual de part del 
dit Infant presentaren al dit senyor Rey, dixeren dle paraula, e apres per 
serit, Les paraules seguents : 

« Significan Martin Enriquez e l'ascual l’ereç, mandaderos del Infant 
don Luys de Navarra. por virtut desus letras de creencia, que, como el 
dio Infant, tanto por relacion a el feyeha de bocca per labat d'Arles 
e mossen Pauquet, del muyt alto princep el senyor Rey d'Aragon en- 
biados en Francia por la delivrança del senyor Rey de Navarra, como 
Ipor] otros misatgeros del dito Infant e por letres secretes a ell de 











1. Gest Ia date des loltres de créance, que l'on peut élendre sans inconvénient aux 
instructions elles-mêmes : « Petrus ele, Indlito infanti Ludovico, regis Navarre bone 
memorie Hliv, sortie mosiro carissimo lanquam fralri, salulem el sincero dilectio 
nis afeclum. Sorori carisime, Gum super quibusdam arduis negociis honorem 
Hllustris regis Navarre, fralris vontei sororiique most carissimi, sc. nostrum ol vos 
trim nimis Lngeutibus, dileetum consiliariumnostrum Johannom Eximini d'Osca, 
militem. super is de intencionis nostre propsito plenius informalum, sd vestram 
presencian deslinemus, eaproter afectionem vestram allente rogauus qualinus 
diet corsiliarié montré relatibu. sales expresserit vice nos 

eodorent proprio or motte fidem eradubem probesti D: 
jt sono à Fativitate Domini A, Rex Petra » 
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les sea sertificado que_no es voluntat ni enlencio del 
Rey de Ffrancia, ne de su Allo el duch de Normandia, ni de los otros 
qui son de lar consello, soltar en algun tiempo el Rey de Navarra de 
preson, ni renderle sus castielles e lierras, que le ticnen occupados, ni 
han sperança algura de su delivrança, salvo por mano fuert e fuerça de 
guerra. Et como el poder de la Corona de Francia sea lan grant, que 
el dito Infant e el regno de Navarra non podrian fer lal guerra, que por 
lur fuerça sallics el dito Rey de preson, senes haver favor e ayuda del 
mupÿt illustre princep el senyor Rey de Aragon. del qual el dito Rey 
de Névarra e l'Infante regno de Navatra sobre dilos han muy grant,e 
frme sperança, por aquesto a su muyt alla magnificencia oviendo 
recorso ruegan lo, mas afeciuosament que pueden, que plegua a la sua 
Royal Magestat enbiar uno o dos cavalleros al dilo duch de Norman- 
dia, à los tres Stados de Franciae al Prevost de los mercantes de Paris 
ea los Capttoleros e Universidat de T'holoss, qui de part suya rueguen 
€ requieran a cada unos de ellos que, por amor € honor suya, suelten 
de preson su hermano, el Rey de Navarra, c el riendan e desenbarguen 
sus castiellos, tierras e biencs, et que eslo faziendo el dito Rey de Ara- 
gon se de lur valor et ayuda contra los enemigos de la Corona de 
Francia, el en caso que luego e de fetxo esto non fiziessen, que el dilo 
Rey d'Aragon, qui mucho se duele del grant danyo e desonor del dito 
Rey de Navarra, su hermano, no podiendolo mas sofrir, non podria 
tenir les amistats, ante sera contra la Corona de Ffrancia et faga 
aquella desafiar, et esto faziendo l'Infant e regno de Nevarra sobredi- 
Los Lenerle han en grant donc e gracia a la Real Magestat de Aragon, o 
seranle tenidos por siempre en Lodas cosas que buenamen! fazer pue- 
dan. Rex Pelrus. 

ü Per respasta de les quals paraules fedora, lo dit senyor, haut 
acor at se gents, lramet al dit Infant lo dit missalger qui li respondra 
en aquesta forma. Rex Petrus. 

« Quel dit senyor Res es aparellat detramotre, lola ora quel dit Infant 
© tinga per be, 1 cavaller o dos al duch de Normandia e als altres per 
los dits missalgers del dit Infant de [sus] nomenats, als quals dara 
plen poder de fer et de tractar ab lo dit duch e ab Lots los altres, lotes 
vies € maneres les quals sien profiloses « expedients al delivrar de la 
preso lo Rey de Navarra. Rex Petrus, 

« Empero no dona viares al dit sen yor Rey ni a ses gents quels dits 
eavaller o eavallers se dejen desexir del dit Rey de França, et aco per 
duas raons. Rex Petrus. 

«La primera, com es versemblant que per los dits deseximents, los 
dits Rey de França e duel € ses gents se indignarien mes a retenir lo 
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ditRey de Navarra en preso que no a solarlo de aqüella, per la qual 
indignacio se poria seguir leument [grant) perill a la parsona del dit 
Rey de Navarra, lo qual lo dit senyor Rey ama molt carament el Le en. 
conte de frae, e axi no volria dir ni fer alcuna cpsa per lo qual lo dit 
Rey de Navarra pogues encorrer perill de sa persona. Rex Petrus. 

« La 1’, com jassia que treva sia entrel dit senyor Rey et el Rey [de] 
Castiella € tractament de pau, empero, coin do dit Rey de Castella no 
hais complit lo sequestre de la ciutat de Tarazona e de alguns altres 
lochs, sons compliment del qual sequestre la pau entrels dits senyor 
Rey et Rey de Castella fer nos pot, segons los capitols del dit tracta- 
ment,es duble que entre los dits Rey se seguesca mes guerra que pau, 
per que en aylal cas non acorden lo dil senyor Roy el ses gens esser 
‘expedient quel dit senyor Rey se desisca el dit Rey de Ffrança, maior- 
ment com en les covinences que foren fetes entrel dit senyor Itey e el 
dit Rey de Navarra de valer se la un al altre contra lotes persones, lo 
dit senyor Rey expressament ne excepla lo dit Rey de Ffranga. lex 
Petrus ». 





A 
15 octobre [1357], Paris 


Mandement du dauphin aus bourgevis ct habilants de la ville de Poi- 
liers.. Convocation aux Etats de la lungue d'oil qui se réuniront & 
Paris de mardi après la Toussaint. 


{archives commun. de Poil 





Le, n° 378 de l'inventaire de L 1Kédt, — Original, 
parchemin ; lettre close.) 


« De par le due de Normandie, dalphin de Viennois. aisné file et 
lieutenant du roy de France. 

« Les bourgoys et habitans de la ville de Poilicrs. IE est pare nec- 
cessité dé résister incontinent, sanz plus allendre jour ne heure, aus 
res mauvais et desloiauls fais des ennemis de Monseigneur, de nous 
et do vous at de tout le royaume, les quiex, sanz cesser, jour ot nuyt, 
s'efforcent, si comme vous savez, de grever et dommager, par touz les 
lieux et par toutes les voirs ct maneres que ils pevent les feauls et 
loiaulx subgez de Monseigneur ot de nous, laquelle chose nous acten- 
dons à faire sans plus de delay, à l'aide de Dieu et du bon confort et 
aide que vous nous y ferez, si comme nous esperons el lenons ferme- 
ment, considerée la vraie amour el la parfaite obeissancr et loyalté 
que vous avez lousiours eue et envuros avez à Monseï 
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car sanz l'aide de vous et des autres bons et loïauls feaulx et subgez 
de Monseigneur et de nous, nous ne le pourriens faire. Et pour ce, 
affin de savoir quel confort el quel aide vous nous ÿ voudrez faire, 
nous, par la deliberacion de nosire grant conseil, avons ordené que de 
chascune des bonnes villes et lieux de la langue d'oyl soient par devers 
nous, à Paris, le mardi apres la feste de Toussains prochain venant 
deux ou une bonnes personnes, fondées souffisamment, el Loux avisez 
de oitroier et de nous faire l'aide qu'il nous voudront faire. Si vous 
prions el requerons, el nyentmoins mandons, sur toute l'amour, foÿ 
eLloyalté que vous avez et devez avoir à Monseigneur et à nous, el 
tant comme vous povez meffaire envers luÿ etenvers nous, que aus 
jour et liou dessus di vous envoiez sanz faillir, en la manero dessus 
dite, sichanz pour certain que, s'il avenoit que vous fausissez de y 
envoier, comme dit est, si seroit-il el est des maintenant nosire enten- 
cion, et ainssi le repulons el tenons fermement que nienlmoins vous 
nous feriez et Ferer auiel aide, selon vostre estat, comme les autres qui 
seront venus à la dicte journée. Si gardez que vous n'en faillez, com- 
ment que soit, et nous cerlefiez lantost par le porteur de ces presentes 
du jour et de la recepcion d'icelles. Donné à Paris le xv jour d'octobre. 
« J. Varenne. » 











Marque de sceau plaqué au verso: plus d'adresse. 


XVI 
3 décembre 1357, Windsor. 


Lettre de Jean Il au habitants de Montpellier, pour deur annoncer 
que les négoeialeurs français el anglais sont tombés d'accord sur les 
conditions de la paiz finale el de sa délivrance. 


Ureh. commun. da Montpellier. Fonde du Grand Charirier, D, XIX. Original 
papier : lettro eo.) 


« De par le Roy. 

« Bourgois et habitans de Mompellier. Pour ce que nous voulons que 
vous, et nos autres bons et feaux subgiez el amis, sachent continuel- 
ment nostre estat, dont nous tenons fermement que vous estes desirans 
de oir souvant bonnes nouvelles, nous vous faisons savoir que, au par- 
tir de ces lettres, nous estions en bonne santé du corps, la merci Nos- 
re-Seigneur, et, apres pluseurs debas. qui ont eslé entre nos gens et 
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les gens du roy d'Anglelerre, il sont venus à acort ensemble, sur lou- 
Les Les demandes faictes d'une part et d'autce, sur paix final et sur nos- 
tre delivrance, au proffit de tout nostre royaume, el nous lenons que 
vous, qui tous jours avez eu bonne et parfaicte amour à nous, el grant 
desir à nosire délivrance, dont nous vous savons tres bon gré, el nos 
autres bons et loyaux subgiez, en serez bien liez el joieux. Si vous re- 
querons el mandons, sur loute l'amour, la foy et la loyauté, que vous 
nous devez el à la couronne de France, que en l'amour el ou desir des- 
sus dis, vous continuez et, en ce el en loules autres choses, vous soiez 
ferme el estable (sic), sans faire, ne consentir estre faîcles chose quel 
conque (sie), par quelque voie ou coleur que ce soit, contre l'eslal de 
nostre personne, ne en empéschement où delay de noz lraicliez el de 
nostre dite delivrance. Donné à Windesore, le ur jour de decembre 


o Yvo.» 








« Jehan ». 
Gachet de cire rouge. 
Au dos: u À nor bien amez et feaux subgiez Les bourgois el habitans 
de Mompellier. » 
« Récepta die xxx januarit M° COCLVII ». 


XVI 
6 décembre 1357, Paris 


Don par le dauphin à Bertrand du Guesclin, chevalier, d'une rente via- 
gère de 200 livres tournois, à prendre sur les émoluments et reve- 
nus de la ville et chatellenie de Saint-James de Beuvron, et à défaut 
sur la recelle extraordinaire de la vicomté d'Avranches. Celle libéra 
lité est motivée par les services antérieurs de Bertrand, el spéciale. 
ment par ceur qu'il & rendus pour la garde et défense de la ville de 
Rennes. 





British Museum, Addit, Charters, n° 18, Gollection de Courcelles. — Parchemin. 
Vidimus sous Le scel de la prévité de Paris: 13 décembre 1357. — Texte publié 
incomplètement par Siméon Luco dans la Bibl, de l'Peole des Chartes, L LIL, 189, 
pe Gur-8) 





« Charles, ainsné fil: du roy de France, duc de Normendie et dal. 
phin de Viennois, À Lou cenle qui ces presentes lettres verront salut. 
Savoir faisons que. pour consideration de la loyauté el vaillance de 
nostre amé et feea[l]. Nonss. Beriran du Guerclin, chevalier, sire de 
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Broon, ! et des loyaux et proufftables services que il a faiz à nostre dit 
seigneur et à nous, especialment et de/rrenierment en] la garde et 
deffence ? de la ville de Renes, en laquelc il a esté par lonc temps 
assegiez. par les grans constance, sens el loyauté [duque]l la dite ville 
a esté sauvée et deffendue des ennemis de nostre dit seigneur et du païs, 
et pour consideracion aussi des bons et agreables services que nous 
esperons que il face à nostre dit seigneur et à nous ou temps adveni: 
nous, de grace special el de certaine science, avons donné el or 
donnons et otiroions au dit Monss. Bertran deux œns livres lournoi: 
de rente à prendre et avoir chascun an, lant comme il vivra, sur Les 
émolamens et revenues de Ia ville st chastellenie de Saint-Jame de 
Bevron?, et, ou cas que il n'y porroit cstre paies, pour raison [de] assi- 
gnacion precedente ou pour autres empeschemens, [nous avons assis 
les dites deux [cens] livres tournois de rente sur la recepleordinaire ou 
extraordinaire de la viconté d'Avrenches £, [Par my]lequel don ainsi 
faisant, nostre amé el fecal chevalier Monss. Pierre de Villiers, de sa 
pure et franche volenté, à nous par lui [sur] ce exposée, a renoncé et 
renonce du lout, par ceslettres patentes, à certain don par nous à lui 
ie piça fait de deux cens livres parisis de rente, à prendre aur la re- 
ceple de la dite viconté, si com me il apparoît plus à plain par nos lelires 
à lui sur ce otiroiées, lesquelles il, de l'ordre des gens de nor comples, 
Jour a bailliés et s'en est delessié à louz jours, affinque sanz aucun om- 
peschement ou obicion, ycellui Monss. Bertrans puisse et doie joir et 
user paisiblement denostre dit don, sa dite vie durant, non obstant cer- 
taine ordenance faite par nous ou par le Grant Conseil de nostre dit 
seigneur, sur la revocacion de touz dons, faiz depuis le lemps du roy 
Philippe le Bel, de rentes à heritage, à vie ou a volenté et quelconques 
autres ordenances failes ou à faire à ce coniraires, [aux quelles nous ne 
voulons noz diz don el grace estre comprins. Sy 6 mandons à nos amez 
et feeaux les gens de nos compies et au viconte d'Avrenclies present et 
avenir, 7 ou à son lieu Lenant. que au dit Mons. Bertran il poient où 



































1: Broons. Côtes du-Nerd, arr de Dinan, ch... do c, 

34 8. Luco : » ospecialment.…. ls guerre ot defense ». En moe : = Plusiours mots 
sont effacés et illisibles. » On lit copendent : et de. ce qui rend le restitution : der. 
reniernent en, rès vraisemblable. De plus, I faut ire : le garde 94 non ba guerre, 

3 St-James de Bourron ; Manche, arret € l'Avranches 

4.8. Luce: « précedente où pour autres.… les dites, etc. + Le mot empeschenens 
so Lt de façon certaine. Nous avons assis, e'est-a-diro nous avons assigné est une reslitu- 
Lion tres probable. 

5. Le Lexta de Luce passe du mot Acrenches aux mots : Et (Sy) mandons, sans inter: 
position de pains, omeltant plus d'un liers de Ia pièce. 

6. 8. Luce : Et cnandons. 

2: Les mots present 6€ avenir sont omis dans S. Luce. 

8.5. Lues : BerLran paient uu facent paior. 
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facent poier *doresenavant aus termes acoustumez, les dites deux cens 
livres de rente, tant comme il vivra!,en prenant quilance, par laquelle 
rapporiant, nous voulons ce que poié en [sera], estre alloë es comples 
du paiant sanz autre mandement atendre. En lesmoing de ce nous 
avons fait meltre en ces lettres nosire seel. Donné à Paris le vi‘ jour ? 
de décembre l'an de grace MCCCL sept. 

« Par Monseigneur le duc :prosens Mess. de Saint] Venan et de Han- 
gest et messire Pierre de Villiers. 
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« Mantes » 

Teneur du vidimus : 

x À lous œuls qui ces lettres verront Guillaume Suise, garde 
de la prevosté de Paris salut. Savoir faisons que nous l'an de grace 
mil CCCL sept, le vendredi xv jour du mois de decembre, veismes 
unes lettres seellées du seel de Mons. le duc de Normendie, ainsné fils 
du roy de France contenant la fourme qui s'ensuit : Charles etc. 

« Etastoient ignées sur le pli à la marge par dessous : Autre 
foie ainsi par moy signées : Par Monss. le duc presens. . . . . . 
.…. Venant et de Hanges! et mess. Pierre de Villiers, et rescripte pour 
faire mencion du dit messire Pierre : Maruel. 

« Etnous [...avons fait mettre] le scel de la prevosté de Parie l'an ot 
le jour dessus dis. 














€. BATAILLE » >. 


1 Ge qui suit jusqu'au mot donaé est omis dans le tete imprimé, 
2. 8. Luce : Donné à... le sitiexmo etc. 
3, Cesi done par erreur que $. Lure, qui a &ouné le préambule 
eu que la fin de ce vidimus, ou l'annonce du sceau, faisait défaut. 





XVII 
34 décembre [1357], Marlboroug ! 


Leurs d'Edouard TT à son chancelier. Durée du sauf-conduit accordé 
aux quatre prisonniers français, «ulorisés à se rendre en France 
pour « l'accomplissement » du traité de paix. Mission de Jean de 
Sainiré pour l'observation 1e tréves. 








{P. BR. 0, Ancient Gorrespondence, & LVI, n° 33, — Parchemin. Traces de sceau 
Plaqué au dos Plus d'adres.) 


» Reverent piere en Dieu %, Savoir vous fesons qe le sire de Dery- 
val ad esté par devers nous. de par nostre adversaire de France, en 


1: Bourg du comté de Wilis. 
2. William d'Edingion, évêque de Winchester, chancelier d'Angleterre, 
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requerant [qe] nous vorriens doner congié à plus grant nombre de 
noz prisoners d'aler as parties de delà, pur l'explete et acomplise- 
ment du tretée. [Pur] qoi lui avons fhit respondre qe nous ne vo- 
lons riens chaunger de ce qe en ad eslé acordé de par nous et nos 
ire conseil, mes il nous plest bien qe les quatre autreloiz nomez y 
voisent, c'est assavoir l'ercevesque de Sanz, les contes de Vendosme 
et de Tankerville et le sire de Deryval avant dit, mes nous ne volons 
mie q'ils elent terme de demorer en leur conduÿt outre le Pasqes 
procheine. Et nientmains q'ils soient chargez de relourner si has- 
livement come ils purront san empeschement de la dite busoigne. 
Et, outre ce, volons q'ils soient chargez de certifier par decca certei- 
nes novelles de leur exploit dedeinz les primers oyt jours de nostre 
parlement. 

« Et aussint ad esté par devers nous Johan do Seintré, chivaler de 
Ffrance, pur le fait de la reparacion des attemplatz en Normandie 
contre les treves, Et sur ce, nous lui avons fait respondre q'il est 
nostre entencion toudis de faire nostre devoir el ge quantges est fait 
de nostre partie encontre les trees soit duement redrescé. Si volons 
qe sur ce facez faire bons et reddes mandement: souz nosire grant 
seal par les chivalers qi sont à ce ordenez noz messagers en maniere 
come ad esté parlé et acordé devant ces heures. Donné sou nostre 
privé seal à Marlebergh le xx jour de decembre. » 











XX 
8 janvier 1358, Windsor. 


Lettres du roi Jean, instituant son fils, le comte de Poitiers, 
son lieutenant général dans tous &es pays d'outre-Loire. 





rh. nat. J. 188. n° 2. — Original, parchemin: jadis scellé). 


« Johannes Dei gracia Francorum rex. Universis presents litieras 
inspecturis salutem. Notum facimus quod, cum carissimus et fidelis 
consanguineus nosler, comes Armaniaci, nostrüm loëim lenentem 
(sic) in partibus occitanis, onus regendi parles easdem, quod subiit 
de nostro mandato, et diu tenuit, dimiserit, nos carissimunm filium 
nostrum Johannem, comitem Piclavensem, locum lenentem nostrum 
generalem in universis et singulis partibus regni nestri ultra fluvium 
Ligeris fecimus ac facimus el lenore presencium ordinamus, com- 
miclentes eidem regimen parcium earundem el subditorum ipserum 
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tam super exhibenda justicia quam facto guerrarum, et potestatern 
plenariam faciendi et ordinandi universa et singula, que ad officium 
locum tenentis nostri pertinent et possunt quomodolibet pertinere, 
et volentes exnune quicquid per ipsum filium et locum Lenentern 
nostrum factum ordinalumve fuerit oblinere roboris firmitatem. In 
eujus rei testimonium nostrum presentibus litteris fecimus apponi 
sigillum. Datum spud Windesores die vint januarii anno Domini 
millesimo CCC: quinquagesimo septimo. 
« Per Regem : 








« Yvo. 


xx 
1 mars 1358, Paris. 


Mandement durégent par lequel il retient de son Conseil Jean de Hangest, 
chevalier, eL taxe ses gayes à quaire moutons d'or par jour de 
service. 


{Nb nat, P. O. ri7de d. 83408, Haxaesr, n° 33, — Original, parchemin ) 


« Charles, ainsné filz du Roy et regent le royaume de France, 
due de Normandie et dalphin de Viennois !. À noz amer et feaulz 
les tresoriers de Monseigneur et de nous, et les general: esleuz à 
Paris au gouvernernent du subside pour les guerres salut et dilection. 
Comme pour l'expedicion des grosses, pesans et cogenz besoingnes 
touchansle fait des guerres et l'onncur, esta et profit de Monseigneur, 
de nous et de tout le royaume, qui de jour en jour seurviennent, et 
aussi pour l'expedicion des besoingnes que ont à faire par devers nous 
et nostre Conseil les eubgiez du royaume de France, nous sions voulu 
et ordené que nostre amé et feal chevalier et conseiller le seigneur de 
Hengest soit et demeure à Paris avec les autres genz de nostre Conseil, 
et, pour ce, consideré son estat et les despenz el fraiz qu'illi convient et 
conviendra foire et souslenir, en demourant pour cesle cause à Pari 
li avons lauxé et par ces presentes lettres lauxons ses gaiges à quaire 
moutons d'or pour chascun jour qu'il vagera es dites besoignes avec 














1 de donne el acte, parcequ'il est, à ma connaissance, le plu: 
lin prenne le litre de régent. La lormule définitive n'est 
le seit, complètement arrêtée : Plus lard, la chancellerie & 
file du Roy de due de Normandie et dalphin de Vien- 
noix. » 
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les autres genz de nostre dit Conseil, tant à Paris, comme par devers 
nous, où que nous soyons, ou ailleurs, Nous vous mandons et à chas- 
cun de vous que à nostre dit conseiller vous bailliez et delivrez les 
diz quatre moutons d'or pour chascun joar qu'il vaquera es dites 
bescignes, comme dit esl. El tout ce que, pour ceste cause, li aures 
baillié et delivré nous voulons estre allouë es comples et rabatu de la 
recepte de celli ou ceux à qui il appartendra par noz amez et feaulr 
gens des comples de Monseigneur et de nous à Paris, senz aucune dif- 
ficulté, non contrestant ordenances, mandemens ou deffenses à ce con- 
traires. Denné à Paris le premier jour de mars l'an mil CCC cinquante 
et sept. 

« Par Monseigneur le regent en son Conseil, ou quel estoïent mess. 
l'evesque de Laon, le chancellier de Normendie et le seigneur de Louppy. 

« Gontier +. 








xl 
10 mars 1358, Paris. 


Mandement du régent aux trésoriers de France el aux généraux élus 
à Paris, « sur le subside octroyé pour Les guerres », leur ordonnant 
de faire prél, pour un premier mois, el à l'avenir mois par mois, au 
roi de Navarre, de la solde des 1.000 hommes d'armes, qu'il doit 
avoir en sa compagnie, « pour le fait de la guerre. en quelque partie 
du royaume de France qu'il voudra aller ». 


Bibl, mat, Fr. 25 7oi, a 129, — Original, parchemin.) 


« Charles, ainsné flz du Roy et regent le royaume de France, duc 
de Normendie, dalphin de Viennois. À noz amés et fealz les Lresoriers 
de Monseigneur et de nous à Paris, et les generauls esleuz à Paris sur lo 
subside ottroïé pour les guerres, salut et dilection. Comme, par delibe- 
racion de nostre grant Conseil, nous ayons ordené que nostre tres chier 
el amé frere le roy de Navarre ait en sa compalgnie, pour le fait de la 
guerre, en quelque partie que il voudra aler ou royaume de France, 
certain nombre de gens d'armes jusques à la somme de mile paies 
par jour, Nous vous mandons, et à chascun de vous, que, receues par 
vous ou *0z deputez, les monstres des dites gens d'armes jusques 
au dit nombre, selon l'instruccion sur ce faite, vous tantost et sanz 
dely faites faire prest pour un mois à nostre dit frere, pour les dites 
mile paies, et d'ores en avant mois par mois, tant comme il tendra 
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icelles paies, li faitez faire paiement, de lelle maniere que par vous n'y 
ait deffaut. Et tout ce qui pour ceste cause aura esté baillé à nostre 
dit frere, ou à son certain commandement, nous voulons vous estre 
allouez es comptes et rabatz des receltes de ceuls à qui il appartendra 
sans contredit, Donné à Paris le x° jour de mars l'an de grace mil CCC 
cinquante et sopt. 

« Par Monseigneur le regent en son Conseil, on quel estoïent mess. 
'evesque de Laon, le chancellier de Normandie, le seigneur de Louppy 
et autres. 





« Gontier ». 


XXI 


18 mars (158). Windsor. 


Lettre de Jean I aux gens des Comples à Paris, sur les négociations 
en cours et sur ses besoins d'argent. 





(Bibl. commun. de Rouen, Extraits de Ménant, so. — Bibl. nat, 
Portefeuilles de Fontanieu, 83-83, fol. 1:35" ; d'après Ménant.) 





« De par le Roy. 

« Gens de nos Comptes à Paris. Pour ce que nous lenons que vous 
stes bien desirans de oir souvent certain de nostre eslat et de noz troic- 
tiez, nous vous faisons scavoir que, an partir de ces lettres, nous estions 
en bonne santé du corps, la mercy Nostre Seigneur ! et de noz traic- 
iez sachez que l'assemblée des prelats, barons el communes d'Angle- 
terre, que le Roy avoit mandez pour leur parler de l'accort de la pais, 
ouquel estoient nostre Conscil et le sien, dont nagueres avons cscript 
en nostre royaume, laquelle assemblée commença à Londres le lundy 
apres la Chandeleur, el a duré trois semaines continuellement (sic). 
“Toutes voyes, parcèque aucuns ont mis avant et baillé par escript plu 
sours griclz et attemptaz, qu'il dient avoir esté faitz par la cour de Rome 
ou royaume d'Angleterre, et leur a semblé que à la reparation desdits 
grief:le Papeet les cardinaux enclineroient plus legerement pour faveur 
de nostre delivrance que il ne feroient se nous estions delivrez, il ont 
respondu aux nostres que ilenvoiront hastivement solempnés messages 
par devers le Pape. pour requerir la reparation desdits griefs et que, 
jusques au retour desdits messages qui doivent retourner hastivement, 
nostre traiclié et delivrance demourront en delay, et outre vous fai- 
sons seavoir que les gens du roy d'Angleterre ont respondu et dit aux 
cardinaux que le roy d'Angleterre veut et a agreable le traiclié, en la 
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maniere qu'il est parlé, et n'entend envoyer à la cour de Rome que an 
chevalier et un clerc, qui tantost s'en doivent relourner, el avons 
encore bonne esperance que, non obslant ledit delay, la chose vendra 
À bonne fin, à l'aide de Dieu et de noz bons et feaux amis, dont nous 
mandons à nos hoslages que, ce non obstant, se tiegnent tousjours 
presiz de venir par deça en hostages pour nous, si Lost que nous le 
leur manderons, et aux bonnes villes et prélatz que il ne laissent pas à 
nous faire aydle convenable pour nostre raençon payer, dont nous leur 
avons autrefois escripL. : 

« El ces choses vous escripvons nous, pource que nous voulons que 
vous sachez tout nostre estat, et pource que. entre les autres necessi- 
Lez que nous avons eues depuis nestre prise, avons eu el encore avons 
grant et notable deffaut de finance, et nous y a convenu faire finances 
a meschefs, dont nous, et autres à nostre requesle, en sommes encore 
tenus et obligez et en doute de encourir grant blasme et vilenie, si sur 
ce ne nousest briefinent pourreu, comme nous n'ayons par deça gages. 
à engager, ne pleige à qui on veille croire, nous escripvons à Charles 
que il nous envoye tanlost finance, telle et si convenable que nous 
puissions acquiter nous et noz obligez, ct maintenir nosire estat par 
deça. Et pour eschever tout blasme et Loute vilenie, pour nostre vivre 
et nostre estat mainienir du nosire, et nostre honneur garder, lant 
comme nous demourrons par deça, sans danger d'autrui, avons ordené 
avoir et prendre franchement par dela 1" moutons par an, en la senes- 
chauciée de Beaucaire, el que les revenues de la reve du Pont d'Avi- 
gnon, du pelil seel de Monipellier, du peage d'Aigues mortes, et tou- 
Les autres ordinaires et extraordinaires, nous aions, el soient levées ct 
receues par nostre main. franches de loutes assignations et charges, et 
que tous assignez à une fois, à volenté, à vie ou à heritages, preignent 
ailleurs ce que assigné leur est en ladite seneschauciée, et ou cas que 
lesdits revenues ne vaudroient lesdits 1° moutons, que le remanent 
nous en soit payé par la main de noz lresoriers, qui jureront les nous 
payer chacun an sans defaut ou delay, comme vous verrez que plus à 
plain est contenu en nos lettres ouvertes, faites sur ce. Si voulons et 
vous mandons, sur la foy, amour et loyalté, que vous nous devez, que 
vous pourchassiez et faicles, par toutes les bonnes voyes el manieres 
que vous pourrez, que Charles nous envoye presentement la finance 
de quoy nous li escriprons, lelle et si convenable, comme dessus est 
dict, et nostre dicte ordonnance faictes mettre à execucion et à effect 
et la faites tenir el garder sans enfraindre, Et nous savons bien que 
vostre diligence nous pourra moult profiter et valoir au bon effect de 
ces choses. Si en soyez bien curieux el diligens, et nous y montrez 
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l'amour et la bonne volonté que lousjours avés eu el avez À nous, si 
comme nous en avons en vous parfaicte fiance, et, se Dieu plaist, encore 
reconnoistrons-nous envers vous le bon service que vous nous ferez en 
ce el en autres choses, en lieu el Lemps, ctsur lout cecreez Yvon nos- 
re secretaire, que nous envoyons pour ce principalement par dela, et 
qui sait l'estat de nostre ordonnance el. de nostre finance, de ce qu'il 
vous dira de par nous. Donné à Windesores le xviu* jour de mars. 
« Jehan ». 


Adresse : « À noz amez et feaux gens de noz comptes à Pai 
Note du greffier de la Chambre : « Recepimus nona aprilis [1358  n. 








XX 
1355-1358 
Premier traité de Londres. Minute ou projet 
{british Museum. Gotton. Caligula D. 1, n° 84-38.) 


« Le Lratti et la parlaunce de la paix par entre Nostre Sire 
le Hoi et la partie de France. 

« Primerement, geavec toutes les Lerres, pais el lieux, queux nostre 
seigneur le roi Lient à present en la duchié de Gyene et en Gascoigne, 
et aussi en les isles de Gerneseye, Gersey, Serk el Aurneye, el autres 
isles de mier, il aura et tendra entierment et perpeluelment, à lui el à 
ses hoirs et successeurs rois d'Englelérre, loutz les citéez, countez 
pais, Lerres el lieux desoutz nommez, c'est assavoir la citée de Naintos 
et toute la terre et le pais de Xantionge, par decà et par delà la Charente, 
la cilée et la countée d'Engolisme, et loute La terre et le pays d'Angol- 
moys, la citée Peyteers, et loute la countée, la terre et le pais de Poytau, 
la citée de Lymoge et toute Lymosin, la citée de Caourez et entierment 
loute la terre, le pais et la dyocise de Gaoursin, la citée Picrreguitz et 
toute la terre et le pais de Pierregort, Tarbe et toute la counté de 
Bygorre, la countée et tout lo pais de Gaure, et la citée Agen et toute 
la terre et le pais de Agennoys, la countée de Pountif et tout ce que le 
dit nostre sire le roy d'Engleterre ou ces ancesires tenoient en la ville 
de Montereul et en loutes ses appartenances, à avoir el tenir toutes Les 
ciléez, coun téez, lerres, pais et lieux avantditz avec loules lesdroitures, 
hommages. scignuries, honurs, fées, services, jurisdiccions hautes el 
basses, souverainelez, villes, chastealx, forteresces et loutes leurs au- 
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tres appartenances el appendances d'ancien temps, où q'ils soient, 
taunt dehors les meles et boundes des avaunt ditz citées, countées, 
terres, pais el lieux, comme dedans, et launt es isles de mier comme 
ailleurs, aussi entierment come elles uages furent, el come unges 
aucun de ses ancstres roys d'Engleterre les tindrent, depuis le temps 
de [la dominjacion du roi Richard d'Engleterre en cza, de queu temps 
il y a bien environ CLXX auns, ersamblement avec loutes les autres 
terres, chastealx, forteresses, villes, lieux et seigneuries queuconges, 
qe l'adversaire de Ffrance tenait dedans les metes et boundes des 
citéez, countéer, terres, pais et lieux devant nommés, les queux ne tin- 
rent unges à aucun Roi d'Engleterre en domaine, en soverainelé, ne 
service, queux le dit adversaire rendre au nostre dit seigneur le Roi 
aussi entierment comme il les 1int le jour de la bataille de Poytiers, qe 
fait le mx jour de septembre l'an de grace mil trois centz cinquante 
sis, si qe le dit adversaire ne aucun roi de Ffrance rienz ne lendra 
dedans les metes et boundes des pais, lerres el lieux avantditz, mes 
lout ce entierment serra baillée et rendu au nostre dit seigneur le roi, 
à tenir à lui el à ses heirs el successours rois d'Engleterre en meisme 
la manere, comme le dit adversaire les tint le devant dit jour de la 
bataille, et si des dites citéez, countéez, chastealx, forteresces, villes, 
terres, pais et lieux, soverainelez, seigneuries, droits, jurisdictiones, 
rentes, profil queconges, qe furent appartenances el appendences 
d'icelles ou ge furent del domaine ou qe tenoit le dit Roi Richard ou 
aucun autre apres lui roi d'Engleterre, comme apparlenances el appen- 
dances des ciléez, counléer, lerres, pais et lieux avanidictz, launt dehors 
les metes el boundes dessuediclz come dedans, aucuns alienacions, 
donacions, obligacions, charges ou privilèges queuconges ount eslé 
faites par auncun des rois de Ffrance q'ad esié pour le temps depuis le 
temps du dit roi Richard en cea, en queuconge fourme ou leneur 
des paroles qe ce soit, toutes lieles alienacions, donacions, obligacions, 
charges el privilèges serront du tout repellez, irritez, annulle, cassez, 
dampnez et destruitz, el pour dampnez et destruilz repulez à toutz 
jours, et loutes les choses issint donnécs, alionées, obligées, chargées 
ou privilegées seront entierment et franchernent rendues, restablies 
et restorées, et livrées audit nostre seigneur le Roï à lenir à lui et à ses 
heirs came devant est dit, el aussi entierment come ses ancestres les in- 
drent, c'est assavoir ce qe endomaine en domsine, elcege en soverainelé, 
fié, service ou resort, semblablement, forpris si du devent dit coun- 
lée de Pountif il ÿ avoit rienz par parlages faites par les rois d'Engle- 
terre transporté as autres.le dit adversaire ne serra pas tenu de resta- 
blir cella au Roï d'Engleterre, et si riens des apparlenances el appen- 
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dances du dit countée qe est devenuz au Roi de Ffrance ad esté alic- 
nées par les Rois d'Englelerre primierment as autres ge aus rois de 
Ffrance où au roi do Ffrance direttement par eschange des autros Ler- 
res, et le roi d'Engleterre ne veullie pas rendre ce qe il en avoit pris 
par eschange, qe aussi l'adversaire ne serra pas lenuz de restablir cella 
au roi d'Engleterre, mais bien serra Lenuz de les oustier tout de sa 
main et les baillier ou donner à autrui, qui serra vassal du roi d'Engle- 
terre,el pur ce lui ent ferra le hommage et les autres devoirs q'apartie- 
gnent, mais si le dit roi d'Engleterre veullie rendre les terres prises en 
eschange, ou si aucune chose appartenant au dit counlée lui soit aus- 
tée ou tolu, donnée ou alienée par les rois de Ffrance qe ont esté, Lout 
lui serra livrée, rendu et restabli en la maniere qe desus est dit, et 
aussi le dit seigneur le Roi aura et tendra purlui et pur loutx ses heirs 
rois d'Engleterre, perpetuclment, la ville ct Le chastel de Calcys, et 
loute la Lerre el le pais environ dedans les boundes desoutz escrip- 
Les. avec les chastealx el les villes de Merk. Coine, Sandgate et Wale, 
avec loulés autres Lerres, villes, chastealx, forleresces, honurs, scignu- 
ries, fées, jurisdictions, soverainetez, patronages eL avoesons des egli- 
ses, hommages, services, rentes, profs, forestes, boys, marrez, rivic- 
res, layes et eaues. et lieux entrogisauntr, et Loules apparlenances et 
appendances d'icelles dedans meismes les boundes, À lenir tout en 
domaine ou ent faire autrement sa volenté, de loulou de partie, sauf 
lat qe le chastel de Hammes demourra au seigneur de Hammès, qi le 
ient maintenant, come au vassal du roi d'Engleterre, tenant de lui le 
dit chastel et ent faisant à lui, come au seigneur de Gynes, le hommage 
et les devoirs q'appartiegnent. Et sont les dites boundes cy nammez, 
c'est assavoir de Caleys avalant par la costier de la mer tange au fil 
de la riviere par devant Gravelynges, et ensi mountant par le fil de 
meisme la ryviere tout entour l'angle, et ensi par la riviere qe va par 
delà Poille, el ensi par meisme celle riviere ge chiet en la grande Laye 
de Gynes. el ensi lant qe à Ffretun, avec Ffrelun et loules ses apparle- 
naaces et d'illeoges par la valée entour la mountaigne de Calkhnlle, 
enclosant meisme la mounlaigne, et ensi lange en la mier, et ensi an 
lant par la costere de la micr lange à Caleys avec Sandgate et toutes 
ses appartenances. Et à ce, aura el tendra nostre dit seigneur le roi à 
lui et à ses heirs rois d'Engleterre à toutz jours la ville, le chastel et 
loute la countée de Gynes, avec loutes les honeurs, hommages, servi- 
ces, forestes, boys, villes, chasleals, forteresces, vassalx, jurisdictions, 
seigneuries el soverainelez, el Loutes autres appartenances et appendan- 
ces, aussi entierment come le counte de Gynes darrenierment mort la 
lint en sa vie, c'est assavoir ce qe en domaine en domaine, el ce qe en 
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sovereinté en sovercintée, et ce qe en fié ou en service en semblable 
maniere. issint que les vassalx et tenantz de la dite countée tournent à 
lour heritages et terres, et les tiegnent du roi d'Engleterre, come du 
countede Gynes, et soient ses vassalx, ent faisant à luiles devoirs appar- 
tenant, forspris les lerres et les lieux qe sont dedans les boundes 
avant nommezde Caleys, ge demourront entierment en domaine au dit 
nostre dit seigneur le Roi, el à ses heirs et successours, sauf et except 
le chastel de Hammes, ge demourra à seigneur de Hammes, come 
desus est dit. Et si il ÿ a aucun qe ne veullie tenir du dit nostro sei- 
gneur le roi, ne ent faire à lui les devoirs acoustumez, lors toutes ses 
terres et possessiouns, chastealx, forteresces et loutes ses autres lieux 
et biens qe il avoit et tenoit, avoir ou tenir devoit, dedans la dite coun- 
Lée, demourroit en domaine au dit nostre seigneur le roi et à ses heirs 
rois d'Engleterre. 

Et aussi rendra et baillera le dit adversaire pour lui et pour toutes 
ses heirs rois de Ffrance, à loutz jours, au dit nosire seigneur le roi et 
à ses hoirs rois d'Engleterre toutes les honcurs, regallécs, obediences, 
hommages, ligeances, vassal, fées, services, recogneissances, serment, 
droiteurss, jurisdiccions, resort, salves gardes el loutes maneres de 
soigneuries el soverainelez, q'appartenoient ou pourroient en aucun 
manere appartenir au roi el à la corone de Ffrance, en la duchié de 
Gyene et en toute la.terre de Gascoigne, el qe nostre 
tient à present, et en lous les citer, countéez Lerres, païs et lieux de- 
vant nommez, ou en aucun de leur ou en les porsones vassalx, tenauntz 
ou subgiezqueconques d'icelles, soient ils princes, ducs, marcl 
Les, viscountes, barons, nobles ou autres queuconges, sanz rienz à 1 
à sos hoîrs el suceessours, on à Ia corne de Ffrance, retenir en icelles 
personnes, cilées, countéer, terres, pais et lieux par quoi il, ses heirs 
ou successours rois de Ffrance aucun close ÿ pourront clamer, cha- 
lenger ou demander en Lemps avenir sour le roid'Engleterte, ses heirs 
ou successours ou sour aucun des vassal et subgiez avantditz, issint 
qe Loutes les avantuommez personnes serront hommes licges et soub- 
giezau Roi d'Engleterre, et à loutz ses heirs et successours, ct qe il, 
el ses heirs et successours, loutz les persones, citées, countées, villes 
chastelx, terres, pais et licux avaninommez lendront et auront perpe- 
Luelment, pleinement et fraunchement en lieur (sic) seigneurie, souve- 
rainelé, obcissance, ligeance et subjeccion san: aucun moian, en 
meisme la manere comme les rois de Ffrance les avoient et tenoient en 
aucune lemps passée. Et qe le ditnostre seigneur le roi,ses heirs, auront 
et tendront perpetuelment toutes les avantditz terres, countées, citées, 
pais, persones, chastealx et lieux, et les autres choses susnomez, de 
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tout francs eten liberté perpetuele, commescigneurs soverains et sans 
moien el liege, el come veisins as rois el roialme de France, sanz ÿ 
reconoïsire ou faire aucune obedience, hommage, soverainelée, resort 
ou subjection, et sanz faire aucun service à la corone vu aus rois de 
France où aucune autre personc de mounde pour les duchiée, citées, 
countées, terres, païs, lieux et porsones avaninomez ou par aucun 
d'icelles en temps avenir 

El ceste libertée, franchise c! seigneurie, cten la manerc susdeviséo, 
et en la meilleure manere qe se purra faire, le dit adversaire donrra, 
grantera et affermera, et donner et affermer ferra par Loutos les voies 
qe le dit nostre seigneur le roi el son counsail vourront ordcigaer 
ou deviser, et ferra de lout ousier toutes les obstacles, contrareauntz 
et empeschementz, ge pourroient en aucun temps estre à l'encontre où 
qe le dit nostre seigneur le roi et son counsail vourront ou saveront 
assigner et desclarer, tant par voies et seuriés de Sainte Eglise et de la 
court de Rome, come par loutes autres maneres qe l'en y pourra devi- 
ser, et à ce le dit adversaire fera rendre et bailler au dit nostro soi 
gneur le roi loutz les terres, chastæalx, villes, forteresces et scigneu- 
ries, qe furent à Mons. Godefrey de Harecourl eu païs de Normandie, 
pour les donner et bailler à autre persone q'à Ini plerra, et cslui qe les 
lendra ent ferra hommages et les services g'appartiegnent au duc de 
Normandie et aus autres aus queux il doivent cstre 

Et le di adversaire acomplira et rendra et baillera, rendre, bailler 
et acomplir ferra loutes les avant dites citéez, counléee, villes, chas- 
tealx, fortercsces, terres, pais et lieux et toutes les autres choses avant 
nomez, el paisible possession d'icelles, audit nostre seigneur le roi, 
aus propres frez el coustages du dit adversaire, sauf Lant qe, si le dit 
adversaire ou ses genbs, pour faire deliverance des avantdicles lerres, 
ais et lieux ou aucuns d'icelles requeront les seneschalr, juges ou au- 
tres officiers estubliez eu pais de par le Roi d'Engleterre, pour fait 
de justice sanz armes el pour faire comaundementz aucuns de voider et 
laisser la possession des terres, pais et lieux qui serront bailliez au dit 
roi nostre seigneur, le dit adversaire ne leur paiera les frez el cousta- 
ges, mais s'il covendroil proceder de fait ot venir armée et les gentz du 
dit roi nostæe seigneur y venisent à la requeste du dit adversaire où 
de ses gentz, lors il leur ferra paier gaiges covenables en venant, de- 
mourrant et retournant, c'est assavoir à chescun chevalier 1 florin de 
Florence le jour, à chescun escuier demi flotin et aus autres au feur 
avenant. Et si pour aventure les dites gages ne fuissent suMciantz, 
eant (ayant) regard au marchée des vivres et autres necessaires en cel- 
les parties. adonges seront esluz deux chevaliers de une partie, et 
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deux de l'autre, qi ent ordeigneront sour ce ge leur gages soient ensi 
accruz qe leur suffse, et de celles soient bien et prestement paiez. 

Et aussi ferra seureté souffisant le dit adversaire, pour lui et paur 
ses heirs et successours, qe nul empeschement, debat ne eviccion, ne 
autre chalenge se ferra au roi d'Engleterre ne à ses hcirs, par aucune 
de citéer, countéer, chastelx, villes, lerres, pals el lieux, ou autres cho- 
ses devantnomez, par lui ne par ses heirs ou successours, par leur fait 
ne par autrui, en aucune manere, pour non dreit, en baillant les dites 
choses au dit nostre seigneur le roi. EL si aucun debat, chaleange, em- 
peschement ou eviction en seroit fait pour Lemps avenir, il et ses heirs 
et sucoessours rois de Ffrance seront tenus de les oustier de tout. et 
les devant dites terres, païs et lieux restablir et garentir au dit nostre 
seigneur le roi et à see heirs rois d'Engleterre. 

Et oultre toutes les choses devantdites le dit adversaire pour sa 
deliverance de prison paiera au dit nostre seigneur le roi quatre mi- 
lions des florins d'or al escut, sour sa bone garde, chascun escut compté 
sour la value de xL deniers d'esterlings, dount il paiera devant son 
departir d'Engloterre cent mille livres d'estrlings, ou florins en escutz 
d'or à la value, et apres son departir cent mille marcz d'esterlings, en 
meisme l'anée, el delors chascun an proschein suant cent mille livres 
d'esterlings, tantqes toute la somme soit parpaié. 

Etaussi le dit adversaire et Loute la partie de Ffrance seu departi- 
ront de tout de les alliances q'ils ount avec les Escolz desore en avant, 
el adonges serront faites accordz et paix finales et perpeluels alliances 
etamistiez entre les roys et les roialmes de Ffrance et d'Engloterre, êt 
sur ces serront faites seurtez tant par sermentz et obligacions come en 
autre manere et les meilleurs et les plus fortes ge l'en severa deviser, 
de les tenir et garder as loutes jours, et à ce le dit adversaire ferra faire 
et impetrer à ses propres frez et coustages Loutes les arantditz seurlez 
et oustier toutes les empeschementz lant des sermentz faitz avant ces 
heures, come autrement qe pourra estre an contraire de l'acomplisse- 
ment et perfection des toutes choses devant dites ou aucune d'ycelles, 
tant par le Pape et la court de Rome come par loute autre Voie qe 
pourra estre profitable. 

Et, pour graindre seurtée de faire bon et loial acomplissement et 
perfection de toutes les choses avant dites, le dit adversaire mettra, 
donrra et lerra bons houstages de loutz les prisoniers et des autres, 
c'est assavoir loutr les prisoniers qi y sont demourront aussi bien pri 
soniers pour lour meismes come hostages pour acomplissement de 
loutz les choses avantdites. el outre les ditz prisoniers il meltra, 
donrra et lerra autres hostages à la nombre de x prisonnés. et avec ce 
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la ville, le chastel et loutes les forteresces de la Rochele, des queux 
houstages serront xx nommez en une œdule et zx des meilleurs 
qe l'en vourra eslire des nommez en une autre cedule, el aussi des 
xx bones villes de Flrance ge l'én vourra nommer, de chascun des vi 
les deux personnes des meilleurs ot plus suffisants, ot de Parys quatre, 
en hostages, des queux hostages ceux sont les nounes (sic) de xx 
primerement baillez en une cedule, c'est assavoir ! : 





Le counte d'Anjou. 

Le counte de Poytiers. 
Mons. Philippe lour frorc. 
Le duc d'Orlyens. 

Le duc de Burboun. 

La counte de Ala[nJeron 
Le counte d'Estampes, 

Le counte de Seint-Poul. 
Le counte de Rouscy. 

Le counte de Porcien. 

Le counte de Grant Prée. 
Le viscounte de Narbonne. 
Le viscounte de Beaumont. 
Le viscounte de Broce #. 
Les. de Coucy. 

Le s. de Fieules. 

Le s. de La Val. 

Le s. de Praeux . 

Le s. de Saint Venant. 

Le s. de Garencien: 
Mons. Adam de Melun. 
Le s. de Matefeloun. 
Le s. de Haunget. 

Le s. de Montmarency. 





1 Je m'abrtiens d'annoter plus complètement es listes quisuivent. Une grande par 
Lie des mom dont elles secomposent sont érès connus el figuren Euoit dans Le texte du 
second traité do Londres (1354). soit dans celui du traité do Brétigny, souvent dans 
ous les deux. D'anrtres, a contraire, sont d'une (deutifieation diMcit 
faute de précisions sufsantes, Presque tous se présentent sous des formes assez in. 
solides, mais sont néanmoins roconns 

3. André de Chauvigny, qui avait épousé Jeanne, vicomtesse de Brosse, 

3. Preux — Préaur 

4 Garenciens 











u incertaine, 
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« Ce sont les noms des autres puis baillés : 
Mons. Johan de Bouloigne, counte de Mountfort. 
Le counte de Florés ou l'un de ses fil. 
Le counte de Valentinoys. 
Le viscounte de Queisnes !. 
Le viscounte de Poys ?. 
Le daufyn d'Auvergne. 
Mons. Loys de Beaumont. 
Mess. Godefrey de Bouloigne. 
Mess. Rayal (sie) de Raineval 
Le 8. de Canny. 
Le connestable de Filaundres ?. 
Mess. Loys de Harecourt. 
Le s. dos Siuttovillo &. 
Le baron de Fferreres. 
Le baron d'Ivry. 
Mess. Johan de Luconburgh, castellein de Lille 
Le s. de Lille Bouchard. 
Mess. Johan de Hangest, s. de Jenly ?. 
Mess. Pierre de Beaumont. 
Le s. d'Andesel. 
Le s. de Roche Gyon. 
Les. d'Angleure. 
Mess. Mahou de Tryo, s. de Moucy 
Le vidame de Chaalons 
Mess, Johan de Picquigny. 
Le s. de Bonroy6. 
Et le 8. de Saint Bouve. 

Pour le viscounte de Narbone : le vidame de Chartres. 

— le viscounte de Beaumont : mess. Guilhem de Craon. 
le viscounte de Broce : le mareschal de Champaigne. 
+ — le sire de Coucy : l'advoé de Gyronne. 

— desire de La Val : le sire de Melent. 

— mons. Adam de Meleon : le sire de Bfr..Jere 1? 














# Renaud d'Equennes, vicomte de Paix, 

3: Hue d'E, fs du précédent ? 

3. Robert Beaussart, dit de Wingles 

4. Le s. d'Estoutevilie. 

5. 1. de H., sire de Gentis, 

6. La lecture de eo nor est douteuse (Bouroy, Boyroy). 

9. Une coupure du parchemin ne permet de lire qu'une ou deux leilres de ce 
nom. 
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Mais les houslages des villes, ne Loules les quarante avantnommez 
ne pourra pas l'adversaire finer, à ce q'il dit, langes il serroit venuz 
par delà en son poroir, mais la graindre partie el la plus sufficiante 
partie des diz 1 il ferra venir devant son departir de cy. el dedans 
deux mois q'il serra venuzen Ffrance il ent ferra venir tous les autres, 
bien les hostages qe deffailleront de les zu come les hostages de les 












Et 
sent ou ne veullient venir, l'adversaire mettra autres en leurs lieux 
alantz, suffisante, ou autres en nombre qe suffira. 

Et aussi ferra le dit adversaire, si aucun des ditz hostages devient ou 
s'en departent saunz congié ou facent feule devant l'acomplissement 
de loutes les avaniditz choses, il mettra autres en lour lieux dedans 
deux mois lors proschein ensuentz, si souffisants el en manêre come 
dit est. 

Et avec ce le dit adversaire rendra et ferra rendre ct reslablir à 
mons, Philippe de Navarte ct à lou ses adhereniz en appert loutz les 
villes, chastealx, forleresces et autres seignuries, droilz et lieux que- 
conques qe le dit mons. Philippe de Navarre ou ses dite adherentz 
tenoient en roïalme de France et ne leur ferra jammais empesche- 
ment pur nulle chose faite avant ces heures, si gez le dit mons. Phi 
lippe et ses avanidit adherentz retournent en son hommage et 
facent les devoirs et aussi lui soient bons et loialx vassalx. 

EL aussi pour lerminer la question qi est sour la duchié de Bretai- 
gne el ses apparlenances par entre mons. Johan de Montfort d'une 
part ct mons. Charles de Bloys, d'autre part, serront esluz de la partie 
de Mountfori trois suffisantes persones el trois de l'autre, el ce[s] 
va persones eslirront à eux vi counseillers auticles et en manere come 
devant, et à ce chascun des dites parties eslirra deux autres persones 
ticles come bon leur semblera, bons el suffisantes, queux quatre ser- 
ront come noun piers à les autres vr persons devant nommer, el toutz 
ceux entréront en un lieu que pour ce leur serra assignez dedans un 
certain temps que serra aussi par ce limitez et loutz Les dit personnes 
serront jurez sur les sainte euvangiles Dieu qe, cessantz toutes ameis- 
lez, favours, paours el aenges, ils ferront esgalment droit à l'une par- 
lie et à l'autre et qe ne se partiront du dit lieu tanges toute la busoigne 
soit Lerminez, si ce pourra faire, el, seil y a aucun point dont les ve per- 
sones premierement esluz ne se purront acorder, ce serra de Lout ler- 
minez par les quatre noun piers, et si les dites vi persones premiere- 
ment esluz, ne les quatre avantditz ne se purront acorder, ne meltre 
la question sour le droit des parties au fin, ne par auire voie meitre 


aucuns des dits hostages soient ensi em peschés q'ils ne puis 
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les dites parties en acor, delors, si plerra as mesmes les parties de 
Mountfort et de Bloys, serront esluz par les dites parties principales 
vr chevaliers pour l'une partie etvi pour l'antre, qi se mettent en champ 
et dirrament la question do droit dos parties par bataille, et à la partio 
ge Dieu en dontra la vicloire demourra entierment la duchié de Bre- 
laingne, el quant q'est en debat entre les deux parties. 

Et si aucun de mcismes les parties ne veullie prendre ceste voie, les 
deux rois serront encontre lui en quant q'ils pourrent et en l'eide de 
l'autre partie qi veullie prendre la dite voie. Mais loules voies, tanges la 
paix soit fait finale entre les dites parties ou discussion se face en la 
manere susdite, ehascune des dites partics demourra on sa possossion 
qe il ad ore esdites parties des ciléez, villes, chastealx, forteresces, ren 
ks, ranceons, seignuries, jurisdictions et touts autres profil: et avan- 
tages, terres et lieux qeconques, et le hommage du dit Mountfort et La 
soverainelé de Bretaingne et de quant qe le dit Mountfort ou autres de 
par luy y iegnent au present demourront au Roi d'Engielerre, sans ce 
ge le dit adversaire rienz y purra demander sour le dit Mountfort, ses 
Lerres, licux, subgicz ou autres choses dessuedilz ou qe lui soient Lenuz 
de faire aucun servioe ou recounstre (sic : reconnaitre) pour soverain 
en autre manere queconque. Et comment 'avigne de la dite question 
de Bretaingne, apres ce que elle serra terminé, le dit adversaire ferra 
rendre et restablir au dit mons. Johan de Mountfort, come adherant et 
allié du dit nostre seigneur Le roi d'Engleterre, la countée de Mounifort 
avec toutes ses appartenances et appendances, come son droit heri- 
tage ot de rienz no lui fera omposchement pour Le tomps passé, si ges 
le dit Mountfort adonges entre en son hommage et lui face ce qe lui 
doit faire de droit. Et aussint est parlé que nul homme ne païs q'ad 
sé en l'obeissance de l'une partie ot qe vendra parmy costs lraitée à 
l'obeissance de l'autre ne serra empesché pur chose faile de temps 
passée. Et aussi sur l'enheritement des bannez et adhertantz d'une 
partie et d'autre el cœur q'ont perdue lour terres par cause dp les guer- 
res outre les Rois, les deux conselx s'asembleront ot ent ferront tieu 
fin come leur sera avis resenable. + 























ra PIÈCES JUSTIFICATIVES 


xt 





3 juin 1358. Londres. 

Lettres du roi Jean, par lesquelles il donne commission à Jean le Main- 
gre, dit Boucieaul, maréchal de France, au sénéchal de Poitou. à 
Guillaume l'Archevèque et à l'abbé de Saint-Cyprien. de requérir tous 
Les prélats el gens d'Eglise, nobles, communes el habitants de la pro- 
vince, de se coliser dans de plus bref délni pour aider à payer le pre- 
mier acompte de sa rançon. 


tArch. commun, de Poition, !, 6. s° 374 — Inventaire de L. Rédet, p. 1 
— Copie contemporaine sous le sceau + dou contrais œtabli à Poi 
comte de Poitiers : 17 juillet 1358, — Parchemin, jadis scellé.) 





n° qe 
0 » par le 








« Jehan par la grace de Dieu Roys de France. À loux ceulx qui ces 
lettres verront salut. Savoir faisons que nous, desi 
ses la paiz, repoz et tranquillité de nostro royaume, de noz bons el 
loyaux subgiz, les quiex ont esté longuement travaillez et domagez par 
les guerres, qui ont duré par lonc lemps entre noslre tres cher seigneur 
et pere et nous, d'une part. et le roy d'Angleterre, d'autre. des quiex 
moult de grans malefñces et inconveniens se sont casuiz, par delibera- 
cion de grant conseil des plus grans du monde, de nostre ligaage, et 
d'autres, à l'onneur de Dieu el de Sainte Eglise, au proufit de nostre 
royaume et de toute Christianté, soumes desconduz à bonne paix et 
acort avec ledit roy d'Engleierre sur Louz les debaz el descors, qui en- 
Lre nous el luy povoient estre, et par mi ladicle paix nous soions tenuz 
paier audit Roy d'Engleterre une grant soume d'argent, la quele nous 
ne porrions paier sans l'aide de nus bons et loyaus subgiz, dedens la 
Toussaint prochain, au quel terme nous soumes obligiez à la paier, 
confians du senz, loyauté et diligence de nor amezet feaulx conseillers. 
Jehan le Maingre dit Boucicaut, mareschal de France, le sencschal de 
Poilou et Guillaume l'Arcexesque, chevalier, l'abbé de S. Ciprien, du 
diocese de Poitiers, iceulx avons commis, depulez et ordenez eu dit 
bailliage de Poitiers, pour requerre toux prelaz, abbez, abbaesses, cha 
pitres, colleges, religieux el seculiers, el autres personnes d'eglise quel- 
conques, contes, barons, banerez, chevaliers et autres noblez, commu 

nes, universités. bonnes villes, bourgois el habitans dudit bailliage, uni- 
verselment et singulierment, de quelconque estat qu'il soient, de nous 
faire aide, prestement ct convenablement, par voie de don ou de pret, 
chascun selon son estat e! povoir. pour paier la dite somme dedans le- 





ns sur toutes cho- 
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dit terme. aus quiex et aus deux d'iceulx nous donnons povoir, man- 
dement et commission par ces presentes de requerre noz diz subgiz, 
ou nom de nous et par nous, [que] sur l'amour et loyauté qu'il ont à 
nous et à la coronne de France il nous facent aide tel et si convenable, 
et si briefment, pour la cause dessus dicle, que pour faute de paie- 
ment de tele somme l'execucion de la paix et la delivrance de nostre 
personne n'en soient delaiez ou empoichiez, car grant reproche seroit 
À touz ceulx de nostre royaume, que nous, qui sommes leur roys et 
sommes prins pour la deffense d'eulx et de nostre royaume, demo- 
rissons prison du roy d'Engleterre a tousiours et que la paix fust 
empoichée pour un tel deffaut. Et avec ce leur donnons povoir et auc- 
torité, et à deux d'iceulx, de adjoindre avec eux ou subslituer pour 
eulx ou commetre sur les choses dessusdites autres personnes leles et 
en tel nombre, ou de lel estat, comme bon et profitable leur sera, qui 
aient autel povoir et semblable comme eulk, el qui puissent lever et 
cuillir la dicte aide, et de contraindre ceuls, qui seront par eul: ad- 
joins, substituez ou commis, d'emprandre en eux le fais et la charge. 
Eten outre donnons par ces presentes povoir et mandement especial 
aus dessus diz commis, et deputez, à leurs adjoins, substituz ou com- 
mis et deputez, à leurs adjoins, substituz ou commis et à deuls 
uix, de obligier nous el noz hoirs et noz biens presens et avenir, 
et par especial no terres, contez, duchiez, baronnies, chasteaux, chas- 
tellenies, justices, fiez ct domaines, à touz ceulz de qui il recevront 
de en prest pour nous, et de leur donner lettres sur ce de recoignois 
sance et d'obligacion à la Chambre du Pape ou ailleurs, les quelles 
nous promellons apres confermer par les nostres. Et promettons avec 
ce, sur l'obligacion et ypothecque de Louz noz biens, avoir ferme et 
agreable tout ce qui sera fait par les dessus nommez ou par deur 
iceulx : mandons et commandons à louz noz jusliciers, subgiz et 
bienvuillans que aus dessus diz, ou aus deputez de par eulz en ce fe 
sant, obeissent et entendent diligeaument et leur prestent conseil, 
confort et aide, se mestier en ont et il en sont requis. En tesmoing de 
ce nous avons fait metre nostre seel à ces lettres. Donné à Londres le 
au jour de jung (ic) l'an de grace mil CCC L et huit. » 

« Donné ceste copie souz le seel dou (sic) contraiz establi à Poi- 
tiers_pour Mons, le conte de Poitiers le xvu® jour de juilhet l'an 
mil CCC L VIII. 

« Ay. Olivier. — Pour copie. » 
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Fragment de compte de la ville de Rodez, relatif au subside promis par 
les communautés du Languedoc pour la rançon de Jean Il. 


(Arch. commun. de Roder, CC. sur, fol. 33. — Registre, papier.) 


« Esst se may suboidi ! 

« Ltem, l'an LVL e lo xxvi jorn de julh, foron citadas totas las co- 
munas de la lengua d'oc a Bezers, sobre la redemcio del Rey nostre 
senhor et sobre lo cabatge, que demandava lo filh del Rey nostre 
senhor et loctenen e la lengua d'oc, per segre la guerra a la deffencio 
del pays ; e las comunas de Proenssa e de Carcassona e de Bezers e de 
Toloza autriero 1hi lo cabatge a ui mes, e las comunas de Roergue 
nolh o velgro autriar lo dich cabatge.mas que afnero a ii floris d'aur, 
er segre la guerra, e per la redempcio del Rey nostre senhora vi moi 
Los d'aur, que fan vin“ e v° floris, © per despessas que avian fachas 
montero v‘floris,e fo en soma Lola la finansa, am los despens, a xn* flo- 
ris ; de que la cieutat fo a nr L foris d'aur, e fon de cosselh per totas 
las comunas que hom pagues de se + lo lers e las 1 partz cant lo Rey 
nostre senhor venria en son realme, local Diaus, am gran gauch, li 
trameta breu 3, amen | 

« Paguem per lo ters de la finansa de que desus fa mencio an Gui- 
hem de Jons da Vilafrancha, recebedor… exvi floris u ters de Mori. o 














1. Sensuit Le subide supplémentaire, en sus 
2. De suite, dès à présent. 
3, Laquelle chose Dieu, pour notre grande joie, lui envoie bientôt! 


MI 
11 juillet 1358, Paris. 


Lettre de la munivinalité parisienne el des maitres des métiers de la ville 
de Paris à l'échevinage d'Ypres. 





LOriginal 1. Archives d'Vpres, n° 584 de l'inrentaère analytique et chronol. des chartee et 
documents appartenant aux archives de la ville d'Yres, par Le A. Diegeriek, L 1, 
Uruges, 1854, in S, pe 18e. — Publiée par Kervn de Letenhove à 1° dans Les Dal 
Latina de EAcadémée ruyale de Helyique, L. NX, 3 parties à 853,p: 95-104 3 »° den Les 
Chroniques de Froisart, L VA, 1806, p. 456 472.— Plusieurs d'après 
Kersju de Letten bo.) 











« Tres chiers seigneurs et grans amis, vous avez bien sceu com- 
ment en la Lonne ville de Paris, apres la prise du Roy nostre sire faite 





1. Parchemin, Hauteur = 044 ; Largeur = 





PIÈCES JUSTIFICATIVES LT 


à Poitiers, du commandement de Mons. le due de Normandie, con- 
vocacion general fu faite des trois eslas du royaume de France, cler- 
gié, nobles et bonnes villes, pour avoir conseil sur le fait de la deli- 
vrance de Roy nostre dit seigneur et sur la defense du royaume et des 
subges et le bon gouvernement d'icelli, qui. par long temps, per les 
fauls et desloyaulz conseilliers et corrumpus officiers, avoit petite- 
ment esté gouverner, dont les grans maulz que chascun a veu, pour 
les dites causes et pluseurs autres, sont ayenuz au royaume et aussub- 
gez, et aussi pour avoir finance convenable de lous pour le fait de la 
Suerre, et combien que des dis eslas ! fussent À la dite journée tres 
grans et notables nombres, et des remedes sur lous les dis poins et 
aussi des aides fussent tout en acort, toutevoies la chose fu empeschée, 
delaiée et froissée par Les malices et fausses inductions des dis con: 
liers et oMciers, à l'oppinion des quels se enclina Mons. le duc plus 
que à tout le bon conseil qui donné? li fu par lous les estss du dit 
royaume, dont grant mal s'ensuyrent 3 et grans perdicions de paiis et 














pour ce furent faites autres assemblées pour les dites causes là u ‘les 
dites saincles ordonnances faites premierement et an escript redigées 
furent par tous loées et approvées, promises el jurées, el par Mons. le 
due on las de soye et cire vert confermées et par li promises et jurées, 
esqueles avoit cinq poins principauls : premierement, que justice fust 
reformée, tenue et gardée, la multitude de mauvais et corrumpus oMi- 


ciers qui destruisoient le peuple ostée, les grans alienacions faites du 
patrimoine du royaume en personnes indignes au grand domage du 
Roy et du royaume fussent rappellés et au patrimoinere incorporés, la 
personne de Mons. le due de bonnes personnes sages et loyauls, de 
bons, vrais et loyaulx conseillers fust associée el bien aornée, ot reje- 
Lez de sa compaignie pluseurs de petit estat et de petit sens qu'il creoit 
plus que mestiers ne li fust, qui estoient et 6 sont de mauvaise fame 
et renommée, defanse bonne et convenable par fait d'armes contre les 
ennemis fustaus subgés du royaume administrée et prestée, les pr ses 
qui se faisoient sur le peuple sens rien paier, dont li peuples avoit cslé 
tres grandement domagiez, fussent du tout ostées, lesquelles ordon- 
nances en ous les poins dessus dis furent par Mons. le duc et pluseurs 
mauvais estans pres de li froixsies et cassées, et grans divisions entre 








1 Kervyn de Là les dis eston ete. 
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les estas engentées, car li pluseurs des nobles des choses par euls con- 
senties, acordées, promises et jurées, et aussi du clergié, se deparli= 
rent, el du lout des bonnes villes se diviserent, no rien ds choses 
acordées ne paierent, et versue volenté!de Mons. le duc du loutse con- 
fermerent à fin que sur euls, sur leurs terres, ne sur leurs subgez ne fust 
aucune chose prise ne levée, et pour ce, Lres chier seigneur el tres vray 
amifsic), que nous et pluseurs autres bonnes villes les seinctes ordon- 
nances, par nous el lous autres, comme dit est, accordées et jurées, 
vousisismes ? tenir el acomplir [et que monseigneur le duc, ainsi que 
, acordé et juré jement requis du le— 
nir, pour ce que l'enfraindre et le non lenir tendoit à la destruction de 
nous el de Lout le royaume, el aussi veyens de jour en jour que contre 
chascun des cinq poins dessusdis on faisoil pisque on n'avoil onques 
fait] 3sens comparoison, et par ces deflaus et pluseurs autres veyens 
nous et le royaume en estat de perdicion, et pour ce que souvent à 
Mons. le duc et son conseil en faisiens requeste de y remedier nous 
avons moult encouru la malivolence 4 de li et des dis nobles, en nous 
mectant sus À grant Lort que nous voulions avoir le gouvernement du 
royaume, et combien que Mons. le duc bel en respondesist et à faire le 
promisist, rien n'en isoit, mais tout le contraire, el contre nous et 
ceuls qui ensuyoient nostre oppinion csloil en corage si forment meus 
que par maintes voies soustives % procuroit et faisoit procurer nostre 
destruction, et seestudioit faire, en la bonne cité de Paris, des menus 
contre nous grant commocion, pour laquelle chose et aucunes autres 
aucun mauvais de ses conseillers, en très bien 7 petit de nombre, en 
ont esté jastement mis à mort, qui en ce et en pluseurs autres grans 
mauls le norrissaient et entroduisoient, depuis les queles choses le dit 
Mons. le duc, aveoques grant quantité de nobles, veullans la destruc- 
cion universele de nous, des gens des bonnes villes et de out le plat 
pais, sont en armes eten host pour nostre destruccion devant la bonne 
ville de Paris, et ont esté à Meaulx, la u # de bonne foy les citoyens les 
avoient receus, la u il ont destruit la cité el tous les citoiens, et fait 
pluseurs horribles mauls, selon ce que de c et des choses dessusdites 











‘avoit, estoit par nous di 

















1 Kervyn : jeent volenté. 
2. Sie, Keryn de Le: rocuimes. 

3: Tout Le parssge entre eroelots # 616 omis par Kervya de L. 

4 K. de L : La male volenté - 
8. HU, : 5e. 
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et de pluseurs autres vous porra plus plainement apparoir par certains 
rooles, lesquels nous vous envoions soubz le contreseel de la ville de 
Paris clos, et vous supplions et prions lant et si acertes comme plus 
poons que, tout vostre commun assemblé et en audience, vous plaise 
les dis rooles faire lire avecques ces presentes, et clerement exposer à 
vosire commun les clioses qui contenues ÿ sont. 

“Tres chiers scigneurs ct bons amis, nous pensons que vous avez bien 
y parler comment Lres grant multitude de nobles, tant de vostre paiis 
de Flandres, d'Artois, de Boulonnois, de Tarnois!, de Pontieu, de Hay- 
mault, de Corbiois, de Beau voisis et de Vermendois, comme de pluseurs 
autres lieux, par maniere universele de nobles universaument contre 
non nobles, sens faire distinccion quelconque de coulpables ou non 
coulpebles, de bons ou de mauvais, sont venuz en armes, par maniere 
d'ostilité, de murdre et de roberie, deça l'yzue de la Somme et aussi 
deca l'yaue d'Oise, et combien que à pluseurs d'euls rien ne leur ait 
esté meffit, toutevoies il ont ars les villes, tué les bonnes gens des 
païs, sens pitié et misericorde quelconques, robé et pillié tout quan- 
ques il ont trouvé, femmes, enfans, prestres, religieux mis à crueuses 
gchines pour savoir l'avoir des gens et yeelli prendre et rober, ef plu 
seurs d'icculs fait morre 2 es gehines, les eglises robécs, les calices, 
sanctuaires, chapes, ostées et robez, les prestres celebrans pris et les 
aalices ostez de devant euls, et li aucun d'euls le corps Nostre Sei- 
gneur goté à leurs varlés, le precieux sang Nostro Seigneur gelé à la 
paroit, les vassiaul ou estoit le corps Nostre Seigneur pris, les eglises, 
abbaies, priorez et eglises parrochiaulz que il ne ardoïent mises à raen- 
çon, et les personnes de Sainte Eglise, les pucelles corrumpues et les 
ferumes violées en presence de leurs maris, et briefment fait plus de 
mauls, plus cruelment et inhumainement que onques ne firent les Wan- 
dres { ne Sarrasin. et pluseurs des dites pilles ont porté en Flandres, 
en Artois el en Vermendoïs, el tros grant quantité en ont laissié à 
Compiegne, qui es dis fais les a soustenus et soustient à la destruccion 
du plat païis et des bonnes villes, el encores es dis mauls perseverent 
de jour en jour, et tous marchans qu'il lreuvent mettent À mort où 
raençonnent et ostent leurs marchandises, tout homme non noble de 
bonnes villes ou de plat paiis et les lsboureurs tous metlent à mort et 
robent et derrainement ont pris quarante el cinq mules chargiez de 
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draps de Flandres et d'ailleurs, et yœuls ont pilliez et ostez aus mar- 
chans qui les menoïent avec les dis draps, el ainsi veons clerement 
qu'il nous entendent universaument lous des bonnes villes et du plat 
paiis sans pité (sic) ne misericorde, se Dieux ne nous secourt et aide, 
et no bon ami, frere et voisin, mettre a destruccion, et bien savons que 

Mons. le duc nous, nozbiens et de out le plat paiis a mis en habandon 
aus nobles, et de ce qu'il ont fait et feront sur nous les a advoez, ne 
n'ont d'autres gaiges de li que ce que il pevent rober, et combien que li 
dit noble depuis la prise du Roy nostre sire ne se soient volu armer 
contre les ennemis du royaume, si comme chascun a veu et scœu, ne 
aussi Mons. le duc, loutevoies contre nous se sont armé, et contre le 
commun, et pour la tres grant hayne qu'il ont à nous et à tout le com 
mun, et les grans { pilles el roberies que il foit sur le peuple, il en 
vient tant et si grant quantité que c'est merveille. Si avons bien mes 
tiers de l'aide de Nostre Seigneur, de la vostre et de tous noz bons 
amis, el ceuls qui aideront à defendre le bon peuple, les bons labou- 
reurs et les bons marchans, sans lesquels nous ne poons vivre, contre 
ces murdriers, robeurs et lirans, ennemis de Dieu et de la foy, acquer- 
ront plus grant merite envers Nostre Seigneur que se il aloient tout 
eroisié contre les . el certes il ont ja fait lant de maulz deça 
Somme et en Beauvoisis, ét deça l'yaue d'Oise, et Lant Lué de laboureurs, 
qu'il est grant double que cesle année quies dis paiis estoit tres fertile 
de blez et de vins ne soit du tout gastée et perie, et qu'il n'y ait qui la 
boure el cueille les biens, ne aussi ou mettre les vins pour les vas- 
jauls des villes qui sont tous as, et aussi les villes. 

Tres chiers et tres bon ami (sic), loutes les choses dessus dites nous 
vous escripsons pour ce que nous savons cerlainement que la bonne 
ville de Paris et les bons marchans de la bonne villede Paris et des bon- 
nes villes, le bon commun et les bons laboureurs, vous amez et avez 
tousiours amé, et à trois fins le vous escripsons : la premiere, à fin que 
vous veez la bonne raison et justice que nous avons ct le grant tort, 
desloisultéeL injustice que on a sur nous et sur le peuple ; la seconde 
fn à fin d'avoir vostre conseil et aide, car les choses nous sont grandes, 
pesans et perilleuses, et non pas lant seulement à nous ne au ? 
qui sont domagiez, mais aussi à vous et aus autres pañ 
conrre * marchandise el la u il convient porter les vivres de blez et de 
vins des païis qu'il ont ainsi gaslé sans cause, el bien poez veoir que, 
se on gastoit le paiis de Laonnois, ainsi que on a gasté le paiis de Beau- 
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voisis, tout le païis de Flandres, de Haynaut, de Cambresis, seroit des- 
truit, dont grant domage s'ensuirroitau dit pañis ; la tierce fin, car plu- 
seurs nobles du dit païis de Flandres qui ont faites les dites roberies, 
et des autres païis dessus dis, et qui les dites roberies ont portées es 
dis lieux dessus dis, que lous les dis biens que vous sentirez estre en 
vostre Lerre el pooir vous leur ostez de fait et mectez en vostre main 
comme en main seure. et pour ce que li dessus dis sonl encore, en 
faisant les dis mauls, à host devant la bonne ville de Paris, à fin de 
nous destruire, qui rien ne leur avons meflai!, ét, combien que lousne 
les cognoissiens mie, de pluseurs nous vous envoions les noms en un 
roolet, clos et scellé du seel de la dite ville de Paris, lesquels où plu- 
seurs d'euls, par la poissance que Dieux vous a donnée, nous vous sup- 
plions, lant comme nous poons, que sur leurs corps et sur leurs biens, 
à l'oneur et salvacion de nous, vous y veulliez pourveoir, par tele ma- 
niere que vozgrans discrecions verront qu'il sera à faire, et qu'il n'ayent 
plus hardement, ne poissance de nous mefaire, car À vostre requeste 
ainsi le vous ferions nous en cas pareil. 

Tres chier seigneur et bon ami, pour œ que aucuns d'euls ou de 
leurs amis se voudroïent en vers vous excuser des mauls qu'il ont fais 
en Beauvoisis et aussi sur nous, pour ce que aucunes gens du plat 
païis de Beauvoisis commencerent le riot sur les gentils hommes en 
euls tuant, leurs femmes etenfans, et en abatant leurs maisons, et que 
à ce nous leur fusmes aidant el confortant, et de ce puet ou porroit 
estre faite à hault et noble primpce Mons. le comte de Flandres et à 
vous informacion el relacion mains veritable, plaise vous savoir que 
les dites choses furent en Beauvoisis commencées et faites sens nostre 
seu et volenté, et mieuls aimeriens ectre mort que avoir apprové les 
fais par la maniere qu'il furent commencié par aucunes des gens du 
plat païis de Beauvoisis, mais envoiasmes bien trois cens combatans 
de noz genset lettresdecreance pour euls faire desister des grans mauls 
qu'il faisoient, et pour ce qu'il ne voudrent desister des choses qu'il 
faisoient, ne encliner à nostre request, noz gens se departirent d'euls, 
et de nostre commandement firent crier bien en soixante villes, sur 
paine de perdre la teste, que nuls no lues femmes, ne enfans de gen- 
til homme, ne gentil femme, se il n'estoit ennemi de Ja bonne ville de 
Paris, ne ne robasl, pillast, ardeist ne abatist maison qu'il eussent, et 
au temps de lors avoit en la ville de Paris plus de mille que gentils 
hommes que gentils femmes, et y esloit ma dame de Flandres, ma 
dame la royne Jehanne et ma dame d'Orliens, et à tous on ne fit que 
bien et honneur, el encores en ÿ a mil qui y sont venus à seurté, ne À 
bons gentilshommes, ne à bonnes gentils femmes, qui nul mal n'ontfait 
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au peuplene ne veulent faire, nous ne volons nul mal, et depuis lescho- 
sesavenues en Beauvoisis, Mons. de Navarre, quiou dit pais esloit àgens 
d'armes, auquel il vindrent courre sus et lesquels il desconfit par quatre 
lois,et leurs capitaines prist et copa les testes, mist le païis tout à pais, 
etdu consentement des nobles du paiis de Beauvoisis et de Veycin, qui 
avoientesté domagé etinjurié, el aussi des gens des villes du plat paiis de 

is, ordonne que de chascune ville quatre des plus principauls 
de ceuls qui avoient fais les exces seroient pris et justicié, et dix du 
paiis de Beauvoisis seroient pris qui sauroïentles domages qui avoient 
esté fais aus gontilz hommes, les villes et les personnes par qui ce au- 
roit esté fait, et seroit rapporté à Mons. de Navarre el il feroit faire res- 
titucion convenable des domages aus dis gentils hommes, et parmi ce, 
les bonnes gensdu plat patis de Beauvoisis, le villes et le patis devoient 
demourer en seurté et en pais, Ge ne obstant, les gentils hommes du 
païs de Beauvoisin et de Veccin ‘, monseigneur de Navarre parti, et 
aussi li autre noble des paiis dessus dis, à qui rien ? ne touchoit, se 
assemblerent et tout le paiis de Beauvoisis et de Veccin 3 destruirent 
et pillerent, et sur l'ombre du dit fait de Beauvoisis, li gentil homme 
en pluseurs et divers lieux ont faites grans assemblées ct s'en sont 
venu en pluseurs lieux des dis paiis, deca la Somme et lariviere d'Oise, 
et sur yœuls qui du fait de Beauvoisis rien ne savoient, et qui en es- 
Loïent pur et ignoscent, ont couru, robé, pillié, ars et tué, et tous les 
païs destruis, et encore font de jour en jour. 

Tres chier scigneur et bon ami, veuilliez nous pardonner et avoir 
pour excusez, se si tart vous avons cscript des dites choses, car là che- 
min estoient tres perilleux et mal seur,et ces gentils hommes tous les 
paiis el tous les chemins occupoient. Toulevoiez veullisz savoir que, 
combien que pluseurs gentils hommes et gens d'armes en tres grand 
nombre soient devant la bonne ville de Paris, avecques Mons, le duc, 
quenous et tout nostre commun sommes bien lout un et en bonne vo- 
lenté de defendre, et y a, Dieu merey ! tres bonne ordonnance et grant 
marchié de vivres et tres grant quantité, et pour l'onneur de la bonne 
cité de Paris defendre et eschver (sie) que nous, qui avons lousiours 
eslé franc, ne cheons en la servitute, en laquelle nous veulent mettre 
ces gentilz hommes qui sont plus villain que gentil, nous exposerons 
nos corps et noz biens, et morrons ançois tuit que nous souffrons qu'il 
nous meltent en servitute, ear de nous et des autres il se sont vanté 
que il nous esteront lout que un blanchet qu'il nous larront, ct nous 
































Vexin. 
31R. de L. : que rien. 
3. Mid: Les mot et de Pecein sont supprimés. 
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feront traire à la cherrue avecques leurs chevaulx, mais, à l'aide de 
Dieu, de vous el de noz bons seigneurs eL amis, el de tres excellent 
primpce, Mons. de Navarre, ouquel nous trouvons tres grant confort 
et tres grant aide, et [qui] ayme tres parfailement les bonnes villes et 
le bon commun, nous les en garderons bien. 

‘Tres chier seigneur et bon ami, nous nous recommandons à vous et 
nous offrons à vous, de quanques nous savons et poons faire, el vous 
prions que les dessus dis rooles el ces presentes, apres ce que vous Les 
aurez veuez et leues, vous plaise envoier en aucunes des bonnes villes 
du dit païs de Flandres, aus bonnes gens et commun d'icelles, aus 
quelz prions el requerans semblablement comme à vous, faire les cho- 
ses dessus dites. Li Sains Esporis, par sa grace, vous veulle sauver et 
garder | Sur toutes les choses que nous vous cscripsons nous desirons 
moull avoir nouvelles de vous et response. Si vous supplions que il la 
vous plaise à faire le plus hastivement que vous porrez bonnement. 
Fscript à Paris le ar jour de juillet l'an LVIIL. 

Les tous vosires le prevost des marchans et les eschevins et les maïs 
tres des mestiers de la bonne ville de Paris. » 

Au dos : « Che sont les leers et les briefz du roy de Navarre, de la 
ville de Paris et de la ville d'Amiens. » 

Traces d'un sceau de cire rouge plaqué. au verso, près du coin 
droit. 

















XXVIL 
1er août 1358. 


Projet d'un traité d'alliance entre Edouard Ill et Le roi de Navarre. 


{P. 1.0. Erchequer. Diplomatie documents, Original, Endenturo où charte 
partie; parchemin. 
Impr. Rymer, Fœdera, Ill, 1° p., 228. — S. Luce, 
de Navarre pendant la révolution parisienne de 1358. Paris, 1873, in. 
Mémoires de la Sociélé de l'hst. de Paris et de l'Ile de France, À, 113-131 





'égoeiations des Anglis avec le roi 
(Extrait des 











« A ce que bonne amour et alliances soient et puissent estre à 
louxiours entre tres nobles et tres excellens princes le Roy d'Engle- 
terre d'une part et le Roy de Navarre d'autre ont esté Louchées et par- 
lées par nobles hommes mess. Estienne de Cuisantonne, mess. Gile- 
bert Chastelly et mess. Jehan de Feudriguay, chevaliers dudit Roy 
d'Engleterre, et mess. Martin Henriquiz, mess. Jehan de Pinquigny, 
mess. Pierres de Saqueinville, mess, Jehan de Fricamps, mess. Robert 











Google l 


an PIÈGES AUSTIFICATISES 





quigny et mess. Jehan Remiriz d'Arellano. chevaliers du dit roy 
lavarre, les voies el moiens qui s'ensuivent 

« Premiers est regardé par entre les dessus diz chevaliers que le dit 
roy de Navarre aura tout le conté de Champaigne et de Brie entiere- 
ment. aveques loules les apparlenances. à tenir en la maniere et par 
auteles noblesces queleroy Thibaut de Navarce les tint, toutela duchée 
d'Ot(lien}s 

« Et quant est de la duchée de Normandie, dont il a esté parlé et 
debatu par entre les dessus diz chevaliers. sur ce que elle !soit et doie 
demourer semblablement au dit roy de Navarre entierement, les diz 
deux seigneurs ordeneront quant il sentreverront, el aussi de loutes: 
autres choses, qui pevent loucher madame la Royne blanche. le bien 
de l'aceort d'entreuls et le prouft des choses dessus dites. 

«Jim, du contéde Chartres et du bailliaige d'Amiens, dont les ch 
valiers du dit roy de Navarre ont fail mencion. lendant à fin que le dit 
roy de Navarre les doie avoir semblablement, et aveques les choses 
dessus dites, demeure à parler autrefois, quar les chevaliers du dit Roy 
d'Englelerre ne s'y sont mie presentement arrestez. 

« lie, est parlé que la couronne et le seurplus du ro, 
France, et les autres terres et scignorics que cello qui ei-des 
déclarées, seront et demourront au dit Roy d'Englelerre. 

«lien, à veque les di deux seigneurs aient la possession des choses 
dessus dites, et que à chaseun soit délivré ce qui est touché ey-dessus, 
est parlé que il ayderont l'un l'autre de leurs corps, gens, amis et 
alliez contre toux ou cas que Les choses vendront à lin de bon traiclié. 
Et par éinsi desmaintenant le Roy de Navarre el ses genz et les genz du 
dit Roy d'Engleterre, qui sont et xendront par deçà la mer, seront en- 
semble contre toutes personnes et seront leur faiz au proufit des dis 
deux seigneurs, tant en conqueste de pays comme autrement, et ce 
qui ingné el prins de pays, forteresces ou lieux es chevauché 
qui seront faites par euts, sera du dit Roy d'Engleterre, excepté que c 
qui sera prins el gaingné es pais dessus declarés pour le dit Roy de 
Navarre sera 











rement el ses appartenances. 
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net le Lendra à son proufit, et œuls qui à present 
tiennent places es parties de Normandie et d'ailleurs les tendront et 
garderont jusques à tant que les diz deux seigneurs en aient ordené et 
accordé. excepté les pons el places de Poissy el de Saint-Clou el loutes 
autres forleresees el places qui ont eslé prinées et occupées depuis que 
le dit Roy de Navarre manda les genz d'Engleterre dertenier, à venir 
devers lui les queles seront laissées. rendues et delivrées à plain, de 
tout le povoir des diz chovaliers du Roy d'Engleterre, en bonne fox et 
sens aucune fraude ou mal engin. 
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« Ier, pendant ces choses, loutes les genz, villes et pays, 
amis et allier du dit Roy de Navarre seront et demourront paisibles 
envers les Anglois de toules oppressions eL dommaiges, et aussi seront 
les villes, lerres et hommes du dit roy de Navarre frans [et quittes] de 
toutes raengons à imposer de nouvel. Et semblablement demourront 
paisibles les gens et lieux obeissanz audit Roy d'Engleterre envers le 
dit Roy de Navarre et ses genz. En lesmoing de ces choses les cheva- 
liers dessus nommez ont mis entrechangablement lours seaulz à ceste 
presente cedule endentée, qui fu faile le premier jour d'soust l'an de 
grace mil CCC cinquante et huit, » 

Il reste 6 minces queues de parchemin ; la 2° avec deux morceaur 
de cire informes et les leltres : ..{BJER.. (Gilbert Chastellaÿ) ; la 
5° avecun morceau de cire fruste, où l'on semble Lire : Roberti (?) 
CR. de Piquigny): la &* avec un fragment important du sceau de 
d. de Fricamps : | De gueules] semé de croisettes recroiselécs [au pied 
fiché d'or], à la bande [de même] brochant sur Le tout. 





XXVI 
8 août 1358, Albi 


Lettre du comte de Poitiers aux consuls de Moripellier, pour leur 
annoncer la mort d'Etienne Marcel et de ses principaux partisans. 





(arch. commun. de Monipellier, Fonds du Grand Ghartrier, D, XIX, — Original, 
papier; lettre clos } 





« De par le conte de Poitiers. 
« Tres chiers el bien amez. Pour ce que nous savons fermement que 
vous estes joyeux et liez du bien et bon estat de Monseigneur et de ses 
enfans, nous vous faisons savoir que’ monseigneur le duc, nostre frere, 
nous a escipl comme le bon pueple de Paris s'est adverliz, el ont mors 
des gros de Paris : le prevost des marchans, Jehan de Lille, Charles 
Toussac, Philippe Giffart, ct jusques à vn de (sic)plus grans, et louz les 
autres poursuient, el on mises les bannieres de Monseigneur le Roy 
et crié : « Vive le Roy et monseigneur le duc! n si que, à l'aide de 
Dieu, Monseigneur et ses enfans vendront à leur bon droit et au sauve- 
ment de leurs bons et vrais subjez, Le Saint Esperit vous ail en sa 
garde ! Escript à Albi Le vi jour d'aoust. 
a Ascelin. » 


Au dos : « A noz bien amez les conssulz de Montpeslier. » 
« Recepla die xir augusti M CCC L VIIL. » 
Scœau plaqué de cire rouge, au dos, 
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81 août 1358, Paris. 


Lettre du régent au comte de Savnie sur la conjuraton Etienne Marcel 
et du roi de Navarre. 





molitiche. X 
lotiro close. — Editions 





Curin. Arehivio di Sato. Mat uriariont con Francia Mau 1°, n° 7. 

Original: parchomis *F. Comes, profes 
des leltres de Horieaux, dns a) Mémoires lus à la Sorbnne. Les 13e 7 avril 16%. 
Hisbire, phillrgie et riences morales. re. lmpériate, 18, ind, pe 233-245 
Lelire inédite da dauphin Charles sur la conjuration d'BI. Marcel et du roi de Navarre 
adressée aux comtes (sie) de Savoie * by Annales de ln Faeulé des lettres de Bordeaux 
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A1, juillet octulre 984  e/ Lectures histor. à la Sorbonne et à l'nstital, ele. 3° Livrai 
son. Etienne Marcel et La commune du XIV” siècle : Paris, 188), in {°, — à° F, T. Perrens, 
dans : a La démocratie en France au moyen âge, Paris, Didier, 11,3, in-12, p 339 








368, « d'après une copie communiquée par M. F, Combes », el presque sans cor. 
roctions ; 8) Etienne Marcel, prévt des marchands (1353-1359). Paris, 1974, in.#', 
pe di 34; lerlo rapproché du français moderne el un peu amélioré, — 3° Ker 
de Leltenhove, Chroniques de Fraissart, L VI, 1808, p. 473-4799). 











« Tres cher et tres amé frere. Pour ce que vous sachez, el à vous et 
à touz nor autres amis et feaulx soient manifestées les grans, mauvai- 
ses el fausses traisons faites et pourpensées contre Monseigneur, nous, 
vous ot noz autres frores, par le prevost des marcheans qui nagaîres 
stoit en la ville de Paris, el aucuns autres de la dite ville et d'ailleurs, 
comme de nous touz faire tuer et murtrir, el nous oster nostre heri- 
age et aussi de la tres deloyal et desraisonnable eause pour laquelle, 
apres la paiz et accort faiz entre nous et le roy de Navarre et la dite 
ville de Paris, le dit roy nous a deMé et s'est renduz ennemis de Mon- 
seigneur, de nous et du royaume de France, nous vous escrivons la 
certainelé en la maniere qui ci-aprest s'ensuist 

« Tres cher et tres amé frore, il est verité que, afin que à nous fussent 
amendées certaines injures, rebellions et desobeissances qui, en caresme 
derrain passé et autres fois, nousavoïent est faites en la ville de Paris, 
devant nous, en nostre chambre, ou 

















comme d'avoir Luez et murtri 








1 copie et Été auressée à M. Combes, par la Dirce, 
yée le 30 octobre 18. — Note 





Texte peu correct, quoi 
tion des Archives, le 30 uelobre 186 (Copie e 
annexée à la pièce originale). 

2. Texte Irès sapérien jun, établi d'après nne copie fournie jar le 
Directeur des Archives de Turin (Gnpie envnyée le 18 août 18ô4, — Nole annexée 
à l'original,et Kersyn do Lettontiove, oi apr, 7h. Je me suis abatenu de signa 
ler, danses noles qui suivent, le divergences de graphic très nombreuses entre 
Poriginat et 1e transeripl se hereqn le L 
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à Paris, aucuns bons et loyaulx chevaliers de nostre Conseil, et 
aussi d'estre venu assaillir à grant quantité de genz d'armes le Marchié 
de Moaulx, où estoient la duchesse nostre compaigne, nos suers et 
pluseurs autres dames, pour icelles emmencr prisonnieres et pour euls 
(sic) deshonorer, et, avec ce, d'avoir csmeu les geuz du plat pais de 
France, de Beauvoisins, de Champaigne et d'autres lieux contre les 
nobles du dit royaume, dont tant de maulz sont venu, que nulz ne 
les doit ou puet penser ; ct aussi pour avoir aucuns faulx ou desloyaulx 
Lraitres à Monseigneur, à nous et à la coronne de France, qui estoient en 
et de la dicte ville, nous, avec noz feaulx amis el subgiez venismes 
devant la dite ville, le jour deSaint Pierre et Saint Poul derrain passé !, 
et yfusmes àsiege ? environ xxu jours. Es quelx jours, tans par ma dame 
la royne Jehanne, comme par reverens peres en Dieu, l'arcevesque de 
Lion, l'evesque de Paris et le prieur de Saint-Martin-des-Champs, mes- 
sagiers du Saint-Siege de Romme, nous fasmes tant pressiez que nous, 
plus pour reverence du SaintSiege de Romme que pour autre cause, 
nous consentismes à traicliez avec les diz roy de Navarre et ceuls de la 
dite ville de Paris, le dit roy estant à Saint-Denis et aidant ceuls de 
Paris contre nous. Et tant fu traictié, que finablement bonne paiz et 
bon accort furent pris entre nous d’une part, le dit roy et la dite ville, 
d'autre, tani sur aucuns descars qui povoient estre entre nous el le dit 
roy, comme sur les descors louchanx la dite ville. El fu la dite paiz 
jurée à tenir par nous et le dit roy, sur le corps Nostre Seigneur Jhesu 
Grist, que avoit consacré, en la presence de nous deux, de la dite royne, 
desdiz messagiers du Saint-Sioge de Romme et pluseurs autres, nostre 
amé et feal conscillier, l'evesque de Lisieux ; et le devions recevoir, 
comme bon ami et vray crestien, nous et Le dit roy, et nous estions 
confessez et feusmes tout prest de le recevoir, quant estoit de nostre 
personne ; mais le dit roy s'estoil disnez 3 à Saint-Denis, avant qu'il 
venist aus traictiez, el nous fist muser lant comme il li plut. Et depuis, 
en confermant le dit accort et la dite pair, la quelle nous de nostre 
parlie Lenions bonne et loyal, vindrent par devers nous la dite royne, 
le dit roy, les diz messages el aucuns des bourgois de Paris. EL pour 
ce que nous cuidions et tenions fermement qu'il tenissent de leur 
partie la paiz e accort ainssi fois, en la maniere que prodomes le de- 
voient faire, et comme nous avions entencion de la lenir, nous nous 
parlismes du dit siege et venismes à Meaulx. Et, nous estant ou dit 


























1. Combes, Perrens : « Saint Paul derrier pasé.. » Kersyn de L. : « dernier 
passé =. 

2. Combes : assierer; Perrns : assicgé, 
disvéz. P. : disiée (lesviéz 
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lieu, les dic roy et traitres, qui jà avoient fait venir par devers culs en 


tres grant quantité les Angloys, ennemis de Monseigneur, de nous et 
du dit royaume, mirent partie des diz Anglois en la dite ville de Paris. 
Mais les bonnes genz d'icelle ville, qui ne porent souffrir et souslenir 
la grande à ë des diz roy 1. Angloïs el traites, mirent à mort tres 
grant quantité des dix Anglois, et en prirent des plus nolables et granz 
capitaines jusques à xLviLet plus. Et pour ce, assaillirent Les diz Anglois 
la dite ville: et le dit roy qui estoit en icelle, Robert Le Coq. cenls de 
Pinquigni et pluseurs de la dite ville issirent contre euls ; el desconf- 
rent iceuls Anglois le dit roy et ceuls qui ainssi en estoient issu. Et 
s'en fuirent les diz roy et Robert le Coq, culs de Pinquignÿ * el aucuns 
autres à Saint-Denis. Et pluseurs du peuple de Paris moururent aus 
champs jusques environ le nombre de va et plus. Et non obstant ce, 
depuis, maulgré les dites bonnes genz de Paris, par la suggestion et 
au pourchaz du dit royet de ceuls de sa partie, le prevost des marchanz 
qui lors estoit et aucuns traitres de Monseigneur et de nous delivre- 
rent les diz Anglois ainsi pris et les mencrent à Saint-Denis par devers 
le dit roy, combien que l'en en eust eu pour leur raençon, se il ne les 
eussent ainssi delivrez, assez argent pour le premier paiement de la 
delivrance Monseigneur. Et lantost apres ladite délivrance, nous cstans 
touz jours à Meaulx, fu traictée, entre le dit roy, le dit prevost des 
marcheans el autres que, le mardi au soir derrain jour de juillet 
derrain passé, icelli roy et les diz Angloïs entreroient en la dite ville par 
Et desjà avoit esté ordené, par le dit prevostet autres Lraitres, que 
nulles portes ne seroient fermées celle nuit, ne nulles chaines len- 
dues, et desjà avoit le dit prevost osté les clefs des portes de la ville à 
celx qui les avoient en garde et les avoit baillées et livrées aus genz 
du dit roy el.mis gerdes aus portes autres qu'il n'y avoi, lesquelx 
gardes qu'il y mis estoient consentant de la dite iraison, Et ainssi 
devoient entrer en la dite ville et si Lost qu'il y eussent oslé, il eussont 
murtri et mis à mort lout le clergié et gens d'Eglise, touz les gen 
hommes lors estanz en la dite ville, toux les officiers de Monseigneur 
et de nous, et les deux pars du commun d'icelle ville. Et des avant 
avoient, pour ce faire, signées les maisons, de nuit. Mais le bon peuple 
el commun de Paris, qui ce jour dont ceste lraison devoit estre faicte 
par nuit, se apparçut® de ce, par la grace de Dieu, — qui ne voult sout- 
frir que telle horreur fust perpetrée, -- se assombla et, avec aucuns de 
noz bons amis de la dite ville, ala par devers Le dit prevost; et se mut 












































1. G, P.: povent. Kersyn de L. : povoient. 
3. Ga P. : Puiquigoi. 
3. Ga P. apparent, Kerwyn de L. appercut, 
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sur ce certaine rumeur entre euls, car ils advoaient le dit roy, et nos- 
re bon peuple nous vouloit avoir et requeroit selon la paiz qui av 
esté faicte. Et pour cesle rumeur, par la grace de Dieu et senz nostre 
seu, le dit peuple avec noz diz amis se esmut contre le dit prevost et 
noz autres traitres, et misi à mort, en la placo, le dit prevost el six 
autres de noz lraitres, et Les autres prindrent jusques au nombre de 
xxu où environ. Etencore en y a à prendre des quelx trouver elprendre 
nostre dit peuple est encore en paine el en cerche. EL ces choses faicles, 
le dit peuple et noz bons amis et subgiez de l'aris envoierent par devers 
nous à Meauix, en nous suppliant qu'il nous pleust venir hastivement 
en la dite ville, comme leur bon signeur, el pour euls secourre et 
deffendre contre les diz roy et Anglois. 

Si merciasmes Nostre Seigneur Jhesu-Crist, qui avoit jugé nostre 
partie la meilleur, et qui senz nostre sceu cl senz domager autres 
que noz diz lraitres, nous avoit mis en noz mains no2 diz Lraitres 
et nous avoit renduz les cuers de noz bons subgiez, qui par la 
fausse suggestion et mauvaise induction des diz roy ct {raitres avoient 
esté desvoiez. Et venismes tantost en la dite ville el y entrasmes 
en tres gran compaignie, malgré les diz roy et Anglois, el y fusmes 
si lres honorablement, grandement et de bon cuer recu, comme 
prince oncques ne peust estre en ville recceuz. Et depuis que nous 
y lusmes venu, des Lraîtres qui ainsi ont esté pris, nous avons 
ire justice des aucuns el aucuns en sont encore en prison, aus 
quelx nous ferons faire justice et raison. Et ceuls que ainssi avons fait 
justicier, c'est assavoir : Pierre Gilles, Gille Caillart, chastellain du 
Louvre, Josseran de Mascon, Charles Toussac, Jehan Godarl, Pierre 
de Puissieux, Jehan Prevost, Pierre le Blont et Jehan Bon voisin, ont 
confessé devant lout le peuple, et Thomas de Ladit !, chancelier du dit 
roy. a confessé senz force el senz contrainte, de sa bonne volenté, 
devant nous et noz amez et feaulx le duc d'Orliens, nostre oncle, le 
connestable de France, nostre cousin, les seigneurs de Saint-Venant, 
de Meullent, de Garencieres?, de Vinay, noz conseilliers, el mess. Adam 
de Meleun et Jehan de Groullée, no: chambellans, et devant plus de 
aux bourgois de la ville de Paris, que, depuis que le connestable de 
France fu tuez par le dit roy, il ne finerent * ne cesterent de machiner 
la mort et desheritement de Monseigneur, de nous, de vous, de no 
autres freres el de nostre dit oncle, et de penser, c'est assavoir le dit 









































1. G. : Thomas de la dite chancellerie. Corrigé par Perrens. 
22 G., P. : Gavencières. 
3 G. P. : finirent. 
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roy comment il fus, eL culs comment il peussent faire le dit roy, roy 
de France. 

Jtem, par l'instigacion du dit roy noz diz chevaliers furent murtriz, 
en nostre presence, en nostre chambre ou dit palais, comme dit est 
dessus, pour esmouvoir des lors nostre peuple conire mous, se lors 
paciemment ne l'eussions lolleré el soufferl, par la verlu de palience 
que Dieu nous donna lors. 

tem, il ont coufessé comment, en_perseverant en leur propoz. les 
diz roy et traitres firent faire l'assaut qui fut fait par ceuls de Paris 
ou marché de Meaulr, où il cuiderent prendre la duchesse nostre 
compaïgne, noz suers et les autres dames qui y estoïent pour les desho- 
norer, comme dit est. 

em, a confessé le dit Pierre Gilles que, lorsqu'il muririrent noz 
chevaliers, comme dit est, il nous cuiderent! murrir el luer, se Dieu 
plus que autre ne nous eust garanti. 

llem, ont louz confessé comment les diz roy et Anglois devoient 
entrer en la dite ville de Paris, la nuit dessus dite, et faire les detesta- 
bles et abhominables evres dessus dites, et en oultre que nulle entente 
n'avoient que de faire le dit roy, roy de France, el avec lui, comme 
avec roy de France s'estoient alliez et pour tel le tenoient ; 

Item, que depuis et avant que loutes ces rebellions de Paris avenis- 
sent, par la coulpe et à la suggestion des diz roy et traitres, il ne ten- 
doient à nulle autro fin fors que à nous, vous, noz autres freres el nos- 
tre dit oncle tuer el murtrir, en quelconque lieu qu'ils nous trouv: 
sent, à leur dessein?, el que, se il eussent esté plus fors que nous, 
quant la die paix fu jurée, et aussi quant elle fu depuis confermée, 
il eussent murtri nous, noz genz ct louz autres qu'il eussent peu tuer; 

Item, que par deux foiz il avoient destourbé la delivrance de Mon- 
seigneur, afin qu'il ne relonrnast d'Engleterre, el avoient juré avec le 
dit roy de Navarre à le faire mourir par delà en prison? 

Jtem, ont confessé pluseurs des dessus nommez, et par especial le 
dit chancellier, que tantost apres la delivrance dlu dit roy, ycellui roy 
et aux où xvi de ses genz el conseillers traîtres, des quelx nous savons 














1: Le man, porte seutla, avec un signe abrivi 
siderent PAUL que ruidsient. Combes: ei 

2, Combes, Perrens, Rerryn de L : dessus. 

3. Peutétre une première fui, lorsque,le 1e vu le 11 juillet les Parisiens décla 
rérent au roi de Navarre « que ile ne paisroient ja denier… pour le premier paie 
ment de La rançon di Roi » (Gr. Ghr., VI, 124), une seconde fois, quand furent 
délivrés les prisonniers anglais faits à Paris, dont «en eust eu pour leur raençom, 
se il ne les eussent ainsi delivrer, anez ansent pour le premier paiement de la ciel 
vrance Monseigneur » (Vos. chdessus) 


Ar sur l'a (uno barre), que j'interprète 
à lerrens, Kersyn de L.: cuidoient. 
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bien les noms, les quelx nous taisons ici pour certaine cause, jurerent 
ensemble que, pour quelconque paiz, aecort où traietié qu'il eussent 
faitou fissent, ne pour serement fait ou à faire sur le corps Notre Sei- 
gneur Jhesu-Crist, ou autres quelconques, le dit roy, ne les dix trai- 
tres ne se desisteroient des emprises el raisons dessus dites, et de 
oster du tout le heritage de la coronne de France à Monseigneur, à 
nous, à vous el à noz autres freres, et nous Louz desheriter et muririr, 
c'est assavoir Monseigneur, nous, vous, noz autres freres et nostre di 
oncle, fust aux champs, à ville. ou lit,en chapgelle, ou autre lieu saint. 
ou en quelque lieu qu'il verroient leur avantaige ; el que, se il nous 
avaient ainsi lous tuer, il auroïent de legier gaigné le dermourant. 

em, a esté trouvé en hostel d'un hersse fusicien ou astronomien 
dudit roy, appellé Dominique, pluscurs vuoulz, anneaul, sorceries, 
poudres, el autres detestables choses et fai contre la foy crestienne, 
et telles que toute Crestienté doit abhominer, ne n'en dit-on parler, 
les quelx l'en pourroit tenir el suppouser qu'elles eussent esté faictes 
contre nous, afin que le dit roy venist à son entente par les choses 
dessus dites. 

Et pluseurs autres detestables et enormes faiz ont les dessus diz 
justicies confessé devant le peuple, et le dit chancellier, devant nous 
et les dessus nommez, que nous laissons à vous escrire pour double 
de vous ennuier, el aussi pour garder au dit roy son honeur, plus que 
nous povons, combien qu'il soit nostre ennemi. Et combien que nous 
ne fussiens pas assez fors pour combatre aus diz roy et Anglois, quant 
nous entrasmes en nostre dite ville, pour ce que en bonne foy nous en 
avions envoyé, apres la pair faicte, comme dit est, la plus grant pa 
de nor genz, toutevoies, Dieumerci ! les dix roy et Angloisen avons 
vuider ! de Saint-Denis, et n'ont peu malfaire à noz subgiez, excepié que, 
par traison, ilont pris Craeil? et le chastel de Meleun, ou quel la royne 
blanche (ou Royne Blanche) les fist venir,et fist entondant aus bonnes 
gens de la dite ville de Meleun que s'estoïent bons Françoys. Et devant 
lequel chaslel partie de nor genz sont à present. Et avons recouvré en 
Normandie et ailleurs pluseurs lieux et forteresses que ocenpoient les 
diz roy et Angloys. Et avons esperanceen Nostre Seigneur Jhesu Christ, 
que, cansideré les choses dessus dites, nostre bon droit que nous sou- 
tenons et le tres grant tort que le dit roy a envers Monseigneur et en- 
vers nous, nez besoignes vendront en plus grant prosperilé, el nous 
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aidera contre le dit roy Nostre Seigneur Jhesu Crist, en qui loute nos- 
ire fiance est. 

Si vous signifions, tres cher et tres amé frere, toutes ces choses, afin 
que nous soions enuz pour bon et vraÿ seigneur, et que en nous n'a 
tenu que la dite paiz n'ai esté tenue, et aussi qu'il vous appere le tres 
grant tort que le dit roy a envers nous, les perilz et perplexitez où nous 
jons eslé, el les tres granz fausselés el mauvaistiez contre nous per- 
pelrées el pourpensées. Et vous prions, tres cher el tres amé frere, que 
vous ne vucilliez croire le contraire, seil vous esloit rapporté ou escript 
par aucuns noz ennemis, quar nous vous escrivons la verilé des cho- 
ses, et de ce appellons Dieu et le monde à tesmoing. EL tres cher et 
ires amé frere, comme nous ayons entencion et volenté de resister 
presiement aus diz roy et Angloïs qui s'efforcent de desheriter Mon- 
seigneur, nous et noz freres, nous vous prions tant aceries comme 
nous povons qu'il vous plaise à nous venir en aide et secourre le plus 
efforcement et le plus briefment et hastivement que vous pourrez, el 
de ce ne nous vueilliez faillir, tres cher et tres amé frere, si cher comme 
vous avez l'onneur et sauvement de nous, de noz freres et de la coronne 
de France, car à plus grant besoing ne vous povont-nous prier ne rc- 
querre. Et, à l'aide de Dicu, de vous et de noz bons feaulx amis et sub- 
giez, nous mectrons paîne et diligence à resister aus diz ennemis, et à 
les bouter hors du royaume par elle maniere que ce sera à leur grant 
confusion et perte, et à l'onneur de Monseigneur, de nous, de vous et 
de touz les bienvueillanz et subgiez du dit royaume. Tres cher el tres 
amé frere, le Saint Esperit vous ait en sa sainte garde! 

Escript à Paris le derrer jour d'aoust 




















Gontiert. » 
Au dos se lisent les deux cotes suivantes : 
1 « Quædam littera missa per dalphinum domino Amedeo, comiti 
baudie, notifficacionis prodicionis facte cidem dalphino et Regi per 
reges Anglie el Navarre el prepositum mercatorum Parisius et confes- 
sata per proditores officiarios Parisienses, justiciatos, qui volebant in- 
terfcere regem Francie el facere se regem. » (xv* siècle.) 

2° u Li 31 agosto senza l'anno. Letlera missiva del Delfino scritla ad 
Amedeo conte di Savoia, per la quale gli da aviso si come li Re d'In- 
ghillerra et Navarra ed il preposto de mercanti havevano conspirato 
di occidere il Re di Francia, per farsi loro Ke, come per confessione de 
gli officiali tradilori giusliciati a Parigi ne consta. » (xvn' s. environ.) 

















D: 
mots: « 





s les Lectures historiques à la Sorbonne, F. Combes fait suivre la date de ce 
€ : Charles, dauphin ; Gontier, secretaire ». 
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adresse manque au dos de la lettre. C'est peut-être ce qui a conduit 
Auguste Molinier à écrire : « Rien ne dit dans la pièce que le destine= 
tire de la lettre soit le comte de Savoie n !. Molinier a pourlant cité le 
document sans modifier, coniester autrement, l'atiribution cou- 
rante® : « Lettre du dauphin Charles au comte de Savoie elc. ». Ker- 
vyn de Letlenhove avait émis, incidemment, une opinion contraire. 
Publiant à son tour, au tome VI de son édition des Chroniques de 
Froissart, le texte mis en lumière par F. Combes, il dit que le destina- 
aire de la leltre était un des frères du régent, probablement Jean 
comte de Poitiers?, mais il n'apporie aucune preuve à l'appui de celle 
assertion, et il est possible qu’elle ait eu pour fondement une simple 
méprise. En effet, l'érudit belge faisait, par inadvertance, d'Amédée V1 
non pas le beau-frère, mais le cousin du régent. Dès Lors, les mois 
« Tres cher et lres amé frere » ne s'appliquaient plus au comte de 
Sovoie. Ils sont, en réalité, les seuls qui convinssent, et les seuls dont 
Charles Y ait toujours usé en écrivant au Come Vert, lequel avait 
épousé la sœur de la dauphine. 

Ce qui pourrait rendre suspcte une attribution presque unanime 
ment acceptée, c'est la rédaction de certaines phrases de la lettre, 
Quand on lit avec attention c document célèbre, on éprouxe quelque 
surprise à voir les projets qui sont prêtés à Etienne Marcel et à ses 
complices. Le régent parle des « grans, mauvaises et fausses traïisons 
faites et pourpensées contre Monseigneur, nous, vous el noz autres 
freres ». Comment croire que le comte de Savoie edt quelque chose à 
redouter, soit du roi de Navarre, soit des Parisiensjigués avec lui ? Un 
autre passage n'est pas moins embarrassant, Rapportant les aveux 
arrachés à Thomas de Ladit, chancelier de Navarre, le prince s'exprime 
ainsi : « … il a confessé que depuis que le connestable de France fu 
tuez par le dit roy (Charles le Mauvais) il ne finerent ne cesserent de 
machiner la mort et le desheritement de nous, de vous, de noz autres 
freres el de nostre dit oncle (le duc d'Orléans). ». Ainsi donc il se 
serait agi, non seulement de faire périr le comte de Savoie, altentat 

















1. Les sourees de l'Hisoire de France, L. 1V, Paris, Pleard, 1904, p- 57, n°3296. 

2. 8. Luce, dans los Ghroniques de J Froissart, LV, p. aux, ne 13 N. Valois, Bibl. 
de L'Ecole des Chartes, 1886, p. 678. Comple-rendu de la publication de Jules Tessier, 
La mort d'Ftieune Marvel, ete. ; Jules Tewier, op. ci, P. 9, ee. 

3. Ghroniques de Froisrt, VI, 473 : « Je dois à l'obligeance de M. Castel, direc: 
teur des archives royales de Turin, là copie d'une leltro où le dauphin raconle les 
troubles de Paris à l'un de ses frères, probablement à Jean, qui se trouvait alors on 
Languedoc: et on comprend aisément que celui-ci l'avait communiquée au due de 
Savoie, œusin du due de Normandie, qui réclama ses conseils après la bataille de 
Poitiers ». 












Google NES Op ic 





431 L 


inutile et d'une réalisation difficile, mais encore de le dépouiller de ses 
domaines héréditaires, car c'est bien ce qu'il faut entendre par le déshé- 
rélement. M est vrai qu'à la fin de la lettre, où reparaît une fois de plus 
la même énumération, un grattage de l'original n'a pas laissé subsister 
le mot vous, inexplicable et invraisemblable. Le roi de Navarre et les 
Anglais ne sont plus accusés que d'avoir voulu « desheriter Monsei 
gneur, nous el noz freres »; du comte de Savoie, il n'est plus question. 

Que conclure de là? Je ne crois pas qu'il faille chercher un autre 
destinataire de la lettre du 31 août 1358 que le comte de Savoie. Si la 
lettre ne lui avait pas été écrite, se serait-elle conservée dans les archi- 
ves de la maison de Savoie? Une cote du xv- siècle prouve que, de 
bonne heure, on n'y voyait pas autre chose que ce que Fr. Combes y à 
vu, et presque tout le monde après lui. Quant aux particularités de 
rédaction signalées plus haut, elles pourreient tenir à unc exegération 
maladroite ; pour intéresser Amédée VI à la cause du règent on aurait 
essayé de lui suggérer qu'il avait les mêmes ennemis el courail les 
mêmes périls, mais il est, je crois, plus eimple et plus vraisemblable 
de supposer que ce manifeste a été adressé, simultanément, en plu- 
ions, à Lous les frères et beaux-frères du dauphin ; on ne 
joyé au comte de Savoie, 
les changements nécessaires, Quoi qu'il faille penser de la question 
d'atlribution, rien ne saurait diminuer l'intérêt de ce document, d'une 
partialilé évidente, mais qui n'en reste pas moins une source d'infor- 
finiment précieuse. 


CES JUSTIFICATIVES 
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Septembre 1358, Londres. 


Lettre 
cie de l'aveueil qu'ils ont fait à sun Jils, Jean, comte de Poitiers, lieu 
tenant du Roi en Languedoc et surtout du bon vouloir qu'ils mon- 


e Jeun I aux consuls et habitants de Montpellier. Iles remer- 





inent pour sa propre délivrance. 


Care Summum. de Montpellier. Fonde du Grand Cia 
papier, lettre cle.) 





re. De XIX. — Ori 





“ De par le Roy 

« Noz tres chiers, feaulz el bien amer. Nous sommes acertenez par 
lettres que nosire bien amé l'evesque de Therouenne, nostre chancel 
lier, nous a envoiécs, et par relation de nostre smé Guillaume Vidal 
maistee de noz ports nous a (sic : à nous) feicte de bouche, comment 
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vous et chascun de vous avés receu bel et gracieusement Jehan, nostre 
tres chier fl: et lieutenant, le conte de Poitiers, ou pays par delà, ot de 
la bonne obeissance que vous avés monstré à nous et à li, et comment 
vous, aians grant compassion de nous, avés respondu à li et à noz au- 
tres gens Lres gracieusement, et comme bons et loyaux subgiez avés 
octroyé la finance et ayde, qu'il vous ont requis pour nous et pour nos- 
tre delivrance, dont nous vous mercions tant acertes et de cuer comme 
plus povons, car nous appercevons bien le grant amour, loiauté et 
vraye obeissance que vous avés monstrée en co fait, et monetrez en- 
cores continuelment à nous,à nostre dit filz et à la couronne de France, 
et aussy la bonne et grant volenté de cuer qué vous avez à nostre de- 
livrance. Et vous prions bien acertes que la dite finance vous weilliez 
avancer, par telle maniere que par deffaut de paiement au lerme que 
nous avons promis, nostre dite délivrance n'en puisse estre empeschiée, 
ne retardée. Car, se deffant y avoit, lout nostre traiclié et delivrance 
pourroient estre empeschiez, ou au mainz delaiez et retardés, qui se- 
roit au grant deshonnour de nous et de vous et de noz autres bons 
et loyaux subgiez, et dampmage à nostre royaume, et peril s'en pour- 
roïent ensuir, lelz que jamais ne pourroient estre amendés. El vou- 
lons bien que vous sachiés que nous recongnoissons bien de tout nos- 
tre cuer la grant amour et obeissance, loyauté et bonne volenté que 
vous avés à nous el que vous nous monatrez à cest grant besoing, 
et l'entendons bien à recongnoistre, à l'ayde de Nostre Seigneur, 
nous retournez en nostre royaume. EL aussi voulons nous que 
le dit Jehan, nostre flz. le recoignoisse de fait envers vous, car nous 
nous reputons bien Lenus à vous et au dit pays, pour nous et nor euc- 
cesseurs perpetuelment. EL vous prions encores bien acerles que vous 
weilliez tour jours perseverer de bien en miex en vosire bonne 
loyauté et obeissancs envers nous, nostre dit flz et la couronne de 
France. Escript à Londres le (aie) jour de seplembre. 








« Jehan.» 

Cachet de cire rouge. 

Au dos : « A nos tres chers, feaux et bien amez les consulz et habi- 
ans de Montpellier. 

« Recepta die xv1 novembris M° CCC: L VIII ; tradita perG. Vitalis, 
magistrum portuum regni 
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XXI 
29 mars 1359, Londres. 


Letires de créance du roi Jean pour l'archevéque de Sens, les comtes 
de Tancarville et de Dammartin, charges d'apporter aux gens des 
Comples, à Paris, le traité de pair récemment conclu avec le roi 
d'Anglelerre. 


olhique commun. de Rouen, collection Leber, n. ko, & 1 fol, 8-4 — 
Copie de Méaant, d'après le Mémorial C, (ol 35%, de la Chambro dés Complon) 





« Litiera credencie dominé Regis et facti sui. 
« Copia De par le Roy. Les gens de nos Comptes à Paris. Pour ce 
que nous tenons fermement que vous estes bien desirans d'oir sou- 
vent bonnes nouvelles de nostre esta, nous vous 
au partir de ces lelires, nous estions en bonne santé du corps, à la 
merci nostre Seigneur, et sommes en accort de paix avecle roy d'Engle- 
terre, par lequel acort sommes tenus à li faire avant nostre partir 
d'Angleterre certaines choses dont noz amez el feaux conseillers l'ar- 
cevesque de Sens et le comte de Tanquerville et de Dommartin, que 
nous envoyons pour ce et pour autres choses par dela. où l'un d'eus, 
vous parleront plus à plain, si comme enchargé leur avons. Si vous 
requerons el mandons, sur l'amour que vous avez à nous et sur la Foy 
et la loyauté que vous nous devez, el si cher comme vous avez nostre 
pais et nostre delivrance, que nos diz conseillers, et chacun d'eux, vous 
creez, et faîcles ce qu'il vous requerront sur ce de par nous, car nous 
avons en vous tres parfaite flance. et de loutes nos autres besoignes 
par delà. Donné à Londres le 29° jour de mars. » 


A la suite: 
« Quas lilteras rerepimus per manum dicli domini archiepiscopi 


die 27 arilis 1h 





sons scavoir que, 








XXXI 
10 juin 1359, Hertford. 
Lelire de Jean H aux Communes de la sénéchaussée de Beaucaire, pour 
Les presser de lever l'argent nécessaire à sa délivrance. 


peltier. Fonds du Grand Chariricr, D, XIX, — Original 
papier, lettre close.) 


Lareh. commun. de M 





« De par le Roy 


« Tres chers, feaux et bien ames, nous avons picça sceu comment 
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vous, en continuant vostre vraie obeissance et amour envers nous en 
'estat où nous 1omes, où quel nous apperesvons noz bons et loiaux 
amis, nous avez volentiers el de bon cuer ottroié certaine somme de 
florins, pour tourner et convertir ou fait de nostre raençon, en offrent 
oultre voz corps et vos biens, pour le fait de nostre rançon et de nos- 
ro delivrance, dont les messaigers, qui de par vous sont venuz devers 
nousen Angleterre, nous ont plus plenement parlé, et par eux vous en 
escrivons nostre entencion et volenté, et encores vous en mercions 
tant comme plus povons, et, pour ce que nous savons de la bonne 
volenté du roy d'Angleterre que de legier enclineroit à nostre deli- 
vrance, se toute la somme que nous devons paier avant nostre partir 
d'Angleterre estoit preste de paier, etaucunesautres choses, qui nous 
sont bien plus legieres à faire, nous vous prions el requerons lant 
cherement comme plus povons, et si cher comme avez nostre dicte 
delivrance, que, se la dicle somme n'est levée, vous la faciez lantost 
cuillir et lever et tenir en voz mains, sanz la bailler ne ordener à autre 
jusques vous aiez certaines nouvelles de nous sur nostre dicte deli- 
vrance, et de ce ne nous vuillez faillir en touleamour, loyauté et obeis- 
sance, et vuillez dire vostre response sur ce à nostre amé et feal chan- 
cellier et à noz autres gens, qui sont pour nous par delà. Et, pour ce 
que nous tenons fermement que vous estes bien desireus d'oir sou- 
vent bonnes nouvelles de nostre eslal, nous vous faisons savoir que, 
au partir de ces lettres, nous estions en bonne santé du corps, la merci 
Nostre-Seigneur. Donné à Hertfort le xx° jour de juin. 
« Jéban ». 














Cachet fruste de cire rouge, 

Au dos : « À noztres chers feaulx et bien amez les communes de 
nostre seneschaucie de Beaucaire. » 

« Recepta die xvur augusti M° CCG Le VII in Biterris, ubi erant 
communitates lingue occitane. » 


XXXHL 
30 juin 1859, Melun. 


Lettres de rappel du réent aux habitants de Riom et des autres bonnes 
villes du bailliage el des montagnes d'Auvergne, pour leur demander 
unc réponse ferme au sujet des 600 « glaives », que le pays d'Auver- 
gne devait fournir pour la défense du royaume. 


LArch. commun. de Riom, EE. 1. — Original, parchemin, jadis scolé.} 


« Charles, ainsné fil (sic) du roy de France, regent le royaume, duc 
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de Normendie et daulphin de Viennois. A nez bienamez les bourgois et 
habitans de la ville de Rion en Auvergne et des autres bonnes villes 
du bailliage d'Auvergne et des montaignes d'Auvergne, salut. Comme 
à l'assemblée qui fu à Paris, à nostre mandement, au mois de Pasques 
darrain passé, sur le fait du Lraictié de pais, parlé en Engleterre, entre 
Monseigneur et le roy anglois, eut esté avisé que, pour faire bonne 
guerre contre les ennemis du royaume ete la couronne de France, 
chascun bailliage feroit certain nombre de gens d'armes, ou le paie- 
ment de leurs gages, pour cest an present, et lors nous ottroia la ville 
de Paris six cens glaives, trois cenz archiers et mil brigens, à leurs 
gages, el, entre les autres bailHiages, fu avisé que les villes de Rion el 
de Gleremont, et tout le dit bailliage d'Auvergne et des montaignes. 
pourroil et devroit faire cinq cens glaives, si comme autrefoiz le vous 
avons signifié, en vous mandant pieça par no autres lettres que de la 
deliberacion et accort, que fait auriez sur ce avec le commun du dit 
bailliage, vous nous fcissiez cerlaine response dedenz l'endemain de la 
feste de la Trinité darrain passé ; sur les queles choses vous ne nous 
avez encores mie certifiez, combien que le dit terme soit passé, dont 
moult nous merveillons, maemement ear vous savez le grant besoing 
et haste qui en est, et le grant peril qui est et puel estre en la de- 
nieure, et savez bien que nous sommes sur les champs à Meleun, 
avec nos gens d'armes, ce que nous en paons avoir à present, Pour 
quoi nous vous mandons et estroilement commandons que. sur la 
feaulté, obeissance el amour que vous avez à Monseigneur et à nous, 
veues ces lettres, vous nous certifiez plenement, sur les choses des- 
sus dites. de tout ce que fait en aurez et entendez à faire, par quoi 
nous soyons plus asseur (sis) de nostre fait de la defense du roiaume 
et du peuple d'iceli, sicomme le cas le requiert, et, ou cas que nous ne 
serions à Paris, envoiez la dite cærtifficacion eLresponse à nosire Grand 
Conseil à Paris, les quels ordeneront en oultre ce que à faire en sera. 



































Donné à Meleun le darrain jour de juing l'an de grace mil GC cin- 
quante el nueuf. 
« Par Monseigneur le regent, à la relation du Conseil : 
44. Mathe. » 
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XXXIV 


an août [1389], Pontoise. 


Le régent aux habitants dle Montpellier. — Annonce de la pais conclue 
avec le roi de Navarre. 


Arch. comm de Montpellier. Fonds du Grand Charirier, D. IX. Parchemin : lettre 
cle.) 


« De par le Regent le royaume de France, ducde Normandie et dau- 
phin de Viennois. 

« Chiers et bien amer. Si comme vous povez savoir, pour cause du 
trattié qui estoil entre nous et le roy de Navarre, nostre frere, nous 
sommes venuz à Pontoise, el cestui lundi darrain passé nostre dit frere 
vint illouc par devers nous, souz nostre seurté, moull amiablement, et 
mercredi ensuivant, par la grace de Dieu et de sa glorieuse Mere, nous 
avons eu acort et bonne paiz ensamble, sanz ce que quant à present il 
ait voulu prandro de nous aucunes villes, chasteaux ne deniers, com- 
bien que nous li en aions offert à bailler, mais a dit que, pour ce que il 
sect que nous avons moult à faire à present, et que, selon ce qu'il se 
portera envers nous, nous le saurons bien veoir et recognoistre, de tou- 
les choses s'est mis à nostre volenté el ordenance. Et nous a promis 
en bonne foy, devant nostre Conseil et jouz ceulz qui estoient par de- 
vant nous audit jour, que, à laide de Dieu, il pourchacera de loul son 
povoir la delivrance de Monseigneur et fera guerre avecques nous con- 
te toux les Anglois et toux autres ennemis du royaume, et aussi que 
toutes les forteresses qui sonl occupées par noz ennemis, par lui et en 
son nom. seront au delivre, senz delay. El celles que l'on ne li vouldra 
rendre, lui et tout son povoir feront tele diligence de les mettre nu de- 
livre que nous et tout le royaume serons conlens de sa bonne dili- 
gence. Donné à Pontoise le xur jour d'aoust, 




















“Je Sardignon. » 


Plus d'adresse. Au dos, d'une main contemporaine : v Recepta die 
ax* seplembris MCCC L VIII. » 
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xxx 
12 octobre 1359, le Louvre. 


Letire du régent aux consuls et habitants de Montpellier, pour leur deman- 
der de lui envoyer Le plus grand nombre d'hommes d'armes qu'ils 
pourront mellre sur pied. — Le roi d'Angleterre « est entré en mer 
el vient descendre à Calays ou en Normandie » ; le prince de Galles, 
le due de Lancastre el le comie de Richmond sont déjà à Calais 





LArch. commun. do Montyellier. Fonde du Grand 
parchemin ; lettre close} 


ririer, D. XX. — Original, 


« De par le Regent le royaume de France, duc de Normandie et 
dalphin de 

«Tres chers etbienamez. Nousavons nouvellement entendu tout pour 
certain que le roy d'Englelerre est entré en mer el vient descendre à 
Calays ou en Normandie, et jà sont descendusà Calayale prince de Gales, 
le duc de Lancloïstre et le comte de Richemont, à grant effort de gens 
d'armes, les quiex l'en estime à douze mille combatans et plus, et se 
appareillent forment pour chevauchier, et jà sont sur les champs et 
entendent à eulz traire es parties de France. Si est nostre entencion, à 
l'aile de Dieu, de vous et des autres bons, loyaulx et vrays subgiez du 
royaume, de les combatre et de leur faire tele resistance que nous les 
puissions debouter, à l'onneur de Monseigneur etde nous, elau prouf- 
fi de ton le royaume. Poarce vous requerons tant et si acerles comme 
plus povons, él nienlnioins mandons, sur lonte la loyauté et amour 
que vous averet devez avoir à Monseigneur el à nous, el si chier 
comme ame nostre lronneur et le bien commun de nous et de tout le 
royaume, vous envoïez par devers nous lantost et sanz delay, ces 
lettres veues, loutes excusacions cessans, la plus grant quantité de 
gens d'armes que vous pourrez finer ne assembler, pour nous se— 
courir à ce besoing, lequel nous repputons le plus grant où vous le 
puissiez faire, et ce faites Lres hastivement et sanz delay, car le fait le 
desire, et pour ce que vous sachiez que nous avons ceste besongne à 
cuer sur toutes autres, et que il vous appaire que ce procede de nostre 
propre conscience el volenté, nous avons cy-dessouz escript noslre 
























nom de nosire propre main. Donné à Louvre lez Paris le xu jour d'ot- 
tobre. « Charles ». 
Sue attache de parchemin : « À noz bicn amnez les Consuls et habi- 


lanx de la ville de Montpellier. » 
Au dos : « Recepta œun nov. M, CCC. L VIT: tradita por Guilho- 
tum Raymundi, eursorem domini cancellarii Piclave: 
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XXXVI 


13 janvier 1360, Le Louvre. 


Leltre du régent à Thomas le Tourneur li renouvelant l'ordre, antérieu- 
rement donné, de lui envoyer la somme de quatre cents royaux d'or, 
pour son élu, prélevés sur les subsèdes de Normandie. — Allusion à 
une maladie ou une indisposition du dauphin. 


(BIbI. de La ville de Rouen, Y. 29, n° 





— Original, parchemin, jadis scellé) 





« De par le regent le royaume de France, duc de Normendie et da 
phin de Viennois. 

« Maistre Thomas, nous ecripsons à vous el à voz compagnons que 
par Jeban le Villain, tresorier gencraul des subsides à nous. darreni 
rement octroiez en nostre païs de Normendie, vous nous faciez delivrer 
la somme de quatre cenz royaux d'or. sur ce que nous prenons pour 
nostre estat sur les diz subsides. Si vous mandons, sur toute l'amour 
que vous avez à nous, que en ce vous meltez bonne diligence et que 
faute n'y ail en aucune maniere, el nous vous envoyons descharge de 
la dicte somme. De ce faites tant qu'il nous appere de vostre bonne di- 
ligence. el pour cortain nous avons ceste chouse bien à cuer, et, afin 
qu'il vous appere, nous avons seellées ces letires de nostre signet, et les 
eussons signées de nosire propre main, mas (sic) nous avons esté un 
peu pesans el onques puis nous n'en peusmes nulles signer. Donné au 
Lovre lez Paris le xun° jour de janvier. 















« P. Michiel!. » 


Le signet annoncé manque. 


peus différente, fat 
pour presser l'enxc 

L de la collection 
Museum, Additional manuscripls, 11.540, n° 808) Yoy. 
dessus, L 1, pe So et n. 3, 
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XXXVII 
22 mai 1560, Paris, 


Lettres du régent fzant la part contribulive des villes de Lille, Douai et 
Lens, dans le paiement du premier terme de la rançon du Roi. 





{arth, comm. de Douai, AA #14. — Parchemin. Vidimus contemporain} 

« Charles, ainsné fils du roy de France, regent le royaume, due de 
Normandie et dauphin de Viennois. À nos amés et feauls conseillers 
messire Sohier de Gand, chastellain du chastel de Lille, Jehan de Teu- 
remonde, sergent d'armes de Monseigneur et denous, Henry de la Va- 
querie, messire Jehan Hanieres, Pierre le Ritbault et le bailli de Lens 
en Artois, saulut et dilection. Comme pour la delivrance de la per- 
sonne de Monseigneur, laquele nous desirons et devons desirer sur 
toutes choses, el pour la grant compassion que nous avons dou peuple 
du royaume de France, qui tant de persequeions et de tribulacions a 
souffert avant el depuis la prise de nostre ditscigneur, les quelles prise, 
persequeions et tribulacions, nous avons lous jours portés et encore 
portons en lres grant amertume de cuer, nous, eue sour ce Lres grant 
et meure deliberacion. el qui par especial en avons esté priez et requis 
de nosire Saint Pere le Pappe et de louL le Saint College de Romme, eu 
regart aus choses dessus dites, aions fail pais et accord finales avec 
nostre cousin Le roy d'Anglelerre, laquelle pais a eslé jurée solempnee- 
ment par pluseurs prelas, barons, nobles et clers, commis ct esleuz 
d'une part et d'autre pour traictier el accorder la dile pais, el dept 
aussi nous, et nostre cousin le prince de Gales, l'avons sollennement 
jurée, el pour icelle exceuter et accomplir avons pris tricves avecques 
nostre dit cousin et ses aidans et allicz jusques à la Saint-Michiel pro- 
chain venant, et de la dite Saint-Michiel jusques à un an, et par la dite 
paisaitesLé accordé, entre les autres choses, que Monscigneur vendra et 
sera amenés à Calais dedens les trois scpmaines dela Saint-Jehan pro- 
çain venant au plus lart, la venue du quel, avecquez ce que elle esl et 
doi estre nalurelment aggreuble ot joieuse à nous et à lous ses bons el 
loïaus subgez da dit ri 
la dite pais et pour demourer le royaume de France en transquilité per. 
petuelle. sus aucuns poins pesans et notables qui faillent à accomplir 
t les quelx par nule maniere ne povent prendre fin, ne avoir parfait 
acomplissement, se ce n'est par sa persone el en sa presence, et en la- 
dite pais ét accord, entreles autres choses, soil contenu el acordé que, 
































ame, est neccessaire pour l'acomplissement de 
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pour la delivrance de la persone de nostre dit seigneur et avant qu'il 
puisse parüir de Calais pour plus avant venir ou dit royaume, nostre 
dit cousin le roy d'Angleterre aura et doit avoir YI' mil viés escus de 
Philippe, à paier dedans un mois apres ce que nosire dit s 
pere sera amenés à Calais, comme dit ost, avecques pluseurs autres 
grans charges, mises et frais qu'il nous convendra faire du nostre, lant 
pour oslaiges comme autrement, el où cas que la dite somine ne seroit 
paiée entierement, comme dit est, Monseigneur seroil ramenés en An. 
gleterre, laquelle chose, que jà n'aviegne ! seroit àli, à nous et à lout le 
royaume tres dommagavle et tres deshonorable, et lourneroit à perpe- 
tuel reproce et diffame de tout le dit royaume, et recommenceroient 
plus grans guerres el lribulacions que il n'ont encores csté, laquelle 
chose Dieux ne vueille! pour laquelle somme d'argent plus preste- 
ment lrouver nous avons parlé el eu conseil et deliberacion avec nos 
amez et foauls tous eut de nostre lignage et de nostre dit Conseil es- 
tans par decà, le prevost des marchans. les eschevins el le bon com- 
munel habitans de nostre bonne ville de Paris, et avisié certaines voies 
pour plus prestement avoir la dite somme, si comme en certaïnnes 
instructions sur ce faites vous verrés estre contenu, et les dis prevost 
des marchans, bourgois et habitans de nosire dite bonne ville, perse- 
verans en la tres grant loiaulté, obeissance et amour que il ont tous 
jours eue à Monseigneur. à nous et à la couronne de Franco, si comme 
il l'ont prestement monstré de foil, de grant euer et de tres bonne vou- 
lenté nous aient otiroie et accordé à faire aide à Monseigneur de cent 
mille viés eseus pour le paiement de la dite somme plus tost trouver, 
les quels il rendront au dit temps en la dite ville de Saint-Omer, com- 
bien que il aient assés souffert de mises et de charge js] ou temps 
passé, des quelles il ont esté et sont encore Lres forment grevés, si 
comme nous le scavons certainement, et il soit certain que du demou- 
rant des dis VI° mille viés escus nous ne pourrions finer, se n'estoit par 
l'aide de nos bons, vrais el loyaux subgés des bonnes villes et plat pais 
de Monseigneur, de nous et de lout le dit royaume, nous, confians-du 
scens, loialté et discretions de vos persones, vous mandons ct à chas- 
cun de vous commelions que. tantost et sens delay, loutes excusacions 
et autres choses arriere mises, vous vous transportés en la ville de 
Douay, en la ville de Lille en Flandres. en la ville de Lens en Arloi 
es assembler tous les Labitans des dites villes et des villes et lieux 
du pais d'environ, ou la plus grant et saine partie d'iceul, qui ont 
acoustumé à contribuer avec les dis habitans des dites villes de Lille, 
de Douey et de Lens, tant gens d'eglise comme nobles, et autres per- 
sonnes quelconques, el leur exposés et monstrés diligenment loutes 
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les choses dessus dites et chascune d'icelles, et les tres grans biens et 





profis qui de l'accomplissement de ces choses pueent venir, et aussi 
les tres grans inconveniens, tribulacions, deshonneur et meschiés qui 
s'ensuiroient, se deffaut a, que jà n'aviegne! en l'acomplissement, 
et aus dessus dis requerés, commandés et enjoingniez de par Mon- 
seigneur et de par nous, sur toute la loiallé et amour que il ont et 
doivent avoir à Monseigneur, à nous et à la couronne de France, que il 
aident prestement à Monseigneur pour sa ditedelivrance, c'est assavoir 
la dite ville de Douay, de la somme de dix millo viés escus de Philippe, 
la ville de Lille en Flandres, de la somme de douze mille escus viés de 
Philippe, et la dite ville de Lens en Artois, de la somme de mil escus 
viés de Philippe dessus dir, par maniere de prest, et que icelles il as 
sient, euillent et lievent de et sour chascun d'eux, le plus Lost et le plus 
briefment que il pourront, si et par telle maniere que sens faillir elles 
soient prestes en la dite ville de Saint-Omer, dedans le terme, dessus dit, 
ou plus Los, se estre peuct en aucune maniere, car se plus Lost povoit 
estre bailliée la dite somme de VI° mille escus et plus tost seroit nostre 
dit seigneur delivrés, el nous avons ferme esperance que ceux des au- 
tres bonnes villes dou dit royaume sur chascunne des quelles nous 
avons semblablement ordené et imposé certainne somme jusques à la 
perfection du paiement des dis VI mille escus, au plus justement que 
par le conseil dessusdit peut estre fait, se hasteront le plus quel pour- 
ront de envoier au dit lieu les sonimes à eulx imposées, com me dit est, 
si que, se Dieu plais, il sera delivrés avant le dit Lerme, el n'est mie 
nostre entente que pour quelconque cause ou besoing qu'il puisse ave. 
nir, ne pour quelconque mandement qui en seroit fait par nous où par 
autres quelconques, aucunne des dites sommes ou chose qui en soit le- 
vée soient baillées ne converties en quelconques autres usaiges, etse par 
aventure aucuns mandemens où commandemens estoient fais au con- 
traire, comment que fust, nous voulons qu'il n’y soit point obey. Et si 
voulons que les dites sommes de dix mille escus, d'une part de douze 
mille escus et de mil escus d'autre part, que les dessus dis bailleront à 
ecstefois prestement,commedit est,leursoient rendues sur les aides qui, 
par le conseil el avis des dites gens des villes de Douay, de Lille ct de 
Lensetdu pais seront assises el vrdenées pour la cause dessus dite. De 
fairece que di est et tout ce qui en pue deppendre, nous à vous el aux 
deputés de par vous donnons plain pooir elauciorilé, mandons à tous 
les subgés de Monseigneur el de nous, reguerons lous autres que à 
vous, en ce faisant, obeissent et entendent dilligemment et à vos de 
putés, comme 31 feroient à nostre propre persomne, se nous y esliens 
presens, el voulons que le vidimus de ces presen es souzseel autentique 
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vaille original. En tesmoing de ce, nous avons fait mettre nostre seel à 
ces presentes. Donné à Paris le xxu‘ jour de may l'an de grace mil CCC: 
et soixante. » 
Sur le repli (« souz le ploy dessoubz », 
« Par Monseigneur le Regent, en son Conscil : 
« J le Mercier. » 





Vidimus sous « le seel as causes » des doyen et chapitre de l'eglise de 
« Saint Amel ou dyocese d'Arras n. 

Au dos : « Vidimus des leLtres de Monseigneur le duc del ordenance 
faicte sur le texacion des bonnes villes de Tournay (sic), Lille et Douay, 
pour la redempcion du Roy nossire. n 









KXXVUHT 
18 juin 1350, Londres. 


Lattre de Jean 11 aux habitants ou aux consuls de Montpellier, sar la 
conclusion de la paix et la nécessité d'envoyer hâlivement l'argent re- 
quis pour sa délivrance. 


LArch. comm. de Montpellier, Fonds du Grand Chartrier, D. XIX. — Original, 
parchemin : leltre close } 


« De por le Roy. 

« Tres chers, feauls et bien amez, pour ce que nous lenons de cer- 
tain que vous desirés bien oir nouvelles de nostre bon estat, savoir 
vous faisons que, quant ces lettres furent escriptes, nous estions en 
bone prosperilé du corps, la grace Nostre Seigneur, et sommes moult 

. liezel joyeux en cuer du traictié de paix, qui est accordée et jurée entre 
nouset nostre cousin le roy d'Angleterre, à laquelle nous sommes con- 
senti, à l'onneur et pour reverence de Dieu et de Sainte Eglise, pour le 
profit commun et de toute Grestienté, et pour le repos ct transquilité 
de vous et de tous nos autres bons et loyaux subgez, plus que pour 
nostre delivrance, par le quel traitié il nous convient poier à nostre dit 
cousin sis cons mile cscus viex avant nostre partir de Calais, où nous 
serons, se Dieu plaist, dedenz la quinsaine de la Saint-Jehan prochaine, 
et ne tient ne tenra nostre delivrance à autre chose, la quele somme 
nousne porions paier se (sie : sans) vostre bone aide et de noz autres 
bons amis elsubgés. Si vous mandons, prions etrequerons, siatrescer- 
les comme plus poons, que à cest besoing, qui est si grant, si evident et 
si hastif, vous nous voeilliés monstrer de fait la grant amour, fealté et 
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vraie obeissance, que vous et vos predecesseurs avez eus el avez trou- 
vez à nous et à la courone de France, et nous faire aide, chascun selon 
son estat et la faculté de <es biens. la plus grant que vous pourez, et le 
subside que vous nous ferés pour nostre dite delivrance nous envoiez 
hastivement à Calais, par certaines personnes notables. ou à Bruges. par 
aucune compaignie de marchans des parties de par delà, avec les deniers 
des subsides qui ont esté pieça levez el mis en depost. Si ne nous voeil- 
liez mie falic à nostre si evident el notoire besving, au quel nous aper- 
cevrons nos bons et feauls amnis, car ce seroil grant domage à toute la 
Crestienté, se la dite pais, qui a esté faite ausi que pardivin miracle, et 
nostre delivrance. estoient retardées ou empeschées par defaut de f- 
nance, el aussi seroil grant blasme et vilenie à vous et à lous ceuls de 
nostre royaume. se par el deflaut il nous convenoit retourner de Calais 
pritonnier en Angleterre. Donné à Londres le xvurt jour de juing 
«4. Royer. » 














L'adresse manque. — Sceau de cire rouge au dos. 


AXXIN 
28 octobre 1360, Calais. 


Quittance des cummissaires, désignés par Edouard HE pour recevoir le 
paiement des 100.000 éeus d'or, payés pour la délivrance de Jean Il ? 
L de 2.22? écus, montant des frais de numnayage de 200.000 nobles 
d'Angleterre, le paiement n'ayant été effeclué nien nobles d'Angleterre. 
ai en deus d'or ; de 
value de 359 mares et une once et demie, qui après caup ont été recon- 
nus pour a'étre pus d'or fin 








3 marcs d'or supplémentaires, pour la moins= 





Lareh, nat, d 





en nn, Original, parchomin.} 


« Sachent lui que nouz Henry Piquart et Jehan Maloyn !, bourgoiz 
de Londres. commis de par nostre ire le roy d'Engleterre à recevoir 
un mille escuz d'or. dont les deux valent un noble, pour le premier 
paiement de la rençon du roy de France, les quiex I111°* escus d'or ont 
esté paies au roy d'Engleterre, nostre dit seigneur, confessons avoir eu 
et receu de l'abbé de Kaint-Bertin de Saint-Omer, pour l'ouvrage que 











2.00 rencontre plus Mréquemment une forme Nalewayn, Malwayo. Cependant Ma: 

Loyn qu'en trouve ie et atlieurs, est justinié par une sirnature autographe (britioh 

Museum, Additional Charters. 11.3343. Jean N. était « gouverneur » des marchands 
ais de Flandre. 
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deux cena mille nobles eussent cousté à ouvrer,qui coustent pour chas- 
cune livre d'or d'Engleterre, des quiex il entre en la livre xuv nobl 
demi escu pour livre, la somme de deux mille deux cens vint el deux 
esous, dont les deux valent un noble, pour ce que nosire dit seigneur 
le roy d'Engleterre devoit recevoir nobles ou les dix eseur pour le dit 
paiement, et le dit abbé n'avoit pas nobles, ne escuz monnoiez, pour 
faire le paiement dessus dit. Ainssi avons eu de lui ce que les diz no- 
bles eussent cousté à ouvrer et monnaier !. 

«_ lie, avons eu et receu du dit abbé vint et troys mars d'or, les 
quiez on£ esté adjugés estre paiez pour l'empirance de trois cenz qua- 
rante el noeuf mars el une once et demie d'or, que le dit abbé nous 
avoit baillés pour or fin, ot n'a pas esté trouvé fin, par le jugement et 
relacion de ceux qui ont esté commis de par le roy de France et de par 
le roy d'Engleterte, nostre dit seigneur, à faire l'essay el afinement 
dudit or, Le quel jugement el rapport a esté fait en la presence du con- 
seil du roy de France et de nostre dit seigneur, le roy d'Engleterre, et 
fu approuvé par le chancelier et conseil de France et par le chancel- 
lier et conseil d'Englelerre. Des quelles sommes de n* nr xx escus et 
xx mars d'or, dessus diz, mous nous tenons pour bion paiez ol agreës 
et en quittons le dit roy de France,le dit abbé, et tous autres à qui qui- 
tance en peut el doit appartenir. Donné à Calais soubs nos seaulz le 
xx jour d'octobre l'an de grace mil CCC soixante. » 














Scellé de deux petits sceaux de cire rouge sur simple queue. 


1. Un double de celle première quillence, sur papier. est conservé au British 
la noie précédente) et porte Les signatures de IL. Piquart et 11. Wa. 
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13 juin 1363, Paris. 


Mandement du due de Normandie aux vicomes de Bayeux el de Cou- 
lances, leur enjoignant de rembourser à Bertrand du Guesclin la 
somme de 4.500 francs d'or, qu'il & prétés el payés pour la délivrance 
du fort d'Aulnay, en verlu d'un accord fait avec Les ennemis qui l'oc- 
cupaient. 

Bibliothèque de Rouen. Collection Leber, m° 5070. Original, parchemin, 
Judis collé) 


« Charles, ainsné filz et lieutenant du roy de France, duc de Nor- 
mendie et dalphin de Viennois. À noz vicontes de Baiex et de Cousten- 
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ces, salut. Nous vous mandons, et à chascun de vous, que. des deniers 
des receptes à vous commises des aides ordonnées pour le feit de la 
guerre, vous bailliez, paiez et delivrez à nostre amé et feel chevalier, 
messire Bertran de Glaïquin, la somme de quatre mille cinq cens frans 
d'or, qu'il a prestez et paiez de ses deniers, pour cause du vuidement 
du fort de Aunay, par certain traittié et accort fait par lui et les genz 
du Gonseil de Monseigneur et de nous, estans audit païis, avecques les 
ennemis qui tenoient el occupoient le dit fort. Et par rapportant ces 
presentes, ou le vidimus d'icelles souz secl autentique, et leres de re- 
congnoissance du dit messire Bertran, de la dite somme, ou de ce que 
paié l'en sera, icelle somme ou ce que paié lui en aura esté, sera 
alloué es comptes de celui ou ceulz qui paié l'auront, sanz aucun 
contredit, non centrestant ordennances, mandemens ou deffenses fai- 
Les ou à faire au contraire. Donné à Paris le x jour de juing l'an de 
grace mil CCG soixante et trois. 




















« Par le Conseil cstant à Paris. 
« R. de Beaufou. 
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palient des 400.000 écus d'u, 
2.213 écus, montant des frais ‘le monnayage de 200.000 nobles d'angle 
Lerre, le paiement n'ayant été effeclué ni en nobles d'Angleterre, ni en écu 

d'or; 2° de 23 mares d'or supplémentaires pour la moins-value 46 34 muares. 

el une ones el demie, qui, après coup ont 616 reconnus pour n'être pas 

d'or fin. Calais, 38 octobre 1360. « su 
— Mandement' du due de Normandie aux vicomte dé Bayeux et de Gou. 
lances, leur enjolgnant de rembourser à Bertrand du Guesclin là somme 

de h.$oo francs d'or, qu'il a pris el payés pour la délivrance du fort 
d'auinay, en rertu d'anaccord fait avec lesennemis qui l'occupaiènt. Pi 
13 juin 13... De 2 ID ra à us 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Tome I 


P.40, n. 1. L'ouvrage le plus récent sur le château de Vincennes est 
celui de M. de Fossa. qui n'était pas publié lorsque celle note à été im- 
primée : Le châlrau hislorique de Vincennes, Paris, 1908, à vol. ln-fo, 

P. 20,1 6: Rouvres, Lire: Rowvre. 

P. 30, n. 1. Les négociations d'Humbert II avec Benoil XI, pour la ces: 
sion du Dauphiné, ont élé étudiées dans un arlicle de M. Claude Faure, 
membre de l'Ecole française de Rome : Un projet de cession du Dauphiné à 
l'Eglise romaine (1138-1340). Voy. Mélanges de P'Feole française de Rome, jan- 
vier mal 1907, p. 153-225. 

P.7, n.4 : Chron. dé Froissart, p. xtxiv el n. 3. Ajouler : L. IV. 

P.409, n. 5 : Gaulier d'Athènes. Lire : Gautier de Brienne, duc d'Athènes, 

P. 413, n.3. La question d'attribution est laissé indécise par le comle 
P. Durrieu, quoiqu'il penche plutot en faveur de Girart d'Orléans (His. de 
Part & UE, p. en) 

P. 444, L 12 : Braquemont, Lire : Bracquemonl. 

P. 206, L 11-17. On peut remarquer qu'au nombre de ceux qui furent 
pris dans celle circonstance figurait le Grand maltrede l'Hôlel du Ro, ce 
qui lendrait à confirmer la supposition que les Anglais avaient bien essayé 
de meltre la main sur Jean I lui-même. 

P. 266, 1. 3 : La Heuxe. Lire: La Heute. 

P, 824, n. à : Jean de Picquigny, gouverneur de l'Arlois. Lire : Jean de 
LP, gouverneur d'Artois. 

P.826, L. 4 et 5 :le frère du gouverneur de l'Arlois. Lire: le frére du 
gouwrrneur d'Artois. 

P. 328. Sur Robert de Corbie. qui fut un des personnages les plus mar- 
quants de l'Université de Paris au xiv's , on trouvera des renseignements 
nombreux et précis dans le Chartularium Univ. Paris. de Denifle et Che- 
telain. Voy. surtout !. IE,p_ 5g7, n° 6, el IN, ne 1305. 

P. 335. Pierre de Villiers avait déjà été uno première fois chevalier du 
guet sous Philippe de Yalois (Bibl. de Rouen, Y. 29. n° 46, r1 octobre 1348). 
P. 384, L 12 : seul eë sans escorle. Le Lexle ellé en mole n'est pas Intes 
prêté ici Lrès exactement. On se bornait à exiger que le régent vint à Ami 
sansêtre accompagné d'hommes en a 
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45 ADDITIDXS ET CORREGTIONS 


Tome II 








P. 40, n. 1 : Annuaire de la Sue, Ml. el archéol. du Gdlinais. Lire : An 
nales de la Société, ete. 

P. 46. L. 12 : Tournay. Lire: Tournai 

P. 444, Sommaire, L. 10, Au lieu de Brionon, lire : Bréenon . 

P. 461, n. 4. Au liou de Chastillon, lire Ghdtillon; — n. 5 : Chronique de 
Richard, lire : Chronique de Richard Lescot 

P. 470, n, 1. La correction que j'ai suggérée n'est pas nécessaire. Les 
mols per boce d'imperio sont suffisamment explicites. 

P. 407. n. 3. Lire partout : Many. 

P. 209. Au lieu de Notre-Dame, lire : Notr- Dame. 

P.262. Au lieu de collation de bénéfices, 








re : cullatious de bénéfices. 





TABLE ALPHABÉTIQUE 


A 


AnsaviLus (Somme), I, 302, — 1], 138. 

Aau de Honghton, Houton, Il, 341 
n. 1, 334, 335. 

Ava de Hÿlion, Il, 197 n. 3. 

Anaw de Melun}, 105 n.3, 163 et n. 4. 
— 11, 293 et n. 3, 408, Gop, 45. 

Ans. Voy. Robin 

Avonse. Voy. Jeannot. 

Aenx, L, 197. — 1, 251, os 

Acwxais (L'),1, 196, 190, 81. — IL, 81, 
ao, 251, 333, 534 n. a, 339, Ga. 

Acxès de Brion, II, 168 n. 1 

Aowès de Ghälon, Il, 186 n. 10. 

Atours-Monrts (Gard), 1, 43 ne & — 
I, don. 

Auuiton (Lot-et-Garonne), 1, 181 et 
n. 2, 3. — I, Jor. 

Amigo Marchès, II, a. 

AixanD de Châteauneuf, 1, 48 et n. 6. 

Aianpdela Tour,seigneurde Vinay, 
L,46et n.6.—11, 123, ragn, 3, 187, 
194198 n.r, au n. 2, 293. 5,627. 

Atxay-Lis-Dun-r-Roy, [Ainay-le- 
Vieil] (Cher), I, 34. 

Aus, (L), rivière, H, Gt, 

Anexn-Orur (Aube), I, 33. 

Ausox (Comté d', L 

— (Comtes d') 1, St. 

. Voy. Arnaud-Ame- 

















ed. 
Auauwx Boistel, abbé de Saint-Ber 
Lin, IL, 236, 2%9, 303 n. 2. 
Aurxçon (Comte d), Il, 205. 
— (Comté d'), 11, 33, n. 1. 
— (Comtesse 4), 1, 163 et n. 
— (Enfants d, 1, 66 n. 4. 
— (à. Voy.Charles, Philippe, Pierre, 
Robert. 











Hisoire deCharles V, — 











Aunnows, (à) Voy. Philippe. 

Aunxaxonr l'Onfèvre, I, 98. 

Aunxaxomi (Petriarche d') 
Humbert II, 

Acronsx XI, roi de Castille, L 7%. n. 

Autiwon de Provence, reine d'An. 
gleterre, 1, 59, m. 1 

aônk (L'), 11, 33, gô, n. 2, 16 

nu 3,295 n. &. 

Autinn (L'), rivière, Il, 3339. 

Avoun. (L. Voy. Guillaume. 

Auras (Les), I, 48, 51, 270. 

Auruonsn. Voy. Etienne. 

Aruoxsx Chevrier, Il, 339. 

Amar de Foussat, 1, 195. 

Auantu de Pommiers, Il, a6a n. 8, 
3, n.5. 

Asauny Braque, IL, 186, 292 n. 1. 

Amaunr Filleul, I, 361, n. 6. 

Auauny de Meulan,sire de Neubourg, 
1, 174 n. 1, 9 180 el n.5, 265,3%2. 

Aunorse (Indre-et-Loire) I, 203. 

Au II, comie de Genève, I, 186n. 10. 

Aukoéz VI, comte de Savoie = le 
Comte Vert,I, 33,52 et n. 3,53,54, 
6Get n. 4, 532 n. 8, 290, 486, 46. 
— 11, 8,91 n.2, 139 n.1, 16 n. 4. 
205 n. 4, 299 n. », 535, 216, 314 
n. 2, 32 et n. 5, 129, af, 630-432. 

Antisors (Les), 11, 19. 

Autnns, I, 128, 305, 345-327, 399, 343, 
388, 395, 6. — Il, 17-20, 147, 208, 
26, Sa, M6, Hg, Ho n. 2, 3, 
381, 359, 350 4 

— (Baili à’ L, 339 ne 1. 

— (Bailliage d'), , 3,423. 

— (Etats 4, Il, 346, 9. 

— Faubourg Sl-Jacques, L, 19 

— Faubourg SkMichel, I, 19. 

— Faubourg SURemy, Il, 19, 

— Porte de la Hotoie, IL, 19. 


Voy. 


Aus 
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— Porte St-Firmin, I, 19. 

— (à) Vos. Jean, Nicolas. 

AMFOXTAINE (AISNE), IE, D3, n. 4. 

Asoauxs (Las), Eure, II, 62. 

Axpné, fils du dauphin Humbert Il, 
38,n. 2. 

Axbrk de Chauvigey, 1, 3op. — 1, 408 

n. 2, 40. 
AnparsrL (d). Vos. Jean. 














IT. Go. 186. 189. 160, 198. 198, 252. 
25. FD. 

Axesnax (4). Voy Robert. 

Anaemavr (1). Voyez Jean 

Anasvora de Nales (Les), 1, 3, 10. 

 Voy. Guichard. 
Anatraan( Parlement 1.5 65,74 
1, op. 

— (comté à), 74 
in 2,40. 

— ça). Voy. Hsabelle, 

AnGoumors (L), I, An, 202, 206, 213, 
353, ja. 

Assoë (LIL, 22, Ga, 8e, 201 m. 2 202, 
63, 263,25, 320 n. 5. 

— (Comte et due d). Voy. Lou 

 (Dachesse 4. Yoy. Mariede Chat. 
lon. 

— (Sénéchald”, Voy. Jean de Seintré. 

Aseraurx (A). Voy. Baudoin. 

Ana (lhône), 11,316 n. 2, 329 et m.3. 

Aaaë de Bron, IL, 168 n. 2 

Axeme Choquart, 1, 301 

Axruox (Seigneur), L 

— (a. Vey Isabel 

Asa, se de Beaujeu, Il, 38. 

Anemnax dnseré, Yoy, Pierre, 

Auvramn(L, 

— Due’) Vos. 

Ana Go (L'), 1, 318, 3 

— (Hoi à. Foy. Pierre IV. 

(4). Voy. Jacques. 

Ancmviurr (L). Voy. Guillaune, 

Ancutac (1). Voy. Foucaut 

Anempnëtne (L. Voy. Arnaut de 
Cervole. 

Anoss (Puy-de-Dôme). I, 9. 

Ausutzao (emirez L3. Voy. Jean. 

Anesvers (Calvad.)..122— 1219 0.6. 











She — 213 














186. 


























svran (Orne). 1. 159. 











ALMHABÉTIQUE 


Anoexron (Indre) 1, 195. 

AncouLrs (Somme) 1l, 457 

— (A). Voy. Guillaume, 

Amisrore, 1, 13, — 11, 368. 

AnLss (Le royaume d), I, 3,6, 28, 29. 
52, 269, 270, 271, 507. 

— (Abbé d')Î1, 338, 379, 15, 30. 

Anzsuxax PauteeL(Nord).f, 16, 333, 
Jai. — IL, 18. 

Anmacmac (LL, 139. — 11, 335 n. a. 

— (Comte d). Vo. Jean I 

Anwaxgon CL) rivière, I, 168. 

Anxaun-Amanieu d'Albret, 1, 199 — 
1, a 

Ansacr de Cervole,L, er, 17a el m2, 
Soë-31a, IL, 24, 3, 33 et ne 6,7, 
34, ago, 319, 20. 

Ansout. dAudrehem, E, 93, 147, 118, 
Age an6, 233 et ne 3,234 ne 1, 235 
461: — H, 58, 8 et ne 1, 15, 180 
et n.2, 205, 353, 263, 318-320, 327 
et n.5,6. 

Anxouz. Braque, 1,465. — 11, 186. 

Anxov£sre, l, 268 n. 

Anrarox [Câtres] (Seine-et-Oise) 1, 
368, 330. — 11, 186, 188. 

Anuvrs (Seine-lnfér), LI, 227 n. 4 285. 

Anas, Il, 131,205, 22 D. L 

— (Cardinal 4, 1, 8. 

Anravr de Beausemblant, 1, 336 n. 3 
— 11,193 ne 2, 1Of B. 5, 196. 108 
m1, n.3, 93 n.8, 4 n.4, 45 

Anravetoe(d")Voy Jacques, 1.90, 26. 

— (les Van), L, 285 

Anrois (L'), 1 93,9% af, 260, 3% 336, 
7, 608, 245, 69 288 4x 

— (Comte d9. Voy- Jean. 

— (Comté d'y U, 289, 33a me 1 

— (Famille d'),1, L43. 

— (a Yoy. Gharles, Jean, Marie, Phi 
lippe (de Rouvre), Robert. 






































L ARUXOBL (1). Voy. Richard. 


‘Asmtox (de). Voy. Henri. 
AsxtkREseaCR ONE (Oise), 1, 81. 
Asxo (Nièvre) LL, 193. 
Asqurs (Yonne), Îl, 193. 
AsramaG (L'). 1, 127,395 n. 2. 
ArarviLte (A). Voy. Oudart. 
Que 4). Voy. 





Arniaxs (Aisno). IL 41, 150. 
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Au 





€L') rivière, II Go, 162. 


- Auememicounr (d'). Voy. Eustache. 


Aveeer de Lanéré, 1, 369 n. 3. 

Aumroxr (Sire d') À 116, 117 n. 1, 200 
348. 3x, 352, — IL, 58, 60, BG, 07 
me 3,183 a. 1, 208. 

Aunrur. Voy. Colin. 

Acoensnt de Chateauneuf, 1,33 n.3. 

Avounv. Voy. Jemes 

Avaramu (Maréchal d'), Voy. Ar 
noul. 

Avor (Vicomté d°), U, 134. 

Avaxar-sun-Ooox (Calvados), Il, 33, 
389, 954 me 2 445, 446. 

Avi (Sire 4, 1,116, 117 et «1. 

Aumiany (lle «'), Aurneye, Ll, da. 

Aunxkve. Voy. Aurign y. 

Avraieur (1). Voy. Frédérie, 

— {Due d'). Voy. Rodolphe. 

Aurex (Ardennes), I, 160. 

Auvencwr (L'), 1, 396. — 11, 3639, 51 
n. 2, 8, 320, 435. 

— (Bailtiage à), IL, 93 n.2, 3, 18n.3, 

G me 1, 45. 

— (Gomte d'). Voy. Guillaume XII, 
Philippe de Rouvre, 

— Wanphin d). Voy. Bér 

— (Due à). Voy. Jean. 

— uehé 49,1, 319. 

— (Etats d), 11,8. 

— (Montagnes d}, 435, 438. 

Avxxnna, 1,333, 166,163, 196 n.8,290. 

— (Comte d). Voy. X 

— Egleny (Porte d'),I1, 3 et n. 2. 

— Église SaintGermain 11, 35, 
37 D. 7. 

— santSiméon(Poriede)1L34eun.2. 

= (W) Voy. Jeon. 

Auxons (Le) I, 168. 

Avicxon, [, 29, Ba, 83-89, 9%. 256, 311, 
Sa. — Il, 2, 36, 65, 24 n. 2, 106 
n. 5, mon. 3, 120,192, 6, 313, 
Sig et n. 3, 6 B15h7, Max, 
345 et m. 3. 

— (Pont d', Il, or. 

Avrancuxs (Manche), 1, 88, 368, 383 

— (Evêque a. 1. 368. 198, 39 

— (Vivomt 4), 11, 39%, 395. 

Aveuut de Montaigu. Voy. Gilles. 

Avstan Bourgoise, Lg. 2, ot, — Il, 
aia nf, 22803298, fn. act. 
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Avwar de Poitiers, eomte de Valen. 
linois, 1, 48 et n. 6, (9, 5j. 
Avuon, comte de Savoie, I, 26 n. 2, 
Ha. 3 

Azzo Visconti, IL, 229 n. 2. 

Azzox Visconti, {ls d'isabelle de 
France, Il, 299 n. 2 





Bacnsvinsn(de). Voy. Lermite. 

Barroz (de). Voy. Seguin. 

Baoounn. Voy. Thom 

Barawxux (de). Voy. Gontier. 

Bauuwr. Voy. Guillermin, Jean. 

Bauoucun Wertel, LL, 111 n, 3. 

Baxuu (Maladrerie de 1e), près 
Paris, IL, 199, 198. 

Baraue (Pas-de-Calais), IL, 147. 

Ban (C* de), Il, 160. 

Baruau (Seine-et-Marne), abbaye, 
1, 33. 

Banen (le). Voy. Guillaume. 

Bannov. Voy. Isabelle, 

BancaLowr, Il, 347 n. 2. 

BancuLowverre (Vallée de), L, 6r. 

Banrzaur (Manche), II, 286. 

Baumano Visconti, 11, 236 n. 6, +39, 
ÉLEN 

Banver. Voy Jean, 

Banraur. Voy. Jcan. 

Bannss (les). Voy. deu: 

Dannors (Le), Il, 161 n 5. 

BarméamY de Burghersh, L, 89, 191 
n. 2, 199 et n. 6, 199, IQ. 1, 
217, 295, — Il, 182, 160, 192 ne 3, 
207 1. 2. 

Hanrnëurey du Drach, I, 217. 

Bascon de Mareuil (Le), 1, 83 n. 4. — 
Il, 115. 

Bascon de Mauléon (Le), LI, 16 n. 3. 

Bassr-Mancne (La), 1, 197. 

Basse-Nonaanoim (Le).I, 98, 104, 193. 
268. — IT, 16. 130, af, 286, 353, 
458, 358, 334, 459 

Burn, Haa ŒEvêque de), trésorier 
d'Angleterre, IL, 337 n. 

Bauoorx d'Annequin, M, 153. 

Bavvoix de Luxembourgarche véque 
de Trèves, 1,3 et me fe 








Pierre, 




















Batmwat de la Heuse (Le), 1, 10ÿ et 
3, 266. — IL, 12%, 149, 137: 128 
etn.3, 179 n. 3, 285 n.2 

Bauony. Voy, Simon. 

Bavux (de le), Voy. Guillaume. 

Baux (Les), 1, 309 

— (des). Vos. Marie. 

(Sire de. L 23 a 1. 

Barsünn (de). Voy. Louis. 

Bavuox (Calvados), 

— (Vicomte de), IL 354 n 

Baann (Le). Il, 335 n. 2. 

















A ë7 m1 

Bnaucainx (Gard), 1, 67 n.6. 

— Généchal de) I, 125 n. 4, 317. 

— (énérhaussée de), 11, 31, 79. 83, 
on. 3, 25,530, 4h. 9, 1h. 
dot, 4. 

Buauë (La), 393, 39% —11, 190 n.6. 

Bxaucuamr (le). Vos. Noger, 
Thomas 

Bravsnu (Sire de). Voy. Antoine. 

Brawsozais (Le), IL, 319. 

Buaumonr-sun-Oisu. Geine-ct-Oise). 

— (Ghätellenie de) L, A 

— (Vicomte de), I, 205, fo, og. 























Baaëmonr-uRoasn (Eure), 
de, 1, 31 n 5. 

Bauva (Côte-d'Or), IL, 110,319,3/5n.5. 

Bkaurné(Oise), abbaye, 1,141, 143,148. 

Unaunaix (Pas-de-Calais), château, IE, 
a, 

Hnaussarr. Voy. Robert. 

Dawvats, IL, 205, aût n. 2. 

— (biveëse de) I, 14 

—(Evèquede). Voy. Jean de Dormans. 

Brauvatsts (Le), 1, 168, 32%, 323, 306, 
Lo8 £a fao. — IL 1 15, 8, 
132, 160, hng-Gno, 45. 

Bavorn (Hameau de). près Poitiers, 
1 ono, — 1, où n. 2. 

Bionsenn. (Ille-et-Vil 

















Be: Huutouix (Eure), abbay 
Bacgvanr. Voy. Etienne. 
Bnc-Tuowas (Sire du), 1, 14%. 
Braun. Voy. lierre. 
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Biqur de Villaïnnes (Le), LL, 214 n. 4. 

BeLaoxxr, Voy. Pierre. 

BnLGasrn. (de). Voy. Pauquel. 

Bsuxna, Voy, Bernard, 

TiLAG (H°-Vienne) L, 198. 

BuLLaviLLa (Terre de), IL. 201, 250 n. 3, 
3oa, 334 n. 2. 35,38, Jo. Wir 

— (à. Vey. Jeanne. 

BaLor. Voy. Jean. 

BéranD d'Albret, 11, 316. 

Béracn 1, dauphin d'Auvergne. 11, 
38, 205, 256, Ma, og. 

BénanGen de Montaut, L, 4ge 53 nef. 

Benomnac (Dordogne) 1, 1gt.— 1, 2. 

Banauns (Nord) I, 186, 

Banauerrns (de). Voy. Jean. 

DerauAMPATEAD, LL, 183. 

Bnann Belenati, Il 229 n. 2. 

BenwahD Coéatrix, 1, 389. 

Banano-Er, sire d'ADret, L,19an. 6. 

Bauxann Fremaut, I 96 n. 2, 10. 

Burotann Meschin, I, 301. 

BansanD de la Salle, LL, 316. 

Benxano du Troy, I, afa et n. 6, af3. 

Danser. Voy. Hugues, Jean. 

Banxoy (Bois de —, à Nouaillé) 1, 81, 
aa na, 333 bn. 1, 232, 23. 

Banaux (Aisne), M 183 n. €. 

Bunny (Le), L 184: 186, 199, 198, 309. — 
11, 33, 38, 3. 

— ue de). Voy. Jean comte de Pi 
Liens 

— (Duché de), I, Sig. 

Bansumr. Voy. Pier: 

BkRTAUGOURT (A isnt 

Banrusor, Voy. Jean. 

Danrnano de Pibrae, I, 131. 

Brrano du Clos, trésorier de Dau- 
phiné, I, 50.— II, agan. 1. 

BrrrrawD du Guesclin, 1, 135, 181, 
be 56, a8 ln. a, 97, À, 30. 

. Go, 112, 113, 15-119, 

du do ms ben Le 38 
n. 3, 38 n.2, 3at, 363 et n. 1, 354 
eetn.1,2,355, 356, 338 et n. . 50. 
A6 et n. ,3, 362, 39%. 395, 613.445 

Bsrnavo scigneur de Montferrend, 
IL, 332 et n. 3. 

Banswiex (Traité de), 1, 16 

Bisançon (de). Voy. Jeai 

Dessa (Puy-de-Dôme) 1, 39. 















































TAULE ALPHABÉTIQUE 


Bérnumr (Pas-de-Calais), Il, 167. 
Bkaxas (Hérault), I, 10%, 103, 516. 
— Etats de, I, 109. 

— Sénéchauxeée de, 

Bravconnoy (de). Voy. Guillaume, 

emuw (La), I, ge 10, 1142 

Buste de Cossinel, L, 110 n 2. 

Bukvne (Le), rivière, Il, 19g. 

Diuvk (ue ln). Voy. Gace, 

Biconnu (Comté de), 1, go, 36. — 1, 
%, 202, 231, 34.2, 35 en, 2. 
338 n. 1,340, 02. 

Biviax (Sire de). Voy. Jean, 

BLAiwviuus (le). Voy. Mouton. 

Bratsois (Le) IL, 111. 

Baxemx de Bourbon, femme de 
Pierre le Cruel, 1,63, 62. 

Bvaweus de Castille, , 37 n. 3. Il, 
mn. 3. 

Rcaxenx de Clermont, fon 
ben 11, conte d'Auv 
288, n. 3. 

Baxens de Navarre, reine de Prance, 
veuve de Philippe VI. 
nv, 6 n. 6, 78, 85, 5, 8, 
393. — 11, 810, 8, 119 n. 3, 120, 
var, 0, 1, ado, 33 n. 1, Sa 
n. 5, 360 n. 3, Ga2. 

Buaxeu de Savoie, sœur d'Amé 
dée VI, femme de Guleas Vis- 
conti, 1,33. 1, 235. 

Baneus Wake, 11, 9% en, 3. 

Brancurr. Voy. Jean, 

Bay (Gironde), l, 32 n. 2. 

Buxaux (Haute-Loire), Il, 39. 

Huois, L 203. 

— (Comte de), IL, 205, 260. 

— Ge). Voy. Charles, G 
Chätillon. 

Bono, IL, 2%. 

Bouaix (Aisne) bois de, I, 43. 

Houñun (de), Voy, Charles, Jean. 

Bonux (de). Voy. Willian 

Boss Bovrwr, près Nouaillé,1,131n.3, 
255 n, à 

Hotssy-18-Sxe (Seine-etOise), L, 214. 

Boissr-sous-S-Yox (Seine-et-Oise) [l, 
Hg n. 3. 

BoisteL. Voy, 
Jean. 

Hozoowe (de). Vos. Léon. 











de Ro- 
ane, IL 























Aleaume, Charles, 


[ Govugle 





ü6r 





Boxanses de Rougé, 1,183 n. 1, 348.- 
IL 60. 205, 343 n. 6, 396. 197. 
Nouv, le du dauphin. Il, 568, 
Bern de Luxembourg. duchesse de 
Noemandis, a premiére mme 
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253, 253, 256, 257, 260 et n. 1, 201 
et n.%, 263, 325 n.2, 3,6, 332 n. 1, 
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Ganronséux, LI, 226 ne 2 

Gaounsim. Voy. Quercy. 
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Caruxanex de Savoie, I, 229 n. a. 

Cavemrkun (Le). Voy. Colart. 

Cauvaure (Seine-Inférieure), 11, 297 
me 4 284 

Caumoxr (De). Vo. l'Hermite, 
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— (Comté de),L, 90, 86, 183, 200, 02. 
— 1,29, 42. 

— (Notre-Dame de), IL 198 at n. 4. 
307 n. 3, 31 

— (Vidame de), II, op. 

Cuasaarense (Teaité de la), U, 168. 

Cuasreu (Au). Voy. Jacques. 

Gnasrutatn. Voy. Gilbert, 

Ciamau-Datrx (Vallée de), 1, 51. 

Cnamauoun (Eure-et-Loir), 1ga4195. 
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1 30 

Gnarsau-L'Hvéque (Dordogne),L, 197. 

Guamaumer (de). Voy. Ainard. 
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châtel en Braÿ), 1, 130, 231 me 

Cnamaumeur-sun-Lome (Loiret), 1, 
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Gmauvsae. Voy. Jean. 

Cuacviont (Vienne), 1, 204-207, 200, 
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Cunusrixe de Pisan, L 12, 14, 15, 4, 
109. 2, 68, dêa. — Il, 269 n. 2, 
270 n.1,306 n. 3, 310, 363-365, 368. 

Gnvak (Roi de). Voy. Pierre 1 de 
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Cuxe-Ponms (Les), Il, 181 

Cinassn, Voy. Jacques. 

Grri (La). Voy. Londres. 

Civnay (Vienne), château, 11,3%. 

eaux (Le), rivière, 1, a12. 
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Granss (de). Voy. Jean, 

Grauoix de Harerillier, IL, 313 n + 

umo de Hongrie, 11, 107. 
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et n.3, $, 47 ne 6 82, 91, 368. 
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— (Hataille de), 1 40%. 

— (Maréehal de). Voy. Jen. 
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Guos (du). Voy. Bertrand. 
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Cocarmx. Voy. Bernard, Jean. 

Cocitsaut, (Eure), Il,  n. 3, 115 n. 3, 
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Cotanw Sade, If, 134 n. 3, 137 n. 6. 
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Cou Doublel, 1, 99, 150131, 181, 13% 
333, 343, 344. 
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Gouuux de Passy, Il, 1141 3. 
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Conruans (Seine) La a. 3, — 1,341, 
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Il, ga. 

Commit (S.-et-0.), L, 37,11, 109,186. 

Gone (Somme), 1, 388 — Il, 19 ai 
m2, 3 

— (de). Voy. Robert, 

Conatois (Lo). I, 413. 
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Conmmeiax (Eure), Il, 313, 343 et m7, 

T8 n 2, 33 et D, 2. 

sure (Marne) Il, 160. 
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de Galles, 

ox (Canal de), à Meauxsl,érts 
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Cusrk, Voy, Jean, 

Coruvrn (Le), 1,8%, 85 en. 1, gf,105, 
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— (Bail de), 1, 161. 
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nes 

Cortéxy (Calvados), 11,353 n. 

Covey (Sire de). IL 
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Gouzasassun Yonne (Yonne) Il, 173. 
CouLoëxs, Gone (Pas-de-Calais), 11, 


CouLoxcus (Calvados), Il, 355 n. 7 
Covraxcæs (Manche), bailli de, 1 
354 n. 4. 
— (Evêque de. Voy. Sylvestre de la 
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— (Vicomte de), LI, 455. 
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Cu (Vallée de La), I, 172, 
Cuarox (Seigneur de), 1, 
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| — (Gouverneur du), L, 48. — IL. 186, 
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Ravri Ggerie de).MauteGaronne, 



















Je la. Vos. Bureau, 
Rasrar d'Alençon, LL #4) n. 3 
Ron d'Angeran, EL aÿ3 ne 2 
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MÉTIQUE 





Roumar d'Artois, 1, 13, 35, 142. — 1, 
22g m3, 
Rosnr VII, comte d'Auvergne.Il, 28 
2. 3. 
Rossnr d'Avesbury, 1, 13 
Rouxr Beaussan, IL, {op n. à 
Root de Clermont, maréchal du 
duc de Normendie, 1 43, 130, 131, 
206, 358, 360, 363, 382. 
Rouxar LE Cou, l, 69 el n. », 70, 8a 
D. 3, 13 el m6, 134, 235, 252, 253, 
| 260 262-266. 300-302. of, 316, 317. 
191, a, 328-130, 333, BAG. LG, 8, 
| 354. 355, 4. 393, 418. 468. - II, 
20, 8, 358, 39. Goo, 426. 
Ronrnr de Corbie, 1, 0, 363,384, 366, 
359 Bo, 34e. 
Nosmer d'Erskine, I, 109. 
Ronsar d'Enneval, IE, 350 n. 3, 
Ronsar Estrigales, 1, 100. 
Rowxar de Fiennes, dit Moreau, con- 
nétable de France, I, 253 n. 
IL, 19,426, 113, 138, 180, 289,187, 
205, 256, 313 n. 7, 318, £o8, ap. 
Rosar le Fort, Il, 91 n. 4. 
Rosar de Genève. Voy. Clement VIL 
L Rosker Knolles, 1, 175.— 11, 22,31-40, 
43 ne 3, 198, 35 
Rosxr de Lorris, Î. 89. 109. 163. 25% 
28eL 1.258, 30r,408.— 11.g1.3ar 
Ronxar de Morley, Il, 144 n. 3. 
Roaxar d'Onltreleaue, 11,96 n. 1. 
Nossar de Picquigny, Il, 1, a m. 1, 6 
tn 3-4 12, 16, 17, 237, oo, 4. 
Rosinr Porte, I, 80 n. 3, 195, 257. 
Hoswnr de Préaux, notaire du Par- 
lement, 1, 01. 
Ronkar Scot, 1, Go. —Il, Gé. 
Momuer de Villiers, 1,99 net. 
Rosnar de Wavrin,sire de SL-Venan, 
Label n, fe i7et ne 1,224. — Il, 
12%, 205, 236, a6o, 396, 408, 27. 
Roux Ades, I, 285 n. 6. 
Romx Lescot, Voy. Robert Scot 
Rocus (de ln). Voy, Androuin, 
Noeus (Seigneur de la),Il, 361 n. 6. 
RocnrewoUaRT(HauLe- Vienne), 199. 
Rocmronr (de). Voy. Thibaut, 
Govox (Seigneur de 1n), Il, 80, 















































Rocmetue (La), Il, 20, at, 290, af, 
251, 252, 332, 33, 339, {OR 

Rocues-Prémanis (Lrs), Vienne,,229. 

Rocur-un-Yow (La), I, 341, 34a ne 

Rare, 11,999, 414. 

Runourux (Due d'Autriche), 11, 106. 

low de Beauchamp, Il, 207 n. 2, 
250, 203, 

Roaxe de Bourieh, I, 189 n.2, 158 n.2. 

Roëkt Mortimer, comte de March, 
IL, 193 n, 5, 163, 165 n. 2. 

RoLLknoïsa (Seine-el-Uise),IE,358, 333 
et n. 8,358 et n. 4, 359. 

RoLLon, due de Normandie, IL, 191. 

Rowarns (Roi des), Voy. Charles de 
Luxembourg, 

Hosaws (Drôme), L 36 et n. 8, 33 el 
me 39 ne 1, fr, 68. 








Roux (Cour de) — Cour d'Avignon, 
11, 686,73, 6 ns, 08, Goo, or, 
48, 47, fa. 





— (Saint Collège de), H, 4go. 

Romonawrix (Loir-el-Clier) 1, 201. 

Rowyuowr. Voir Etienne, 

RossavL#-Gnèrrau (Aube) 1, 273. 

Rosny (Seinee-Oise), I, 1231. 1, 358, 
350 et n. 4. 

— (de). Voy. Pierre. 

Hocy (de). Voy. 

Rourx, 1, 6, 8g, 5, 98, rex, 236, 164, 
145, 148, 160, 18%, 272, 276, ak, 
305, 318, 319. 333, 4235, IR. — 
I, 16, 10, 128,129 n. 1, Bon. 2, 
132, 142 n 2, 197, 178,905, aagn.f, 
29. 8%, 286, ak, s9p n. 1, 319, 
SiBeln. 7, M5 n. 3,46, 30 n.3, 
Ba ne 5, 357 ol n.5, 97. 

— (Bailli de), IL, D5 n.6. 

— (Bailliage de).11,128 n.5,129 n. 3,312. 

— (Bourgeois de), 361 n. 8. 

— (Gios des Galées à), IL, 18m, 3, 3 
ne. 7. 

— (Eglise StOuen à),1, 34%. 

— (Faubourg du Bouvreuil à), L 

— (Vicomte de), 1, 313 n. 7. 

— (Vicomté de), Il, 28%. 

Rournaux (Le), 11, 38, 202, 235, 251, 

336 el n, 2, 338 n. 1, Yo. 

Généchaussée de), 1, 31, 414. 
Roth Geineur de). Vy. Bonabibes. 
Rouvnay (Côte-d'Or), U, 165 n. 2. 
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Histoire de 


MANÉTIQUE, 439 

— (ire de), 1, 105 m4 

Rovvan (de). Voy. Philippe. 

RovaL-Liru (Oise), Il, 313. 

Roran (Le). Vay. Jean, 

Rorov-nx-Duix (Beine-et-Narne),L, 275. 

Rux (de). Voy. Jacques. 

RuPALAY (Gé de), Calvaulos, !, 265. 

Ruranë (Calvados), LL, 313. 

Hussow (Gué de), Vienne, , 231 n. 3, 
338 n. 4. 

Rvr (Angleterre), 11,165 n. 4, 181, 182, 
au. 

Rysonsrape (de). Voÿ. Thomas. 


s 


Sacaunwvrise (de). Voy. Pierre. 

Savn. Voy. Colard. 

Saixr-Aunr (Pas-de Calais), 1, 46. 

Saixr-Anrorn, près Paris, , (aa m4, 

Saixr-Anrenx (AUDaye de), 1, af. 

Sainr-Danmann (Chapitre de), 1, (8. 

Satxr-Bnxoir (de). Voy. Jean. 

Satnr-Baxotr-mu-Sauur (Indre) 1 

Saisr-Banrin (Abbaye de). Vo, 
Omer. 

— (Abbé de), II, Ge 

Saixr-Cuéonnr (Gi 
1, 966. 3. 

Saixr-Coun (Seine-et-Oise). 1, 
Bo, 354, 448. — 11, fa 

— (Bois de), 1, Ho. 

Sarr-DaxrssveFra ser (Seine). 1,326, 
350, ga, 423, Gé, Mg dit, Ga, 
46 Go GB. — 1, 3, 8, 138, 237 
n. 1, 268,265, fab, 426, ag. 

— (Abbaye de), 284 n. & 

— (Abbé de), H, 232, 

— Goines de), 1, Hg. — I, 1% n. 3. 

Sausr-Diunn (Haute-Marne),,275, 276. 

SSALWT-ETIENNR (LOIrO) U, 9. 

Saiwras (Charentedn®”), 1, 7a n. 4. — 
Il, 213, Gua. 

Sair-Eurinowr (Yonne),IL, 165 n. 1. 

Saiwr-Fanasau (S-el-Marne), IL 311. 

Saisr-FLonarin (Yonne), Il, 165. 

Satr-Fnomono (Manche). 1, 179. 

Sarnr-Gamarn-prs-Prés(Abbaye de), 
près Paris, I, 326, 07, ft 

Sarer-Grnaainens- Lave (Bob 




















de), Calvados, 


A 
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Oise), château, I ago n. 1 
s2 


ago aus ar 

Sarer Grmaux (de). Voy, Michel. 

EaunrJaurs-on Bruvnon (Manche). 1, 
206. — Il, ok, 95. 

Sauerrar-o' Anakuv (Charente-lnfé- 
rieure) 1, 7a 

Sannr-JrA nee -JéausaLEn (Ordre de), 
1,239. — 1 186 2. 190 n.1. 

Sainr-Leu-D'ÉssBREnT(Vise) 140,403. 

Sawwr Lo, 1,198, 

Sarwr-MAuTrs-DRe-CLAMPS, près Pac 
ris, Ge 

Samr-Manrix-pus-Cnawrs (Prieur 
de). Voy: Jean du Pin. 

Sauer-Marn-ons-Fossés (Bénédictins 
du monastère de), Il, 188, 

Sarwr-Miurz (Meuse), 1 26. 

Saint Our, I, 169.131, t60n. 4 205, 
eg etn. G mA et n 1, 230 2, 
afr et n. 3, 263, 264. A#et n.6, 
354 4 ae 

— (Abbaye de S-Berti 
03m. 2. 

SarnronGn (La), I, 82, 201, 206, 13, 
333, 334 m2, 31, 407. 

— (Senéelat de), I, 332. 

Samer-Ouax (Seine), 1, 62. 

— (Noble Maison de), 1, 62, 37% qi8. 
— Il, 7aetn. 2,345. 

Sarwr-Pine (Yonne), Il, 273 

Saiwr-PoL (Comte de). Voy. Gu 
Châtillon. 

Saur-Pounçatn, Poursaint (Allier), 
A, 39 110, 365 n 5. 

Saner-Quremn (Aisne) I, 4%, 65, 
Set. 3. 

Sarwmmé (de). Voy. Jean. 

SamerSaurLine (ire de), I, 403. 

Sas auvnomur Vicosrre(Manche), 
11, 5, 286, 333 

SawerSéreuens (le). Voy. Guy. 

Saunr-VaasrstnSnuzurs (Calvados) 
1, ss. 

Sam. VaLxnv-sur-Sowme (Somme), 
18, 1, 4-4 

axanr (Sire de). Voy. Robert 

Wavri 

Satwr-Annis, L, Leb nr. 

Saintk-Aus (de). Voy. Jean. 

Saiwm-Bruve (de). Voir Engermer. 

Satere-Caremxr-nt-Monr (Seine-Ine 
férieure), IL 2% à 





à), I, 206, 















2, 




















uérique 


s 





£azan (de). Voy. Tristan. 
iemxy (Comte de). Vay. William 
de Montaigu. 

Sauuns (de La). Voy. Bernard. 

Savvens (Marquisat de), L 55. 

Samons (ci 

Samar (Comte de), I, 206, 256. 

Saneme-Lorse, L 172 m8, 180 — Il, 
138 n.2. 

Sammoas, Voy, Sangatte, 

Sanowicn Angleterre), 11, 146 n. 2, 
148. 4, 149, 180. 

Sancarre, Sandgate, (Pas-de-Calais), 
1; dk. 

Saëmu (La), I, 187, 32. 

Saaurr. Voy. Raymond. 

Saracoss, Il, 390. 

Sannasiss (Les), 1, 414, 428,520. — IL, 
Az LB. 

Sa nat (Comte de),L:273.— 11.205. 
256,320, 385 n 3,344, 36, VB 1 

Samruexar (le). Voy. Jean. 

Ssraun (Asie Mineurc), LI, 333. 

SauLr (Au). Voy. Jean, dit le Bescun 
de Mareuil. 

— Navailles (Bass.-Pyr.), IL, 

Savaurtsr (de). Voy. Jean. 

Saviëxy (Rhône), abbaye, IL 3. 

Savoms, 1,50, 6, 66. — 11, 38. 

— (Famille de), I, 632. 

— Vaud. Voy. Louis IL. 

2 (de).Voy. Amédée VI, Aymon, Béa- 
trix Blanche Catherine, Louis IL, 
Pierre. 

Savoisy (de). Voy. Philippe. 

Saroranns (Les), I, 82, 53, 

Scxnr. Voy. Jean de Ceris 

Sreuren. Voy. Guillaume. 

Sxoumx de Badefol, 11, 16 et m. 2, JS, 
3a1, 3aa 

Sr (La) 1,165, 166, 913, AB-A8S, 7, 
Lo fo, Gen, 423,188, 493, 60, 485, 
408 — 11, gs 12, 1314, G, 1og mo, 
114 n. 3,129 ne 1,130, 13 162, 1704 
1%, RQ, 12 n.3, 275,277, 1 m1, 
353,353, 30, a n. 3. 

Sisoun (tel du), près de Charen- 
lon, L, 423. 

Sms (Oise), L, 334, 337-329. 395, 413. 
God, Go6, Ang, Gui, ao, — 1, 13 

ne 4 afr n. 3, 266 











5 m3. 








EU 


Sxs (Yonne), 1, 39 n. 1, 29%, 413. — 
1, 269, 166 n. 3, 235, 236 n. 1. 

— (Areevéques te) Voy.Etienne Bee. 
quart Guillaume de Melun, Tris- 
tan de Salazar. 

— (Hdtel des archevêques de), LI, 273, 
395, 239. 

Sunaïx (Valléeduo, Yonne, 1,163, 172. 

San. Vos. Serq 

SunQ, Serk, (le de), H, foa. 

Sunveruu (de la). Voy. Sylvestre. 

Sins (He). Voy. Guillaume. 

Sruavux-Muurimn (Soine et Marno),1, 
a. 

Simox Baudry, 1, 29 

Simon de Buey, Conseiller au Parle. 
ment de Paris, I, 13. 

— Président, 1, 13%, 101, 209, 253, 254 
tn. 3, 256, 297, 298, 300, 4 — 
11,98 n. 2, 10%, 187, 195, 14 ner. 

Sisoy de Langres, général des lrères- 
Précheurs, L, 3 n. 3, 273, 49— 
ll, 18. 

Sisox Maillart, I, 459. 

Stson le Paonnier, L. 

Sion de Rouey, comte de Braîsne, I, 
20%, 38, 8. — Il, 905, 256, 260, 
1, Ha n.3, 348 n° 6, €. 

Simon Verjal, I, 277 et n. 2 

Simon. Voy. Symon, 

Stovux (La), rivière, 1, 37, 3e 

« de Gand, I, 222 n. 3, ff 

«IE, 20 

— (Diocèse de), L, 38 n. 3 

Souxxr, Voy. Georges 

Sowxnrox, 11, 79 eLn. 3, 1j3eLn,3, 
179 140. 

Sowux (La), rivière, 1, Ko. — Il, 15, 
ag 43, 4, 147, 182, 156, aua 3, 
419, 418, 0. 

Soxaxsr (Comte de), I, 176 n. 4. 

Somanines (Hérault, 11, 23. 

Sorruoxr (Oise), I, 606. 

Souran de In Tran. Voy. Prechae. 

Souzas. Voy. Jean. 

Sounx (Eure-et Loir), I, 198. 

Sournaurrox, 1,173, 176.— 1, no. 

Souvatx. Voy. Jean. 

Sriaunse. Voy. Rau 

Srarrons (Comte de), Voy. Malpla. 

— @o. Voy. Richanl. 












































uanérique tr 
Starzrox (de). Voy. Miles. 
Srnaiz, Voy. Wauier. 
Srnassoune, Il, 190 n. 3. 
Suños, I, gÿ n. 1. 

Survoix (Come de), 0, 2 
Sv£vasrnr de la Servelle, 1,25 et n.5, 
16 el n. 2, on. 1, 353 n. 6. 

Svuox Bourdon, I. a1% n. 1. 
Svmov (väque d'Aly), 1, 6 n. 1 
Svmox de Jourques, IL, San. 5. 
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Tastanvanr, Voy. Guillaume Tirol, 

Tatx (Drôme), 1, 34m. 8, 35 0. 5, 41, 
4 et n. 2,4 

TauAIT (Cote-d Or), I, 345. 

Tazukvaawo de Périgord, 1, 203 et 
2. 7, 22%, 227, 276, 279, 309. — IL, 
48 et n.x, (9 55, 78 n.2, 106.5, 
119, 120, 198, 323 n. 6, 33%, Ho, 
383, 3-30. 

Tamisn (Le), L, 108. 

Tawwonru (de). Voy. Nicolas, 

Tancanviiix (Comie de). Voy. Jean 
de Melon. 

“Tamms, Il, 201, 251, 340. 

— (Pays de), 11,333, 33. 

Tamo-Vasus (Les), 1, 316 et n. 2, Jaa 

TarazoNa, Il, 2. 

Taurix. Voy. Jean du Plessier. 

Tameux (du). Voy. Raymond. 

Tanvots, Tarnoïs (le), I, 417. 

“Tannx Ds-CMAMPAGNE (La), IL, 284,291. 

“Tarrnx (du). Voy. Pierre. 

“Tiéatx (Le), rivière, 1, 50%, 405. 

“Tnénogannt (Evêque de). Voy. Gilles 
Aycclin de Montaigu. 

— (Uficial de). Voy-Iaeques le Riche. 

Tusaun V, comte de Champagne, I, 
Gux. — Il, 622. 

Tuusaur Ds Roeupour, l, 489 ne 1. 

TurinaGaux (La), I, 151. 

Turens (Oise), 1 608. 

Tuomas Bagourd, IE, a14 n. 4 

Tomas Beauchamp, comte de War. 
icle, I, gg et ne 3. 

Tuosas de Brambre, Brembre, 1, 34 
5,75 3 

“noms le Chanevacier, Il, #74 n. 5. 

“Tomas de Dunclent, ll, 336 n. 3, 




















Tuosan Faulque, 1, 65 n. 3. 

“Tomas Foquant, [, 3go n. 6. 

Tnoman Holland, I, 6 et me 1, 24 me 1 

Tomas de Ladit, 1, 116, 117 n.1, 463, 
467. — LL, 257, 4a7-fag (3. 

ue d'Eÿ, Il 34. 












“noms de Liste év 
76 D 1 289, 9 

“iostas dela Marele, 1, Ggn. 2 — 1, 
et n.a, 38. 


Tuomas Pinchon, L, 238 n. 3. 

‘noms de Iyngestede, I, Mo. 

Tomas le Tourneur, L 100n. 1: — Il, 
128 n. 5, 129 n. 4, 309, 69. 

Tuosas de Uvedaie, LI, 36 n. 3. 

Tuosas de Voudenay, !, af 

‘Tomas Wake, Il, 7etn 1 

uomas de Woodstock, I, 119, 1% 
m4, ad ne 3, vba 0 

“roman (Aisne), IL 4 

Tours 

Tuuans 
m3 ina 

Tuun (Calvados), 1, 139+ 

Ta. Voy. Guillaume, 

Tomux-Issouk (La),près Paris, 1190. 

Toxxu: (Yonne) 1. 163. 

















Torresitan (de) Voy, Richard, 

Tour. (Meuse). IL, 120, a. 3. 

TouLoësk, 1, 145, 196, 132. — IL 62,09 
n 2, 102, 205. 

— (Capitoute de), LL, ter, 228, So 

Z (Habitants de), LÉ, aoû ne à 














— (Sénéehal de). V. À 
— (Sénéchaussée de), Li: 


PRES 
ou (de li). Voy. Ainard. 

Tour (ire de la), LL, 32 

TovnarxE (La), IL, 62, BI, 11,202, 203, 
213, 320 ne 3, 395 mn, 6. 

— Que de. Voy. Philippe le Hardi 
Tovreoud'ix (aronnie de la), Isère, 

1,56 

Tocnsaxr (Seine-et-Marne), 11, 250 
Totnsas = 











Tournai | (Belique), 1, 











snérique 


Touns, 1, 202, 203. — 11, 205, 342, 369. 
— Eglise StMartin à, 1, 268 n. 1. 
Toussac. Voy, Charles. 
Tour (de). Voy. Guillaume, | 
TaasrasAN (de). Voy. 
Taux (de). Voy. Mathieu. 
Taisrax. Voÿ, Genticn, 
Tarsras du Bos, 1, 3af. 
Taisran de Maignelay, 1, 238 et n. 1. 
Tasraw de Salazar, Il, 257. 
Taoanx (Calvados), IL, 212 n. 4. 
Taoïsuoxs (de). Voy. Philippe. 
Tao (lu). Voy. Bernard. 
Taovus, 1, 275, 276. — Il, 140, 14, 
5, 169, 205, 290. 
le), 1, 40. 
Tonauw (Urne), 1, 138. 
Tuzus, , 228. 
Tru (du). Voy. Iticard. 
Tuxerox (de). Voy. Willians, 1, 197 
DES 
Tvmo (le), I, 197 ne 3. 


U 


Uiou Gonzague,I, a n. 6,235 n 
Uusran (Comte d. Voy. Lionel, 
Unwuin Ÿ, pane, I, 27, 33, 25836. 
323 en. 7, 326.359 
Unëxt (Cardin. d-V. Nirolas 
Uvanaux (de). Vo. Thomas. 


v 


Yoy. Riel 
ne). A, 6 
Vauisxorrs (Loire), abbaye, 1 
Vausoxas (Ain). baronnie, 1, 51, 53. 
Vauawrenk de Milan, 11, 233. 









































Yarinors (Le) 1, 30. 
— CGomte de) 1, 53n.6 9 m3. —11 09. 
VaLoaxis (Manche), railé, 1, 66 n. 4. 


ag 18e — I, 1 

Vazois (Comté de), II, 98 n.6. 

— (Dynastie des), ,52,75,77,28, 136268 
at saBi, 28). — Ll,16p. 232, 290,303. 

— Vo. Charles, Isabeau, Jean JL 








Vazous® (Le), Ain, 1,33 
Vanvazns, Wandrea, 1 f2%, 428 11, 
a. 


TABLE A 


Vans Gaine, I, 189 

Vauonassts (Prévoté de), Aube, I 
289 n. 3. 

VauD (49. Voy. Louis. 
Pays de), IE, 229 ne 2. 

— Savoie «de), Voy. Louis IL. 

Vauomowt (Comte de), Îl, 41, 205. 

Vaupsran (de). Vy. Guillaume, 

Vauomnuiz (Le), Eure, [, 111, 113, 11ÿ, 
115, 138, 139, 383, 354396. 

Yauunv (Calvados), 1, 3, 353, 3%. 

Vavarann, près Paris, I, 180. 

Vaux-LxCoursesn (Le) = Vaux-l. 
Reine (Seine-el-Marne). 639,46. 

Vaumienan (de), Voy. Vincent. 

Vans (de). Voy. Nicolas, 

Vurav (Le), Il Sat. 

Vite (Dordogne), 1, og, 

Vaxnôms (Loir-el-Gher), Il, 192. 

— (Comte de) 1, 368. —11, 60, 205, 3. 

Vaxnosors (Le), LL, 11. 

Vérins (Les), IL 103 n. 3. 

Vaxranoun (Comte de), I, 276 et a. 2. 
— 11, 6o, 205. 

Venswnir (Oise), 11, 133 n. 2. 

Vanoun (Meuse), L, 271, 281. 

Vanoy (de). Voy. Guillaume, 

VamaL. Voy. Simon. 

Vamsannon (Le), 1, 388, (a8. — 11,38 
m4 08, 61, 419. 

Vunun. Œure) L, 178. 

Vanson (Eure). 1, 136 n. 1, 128 n. 4, 
act ne 2 3ian. 5, 357,%0n.3, Ka. 

— (de). Voy Jean, 

Vanxonner Œure), ll, 130. 

Vaurus (Marne), 381, 388, 391. — 11, 
234 et n.3. 

Vanves Tirtina Cu (Aisne)1l,4%0. 

Vasua (La), rivière, U, 15% 

Virusuuz (Geine-et-Oise), I, 122 n.1, 
Big, Ho et n. 4. 

Vaxin normand, L, 147, — 11,139 n. 1, 
af, 358, 420. 

Vavms (de). Voy. Nicolas. 

Vieux (Allier), 11, 33 

our, Vitalis. Voy. Guillaume. 

Van Casriue, I, sig. 

Vins (La) rivière, 1, 20%, 203,207. — 
L, 583. 

(Isère) 1, 42 et i,0, 40,52 20, 

27 bn. 
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ABÉTIQUE 493 

Vissus (Royaume de). Voy. Arles 
(oyaumne dy. 

Visawors (Le), E, 50, 52-55. 

— (Comté de), 1,53. 

Vanviuer (le). V. Guillaume, Marie 

Viurzow (Chen), !, 199. 

ViLiar (le). Voy. Jean. 

ViuLanwwss (de). Voy. Le Bègue. 

Vausans (de). Voy He 

Vatu-at-Tanrma(La) Oise, [126.1 

Vicuon (de). Voy. Philippe. 

Vituaoisu (La), Vienne, I, 2. 

Vittraanenar. (S.-et-Marne), If, 185. 

Vassaaun (Aube), prévèté IL, 89.3. 

Vruemove (Vienne), 1, 334 m3. 

Vistewmuve-n'Avianen (Gard), L, 29, 
34 47 me 4 29. — 1, 28a ne 8,34 
316, 323, 

VaLLsNEUVE-LE-NOrOUVilleneuve-sur- 
Yonne (Yonne), Il, 232. 

Viuumns (de). Voy. Pierre, lobert. 

Vixay (Seigneur de). Voy. Ainar 
de la Tour. 

Vixesxwss (Bois de), Seine, 1, 1, 8,9 
el n. 3, 10 et n. 3, an. 

— (Ghäteau de). 1, 9 etn. 5, ioetm.1, 
air etn 1, — Îl, 233 m5, 370 
m2, den. 1,38. 

Vinewsr de Vauricher, 1, 305. — 1,10. 

Vimu(Calvados),IL1af, 212. fon. 

— (légion de), 1, 383. 

Vins (La), rivière, 1, 279, 265. 

Yiscon Voy, AzroyBarnebo,Galéos, 
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